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PREFACE, 


Dont la premiére partie donne une idée générale des 

- Mémoires contenus dans ce volume, 7 la feconde 
apprend ce qui a été nouvellement découvert, tant par 
rapport aux Infeiles qu'on multiplie en les coupant 
par morceaux, que par rapport à diverfes productions 
prifes jufqu’ici par les Botanifles pour des plantes, 
quoiqu’elles foient des ouvrages d’Infectes, & leurs 
domiciles. 


L E genre des Abeilles neft pas borné aux feules efpeces 
de ces Mouches admirables qui nous fourniflent a 
cire & le miel; il en comprend, beaucoup d'autres qui 
ne Íçavent pas travailler utilement pour nous, auffi font- 
elles peu connuës. Les premiers Mémoires de ce volume 
lont deftinés à nous apprendre que ces efpeces fur lef- 
quelles on daigne à peine jetter les yeux, ont pourtant 
des façons de vivre finguliéres, & d’induftrieux procédés 
dont nous devons aimer à être inftruits. H eft vrai qu'elles 
ne fe trouvent pas favorablement placées à la fuite des 
mouches à miel. Les huit derniers Mémoires du volume 
précédent ont été employés, & ont à peine fuffr à racon- 
ter les merveilles que celles-ci nous offrent, & à en prou- 
ver la réalité. Il {emble qu’elles ont dû épuifer tout ce 
que nous pouvons donner d'admiration à des mouches. 
Y en at-il de dignes de leur être comparées! Le nombre 
des abeilles d'une ruche bien peuplée égale celui des habi- 
tants d’une grande ville; toutes y travaillent de concert 
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au bien de leur fociété: leurs gâteaux font des ouvrages 
mimitables à l’art des hommes, qui ignorent jufqu’au fe- 
cret de ramafler & de préparer la matiére dont ils font 
faits. La plus fublime géométrie n'eût pu déterminer une 
figure plus avantageufe à tous égards pour les cellules 
dont elles compofent leurs gäteaux, que celle dont elles 
ont fait choix. Leur attention à rendre de bons offices 
à leur reine, ou plütôt à leur mere commune, ne fe 
dément pas dans les circonftances les plus critiques: les 
petits qui lui doivent le jour, font l'objet continuel des 
tendres foins des autres mouches, elles en font les nour- 
rices. Enfin il a été prouvé qu'elles agifflent comme fi 
ciles n'étoient animées que par l'amour de leur poftérité. 
L'air de grandeur qu'ont, pour ainfi dire, les établifle- 
ments des mouches à miel, l’ordre qui y regne, les 
- ouvrages qui s’y exécutent, & l'utilité dont ils nous font, 
ne doivent pourtant pas nous éblouir au point de nous 
ôter le defir de fçavoir comment fe conduifent d’autres 
abeilles dont les fociétés font peu nombreufes!, & ce que 
font dans le cours de leur vie d’autres mouches du même 
genre, dont le goût eft de vivre folitures. On admire 
avec raifon ces grandes manufactures dont les ateliers 
font remplis d'ouvriers qui s'entr'aident, où les uns ne font 
deftinés qu'a ébaucher l'ouvrage, les autres le dégrotfffent 
mieux, les autres l’avancent encore plus, les autres le per- 
fectionnent, & les autres le finilfent; on penfe avec plaifir 
à ce qu'il y a à gagner en faifant paffer fucceflivement la 
même piéce par différentes mains; mais quand on eft au 
fait des différentes pratiques de nos Arts, on n’en eftime 
pas moins un ouvrage pour avoir été commencé & fini 
dans une boutique obfeure par un feul ouvrier, & on en fait 
plus de cas de celui qui feul y a mis la main. C’eft ainf 
que le vrai connoiffeur en ouvrages de la Nature, que le 
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bon obfervateur fcaura encore admirer les abeilles folitaires 
_ dans leur travail, malgré le plaifir qu'il a eu cent & cent 
fois à voir tant de milliers de mouches occupées en même 
temps à différens ouvrages dans une même ruche. Enfin 
ces ruches fi peuplées font des efpeces de grandes villes; 
mais on peut être curieux de connoître les mœurs fimples 
des Villagcois, & même celles des Sauvages, après avoir 
étudié les mœurs des habitants des plus grandes villes & 
des plus policées. | 

Les Abcilles dont le premier Mémoire nous donne 
l'hiftoire, font de vrayes villageoifes par rapport aux mou- 
ches à miel; à peine en trouve-t-on cinquante ou foixante 
raffemblées dans une même habitation dont tous les de- 
hors font très ruftiques. Elles volent de plante en plante 
dans nos champs, dans nos prairies & dans nos jardins: 
leur vol affés lourd eft accompagné d'un bourdonnement 
qui avertit de iecur préfence, & qui leur a valu le nom de 
Bourdons. W y a d'ailleurs des bourdons d’une grandeur 
propre à les faire remarquer, elle furpaffe beaucoup celle 
de nos mouches à miel; ils font proportionnellement 
plus courts, très-couverts de longs poils différemment 
colorés dans différentes efpeces, & quelquefois même 
dans les individus de la même efpece. Les effaims des 
mouches à miel, abandonnés à eux-mêmes, ont befoin 
de trouver, foit dans des troncs d'arbres, foit dans des 
murs, des trous tout faits pour fe loger. Les bourdons 
{çavent, s’il cit néceffaire, fouiller un creux dans la terre, 
& faire jufqu'aux fondements de leur habitation que j'ai 
nommée un nid, parce qu’elle eft dcflinée principale- 
ment à en fervir aux petits. Les dehors de chaque nid 
ne {ont pas propres à le faire remarquer, les bourdons en 
le conftruifant ne cherchent ni à lui attirer nos regards, 
ni à fui mériter nos éloges; il ne paroit au premier coup 
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d'œil qu'une motte de terre couverte de mouffe, à peu 
près hémifphérique, & plus élevée que les environs, de 
fix à fept pouces. Mais loriqu'on l'examine de plus près, 
on reconnoit que le tas de mouffe eft compofé d’une 
infinité de brins qui ont été apportés de plus loin, qui 
ne tiennent à la terre en aucune façon, & entre lefquels 
il n’y a pas le moindre grain de terre; qu’enfin ils ont 
été liés enfemble par une efpece d'entrelacement, pour 
former une voute épaifle d'un ou de plufieurs pouces, qui 
empêche l'eau de pénétrer dans la cavité qu'elle couvre. 
Si on rompt cette voute pour mettre l'intérieur du nid 
à découvert, il y a des temps où l'on voit que les bour- 
dons ne s'en font pas repofés {ur fa feule épaifleur pour 
empêcher l'eau des pluies trop continués de la percer, 
qu'ils ont eu le foin d'enduire toute la furface intérieure 
d'une couche mince d’une efpece de cire dont nous ne 
ferions pas autant de cas que de celle des mouches à miel, 
mais aufli propre à arrêter l'eau. 

Sous cette voute on trouve deux ou trois gâteaux, 
tantôt plus, tantôt moins, de forme affés irréguliére, 
mis en pile les uns fur les autres, mais fans être attachés 
les uns aux autres. L'affeétion des bourdons pour les 
gâteaux en retient plufieurs dans le nid qui vient d'être 
dérangé. Entre ceux qui y reftent ordinairement, on en 
diftingue de trois grandeurs très-{enfiblement différentes. 
Les plus grands, qui font au rang des plus groffes mou- 
ches de ce pays, font des fémelles; car il n’en eft pas 
de ces nids comme des ruches des mouches à miel, le 
même en a plus d'une. Les mouches de la plus petite 
taille font extrêmement petites en comparaifon des 
autres, auffi petites que des mouches à miel ouvriéres, 
& armées comme le font auffi les fémelles, d’un aiguillon. 
Enfin il y a des bourdons d'une grandeur moyenneentre 


https://rcin.org.pl 


PRE FACE v 


fes deux précédentes, parmi lefquels on en trouve qui 
n'ont point d’aiguillon, ce font les mâles, & d’autres qui 
en ont un, quoiqu'ils ne foient ni mâles ni fémelles. 
Parmi les bourdons, comme parmi les mouches à miel, 
il y a donc des fémelles, des mâles & des mouches fans 
fexe ; & on trouve de plus parmi eux, des mouches 
fans fexe de deux grandeurs fort différentes. La même 
fémelle met au jour de ces quatre fortes de mouches’; 
toutes quatre fontnéespour le travail. C'eftencore en quoi, 
comparées aux mouches à miel, celles font de vrayes 
villagcoifes. Le privilége de ne rien faire n'a point été 
accordé parmi celles-ci, comme parmi les autres, aux. 
fémelles & aux måles: on les voit toutes travailler de 
concert à réparer les dérangements qui ont été faits à 
leur nid. La préfence même d'un obfervateur par qui il 
vient d’être bouleverfé, ne les en détourne point: toutes 
s'occupent à remettre en place & à arranger la moufle, 
quoiqu'elle ait été jettée à plus d’un pied ou deux du nid. 
elles ne la portent pas, elles la pouffent. Un bourdon. 
fe pole {ur un petit tas de mouffe, ayant le derriére tourné 
vers le nid; avec fes dents & fes deux premiéres jambes 
il charpit cette mouffe, comme nos ouvriers charpiffent 
avec leurs doigts de la laine ou du coton; les brins qui 
ont été bien démélés, font mis fous le corps par les 
deux jambes de la premiére paire, celles de {a feconde: 
les prennent & les pouffent à celles de la troifiéme paire, 
& celles de la troifiéme paire les pouffent tout le plus. 
loin qu'elles peuvent par-delà le bout du derriére, ce qui 
approche ces brins de moufle du lieu où ils doivent être 
«onduits, de toute la longueur du bourdon, & de quelque 
chofe de plus. Quand celui-ci a formé ainfi par-delà fon 
derriére un tas de mouffe, pour ainfi dire, bien cardée, 
lui même, ou un autre bourdon qui s'en empare, le poule 
a iij 
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vers le nid.-C'eft ainfr que de proche en proche des tas de 
moufle font conduits au pied du nid délabré, & montés 
jufqu'à fon fommet. Quatre à cinq bourdons à la file les 
uns desautres, font quelquefois occupésàce travail. Quand 
il s'agit de faire un nouveau nid, ou d’aggrandir l'ancien, 
leur maniére de travailler eft la même, excepté qu'ils ont 
de plus la peine d'arracher la mouffe des endroits voifins 
de celui où ils fe font établis. 

Les gateaux qui occupent Pintérieur du nid, ne içau- 
roient être comparés par la régularité de leur figure & 
celle des parties qui les compofent, à ceux des mouches 
à miel; aufli ne {ont-ils pas faits pour la même fin, ni 
méme par les bourdons. Ils ne font qu'un amas de coques 
oblongues, d'une figure approchante de celle d’un œuf, 
dont chacune a été filée par un ver prét à fe métamor- 
phofer en nymphe. Il y a de ces coques de trois gran- 
deurs proportionnées aux trois grandeurs des vers par qui 
elles ont été filées, & à celles qu’auront ces vers après 
avoir pañlé à l’état de mouches; de-là naflent des in- 
égalités dans l’épaiffeur du gâteau formé de coques appli- 
quées les unes contre les autres fuivant leur longueur, 
c'eft ce qui le rend brut, il a même un air mal-propre. 
Entre les bouts des coques il rete néceffairement des 
vuides, il y en a plufieurs plus que remplis par une 
matiére brune & molle fans être coulante. Si on ouvre 
quelques-unes de ces mafles qui nous femblent informes, 
on apprendra qu'elles font ce que le nid a de plus inté- 
reflant pour les bourdons, & comment ils s'y prennent 
pour élever leurs petits. Dans l'intérieur des unes on 
trouvera des œufs oblongs, d'un blanc luifant & argenté; 
dans l’intérieur des autres on trouvera des vers de diffé- 
rentes grandeurs. Cette matiére qui peut nous patoitre 
dégoûtante, eft une efpece de bouillie, ou plüiôt, comme 
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je Painommée, une påtée dont les versdoivent fe nourrir; 
elle eft faite de cire. brute ou de poufiéres d'étamines 
aflaifonnées de miel. La mere loge dans une malfe de 
pâtée l'œuf qu'elle vient de pondre.. Dés que le ver eft 
éclos, il ne tient qu'a fui de manger, il naît au milieu 
Pune maffe faite de l'aliment le plus à fon goût. C'eft 
probabiement pour humcéter a pâtée dont nous parlons, 
que les bourdons ont toûjours une petite provifion de 
miel: ils attachent à chaque gateau, & fur-tout au fupé- 
rieur, trois à quatre petits pots em forme de goblets, faits 
d'une cire grofliére, & ouverts en-deffus, qu'ils tiemment 
pleins d'un miel coulant & fort doux. 

Chaque nid de bourdon eft petit dans fon origine, 
& n'a d'abord été fait:& habité que par une feule mere, 
mais qui au moins à commencé à y avoir de la fociété, 
& à être aidée dans fes travaux, lorfque les vers {ortis des 
œufs qu'elle a pondus, ont été transformés en mouches; 
elle n’a eu à paffer dans la folitude qu'une partie de fa vie, 
mais d'autres abeilles y paffent toute la leur. Le fecond 
Mémoire nous raconte les travaux qu'ont à foûtenir des 
mouches qui ne font pas faites pour jouir des douceurs de 
ha fociété : celles dont il s'y agit, nele céderoient guéres 
en grofleur aux plus gros bourdons, fi elles étoient auiii 
veluës qu'eux : leur corps elt plus applati, prefque ras. 
Si on excepte leurs aîles qui font violettes, toutes leurs 
parties extérieures font d'un noir beau & luifant. Quoi- 
qu'elles ne foient pas à beaucoup près aufli communes 
que ies bourdons, on peut pourtant parvenir aflés aifé- 
ment à en voir: elles volent dans les jardins, & à grand 
bruit; elles s'y rendent dès le commencement du Prin- 
temps: chaque femelle cherche à y faire un établiffement, 
c'eft-à-dire, à y préparer un ou plufieurs nids dans le: 
quels les petits vers qui doivent naitre des œufs qu'elle 
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y pondra, puiffent croître, & parvenir à être des mouches. 
C’eft dans l'intérieur de certains morceaux de bois qu’ils 
doivent être logés pour fe trouver à leur aife; aufli le 
talent qui a été accordé à ces abeilles, eft celui de creufer 
dans le bois de longs trous, & il eft affés exprimé par le 
nom de Perce-bois que j'ai cru leur devoir impofer. Elles 
{ont réellement très-habiles dans l'art de le percer en flûte: 
clles fçavent creufer dans un morceau de bois planté 
debout, un trou long de 12 à 1 $ pouces, qui a partout 
un diametre fufhfant pour les laïffer entrer & fortir libre- 
ment. Quelquefois la même mouche perce trois à quatre 
de ces longs trous dans un feul morceau de bois, lorfqu’il 
a une groffeur qui le permet. Leurs dents font les in- 
fruments avec leiquels elles en viennent à bout. Nos 
perceufes ne s'adreflent pourtant pas au bois le plus dur, 
elles n'attaquent que celui qui a eu le temps de fe fécher, 
& qui commence à fe pourrir. Des montants de vieux 
berceaux, despiliers de contr'efpaliers, de fimples échalas, 
font des piéces dans lefquelles elles travaillent le plus fou» 
vent; elles exercent quelquefois leurs dents {ur des portes 
épaiïfles, fur des contrevents & fur des bancs de Jardin. 
Un trou long de 12 à 15 pouces fur 7 à 8 lignes de 
diametre, doit paroitre un grand ouvrage pour une mou» 
che, quand on penfe à la quantité de fciûre qu’elle cft 
obligée de détacher & de tranfporter: ce trou n’eft néant- 
moins, pour ainfi dire, que la cage du logement que 
l'abeille veut conftruire; il lui refte à le partager en cellules 
dont chacune eft haute de 7 à 8 lignes, & deftinée à un 
feul ver; il lui refte à en faire un logement à un grand 
nombre d’étages dont chacun n’a à la vérité qu’une piéce, 
mais féparée de celle qui la fuit par une efpece de plan- 
cher. Chaque plancher eft fait de divers anneaux con- 
centriques,) compolés de grains de fciûre attachés les 
uns 
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uns aux autres par de la colle. Si le trou eft dirigé hori- 
fontalement, les cellules au lieu de. former des étages, 
font en enfilade. Avant que de fonger à {parer la pre- 
miére piéce de la fuivante, avant que de faire le premier 
plancher ou la premiére cloïfon, elle y loge l'infecte qui 
doit l’habiter, ou, pour parler plus exaétement, elle y 
dépofe un œuf d'où doit {ortir un ver qui par la fuite de- 
viendra une abeille. Mais ce neft pas aflés d'avoir pourvû 
au logement du ver, il faut pourvoir à fa fubfiftance, le 
mettre en état de vivre & de croître : il ne fçauroit fe 
nourrir du bois dont il eft environné, il a befoin d'une 
nourriture plus délicate, que la mere ne feroit pas en état 
de lui apporter, quand les ceilales qui doivent être difpo- 
fées en file, auront été conftruites. 

Cette abeille fçait que la feule nourriture qui con- 
vienne à fon ver, eft une pâtée compofée, comme celle 
des bourdons, d'étamines de fleurs humectées de miel; 
elle la lui prépare, & lui apporte. C'eft une merveille dont 
nous avons déja eu des exemples; mais ce que cette 
mouche, comme quelques autres dont il fera fait men- 
tion dans la fuite de ce volume, fçait & fait de plus, ne 
fçauroit manquer de nous en paroître une nouvelle. La 
quantité d'aliments néceffaire pour fournir à l'accroifle- 
ment complet de chacun de fes vers, lui eft connuë, & 
elle la leur donne avant qu’ils foient nés. Quelle eft parmi 
nous la mere qui connoiffe le poids & le volume des ali- 
ments de toutes efpeces qui doivent être confumés par 
l'enfant qu'elle vient de mettre au jour, pour qu'il par- 
vienne à l’âge viril! La Perce-bois inftruite, ou qui agit 
comme fi clle l'étoit, de la quantité de pâtée dont a befoin 
un de fes vers pour parvenir à être mouche, la porte dans 
{a cellule, & conftruit enfuite la cloifon ou le plancher 
dont nous avons parlé. Sur ce plancher elle dépofe un 
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fecond œuf, & elle apporte la provifion de pâtée néceffaire 
pour nourrir le ver prêt à éclorre; alors elle ferme cette 
feconde cellule en bâtiffant la cloifon qui la doit féparer 
de la troifiéme cellule. .C'eft ainfi qu’elle remplit & ferme 
les ‘unes après les autres, toutes les cellules que peut 
fournir le long trou divifé en parties égales. Elle perce 
dans le même morceau de bois, ou dans un autre, plus 
ou moins de trous, felon qu'elle a plus ou moins d'œufs 
à pondre. Le ver qui fort de chaque œuf, après avoir 
été logé & pourvû d'aliments, n'a plus befoin des foins 
de la mere, il confume peu à peu {a provifion de pâtée 
qui lui a été donnée : quand il ne lui en refte plus, if 
cit en état de fe métamorphofer en une nymphe qui fe 
transforme enfuite en mouche: fi celle-ci eft une fémelle, 
clle prépare à fon tour des logements aux œufs qu'elle 
doit pondre. 

J'ai déja un fupplément à donner à ce que j'ai rapporté 
de l'hifoire de ces mouches dans le fecond Mémoire. 
Lorfqu'il a été imprimé, j'ignorois, & je n'ai pas manqué 
de le dire, comment elles tranfportent à leur nid les 
poulliéres des étamines des fleurs, qui font la bafe de la 
pâtée qu’elles préparent à leurs vers. Nous avons vû dans 
le cinquiéme Volume, que les mouches à miel ramaflent 
aufi de pareilles pouffiéres, qu'elles fçavent en faire deux 
petites pelottes, & qu'elles chargent une de leurs jambes 
poftérieures d’une de ces pelottes, & l'autre jambe de 
l'autre. Sur chacune de ces jambes fe trouve un endroit 
plus enfoncé que le refte, qui, au moyen de poils gros 
& roides dont fon contour eft bordé, équivaut à une petite 
corbeille pour recevoir & retenir une des pelottes. C'eit 
dans cette petite corbeille que la mouche à miel porte 
fucccflivement avec une de fes jambes de la feconde paire, 
& qu'ele colie des poufliéres d'étamines, jufqu'à ce que 
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toutes enfemble y compofent une maffe de fa groffeur 
à peu-près d’une lentille. Jai dit * que le petit enfonce- 
ment eu maniére de corbeille ne {e trouvoit pas fur la partie 
des jambes poftérieures d'une abeille perce-bois, analogue 
à la partie des jambes pofñlérieures de la mouche à miel, 
où on peut lobferver. J'en ai conclu que les poufliéres 
d'étamines que la perce-bois tranfportoit à fon nid, ne 
pouvoient pas être réunies en une pelotte fixée fur la 
partie de fa jambe, analogue à la partie de la jambe de 
la mouche à miel, qui fert à en retenir une. J'ai depuis 
eu occafion de m’affûârer que la conclufion que j'avois 
tiréc, étoit jufte; mais j'ai appris en même temps que 
j'avois hazardé une conjecture qui n'était pas aufli vraye. 
J'ai foupçonné que chaque jambe poftérieure de la perce- 
bois avoit une partie autrement placée que fur la jambe 
de la mouche à miel, qui faifoit l'office de corbeille; & 
j'ai vå depuis que la perce-bois n'avoit pas la corbeille, 
ni n'en avoit-pas befoin, J'en ai obfervé à mon aife plu- 
ficurs qui, en achat la petite forêt de filets d'éta- 
mines qui entoure une tête de pavot, y faifoient de grands 
defordres par le volume & le poids de leur corps; elles ren- 
verfoient les filets qui fe trouvoient dans leur chemin, elles 
les couchoïient; alors la mouche ne pouvoit manquer de 
frotter fes jambes poftéricures contre les fommets de ces 
filets, & d'en détacher les pouffiéres qui étoient retenuës 
par les poils & entre les poils dont les deux jambes en 
queftion font hériffées. Après avoir parcouru un ou deux 
grospavots, chacune de ces derniérés jambesétoit couverte 
d'une épaifle couche de poufléres jaunes, qui lui formoit 
une efpece de botte fans pied. Cette couche avoit plus de 


confiftance qu'on n’eût cru qu'elle en dût avoir: la mou 


che avoit pris foin de l’humeéter avec du mielenievé par 
{a trompe à différentes parties de Ja fleur. C’eft de quoi 
bi 
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J'ai eu une preuve certaine en goûtant de ces petites mafles 
de pouffiéres d’étamines que j'avois ôtées à des jambes 
de nos perce-bois, je leur ai trouvé un goût de miel moins 
fade que celui du miel ordinaire; au lieu que lorfque j'ai 
goûté des pouffiéres d'étamines que j'avois détachées moi- 
méme fur les mêmes plantes où ces mouches avoient fait 
leur récolte, je les ai trouvé très-infipides; elles n'avoient 
pas l'affaifonnement qui avoit été donné aux poufhéres 
que javois enlevées de deflus les jambes. 

Des abeilles qui n’ont guéres que la groffeur des males 
des mouches à miel, & plus pêtites par conféquent que 
les abeilles perce-bois, font inflruites, comme celles-ci, 
de la quantité d'aliments qui doit fufhre à chacun de leurs 
vers depuis fa naiffance jufqu'au temps où il {e transformera 
en mouche: la mere Ics loge aufli féparément & un à un, 
avec une provifion de pâtée faite encore de poufféres 
d’étamines de fleurs & de miel, mais dans des cellules 
tout autrement conftruites que celles des autres, & d'une 
matiére fort différente. La Naîfire femble avoir voulu 
apprendre aux abeilles les différents Arts analogues à ceux 
qui nous procurent des logements. Les pérce-bois font 
des efpeces de Charpentiers, & les abeilles dont il s'agit 
dans le troifiéme Mémoire, font des Maconnes, & nous 
lcur avons donné ce nom. Elles fçavent compofer un 
très-bon mortier avec lequel elles bätiffent leurs nids, qui 

' ne font que des affemblages de cellules renfermées fous 
une enveloppe commune. C'eft à des murs expotésau foleil 
pendant une grande partie du jour, &, par préférence, 
à des murs de pierre de taille, qu'elles attachent leurs nids. 
Quoiqu'ils ayent fouvent la figure & le volume de la 
moitié d'un gros œuf coupé en deux fuivant fa longueur, 
on en voit tous les jours, fans des reconnoître pour des 
ouvrages qui fuppofent de l'intelligence dans les ouvriéres 
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qui lessont faits, & qui ont dû leur coûter bien du travail. 
Au premier coup d'œil chaque nid ne paroît qu’une 
petite maffe de mortier que des Maçons ont laiffée par 
négligence fur un mur, & quelquefois même il ne femble 
qu'une épaifle plaque de bouë telle qu'une éclabouffûre 
jettée par les rouës d’une voiture pefante. Mais quand 
on a détaché une de ces mafles de mortier, on trouve 
dans fon intérieur huit ou dix cavités, plus ou moins, 
dont chacune eft remplie, foit par béaucoup de pätée 
& par un très-petit ver, foit par un ver bien plus gros 
& par peu de pâtée, foit feulement par une nymphe 
ou par une mouche. Chacune de ces loges ne femble 
qu'un trou percé dans une maffe de mortier. L’abeille 
en cherchant à rendre fon ouvrage folide, cache, pour 
ainfi dire, l’art avec lequel elle le fait : la maffe elit un 
affemblage de cellules qui ont été bäties fucceflivement 
les unes auprès des autres, & dans différentes direétions; 
elle a donné d’abord à chacune la figure d’un petit dé 
à coudre, qu'elle a rempli entiérement de pâtée, & dans 
lequel elle a laïflé un œuf; après quoi elle a fermé le 
bout du dé qui était ouvert. Sept à huit cellules de même 
forme doivent compofer un.nid; quand elles font finies, 
la mouche (car cet ouvrage, quelque grand qu’il paroiffe, 
eft l'ouvrage d’une feule) remplit les vuides que les cel- 
lules laiflent entr'elles, avec du mortier plus groffier que 
celui dont elle les a faites. Toutes les cellules ne forment 
plus alors qu'une maffe que la maçonne recouvre encore 
en entier d'une épaifle couche de mortier, afin que les 
dépôts précieux qui font renfermés dans fon intérieur, 
foient micux défendus contre les injures de l'air. Une 
même mouche ne s’en tient pas probablement à conf- 
truire un feul nid qui, par rapport à fa grandeur & à fes 
forces, femble un ouvrage aufli confidérable que le feroit 
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pour un feul Maçon une maifon de village. Elle feule 
eft pourtant chargée du foin de ramafler des matériaux, 
& de les mettre en œuvre. Son mortier, comme le nôtre, 
a du fable pour bafe, mais mêlé avec un peu de terre; 
clle va fur des tas de gravier, fur des allées fablées, fe 
charger de celui qui lui convient ; elle le choïit grain à 
grain. Elle ne fait pas entrer, comme nous, de la chaux 
dans la compolfition de fon mortier, mais elle y fupplée 
par un équivalent clle le mouille avec une liqueur gluante 
qu'elle fait {ortir de fa bouche; cette liqueur retient les 
uns contre les autres les grains qui fe touchent. Après 
avoir formé entre fes dents une petite pelotte de grains 
de fable choifis, & affés humectés, après s'être chargée 
d'une petite motte du mortier qu'elle a fait, elle fe rend 
à fon attelier pour le mettre en œuvre. C'eft entre fes 
dents qu'elle porte cette motte, ce font aufli fes dents 
qui l'appliquent dans l'endroit où elle doit être mife, qui 
l'applauflent & qui la façonnent; c'eft de quoi l’adroite 
ouvricre vient bien tôt à bout: bien tôt aufli.clle repart 
pour aller chercher une nouvelle charge de: mortier. 
Combien de courtes n’eft-clle pas obligée de faire pour 
apporter toute la matiére qui entre dans la compofition 
d'une feule cellule! D'en faire une entiére, n'eft pour- 
tant à peu-près pour elle que l'ouvrage d’une journée. 
Nous ne devrions pas nous en tenir à une admiration 
ftérile des procédés de cette mouche, nous devrions ten- 
. ter de parvenir à faire de meilleurs mortiers , & moins 
chers que ceux que nous employons journellement, en 
liant des grains d'un fable convenable avec quelqu'efpece 
de colle à bon marché. 

D'autres efpeces de mouches que celles dont nows 
venons de parler, font aufii leurs nids de mortier, mais 
moins bon, ileft prefquede pure terre; aufli les logent-elles 
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dans des trous où ils n'ont rien à craindre de fa pluie. 
Les vers qui naiffent dans tous ces nids, n’ont plus befoin 
du fecours de leur mere, qui avant que de les renfermer, 
a pourvû fufhfamment à leur fubfiftance ; ils y deviennent 
des mouches qui ont des dents aflés fortes pour venir à 
bout de percer les murs de leur habitation, & d'y faire 
le trou néceffaire pour les en laifler fortir. 

C'eftencore pour élever leurs petits, que d’autres abeilles 
dont le quatriéme Mémoire rapporte les procédés, conf- 
truifent des nids très-différents de ceux dont il seft agi 
dans les Mémoires précédents, & qui femblent fuppofer 
dans les ouvriéres des adreffes, un génie & des connoif- 
fances en un mot qu'on ne s'accoûtume point à trouver 
à des infectes. Ces mouches à peine aufli groffes, ou un 
peu plus petites que des mouches à miel, cachent fous 
terre des nids fi dignes d’être vås: la matiére dont ils 
font faits, eft imple, ils font compofés de morceaux de 
feuilles. Les mêmes mouches ne mettent ordinairement 
en œuvre qu'une forte de feuilles. Les abeilles d’une 
cfpece n'employent que des feuilles de rofer, celles d'une 
autre que des feuilles de marronnier, celles d’une autre que 
des feuilles d'orme, &c. Les unes conftruifent les leurs. 
fous terre dans un jardin, d'autres les conftruifent en plein 
champ, & quelquefois dans la crête d'un fillon. La figure 
extérieure de chaque nid reflemble alfés à celle d’un étui 
à cure-dents, & en a à peu-près les dimenfions, c'eftà-dire, 
qu'il eft cylindrique, ayant Pun & l’autre de fes bouts 
arrondis. Quand il eft dans fa place naturelle, il eft couché 
horifontalement, & couvert de plufeurs pouces de terre. 
Le premier ouvrage de la mouche eft donc de creufer 
fous terre un trou cylindrique capable de le contenir ; 
mais ce weft-là qu'un ouvrage de force & de patience. 
Pour venir à bout de conftruire le nid même, il faut de 
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plus bien de l'adreffe. Ce feroit quelque chofe pour une 
mouche que de former avec des morceaux de feuilles 
un tuyau cylindrique fermé par les deux bouts; mais 
quand on a ôté à un nid fa premiére enveloppe, on 
voit qu'il melt pas un fimple tuyau; on voit qu'il elt 
compofé de cinq à fix petits étuis mis bout à bout, & 
faits comme l'enveloppe, de morceaux de feuilles. Chacun 
de ceux-ci reffemble affés à un dé à coudre dont lou- 
verture n'auroit point de rebord; leur arrangement eft 
tel aufli que celui que les marchands donnent aux dés: 
le bout du fecond dé de la file entre & fe loge dans l'ou- 
verture du premier; il en eft ainfi des autres. Chaque dé 
de feuilles eft une cellule où un ver doit prendre fon 
accroiffement, & en même temps un petit vafe deftiné 
à contenfr une patée où il entre beaucoup de miel, qui 
quelquefois eft très-coulant. H faut donc que ce petit 
vafe {oit aflés clos pour contenir du miel; il n’eft pourtant 
fait que de piéces appliquées les unes contre les autres, 
fans y être aucunement collées; elles demandent par 
conféquent à être ajuftées avec bien de la précifion. 
Toutes celles dont eft formé le corps du dé, ou du vafe, 
ont à peu-près la même figure qui tient de celle d'une 
moitié d'ovale faite par une coupe qui'a paflé par le 
petit axe. Le bout arrondi de chaque piéce, & le plus 
étroit, eft recourbé pour faire le fond du dé, & le bout 
le plus large forme partie du contour de l'ouverture. Trois 
piéces femblables qui font même en recouvrement les 
unes fur les autres, fufhfent pour former le tuyau creux; 
mais pour donner plus de folidité au petit vafe, & le 
mettre plus en état de contenir le miel liquide, la mouche 
applique encore deux couches de morceaux de feuilles ; 
ainfi il eft compoié ordinairement de neuf piéces, & quel- 
quefois de douze. 


E 
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Dès qu'un des petits dés qui doit être une cellule cf 
fini, la mouche ne tarde pas à le remplir de påtée, & à y 
dépofer un œuf; mais fı on fe rappelle que le nid ef 
couché horifontalement, & que la pâtée a de la difpofi- 
tion à couler, on jugera que la mouche eft dans la né- 
ceffité de bien boucher l'ouverture du petit vafe; elie n'y 
manque pas. La maniére dont elle le fait, eft la plus fimple 
& la meilleure qu'elle pût choilir en n'employant que les 
mêmes matériaux dont elle s’eft fervie pour former le 
vafe même, qui font apparemment les feuls qu'elle fçache 
mettre en œuvre. Elle coupe dans une feuille une piéce 
bien circulaire & d’un diametre proportionné à celui de 
l'ouverture qui doit être bouchée; l'abeille fait entrer cette 
piéce dans le petit vafe, & l'ajufte un peu au-deflous de 
fon bord, parallelement au fond. Sur cette premiére piéce 
circulaire, elle en pofe & ajufte une feconde, & fur la 
feconde elle en applique encore une troifiéme ; ainfi elle 
donne à {a cellule un couvercle fait de trois petites ron- 
delles auli exactement appliquées ontre fes parois, que 
le font les fonds de nos tonneaux contre les douves. 

I entre donc dans la conftruétion de chaque cellule 
des piéces de deux figures, des piéces demi-ovales, & 
des piéces circulaires. Il faut affürément de l’adrefle à la 
mouche pour courber les piéces ovales, pour mettre les 
circulaires en place, & pour difpofer les unes & les autres 
de maniére qu'elles forment un petit vafe bien clos. Mais 
il lui faut bien une autre habileté, ce femble, pour tailler 
ces piéces, pour leur donner précifément les proportions 
& les figures qui conviennent. C’eft ici que nous ne pou- 
vons nous empêcher d'admirer le grand Maître qui a inf 
truit cette mouche. Elle fe rend fur l'arbre ou l’arbufte qui 
peut lui fournir l'étoffe, pour ainfi dire, dont elle a befoin: 
après avoir voltigé un peu au-deflus pour reconnoître {a 
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feuille à laquelle elle doit s'adreffer, elle faifit entre fes 
jambes le bord de celle pour qui elle seft détermince, 
foit près du pédicule, foit près du bout oppoié ; auffi-tôt 
elle fait agir {es dents, & par des coups redoublés elle 
coupe une piéce oblongue ou une piéce circulaire, plus 
vite que nous ne pourrions en couper une {emblable dans 
une feuille de papier où les contours que les citeaux de- 
vroient fuivre, auroient été tracés. Si, quand il s’agit de 
couper une piéce circulaire, elle étoit pofce au centre 
de la piéce qu'eile taille, on pourroit imaginer qu'en 
piroucttant fur elle-même, fon propre corps lui tiendroit 
lieu de compas; maiselle eft aiors dans la pofition la plus 
defavantageute , elle eft fur la circonférence de la piéce 
même; la partie qui a été coupée, ne l'aide aucunement 
à fe repréfenter la figure de celle que fes dents doivent 
détacher, elle ne voit pas la partie coupée, elle la fait paller 
fous fon ventre. Mais la difhculté de couper fans fecours 
de compas, & fans trait qui guide, une piéce bien circulaire, 
n'eft rien en comparaifon de la difficulté qu'il paroit y avoir 
à donner à cette pièce, comme l'abeille lui donne, préci- 
fément le diametre qu'a l'ouverture qu'elle doit boucher. 
Eft-ce que l'idée du diametre du petit vafe que la mouche 
a laiffé loin de-là, & caché fous terre, eft reflée dans {a 
téte! Une ouvricre fi habile à couper de pareilles piéces, 
doit létre à les mettre en œuvre, ce qui eft un travail 
beaucoup plus fimple. On imagine bien qu'elle ne man- 
que pas de donner une figure cylindrique aux parois du 
trou qu'elle creule en terre pour y conitruire & loger un 
nid. Les parois de ce trou font le moule fur lequel elle fait 
prendre une courbûre convenable, aux piéces qui forment 
l'enveloppe des cellules, comme la courbüre de celle-là fert 
à contourner les feuilles du corps de chaque dé. Le ver 
de chaque cellule, à qui rien ne manque, après avoir mangé 
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toute la pâtée qui lui a été donnée, fe file une coque dans 
laquelle il devient nymphe, & enfuite mouche. à 
Des obfervations qui me manquoient lorfque j'ai dé- 
crit * les procédés de ces adroites ouvriéres, nr'ont appris * Mém. 4. 
que parmi celles, comme parmi les autres abeilles; les 
fémelles portent un aiguillon , & que les mâles font dé- 
pourvûsde cette arme. D'autres obfervations m'ont encore 
appris ce que je ne fçavois pas alors, que leur façon de 
fe charger des poufñéres d'étamines dont elles font la 
pâtéc à leurs petits, eft différente de celle dont les mouches 
à miel, & de celle dont les abeilles perce-bois s’en char- 
gent. Elles ne la mettent point, comme les premiéres, 
en deux pelottes, dont chacune eft arrêtée fur une jambe 
poflérieure; & celles n’en font point, comme les fecondes, 
unc efpece de lourde botte à chacune de leurs derniéres 
jambes ; elles s’en recouvrent tout le ventre; peu à peu 
elles parviennent à y en appliquer une couche fi épaifle, 
que les jointures des anneaux reftent à peine fenfbles. 
I eft fait mention au commencement de ce qua- 
triéme Mémoire, de plufeursautres efpeces d'abeilles qui 
s'en tiennent à des ouvrages plus fimples que les étuis de 
feuilles; elles fe contentent de percer en terre des trous 
cylindriques: les unes les dirigent horifontalement, & les 
autres verticalement; les unes les creufent dans de {a terre 
compacte, & les autres dans un fable gras. Cestrous n'ont 
qu'autant de diametre qu’il en faut pour laiffer paffer le 
corps de l'abeille qui les a creufés: les uns ont fept à huit 
pouces de profondeur, & les autres n’en ont que trois à 
quatre ; mais tous ont un fond très-uni fur lequel la mou- 
che apporte la provifion de pätée néceffaire au ver qui 
fortira de l'œuf qu'elle va pondre. La pâtée n’occupe 
qu'une petite partie de la longueur du trou , la mouche 
comble le refte, elle le remplit de la terre même qu'elle 
ci 
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en avoit tirée. Ces derniers procédés n'ont rien d'affés 
frappant pour que nous devions nous y arrêter. Nous 
rapporterons plus volontiers ceux d'une efpecc d'abeilles 
qui fait le fujet le plus intéreffant du cinquiéme Mé- 
moire. Ces abeilles n’ont qu'une grandeur au-deflous de 
la médiocre; comme quelques-unes de celles dont nous 
venons de parler , elles creufent perpendiculairement en 
terre des trous qui ont environ trois pouces de profon- 
deur, & dont chacun doit être le nid d’un de leurs vers. 
Elles ne veulent pas que ce nid refte brut, eiles femblent 
fe plaire à le parer ; au moins eft-il réel qu'elles l’ornent, 
& dans le goût où nous aimons à orner nos appartements. 
Elles donnent à leurs nids des tentures qui, pour la vivacité 
de leurs couleurs, ne le cedent pas à nos tapifferies de 
damas cramoifi : la Nature les leur fournit. Elles en vont 
couper les piéces dans des fleurs de coquelicot, elles les 
portent dans leur trou, elles les y étendent, appliquent 
& aflujettiflent contre fes parois, qu'elles en recouvrent 
entiérement ; en un mot elles femblent mériter le nom 
d'abeilles tapiffiéres que nous leur avons donné. Si pour- 
tant elles fe déterminent pour des tentures de pétales de 
coquelicot, on ne peniera pas que ce foit parce qu'elles 
font touchées de {a beauté de leur couleur; probablement 
elles fe font décidées pour elles par la confidération d'un 
avantage plus réel. I eft peu de fleurs qui puiffent fournir 
des feuilles aufh flexibles que celles des fleurs de coque- 
licot, ainfi il n’en cht point qui puiffent être plus aifément 
& plus exactement appliquées contre les murs circulaires 
de la cellule. Ces mouches s’écartent pourtant de notre 
façon de tendre, en ce qu’elles mettent au moins deux 
tentures l’une fur l'autre. Enfin ce n'eft que pendant un 
temps aflés court que la cellule doit refter tenduë, juf- 
qu à ce que la provifion de pâtée ait été portée dans le 
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nid, & que l'œuf y ait été dépofé ; alors la tapiffiére dé- 
tend tous les endroits qui fe trouvent au-deflus de la 
pitée; elle pouffe vers le fond de la cellule les piéces de 
fleurs qu'elle a détachées, elles ne fervent qu'à boucher 
une efpece de fac dans lequel l'œuf & la provifion d'ali- 
ment Íe trouvent renfermés ; elle remplit enfuite le refte 
du trou en y rapportant la terre qu'elle en avoit ôtée. Le 
ver qui éclôt dans ce logement fait de feurs, eften état au 
bout de dix à douze jours de fe transformer en nymphe. 
Ce cinquiéme Mémoire nous fait encore connoître des 
abeilles qui bätiflent des nids femblables pour la forme & 
Feffenticl de la conftruétion, à ces nids de feuilles que 
nous avons admirés dans lc Mémoire précédent, & qui 
de même font compolés de plufieurs cellules en forme de 
dés à coudre, & mifes à la file, comme le font les dés 
chés les marchands; mais ces nids femblables aux autres 
par leur forme, en different par la matiére; ils font faits 
de membranes foyeufes extrémement minces, appliquées 
les unes contre les autres. . 

Le fixiéme Mémoire eft le premier de l’hifloire d'un 
peuple de mouches pour lequel on weft pas difpoié à 
s'intéreffer : il s'y agit des guêpes contre lefquelles nous 
ne pouvons défendre nos meilleurs fruits, & dont nous 
craignons les approches pour nous-mêmes. Pour aimer 
les fruits, elles n’en font pas moins carnaciéres : fouvent 
elles vont fe pourvoir de viande où nous nous en four- 
niflons; elles vont couper des morceaux de celle qui eft 
étalée dans les boutiques des bouchers, & en emportent 
d'aufli gros que la moitié de leur corps. Les bouchers 
ne les voyent pourtant pas de mauvais œil en Eté, ils 
fçavent qu’elles donnent la chaffe aux grofles mouches 
bleuës qui dépofent fur la viande des œufs qui en avan- 
cent la corruption. Elles font une guerre continuelle à. 
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la plâpart des autres efpeces de mouches, elles mangent 
les entrailles de celles qu'elies attrapent. Elles vont par 
préférence à la chaffe des abeilles auxquelles elles font 
fort fupérieures en force; elles en détruifent tous les ans 
un grand nombre. Pendant qu’elles font leurs plus rc- 
doutables ennemies, elles femblent être leursémules, vou- 
loir difputer avec elles en induftries de différents genres. 
Il y a des guêpes, comme des abeilles, qui vivent en 
fociété, celles de quelques efpeces compoient de très- 
nombreules républiques, & celles de quelques autres n’en 
forment que de très-pctites. Enfin il y a beaucoup d’ef- 
peces de guêpes folitaires qui ne montrent pas moins de 
tendrefle pour leurs petits, que les abeilles folitairesten 
montrent pour les leurs, & qui ont recours à des moyens 
auffi finguliers que ceux que ces derniéres employent 
pour les loger commodément, & pourvoir à leur fub- 
fiflance. Après avoir donnéMlans ce fixiéme Mémoire 
une idée générale des parties qui caractérifent les guêpes, 
nous nous wfommes bornés à l’hifloire de celles de lef- 
pece la plus commune dans ce pays, qui pour l'ordinaire 
font leur établiflement fous terre ; elles y conftruifent 
ce nid ou guêpier qui en certains temps cht peuplé de 
plufieurs milliers de mouches, c’eft une efpece de ville 
{oûterraine qui ne doit pas nous paroître moins digne 
d'admiration que la ruche la mieux fournie de mouches 
à mic] : fon intérieur, comme celui de celle-ci, eft rempli 
de gâteaux compofés de cellules de figure exagone; tous 
font renfermés fous une enveloppe commune, conftruite 
avec beaucoup d'art. Jl eft vrai que la matiére dont 
font faites les différentes parties du guépier, ne peut pas 
être utilement employée à nos ufages, elle weft qu'un 
affés mauvais papier. Mais quand nous ne voudrions 
nous prêter à admirer que ce qui peut nous être utile, 
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fes guêpes ont de quoi payer l'attention que nous aurons 
donnée à leurs curieux ouvrages, & les foms que nous 
aurons pris pour parvenir à voir comment elles les exé- 
cutent. Elles nous doivent faire naître des vûés impor- 
tantes pour une de nos principales fabriques, pour celle 
du papier, en nous apprenant que nous en pouvons 
trouver la matiére prenuére ailleurs que dans les chiffons: 
c’eft de quoi le Mémoire fuivant donne des preuves. 
Leur architecture differe en bien des points de celle des 
abeilles; celles-ci fe contentent de mettre leurs gâteaux 
à couvert dans la ruche qui leur a été offerte, où dans 
le creux qu’elles ont trouvé tout fait, foit dans un tronc 
d'arbre, {oit dans un mur; au lieu que les guêpes ren- 
ferment leurs gâteaux dans une cfpecc de boîte de même 
matiére que celle dont ils font compolés, & d'une 
figure qui tient de celle d’une boule creufe. Quoiqu'elles 
puiflent trouver fous terre quelque grand trou , elles ont 
toûjours à remuer & à tranfporter beaucoup de terre 
pour donner à ce trou la figure qui lui convient pour 
loger une efpece de boule allongée, dont le grand 
diametre a fouvent plus de quinze à feize pouces, & 
le plus petit douze à treize. La furface extéricure de 
cette boule creufe , de cette enveloppe fous laquelle les 
gâteaux font renfermés, n'a pas le poli des ouvrages 
faits au tour, elle a quelque chofe de raboteux , mais elle 
ne paroit pas en avoir été travaillée avec moins de foin; 
elle eft compofée d'un grand nombre de piéces dont 
chacune eft femblable au côté convexe d’une coquille 
bivalve. Si on coupe cette enveloppe, on lui trouve en 
certains endroits près de deux pouces d'épaifleur ; mais 
on voit qu'elle neft pas maflive, qu'elle eft formée d’un 
grand nombre de couches entre iefquelles des vuides 
{ont ménagés. Cette conftruction qui épargne beaucoup 
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de matiére, rend l'enveloppe plus propre à produire 
l'effet auquel elie eft deftinée, à empècher da pluic de 
pénétrer dans le guépier, de parvenir jufqu'aux gateaux 
qui en remplient l'intérieur. La maniére dont ils y 
font placés, eft encore un des points dans lefquels l'ar- 
chitecture de nos guêpes differe de celle des abeilles: 
ces derniéres les difpofent verticalement, au lieu que les 
guêpes tiennent les leurs paralleles à lhorifon: le premier 
cft attaché à la partie la plus éievée de l'enveloppe, le 
{fecond l'eft au premier; il en eft de même de la fuite 
des autres gâteaux. Le guêpier eft un édifice qui a quel- 
quefois plus de douze à quinze étages, mais dont les in- 
féricurs font bâtis les derniers. Entre chaque ctage regne 
une colomnade formée par les liens employés à fufpendre 
le gâteau inférieur, à le tenir attaché à celui qui ie pré- 
cede immédiatement. Ces étages font proportionnés à la 
taille des guêpes, & par conféquent peu élevés. Chaque 
gateau eft compofé de cellules conilruites & arrangécs 
réguliérement. Il faut pourtant avouer que dans larran- 


gement & la conftruétion de leurs cellules, les guêpes 


paroiflent bien inféricures en géométrie aux mouches 
a micl : ce qu’elles femblent avoir fçu comme ces der- 
niéres, c'eft que la figure exagone devoit étre préférée 
à toutes les autres; mais les abeilles paroiffent avoir {çu 
de plus qu'il y avoit à gagner pour ménager tant l’efpace 
que la cire, en formant chaque gâteau de deux rangs 
de cellules. Elles ont agi comme {i elles cuffent eu en- 
core des connoiffances plus profondes, en donnant à 
chaque cellule un fond pyramidal compofé de trois 
rhombes égaux dont les angles {ont les plus avantageux 
qui pouvoient être choifis, pour renfermer plus d'efpace 
avec moins de matićre ; au licu que les gâteaux des 
guêpes, font faits d'un feul rang de cellules dont chacune 
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a le fond prefque plat, mais il n’étoit pas permis aux 
guêpes de faire ufage d'une plus fçavante géométrie. 
Les édifices font d'autant plus parfaits qu'ils répondent 
mieux aux vûés qu’on a eués en les conftruifant : ceux des 
guêpes auroient de grands défauts, s'ils étoient conflruits 
fur le modéle de ceux des abeilles. Les cellules du guêpier 
nê font deftinées qu’à fervir de logement à des vers à qut 
les guêpes portent la becquée plufieurs fois chaque jour, 
& qui tous ont conflamment, & par conféquent doivent 
avoir {a tête en embas. Il falloit donc que les ouvertures, 
les entrées des cellules, fuflent auffi en embas, & dès-lors 
un gâteau ne pouvoit être compofé de deux rangs de cel- 
lules, puifque celles du fupérieur auroient eu leurs ouver- 
tures en en-haut. Enfin dès que les guêpes étoient dans 
la néceflité de ne donner à leurs gâteaux qu'un rang de 
cellules, il ne convenoit pas d’en faire le fond pyramidal; 
car au moyen des fonds pyramidaux, la furface fupé- 
rieure de chaque gâteau fe {croit trouvé toute hériffée de 
pointes, ce qui eût été très-incommode pour les guê- 
pes qui ont continuellement à marcher deflus, au lieu 
qu'au moyen des fonds plats, le deffus des gâteaux, le 
terrain fur lequel elles marchent fouvent, eft uni. Je me 
fuis arrêté d'autant plus volontiers à faire fentir les rai- 
fons qui demandoient que l'architeéture des guêpes fût 
différente de celle des abeilles, que j'ai négligé de les rap- 
porter dans le fixiéme Mémoire. Si on objeétoit contre 
celles que je viens d'en donner, que les guêpes de quel- 
ques efpeces ne font auffi entrer qu'un feul rang de cellules 
dans des gâteaux qui font pofés prefque verticalement 
comme ceux des abeilles, je répondrois que ces guêpes 
ont aufli des raifons qui les empêchent de faire leurs 
gâteaux à double rang de cellules; elles ne lcs recouvrent 
point d'une enveloppe; elles veulent que les cellules foient 
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expofées aux rayons du foleil : ces rayons qui échauffent 
des entrées tournées en partie vers le midi, n'agiroient 
pas affés fur celles qui Le feroient vers le nord, fur celles 
des cellules du fecond rang. 

Le guêpier, comme une ruche d'abcilles, eft habité 
par trois fortes de mouches : dans certains temps il n'a 
qu'une feule fémelle, & des mouches fans {exe que noûs 
avons nommées des mulets, Dans une fufon plus avan- 
cée on y trouve des centaines de fémelles, & encore plus 
de males. Les fémelles furpaflent confidérablement les 
mulets en grandeur, une feule de celles à pefe autant que 
fix de ceux-ci. Les mâles font auffi longs, mais moins 
gros que les fémelles; aufli le poids d'un måle neft égal 
qu'à ceiui de quatre mulets. La condition d’une mere 
guêpe cft bien différente de celle d’une mere abeille : la 
mere abeille eft une vraye reine; quand elle part pour faire 
un nouvel établiffement, pour fonder un nouvel empire, 
elle eft accompagnée de plufieurs milliers d'ouvriéres qui 
lui font plus dévouées que les plus fidéles fujets ne le font 
au meilleur roi; elles la joignent, elles vont au-devant de 
tous fes befoins, & travaillent fans relâche aux ouvrages 
néceffaires au nouvel établiffement. La mere guêpe eftune 
héroïne par le courage avec lequel elle entreprend de fur- 
monter les plus grandes difhcultés : feule, fans le fecours 
d'aucune autre mouche, elle jette au Printemps les fon- 
dements de ce guêpier qui à la fin de l'Eté fera un édifice 
fi confidérable, & peuplé de tant de mouches qui toutes 
lui devront leur naiïffance. Elle eft donc obligée de conf- 
truire elle-même les premiéres cellules dans lefquelles elle 
dépofe fes premiers œufs: ceux-ci donnent des vers qui 
par la fuite deviennent des mouches-mulets. Les guêpes- 
mulets font les plus aétives & les plus laborieufes, & il a 
été établi qu'elles naîtroient les premiéres, afin que la 
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mere fåt aidée de bonne heure dans les travaux les plus 
néceffaires, auxquels elle ne pourroit fufhre par la fuite. 
Les mâles des guêpes ne font pas aufli parcfleux que ceux 
des abeilles, ils fe chargent de divers foins dans l'intérieur 
du guêpier ; mais l’art de bâtir, celui de faire des cellules 
& l'enveloppe qui les doit recouvrir, leur eft inconnu. H 
eft très-amufant de voir des guêpes-mulets occupées à 
ce dernier travail; f on veut sen mettre à portée fans 
rifque, on logera, comme je l’ai fait, des guêpiers dans des 
ruches vitrées, femblables à celles où l’on tient des abeilles. 
Dans les belles heures du jour on verra à tout moment ar- 
river au guépier des mulets qui portent entre leurs dents 
une petite boule: cette boule eft d'une matiére molle, de 
pâte à papier. Chaque guêpe ne tarde pas àmettre la fienne 
en œuvre, foit pour allonger un des pans d'une cellule, 
foit pour commencer la bafe d'une autre, foit pour ag- 
grandir un de ces ceintres de l’affemblage defquels len- 
veloppe eft formée. La guêpe applique & colle fa petite 
boule contre la piéce qu’elle veut étendre, elle la prefle 
en fuite pour la réduire en lame. Si la lame qu’elle en fait, 
eft un peu longue, elle va à reculons, & laiffe en devant la 
portion qu'elle vient d’applatir; pour la rendre encore plus 
mince, elle retourne la prendre où elle l’avoit d'abord atta- 
chée, & ainfi à pluleurs reprifes. C’eft toüjours avec une 
vitefle furprenante qu’elle travaille. La petite boule eft 
un amas de filaments aflés courts & extrêmement fins, 
humcétés d'une liqueur qui eft propre à les coller en- 
femble. Notre papier eft fait de linge & par conféquent 
de fibres de plantes : c’eft du bois que les guêpes tirent 
les fibres dont elles compofent le leur. Nous fçavons qu'il 
faut faire rouir le lin & le-chanvre, c’eft-à-dire, les tenir 
dans l'eau pour mettre leurs fibres en état d'être déta- 
chées: les guêpes femblent fçavoir qu’elles ne peuvent 
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parvenir à détacher des fibres aflés fines que du bois qui 
a, pour ainfi dire, été roui: la furface de celui qui a été 
expoié pendant plufieurs années à la pluie, eft dans cet 
état. Ces mouches vont ratifler la furface des treillages 
d'efpalier, des vieux contrevents, des portes, en un mot 
celle de tout bois qui n'eft point peint, & qui a été expofé 
pendant plufieurs années à l'air libre. La guêpe réunit en 
un petit tas les fibres qu'elle a arrachées, elle en forme 
une petite boule qu'elle humecte, & qu'elle porte enfuite 
à fon guépier. 

Dans le feptiéme Mémoire il s’agit encore de plufreurs 
efpeces de guêpes qui vivent en fociété, & d’abord de la 
plus groffe de toutes, connuë fous le nom de Frélons : c'eft 
celle qui compole le plus mauvais papier, le plus caffant : 
celui des frélons n'eft fait que de fçiüre de bois pourri, 
auffi ont-ils foin de mettre leur nid à l'abri des injures de 
Fair : le plus fouvent ils le logent dans un creux de tronc 
d'arbre où Feau ne fçauroit pénétrer. D'autres guêpes 
d'unc plus petite elpece, qui font des guépiers dont la 
grolfeur n'égale pas celle d’une orange, les laiflent expo- 
{és aux injures de l'air, elles les attachent à une branche 
d'arbre ou d'arbuite ; mais leurs gâteaux font défendus 
par une enveloppe compofée d'un très-grand nombre 
de feuilles. Si ces feuilies, au lieu qu'elles font grifes, 
étoient d’une-couleur vermeille, l'enveloppe {eroit prife 
pour une rofe à cent feuilles, plus groffe que les ordinaires, 
& qui commence à s'épanouir. Depuis que nous avons fait 
graver un de ces nids, nous en avons vû d’autres moins 
gros qu'un petit œuf de poule, conftruits cependant fur 
les mêmes principes par une autre efpece de guêpes. 
~ Quelqu’adroites qu'ayent dû nous paroître les guêpes 
de ce pays dont nous venons de faire mention , leurs 
ouvrages nous fembleront très-imparfaits, fi nous les 


https://rcin.org.pl 


PREFACE. xxix 
comparons avec ceux d'une efpece de guêpes des envi- 
rons de Cayenne. Nous devons être bien étonnés de voir 
que des infectes exécutent des ouvrages précifément fem- 
blables à ceux que nous ne fommes parvenus à fcavoir 
faire que depuis un petit nombre de fiécles. Nous n'avons 
pas {çu faire le carton plûtôt que le papier, & les guêpes 
dont nous voulons parler, font du carton, & en ont fait 
de tout temps, qui ne fcroit pas defavoué par ceux de 
nos ouvriers qui le font le plus beau, le plus blanc, le 
plus ferme & à grain le plus fin. Ces mouches attachent 
leur guépier à une branche d'arbre : fon enveloppe eft 
une cfpece de boîte, longue de douze à quinze pouces, 
& quelquefois plus, de la figure d'une cloche fermée par 
embas, ou de celle d'une poire. Cette boîte et une 
vraye boîte de carton, & tous ceux à qui on la montrera 
fans leur dire par qui elle a été faite, la prendront, fans 
héfiter, pour l'ouvrage d'un cartonnier très habile. Son 
intérieur cft occupé en partie par des gâteaux de même 
matiére, difpofés par étages, qui n’ont des cellules que 
fur leur face inférieure. La circonférence de chaque gâ- 
teau fait par-tout corps avec la boîte ; chacun d'eux a un 
trou vers fon milieu, qui eft une porte qui permet aux 
mouches d'aller de gâteau en gâteau, d'étage en étage. 
Si l'on clt curieux de connoître plus en détail leur conf- 
truétion, on en fera inftruit par ce feptiéme Mémoire, 
& par les figures qui accompagnent. Mais ce dont nous 
devons être plus touchés que de la forme de ces ouvrages, 
c’eft de la matiére dont ils font faits. Celle du beau car- 
ton & celle du papier font la méme; ces mouches nous 
apprennent donc que fans avoir recours -aux chiffons 
qui fufhfent à peine à la confommation prodigieufe de 
papier qui fe fait journellement, & qui va toüjours en aug- 
mentant, nous pouvons trouver une abondante matiere 
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à papier, en employant des bois tels que ceux qui font 
mis en œuvre par les guêpes de Cayenne, ou des bois 
femblables. 

Ce neft que pour donner une idée générale des guêpes 
qui vivent en fociété, qu'a la fin de ce Mémoire nous 
en faifons connoître plufieurs efpeces, qui ne fçavent pas 
même renfermer fous une enveloppe leurs gateaux qu'elles 
laient expofés aux injures de Pair: il eft vrai qu'elles ont 
au moins recours à une aflés bonne pratique pour les dé- 
fendre contre la pluie, elles les enduifent de vernis. 

Si les deux derniers Mémoires nous ont fait voir que 
les guêpes qui vivent en fociété, font de dignes émules des 
abeilles qui habitent les ruches, le huitiéme Mémoire 
où il ne s'agit que des guêpes qui menent une vie foli- 
taire, nous apprend que celles-ci ne le cedent aucune- 
ment aux abeilles dont le genre de vie eft le même, en 
tendreffe pour leurs petits, en prévoyance & en foins pour 
les nourrir. Nous commençons ce Mémoire par fixer les 
idées qu'on doit avoir des guêpes proprement dites, des 
guépes-ichneumons, & des ichneumons. Lorfque les véri- 
tables guêpes font en repos, elles ont chacune de leurs 
aîles fupérieures pliée en deux fuivant fa longueur ; mais 
les guépes-ichneumons ont toûjours leurs ailes étenduës 
comme le font celles du commun des mouches. Les 
ichneumons different des unes & des autres, foit par la 
forme de l’aiguillon, foit par la maniére dont il eft porté 
ou logé, & par l'agitation continuelle dans laquelle “ils 
tiennent, foit leurs antennes, {oit leurs ailes. Nous nous 
bornons dans le huitiéme Mémoire à faire connoître 
quelques efpeces de guêpes folitaires, & quelques autres 
de guêpes-ichneumons; mais fur quoi nous nous fommes 
le plus étendus, c’eft fur les procédés au moyen defquels 
des unes & les autres logent féparément de ver qui fort 
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d'un de leurs œufs, & fur ceux au moyen defquels elles 
pourvoyent à leur fubfiftance. Les unes percent dans la 
terre, d’autres dans du fable, destrous dont chacun doit 
recevoir un œuf, & être la cellule d'un ver. Des guêpes 
de certaines efpeces fçavent rendre faciles à creufer, des 
enduits fablonneux qui réfifient au frottement de l'ongle, 
elies ramolliffent l'endroit qu'elles veulent entamer, en 
jettant deflus quelques gouttes d'eau qu'elles font fortir 
de leur bouche. Ces mêmes guêpes élevent un tuyau qui 
femble de filigrame, & qu'elles forment du fable même 
du trou qu'elles creufent : ce tuyau quoique bien ou- 
vragé, ne fert qu'a mettre à leur portée le fable qu'elles 
doivent faire rentrer dans la partie fupérieure du trou. 
D'autres guépes-ichneumons bätiflent, comme les abeilles 
maçonnes, des nids avec de la terre, qu'elles attachent 
quelquefois au plancher d'une chambre où elles peu- 
vent entrer librement ; elles difpofent plufeurs cellules 
oblongues les unes auprès des autres; l'extérieur de cha- 
cune a l'air d'une colomne torfe ; l'entrée de chaque 
cellule eft précifément placée à fon bout inférieur, ce qui 
fait que le nid, que l’aflemblage des cellules a quelqu'’air 
d'un fifet de Chauderonnier. D'autres guêpes, & d'autres 
guépes-ichneumons fçavent, comme les abeilles perce- 
bois, creufer dans de vieux morceaux de bois, & prefque 
pourris, de longs trous dont chacun donne au moins un 
logement à un de leurs vers. Quelle que {oit lamatiére dont 
la mouche a fait une cellule, dès qu'elle a dépofé un œuf 
fur fon fond, elle fonge à y porter la provifion d'aliments 
qui fufhra à nourrir le ver prêt à éclorre, jufqu’à ce qu'il 
foit en état de fe transformer. Les vers des guêpes-ichneu- 
mons ne s'accommoderoicnt pas d'une pâtée mielleufe 
telle que celle que les abeilles donnent aux leurs: ces vers 
naiflent voraces, ils font même difficiles fur le choix de 
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la chair, pour ainfi dire, dont ils fe nourriffent , ils ne 
veulent manger que celle d'animaux vivants, ou prefque 
vivants. Ceux que les vers de certaines efpeces aiment, 
font de mauvais mets pour ceux de différentes autres 
elpeces; mais ces vers de différentes efpeces{ont tous fervis 
à {eur goût par leur mere. Chacune porte dans la cellule 
où le fien cft prêt à naître, une provilion de gibier tout 
vivant : l'une ne lui donne que de petites chenilles, une 
autre fournit le fien de vers femblables à des chenilles, 
une autre va pour le fien, à la chafe des mouches, & ne 
choifit que celles de certaines efpeces ; car telle porte 
dans le aid de petites mouches à deux aîles, une autre 
y en porte de groffes, l'une n'y fait entrer que de celles 
qui ont le corps long, & d'autres n'y font entrer que de 
celles qui l'ont court. Enfin d'autres guêpes, & d'autres 
guépes-ichneumons mettent dans la cellule de leur ver 
une provifion d'araignées d’une certaine efpece. Cette 
provilion eft fouvent de douze ou treize infectes, plus 
ou moins, fuivant leur grandeur. La mere mure entuite 
la cellule qu’elle a remplie en partie d'infcétes d’une cer- 
taine cfpece. Cette précaution eft néceffaire, car ceux qui 
ont été entaflés dans la petite caverne étant pleins de vie, 
n’y refteroient pas. Non feulement ils font vivants, mais ils 
peuvent vivre fans manger, jufqu'à ce qu'ils foient mangés 
eux-mêmes par le ver qui doit croître à leurs dépens, & 
qui les dévore les uns après es autres. Quand il a mangé fa 
derniére chenille, fa derniére mouche, fa derniére araignée, 
il n'a plus befoin de prendre de nourriture, il fe méta- 
morphoie en unenymphe, qui devient enfuite une guêpe 
ou une-guêpe-ichneumon. C'eftordinairement en volant 
que la mere porte à fon nid les uns aprés les autres, les 
imfeétes qui enfemble font l'approvifionnement complet 
du ver qui y doit naître, Mais j'ai yû une guépe-ichneumon 
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d’une affés petite efpece, qui portoit à fon nid une 
chenille qu’il lui eût été impofible de foûtenir en l'air. 
C'étoit une de celles qui font des coques’en bateau: fon 
poids étoit au moins fept à huit fois plus grand que celui 
de la guëpe-ichneumon. Lorfque je vis celle-ci traîner fur 
la terre un fi énorme fardeau, & un fardeau qui étant 
vivant, réfiftoit plus que par fon poids, j'en fus étonné; 
je le fus bien davantage lorfque je vis que la petite mouche 
le faifoit monter le long d'un mur, & enfuite le long 
d'unetige d'arbre. 

Le neuviéme Mémoire traite des ichneumons propre- 
ment dits, genre de mouches très-étendu, & qui renferme 
des efpeces qui different beaucoup entr'elles par la forme 
& la grandeur de leur corps; car il y a des ichneumons 
qui font de très-grandes mouches, & d'autres qui ne font 
que des moucherons. Toutes les fémelles, & les feules fé- 
melles , font munies d'un aiguillon ou d’une tarriére qui 
n'eft pas unc arme offenfive, où au moins une fimple arme 
offenfive, comme l’aiguillon desguêpes& des mouches à 
miel; c’eftl'inftrument au moyen duquel elles parviennent 
à bien loger leurs œufs. Lesichneumons font difpenfés du 
foin de leur conftruire & préparer des nids, ilsleur en fga- 
vent trouver de tout faits & d'excellents : ceux de plufieurs 
efpeces introduifent leurs œufs dans le corps d'un autre in- 
fecte, Le onziéme Mémoire du fecond volume, nous en a 
fait connoître qui vont fe pofer fur le corps des chenilles qui 
s’appcrçoivent à peine du mal qu’ils vont leur faire. Quand 
une cheniile ou un autre infecte aété choifi par un ichneu- 
mon pour fcrvir à loger fes œufs, & à nourrir les petits qui 
en raitront , il faut qu’elle fubiffe une deftinée qui par la 
fuite lui coûterala vie. L’ichneumon perce avec fa tarriére 
le corps de l'infe&te fur lequel il s’eft poié, la tarriére porte 
un œuf au fond de la playe qu'elle a faite. Selon que 
Pichneumon eft plus ou moins gros, & felon que l’infeéle 
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à qui il s'eft attaché eft plus ou moins grand, il dépofe 
dans fon corps plus ou moins d'œufs; car il faut que les 
petitsqui {ortiront des œufs ;trouvent de quoi fe nourrir 
où ils font logés, jufqu'au temps où ils n'auront plus à 
croître. Certains ichneumons font fr petits, que trente à 
quarante de leurs vers trouvent la provifion d'aliments qui 
leur cft néceffaire , dans le corps d’une chenille de grandeur 
médiocre. Le corps d'une pareille chenille fufht à peine 
pour nourrir jufqu'au temps de fa premiéremétamorphoic, 
un feul ver d'ichneumon de grandeur médiocre. Les 
ichneumons dont 30 à 40 ont pris enfemble tout leur 
accroiflement fous la forme de ver ans le corps d'une 
feule chenille, font grands en comparaifon de quelques 
autres qui logent un de leurs œufs à Faife dans celui d'un 
papillon; le ver qui y éclôt ne fort de cet œuf de papillon 
qu'après être devenu mouche. 

D'autres ichneumons collent fimplement leurs œufs 
fur le corps d’une chenille; mais les vers qui en fortent, 
nc reftent pas long-temps expofés aux injures de f'air, ils 
fçavent percer le corps, & pénétrer dans fon intérieur. 

Dans le cours de cet ouvrage nous avons donné cent 
exemplesde ce quefçavent faire un grandnombred’ichneu- 
mons de différentes efpeces, pour bien loger leurs petits : 
ils s'introduifent dans les nids faits avec le plus d'art & de 
foin par d'autresinfectes; à côté de l'œuf ou des œufs qu’un 
de ceux-ci a cru avoir misen {üreté, ichneumon va dé- 
pofer le fien: il épie & faifit le moment où la mere a été 
obligée de quitter le nid pour aller chercher foit des maté- 
riaux néceffaires à fa conftruction complette, foit des pro- 
vifions pour nourrir le petit prêt à éclorre. H neft point 
de mere infecte dont la prévoyance ne foit fouvent trom- 
pée par quelque mouche-ichneumon : le ver de cette der- 
niére fe nourrit du petit auquel l’autre a donné naiffance. 

Lesfémelles d'ichneumons de différentes cfpeces, dont 
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quelques-unes portent au bout d'um long corps, une 
queue deux ou trois fois plus longue que celui-ci, n’ont 
pas befoin d'être à l'affût du moment où une mere eft 
obligée de quitter le nid qu'elle a commencé, pour faire 
des courfes à la campagne. Quoique le nid foit clos de 
toutes parts & fini, quoiqu'il foit d'une matiére trèsiolide, 
une fémelle ichneumon parvient à placer un ou plufieurs 
œufs dans fon intérieur. Cette queuë d'une dongueur fr 
démefurée, & qui ne femble propre qu'a embarrafler, eft 
l'inftrument au moyen duquel elle y parvient. Elle -eft 
compolée de trois piéces, dont celle du milieu eft une 
tarriére à laquelle les deux autres font un étui. La mouche 
{çait contourner fa queuë comme elle le veut, & la porter 
où il lui plait. Quelques-unes la font paffer fous leurventre, 
& la conduifent bien en devant'de leur tête, pour percer 
dans des couches d’un fable gras durcies par le foleil, des 
trous qui pénétrent dans l'intérieur des nids où certaines 
guêpes ont logé leurs vers avec ure provifion d'infectes 
vivants. Le ver qui mange ceux-ci eft à fon tour mangé 
par celui qui fort de l'œuf de l'ichneumon. 

Nous avons dù voir avec admiration dans les Mémoires 
précédents, tant de différents moyens, tous finguliers, 
auxquels des mouches de différentes efpeces ont recours 
pour loger & nourrir leurs pctits. Les mouches dont 
il s'agit dans le dixiéme Mémoire, ne paroiflent pas être 
des merces fi tendres, ni fi bien inftruites, & elles n’avoient 
pas befoin de l'être plus qu'elles le font; elles laiffent tout 
fimplement leurs œufs fur du fable, ou fur une terre pul- 
vérilée qui fe trouve au pied d'un vieux mur, ou dans 
quelqu'autre endroit à l'abri de la pluie. Les mouches 
dont nous voulons parler, font de la claffe de celies qui 
ont le corps le plus long & le plus éfilé, d'un des genres 
des mouches appellées Demoifelles ; en un mot, ces 
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mouches font celles qui dans leur premier âge ont été des 
infectes connus, &, fi je l'ofe dire, célébres fous le nom 
de Formica-leo. 

La figure du Formica-lco n'offre pourtant rien d'abord 
de fort remarquable, il ne paroit pas mériter plus d'atten- 
tion qu'un cloporte de médiocre grandeur , qui auroit 
deux cornes en devant de la tête. Il eft né vorace, & 
doit fe nourrir dans tous les temps de fa vie du gibier que 
la chaffe lui fournit, mais il ne fçauroit efpérer de prendre 
à la courfe aucun intette, même aucun de ceux dont la 
marche eft la plus lente, il ne peut aller qu'à reculons; il 
lui eft impoflible de faire un feul pas en avant; mais il 
{çait drefler un piége aux infeétes, au moyen duquel il 
réuifit à fe rendre maître de ceux même qui lui font fu- 
périeurs en force. Ce piége neft qu'un trou en forme 
d'entonnoir, creufé dans un fable très-mobile, ou dans 
une terre feche & pulvérifée : l'entonnoir a deux ou 
trois pouces de diametre à fon entrée, & a de profon- 
deur les deux tiers ou les trois quarts de fon diametre. 
Le formica-leo fe tient à l'affût au fond de cet entonnoir, 
fon corps y eftentiérement caché fous le fable , au-deffus 
duquel fes deux cornes s’élevent ; ce font deux excellentes 
armes qu’il peut approcher ou écarter à volonté l’une de 
Fautre par leur pointe, & avec lefquelles il peut faifir & 
percer le corps de l'infeéte le mieux caparaçonné d'é- 
cailles. Malheur à celui, à la fourmi, au cloporte , à la 
petite chenille, & à tout autre qui, en fuivant fa route, 
palle fur les bords du précipice; ils font toûjours tout 
prêts à s’ébouler: l'infeéte rouleavecles grainsde fable qui 
échappent fous fes pieds, dans la foffe où le lion l'attend. 
L'animal infortuné ne manque pas de faire tous fes efforts 
pour fe tirer du précipice dans lequel fon imprudence Pa 
conduit, il tâche de grimper le long des parois efcarpécs; 
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malgré la pente les grains de fable ne cedent pas toûjours 
fous fes pieds; lorfqu'il eft aufi léger qu'une fourmi , il 
fait avec fuccès des pas vers le haut de l'entonnoir. Le 
formica-leo ne néglige pas alors une reflource qu'il a pour 
fe rendre maître de la proie qui lui échappe : fa tête eft 
platte, mais il peut l’élever en haut, & l'abaifler avec vitele, 
au moyen d’un col très-mobile , à qui elle tient; avec fa 
tête, comme avec une pelle, il fait voler du fable en l'air, 
& cela dans une telle direétion, que les grains retombent 
pour la plûpart fur l’infeéte qui grimpe avec beaucoup 
de peine: ces grains le frappent, & font pour lui ce que 
feroit pour nous une grêle de pierres. Le formica-leo ne 
s'en tient pas à ce premier jet de fable, il ne ceffe d’en 
lancer en lair de nouveaux, de faire pleuvoir le fable, 
que lorfque le malheureux infcéte a été forcé par des 
coups redoublés de tomber dans le fond du trou. Dès 
qu'il y eft, les cornes du formica-leo le faififfent & le 
percent. Ces cornes ne font pas de fimples armes meur- 
triéres, le formica-leo n’a pas une bouche ou une trompe 
placée comme l'eft celle du commun des infeétes; mais 
il a pour ainfi dire deux bouches, une au bout de chaque 
corne, ou, pour parler plus exaétement, chaque corne eft 
une trompe avec laquelle il fucce & fait paffer tout ce que 
l'intérieur de l'infeéte pris a de fucculent. H le defleche au 
point de rendre friable celui qui étoit mol, &lejette enfuite 
hors de l'entonnoir ; après quoi il attend patiemment de 
hazard heureux qui fui en procurera un autre. La grandeur 
de l'entonnoir aquelque proportion avec ceile du formica- 
leo qui l'habite. De le faire n'eft pas pour lui un ouvrage 
auf fimple qu'on l'imagineroit ; il commence par creufer 
un foffé circulaire qui en limite l'enceinte, au-dehors de 
laquelle il jette peu à peu le fable ôté de la maffe de figure 
conique qui doit être enlevée: la jambe qui fe trouve.vers 
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l'intéricurdutrou, charge la tête de fabie qu’elle fait enfuite 
voler dehors. Il marche en tournant autour de la mafle de 
fable, mais en faifant beaucoupde poles, car dès qu'il a fait 
un pas, ils’arrète pour chargera tête; enfin, après un grard 
nombre de tours, tout le fable a été jetté hors du trou. 
Quand le formica-leo a pris {on accroiflement complet, 
il fe conftruit une coque fphérique, dont l'enveloppe ex- 
térieure cftcompofée de grains de fable, ou de terre liés 
entemble par des fils de foye; mais il employe la foye feule 
pour en tapiffer l'intérieur d'une tenture blanche qui a le 
luifant du plus beau fatin. La filiére qui fournit la foye „eft 
à fon derriére. Enfin, l'infeéte renfermé dans fa coque s'y 
métamorphole en une nymphe qui devient une demoi- 
{elle, dont les couleurs n'ont rien de frappant, elle eft 
preique grife. 

C’eft l'onziéme Mémoire qui fait pafler fous nos 
yeux un grand nombre d'efpeces de Demoifelles, dont le 
corps eft paré de belles couleurs fouvent rehauflées par 
un brillant doré ou argenté. Toutes ces demoilelles peu- 
vent être diflinguées des autres par le furnom d’aquati- 
ques, non feulement parce qu'elles fe tiennent volontiers 
au bord des rivieres, des ruiffeaux, des étangs & des mares, 
mais fur-tout parce que c'eft dans l'eau qu'elles font 
nées, & qu’elles ont pris leur accroïffement. Nous les 
rangeons{ous trois genres, dont chacun comprend beau- 
coup d’efpeces. Le corps de celles du premier genre, 
quoique long, left moins proportionnellement que le 
corps de celles des deux autres genres, & eft plus gros 
à fon origine qu'à fon extrémité, au lieu que celui des 
autres eft tout d'une venuë. La forme de la tête fait dif- 
tinguer les demoifelles du fecond genre , de celles du 
troifiéme : la tête des premiéres eft ronde, & celle des 
autres a plus de diametre d'un côté à l'autre que du devant 
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au derriére. Les demoifelles des trois genres viennent d'in- 
fectes aquatiques, qui dans l'état de vers different peu de 
ce qu’ils font dans l'état de nymphes. Les vers & les nym- 
phes ont fix jambes qui femblent plûtôt faites pour por- 
ter des infeétes fur terre, que pour les faire nager. Ces 
infetes refpirent pourtant l’eau comme les poiflons, 
mais celt par leur anus qu’ils la font entrer dans leur 
corps, comme nous faifons entrer l'air par notre bouche 
dans nos poulmons; c'eft auffi par leur anus qu'ils la 
font fortir par jets Ce qui eft plus particulier, c’eft 
qu'ils portent tous un maîque qui ne monte pas à {a 
vérité jufqu'a leurs yeux, mais qui couvre tout le refte 
du devant de la tête, & fur-tout la bouche qu'ils ont fort 
grande & bien munie de dents. Ces mafques d'ailleurs 
ne reflemblent pas aux nôtres, ils font de véritables & 
belles machines; leur conftruétion eft différente dans 
les trois genres de nymphes qui répondent aux trois 
genres de demoifelles: ceux des nymphes du premier 
genre font faits en devant de cafque, & ont fur le front 
deux efpeces de volets; l'infeéte peut les ouvrir tous deux 
à la fois, ou n'en ouvrir qu’un feul. Avec ces volets il peut 
attraper des infeétes, & les tenir pendant que les dents 
les dépiecent & les hachent. Les mafques des nymphes, 
tant du fecond que du troifiéme genre , à la place des vo- 
lets ont de grands crochets fimguliérement contournés, 
& difpofés de mauiére qu'ils ne paroiffent ce qu’ils font, 
que lorfque la nymphe veut s’en fervir pour prendre des 
infectes. Quand ces demoifelles ont fini leur croît, elles 
abandonnent l'eau , elles grimpent fur quelque plante 
expofée au foleil, & s'y cramponnent ayant la tête en 
en-haut. Après y être reftées tranquilles pendant plus ou 
moins d'heures, le moment arrive où elles vont changer 
d'état : il fe fait fur le corcelet une fente qui bien tôt 
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s'allonge, gagne la tête, & s'étend enfüite de chique côté 
jufqu'aux yeux. Par cette fente fort la mouche qui doit 
être une demoïfelle : les aîles fe déplient, fe féchent, & de- 
viennent en état de la porter dans les airs, & de l'y foûte- 
nir. Les demotfelles s’y tiennent volontiers pour une fin 
femblable à celle qui y fait refter les oifeaux de proye ; elles 
fondent fur lesmouches & fur les papillons qui en volant 
püflent à portée d'elles. Les mâles contre la régle pref- 
que générale pour les autres infectés, font fouvent plus 
gros que les fémelles, & au moins preiqu'aufh gros; ils 
les cherchent avec ardeur. Soit que la fémelle qui a be- 
foin d'être fécondée, fc tienne en Pair, toit qu'elle s'arrête 
fur quelque plante, elle en a bientôt un, & fouvent 
pluficurs qui volent autour d'elle. Celui qui fçait mieux 
diriger fon vol, fe pofe fur la tête de la fémelle qu'il faifit 
avec fes fix jambes : pendant qu'il lui tient la tête, il re- 
courbe fon corps en boucle prefque fermée, & cela pour 
en ramencr le bout fur le colde la fémclle; fon but ef 
de le faire pafler entre deux crochets qui le ferrent de 
chaque côté. Cela fait, la fémelle ne peut plus lui échap- 
per, les jambes du mâle peuvent abandonner, & aban- 
donnent la tête qu’ellestenoient faifie, il redreffefon corps 
au bout duquel la fémelle eft bien arrêtée par le col. On 
voit voler ainfi en l'air des paires de demoifelles dont 
June, la fémelle, eft à la file de Pautre. De quelque côté 
qu'il plaife à ce måle de voler, la fémelle eft obligée de 
le fuivre, il s'eft rendu maitre d'elle. Il n’eft pourtant 
pas en fon pouvoir de finir l’opération par laquelle 
l'Auteur de la Nature a voulu que letpece fût confer- 
vée; la jonction par laquelle elle peut être achevée , dé- 
pend de la volonté de la fémelle, & elle feule peut la 
rendre complette. C'eft près du derriére de celle-ci qu’eft 
l'ouverture par laquelle les œufs doivent fortir, & par 
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{quelle ils doivent avoir été fécondés auparavant; elle 
eft placée comme elle l’eft communément dans les au- 
tres infectes. Mais les parties du mâle qui operent la fé- 
condation, font tout autrement fituées que dans les mås 
les des autres mouches; elles font près du bout du corps 
de ceux-ci, & près de l’origine du corps de la demoifelle 
måle, tout près du corcelet. Pour que l’accouplement 
fe falfe, il faut donc que le bout du derriére de la fé- 
melle vienne s'appliquer fous le ventre du måle , tout près 
de fon corcelet; il faut que ce foit la fémelle elle-même 
qui conduife là le bout de fon derriére; c'eft ce que le 
mile defire dele, & c’eft à quoi elle fe refufe d’abord. 
C'eft pour l'y engager par fes careles, fi c'en eft une 
parmi ces infeces de ferrer le col, ou pour l'y forcer par 
{es importunités, que le mâle la promene en l'air. Ceux 
de certainesefpeces conduifent leur fémelle fur une plante 
à laquelle ils vont s'attacher: la le male recourbe fon corps 
pouranviter la fémelle à courber le fien; enfin celle-ci 
vaincuë par des agaccries tendres, ou par le defir de de- 
venir libre, fe rend après s'être fouvent défenduë plus 
d'une demi-heure; elle recourbe fon corps, elle en fait 
pafer le bout fous celui du måle , & le conduit juiqu’au- 
près du corcelet: là l'union intime s’acheve. Les corps 
des deux demoifelles fontalors contournés de façon qu'ils 
forment un las en cœur: c’eft dans l'échancrüre du cœur 
que fe trouvent la tête de la fémelle & le derriére du mâle, 
qui n'abandonne pas le col de celle-ci; la tête du måle 
cit à la pointe du las. L’accouplement dure quelquefois 
une heure & plus; après qu'il eft fini la fémelle peut aller 
confier à l'eau même, ou à quelque plante qui en eft bai- 
gnée, les œufs d’où fortiront des vers qui après avoir vécu 
& crû pendant près d’une année à la maniére des poiflons, 
deviendront à leur tour des demoifelles, 
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C'eft encore dans l'eau que vivent pendant tout fe 
temps qu'ils ont à croitre, des infeétes dont le douziéme 
Mémoire nous donne l’hifloire, qui deviennent des mou- 
ches qui n’ontæien de plus fingulier à nous offrir que 
Ja courte durée de [cur vie de mouche; elle neit pas 
afles exprimée par le nom d’éphémeres qu'on leur a im- 
poié. Une vie d’un jour eft par rapport aux mouches de 
quelques-unes de ces efpeces, ce que la vie des Patriar- 
ches a été par rapport à la longueur de la nôtre: le cours 
naturel de celle de certaines éphémeres, n’eft que de peu 
d'heures, & même de moins d’une heure. Il y a pourtant 
des mouches, qui ont d’ailleurs les caraétéres des éphé- 
meres, qui vivent communément plufieurs jours. Toutes 
ont été d’abord des fix-pieds ou vers hexapodes; ces vers 
fe transforment enfuite en des nymphes d’une figure peu 
différente de la leur, & qui comme eux, marchent fus 
fix jambes. Elles & les vers ont des ouïes, ainfi-qu’en ont 
les poiflons , mais placées en-dehors du corps: chacun 
des fix à fept premiers anneaux en a une de chaque côté. 
Ces ouies au premier coup d'œil paroiïffent des houppes 
de poils, quelques-unes en font auffi, mais d’autres font de 
petites palettes en maniére de feuilles ; d’autres font échan- 
crées. On s'arrête volontiersà confidérer avec quelle viteffe 
T'infeéte les agite lorfqu'il eft en repos. Quelquesnymphes 
d'éphémeres les tiennent couchées fur leur dos, d’autres 
les portent paralleles, & d'autres perpendiculaires au plan 
fur lequel elles fe tiennent pofées. Ces différents ports des 
ouies nous ont mis en état de diftinguer trois genres de 
nymphes. Il y en a des efpeces des unes & des autres qui 
font errantes, qui nagent & qui marchent dans l’eau, qui 
y vont fur des plantes, qui fe.cachent fous des pierres; 
mais d’autres dont les premiéres jambes font des inf- 
truments propres à fouiller la terre, & qui en devant de 
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{a tête ont deux crochets encore plus propres à un pareil 
ufage, fe font chacune un trou dans les berges des rivieres, 
où elles fe tiennent affés conftimment. Les berges des 
bords de la Seine & de la Marne font criblées au-deffous 
du niveau de l’eau, de trous qui fe touchent, fur-tout 
dans les endroits où il y a des lits de glaife, ou d'une 
terre compacte. La direction de chaque trou eft pour 
l'ordinaire horifontale; ileft moins fimple que ceux que fe 
creufent la plûpart des autres infećtes; le même a deux 
ouvertures, & eft divifé dans prefque toute fa longueur, 
en deux branches paralleles, par une mince cloifon de 
terre. Les infeétes qui habitent de pareils trous le long 
des bords de la Seine & de la Marne, font ceux à 
J'hiftoire defquels nous nous fommes le plus arrêtés ; elle 
nous fournit peu de faits pour tout le temps où ils font 
fous l'eau, quoiqu'ils y vivent environ deux ans: ils fe 
nourriflent de la terre même du trou où ils font logés. 
Les faits les plus intéreffants qu’ils ont à nous offrir, fe 
paflent en moins d'une heure, c’eft-à-dire, depuis le mo- 
ment où ils commencent à fe transformer en mouches, 
jufqu'à celui où les fémelles ont pondu leurs œufs, après 
quoi il ne leur refte plus qu’à mourir. Tout doit s'achever 
promptement dans des mouches fı prefféesde vivre. Elles 
ont quelque chofe dela forme des papillons , & doivent 
être mifes au rang des mouches papillonnacées; elles font 
auffi grandes que des papillons d'une grandeur peu au- 
deflous de la médiocre. Leurs aîles fupérieures d’un blane 
jaunâtre, ont de l'ampleur; leur corps eft long & ter- 
miné par une queuë beaucoup plus longue; celle des 
femelles eft faite de trois filets égaux: le filet du milieu 
de la queuë des mâles, eft court en comparaifon des deux 
autres. Ces mouches donnent chaque année fur les bords 
de la Seine & de la Marne aux environs de Paris, un 
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{peđtacle fingulicr pendant trois à quatre jours de fuite, 
qui tantôt viennent avant , & tantôt après la mi-Août. 
Lorfque le foleil eft couché, il y a des heures où if 
paroit en l'air une quantité fi immenfe de ces mouches, 
que pour s'en faire unce jufte idée, il faut fe rappeller ces 
jours d'hiver où la neige tombe à plus gros floccons, & 
plus preflés les uns contre les autres. La terre neft pas 
alors plus vite couverte de neige qu'elle l'eft d'éphémeres 
dans les foirées dont nous parlons. Les nymphes qui font 
{ous leau attendent que la nuit foit venue pour fe méta- 
morphofcr. En 1738, les plusdiligentes quitterent leur dé 
pouille après huit heures du foir, & les plus pareffeutes vers 
les neuf heures. Cette opération difficile pour la plâpart 
des autres infectes, & fouvent longue, eft facile pour ceux- 
ci, & très-courte. Les nymphes je font à peine élevées à 
la furface de l'eau, que leur fourreau fe brife, & que par 
Ja fente qui s'y eft faite, fort une mouche dont les ailes 
fe développent dans le même inftant, & qui dès qu’elles 
font développées, font en état de la porter en l'air; 
aufi prend-elle l'effor fur le champ. Des milliers ou 
lûtôt des millions de nymphes fe rendent en même 
temps à la furface de l'eau, & devenuës mouches s’élevent 
dans Fair qui en eft bientôt rempli. Mais comme elles ne 
s'y peuvent foûtenir long-temps, une abondante pluie 
de ces mouches ne tarde pas à tomber. En moins d'un 
quart d'heure j'en ai vû des tas de fept à huit pouces 
d’épaifleur fe former à mes pieds. La quantité de mouches 
qui paroît alors, n'eft pas concevable, elles tombent au- 
près de tous les corpsqu’elles ont touchés. Les fémelles 
ne cherchent qu’à faire leurs œufs, elles font fi preffées de 
s'en délivrer, que celles qui font tombées à terre, les y 
laiffent; mais les autres vont pondre les leurs dans la ri- 
viere, Pendant qu'elles voltigent près dela furface de Peau, 
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elles font fortir à la fois de leur corps deux grappes, dont 
chacune contient environ trois cens cinquante œufs. C’eft 
l'affaire d’un moment: un autre infcéte ne pond guéres 
plus vite un feul œuf, que cette mouche en pond autour 
de fept cens. Swammerdam a prétendu que ces œufs 
étoient fécondés, comme on croit communément que 
le font ceux des-poiflons, par un lait jetté deflus après 
qu'ils font fortis du corps de la mere, ce qui me paroît 
combattu par beaucoup de difficultés. Quoique la lumiére 
d’un flambeau ne foit pas favorable pour obferver ce qui 
fe paffe parmi des infeétes dont le nombre met tout en 
confufion, j'ai cru voir de courts accouplements: s'il y 
en à ils doivent être plus courts qu'aucun de ceux qui 
font connus. 

H y a des éphémeres de certaines efpeces, qui après 
être devenues aîlées, ont encore à quitter une dépouille: 
quelque minces que leurs afles ayent paru d’abord, & 
quoique la mouche s’en foit fervie pour voler, elles étoient 
pourtant, comme toutes les autres parties du corps, re- 
couvertes chacune d'un fourreau que la mouche laiffe. 
Celles que j'ai vûës dans la néceflité de fe défaire de cette 
derniére dépouille, vivent pendant plufieurs jours, & ce 
n'eft quelquefois que plus de vingt-quatre heures, où 
même deux fois vingt-quatre heures après qu'elles font 
devenués mouches, qu’elles fe tirent d'un dernier vête- 
ment complet, mais extrêmement mince. 

Nous revenons dans le treiziéme Mémoire à de fort 
petits infeétes, dont nous avons traité très au lon g dans. 
le troifiéme volume, qui ne font que trop communs dans. 
la campagne, & fur-tout dans nos jardins; nous y reve- 
nons. aux pucerons. Nous- ayons-affés dit ailleurs que le 
nombre de leurs efpeces eft prodigieux. Parmi ceux de 
chaque efpece,il y emade non-ailés, & d’autres qui ont. 
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quatre ailes tranfparentes : les pucerons font donc des 
mouches. Ce qu'ils ont de plus fmgulier, & on peut dire 
de plus étrange à nous apprendre, n’a été que foupçonné 
dans le volume qui vient d'étre -cité : nous y avons dit 
que toutes les efpeces de pucerons que nous connoïffions, 
étoient vivipares, & que dans chaque efpece les aîlés & 
les non-ailés mettoient au jour des petits vivants; mais 
nous fommes reftés indécis fur l'article le plus important, 
fur celui de leur fécondation. Jufqu’ici tout a prouvé 
la néceffité du concours de deux individus de la même 
éfpece pour la propagation de chaque efpece.On croyoit 
que l’Auteur de la Nature avoit voulu que cette loi fût 
générale: (1 elle avoit eu à fouffrir des exceptions, il fem- 
bloit que c’eût dû être dans les genres d’infeétes, dont 
chaque individu a en lui les deux fexes réunis; cependant 
des individus mâles & fémelles en même temps, comme 
les limaçons, les limaces, les vers de terre, &c. font dans 
l'impuiffance de fe féconder eux-mêmes; ils font comme 
les autres foûmis à la loi de l'accouplement. Divers faits & 
plufieurs obfervations m'ont forcé néantmoins de foup- 
£onner que les pucerons lui avoient été fouftraits, qu'ils 
étoient des hermaphrodites du genre le plus fingulier, 
qu'ils fe fuffifoient à eux - mêmes. Heureufement qu'il 
n'étoit pas difficile d'imaginer des expériences propres à 
confirmer ce foupçon, ou à le détruire, il ne s’agifloit que 
de faifir un puceron dans l'inftant où il venoit de fortir du 
corps de fa mere, de le faire croître & de lui faire paffer 
fes jours dans une folitude où il ne lui fût pas permis 
d’avoir communication avec un autre infecte de fon ef- 
pece, ni même avec imfeéte quelconque de grandeur fen- 
dible. J'ai dit que j'avois tenté ces expériences, mais que 
divers accidents avoient fait périr les pucerons tenus en 
folitude, avant qu'ils fuffent parvenus à l'age où ils mettent 
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des petits au jour. J'ai exhorté ceux qui travaillent au 
progrès de l’hiftoire naturelle, à répéter cette expérience. 
M. Bonnet de Géneve a-été le premier qui lait faite avec 
toutes les précautions & la circonfpeétion qu'elle deman- 
doit; aufi fes peines & fes foins ont été récompenfés 
comme ils le méritoient. Il a eu le plaifir de voir accou- 
cher un puceron du fufain qui depuis Pinftant de fa naif- 
fance, avoit été gardé dans un lieu où il n’avoit pu avoir de 
commerce avec aucun autre puceron. li ne s’en eft pas 
tenu à cette feule expérience, il l'a répétée plufeurs fois 
avec fuccès, & fur des pucerons de différentes efpeces ; 
elle a été faite auffi par d’autres excellents obfervateurs, 
à Strafbourg par M. Bazin, & à la Haye en Hollande, par 
M." Trembley & Lyonet. On eût eu un jufte reproche 
à me faire fi je ne l’eufle pas tentée de nouveau: elle m'a 
enfin réuffi comme à ces M": j'ai eu à mon tour le plaif 
de voir mettre un petit au jour par un puceron du pavot, 
qui n’étoit né que depuis fept jours qu'il avoit paffés dans 
la plus parfaite folitude. Les moyens qui ont été pris par 
les différents obfervateurs, pour ôter toute communica- 
tion au puceron nouveau-né, avec ceux de fon efpece, font 
décrits dans le Mémoire : ces moyens n'ont pas été les 
mêmes; mais tous étoient très-fürs. Enfin, expérience à 
été faite. avec fuccès fur des pucerons d’efpeces diffé- 
rentes; ainfi il cft très-prouvé qu'il y a dans la Nature plu- 
ficurs efpeces d'un genre d’infeétes qui, fans avoir été 
fécondés par l'accouplement, mettent des petits au jour. 
Des-là il étoit très-probable que ie genre des pucerons: 
n'étoit pas le feul auquel cetie propriété avoit été accor- 
dée ; auffi a-t-on découvert depuis d’autres infectes de 
genres fort différents du leur, dont chaque individu eft 
fécond par lui-même. 


Le quatorziéme & dernier Mémoire eft un fupplément 
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à ceux que nous avons donnés dans le quatriéme volume 
fur l'hiftoire des mouches à deux ailes: il nous apprend fa 
maniére finguliére dont naît une mouche de leur clafle, 
de médiocre grandeur, connuë de ceux qui aiment les 
chevaux ; elle cit de celles qui les tourmentent le plus. 
On l'appelle en quelques cantons de la France, mouche 
Bretonne, & dans d’autres, mouche d’Efpagne; mais en 
lui impofant le nom de mouche araignée j'ai voulu lui 
en donner un qui rappellit Fimage de fon corps applati, 
comme left celui des araignées de quelques efpeces: il a 
plus de confiftance que celui des mouches ordinaires, les 
doigts ont peine à l’écrafer. Mais ce n’eft pas par fa forme 
que cette mouche mérite notre attention, c’eft par fa 
façon de naître qui affürément tient du prodige. S'il y à 
une loi de la Nature qu'on eût cruë hors de toute excep- 
tion, c’eft celle qui veut queW'animal naïffant ait à croi- 
tre, qu'il foit plus petit que pere & mere. Si quelqu'un 
au retour d'un voyage en des pays très-éloignés & peu 
fréquentés, ofoit nous raconter qu'il a vû un grand oifeau, 
une poule, par exemple, d’une certaine efpece, qui pond 
un œuf d’une groffeur démefurée , duquel fort un pou- 
let, qui dès linftant qu'il eft hors de la coque, n’a plus 
à croître, parce qu'il égale fa mere en grandeur, ou même 
le coq par qui elle a été fécondée; fi quelqu'un, dis-je, 
ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions-nous qu'il 
méritât d’être écouté! Quand il l’attribueroit à l’oifeau 
de la plus petite efpece, à un colibri, ou à un oifeau- 
mouche, fon récit ne nous en fembleroiït pas moins fa- 
buleux. L'imagination ne fçauroit fe prêter à concevoir 
un animal qui dès le moment de fa naiffance, a toute la 
grandeur de fon pere ou de fa mere: qu'on veuille nous 
le faire croire d'un éléphant, d'un colibri, où d’une mou- 
che, la difficulté fera par-tout la même. Il eft pourtant 
très-vrai, 
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très- vrai, & je n'oferois l’affürer, fi pour le revoir il 
falloit aller aux Indes, qu'il y a une mouche, c’eft notre 
mouche araignée, qui pond un œuf fi gros qu’on a peine 
à concevoir qu'il ait pu être contenu dans fon corps. Sa 
coque eft noire, luifante, dure & incapable d’extenfion ; 
aufli l'œuf conferve-t-il la forme & le volume qu'il avoit 
lorfqu’il a été pondu. Il vient cependant un temps où il 
en fort une mouche qui, dans f'inftant de fa naiflance, 
eft dans le cas du poulet qui naïtroit poule parfaite, ou 
coq parfait. J'ai comparé plufieurs fois ła mouche naif- 
fante avec les meres mouches, & les mouches måles de 
cette efpece, fans avoir jamais trouvé aucune différence 
{enfible entre fa grandeur & celle des autres. Des mou- 
ches araignées d'une efpece plus petite que la précédente, 
fe tiennent dans les nids des hirondelles qu'elles char- 
gent du foin de couver leurs œufs: ils font pour l'effen- 
tiel femblables à ceux des mouches araignées des chevaux, 
& il fort de même de chacun une mouche qui dès qu'elle 
cftéclofe, a la grandeur de la mere, ou celle du pere. 
Après nous avoir fait connoître des animaux qui devien- 
nent féconds fans accouplement, après nous en avoir mon- 
tré d’autres qui dès le moment de leur naiffance, égalent 
en toutes dimenfions le pere ou la mere à qui ils la doivent, 
l’hifloire des infcétes pourroit-elle encore nous offrir des 
prodiges capables de nous étonner ! Elle en a néant- 
moins un autre à nous apprendre auquel nous n'avons pas 
encore été affés préparés par ceux dont il vient d'être fait 
mention. || faut porter la foi humaine plus loin qu'il 
neft permis à des hommes éclairés, pour le croire fur le 
premier témoignage de celui qui le raconte, & affüre 
l'avoir vů. Peut-on fe réfoudre à croire qu'il y ait dans 
la Nature des animaux qu’on multiplie en les hachant, 
pour ainfi dire, par morceaux} Que d'un animal on puille 
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en avoir deux complets après un temps affés'court, en le 
coupant en deux parties? Que fi on le coupe en trois, 
on aura trois animaux femblables & égaux à celui qui a 
été divifé! Qwenfin il y a tel animal qui étant divé-en 
8, 10, 20, 30 & 40 parties, eft multiphiérautantde fois! 
chaque huitiéme, chaque dixiéme, chaque vingtiéme, 
chaque quarantiéme, devient un animal femblable à celui 
dontil a été une petite portion. I eft cependant certain que 
des infcétes peuvent nous faire voir un phénomene fi peu 
concevable : ils ont la propriété très-admirable , même 
dans les plantes, de pouvoir être, pour ainli dire, multi- 
pliés par boutures. Ceux à qui elle a été accordée, ne font 
pas aflujettis à pañler par différentes métamorpholes ; ils 
ne font donc pas de ceux dont il seft agi dans ce Volume 
& dans les précédents, ni de ceux même dont il s'agira 
dans lc Volume qui fuivra celui-ci; car après y avoir traité 
des fourmis, nous viendrons aux infectes dont les ailes font 
recouvertes par des fourreaux, foit cruftacées ou écailleux, 
foit membraneux, & tous ces infeétes ont à fubir des 
transformations. Ce ne fera que dans le dernier Volume 
que nous parlerons des animaux qui confervent pendant 
toute leur vie la forme qu'ils avoient en naiflant; & c’eft 
à des efpeces de ces derniers qu’on a découvert la pro 
priété de pouvoir être multipliés par une voye qu'on ne 
croyoit efficace que pour les faire périr. Nous n'avons 
pas jugé néantmoinsdevoir différer jufqu'à ce que la fuite 
de notre ouvrage nous eût conduits à donner l'hiftoire de 
ces infectes, à attefter la vérité d’un fait qui a intéreflé la 
curiofité de tous ceux qui en ont entendu parler. La né- 
ceflité de le faire plûtôt m'a été montrée par le grand nom- 
bre de queftions qui m’ont été faites, foit verbalement, 
foit par écrit, fur fa réalité. Autrefois c’étoit peut-être un 
titre à un fait pour être cru, que d’être merveilleux, mais 
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ce qui m'a paru prouver à l'honneur de notre fiécle, 
que généralement parlant, on eft parvenu à {çavoir dou- 
ter, ceft que quoique la découverte dés infectes qu’on 
multiplie en les coupant par morceaux, ait fait une nou- 
velle dont on s'cft beaucoup entretenu à la Cour & à la 
ville, cependant je n'ai vů aucune perfonne qui l'ait cruë 
fur le premicr récit qu’elle en avoit out. 

D'ailleurs on ne fçauroit trop tôt rendre très-publique 
une découverte qui à la vérité déroute nos anciennes 
idées, & nous jette dans de nouveaux embarras fur {a 
nature des animaux & fur leur conformation la plus 
intime , mais qui étend nos vüës & peut nous en faire 
naître de nouvelles. Au moins nous apprend-elle que 
toutes les merveilles que nous avons entrevüés dans lor- 
ganifation de certains animaux, ne font rien en compa- 
railon de celles qui y exiftent réellement. Au refte ce n'eft 
pas aflés d'attefter la vérité d’un fait fi étrange, il eft né- 
ceffaire &'jufte de mettreen état de le voir & revoir, ceux 
qu'on veut convaincre de fa réalité. 

Un hazard a pu feul donner occafion de faire une 
découverte que la raifon permet à peine de croire après 
qu'on Pa vûé ; mais ça été un de ces hazards qui ne 
s'offrent qu'a ceux qui font dignes de les avoir, où plütôt, 
qu'a ceux qui fçavent fe les procurer. M. Trembley qui 
fait actuellement fa réfidence à la Haye en Hollande, 
inftruit que dans différentes eaux on trouve différentes 
efpeces d'infeétes qui méritent d'être étudiés, voulut 
connoitre celles qui fe tenoïent dans Peau d'un foflé, 
qui étoit couverte de lentilles: il en remplit un vafe de 
verre, & n'oublia pas d'y mettre flotter de la lentille. I 
nc fut pas long-temps fans appercevoir de petits corps 
d'un beau verd, dont plufieurs s'attacherent contre {es 
parois tranfparentes du vafe; ils lui parurent mériter fon 


51 


https://rcin.org.pl 


lij PREFACE: 

attention ; ils étoient mols, & fans changer de place ils 
pouvoient prendre fucceflivement de nouvelles formes. 
Sous celle qui étoit la mieux terminée & la plus allon- 
gée, chaque petit corps reflembloit affés à un cylindre 
dont un des bouts étoit appliqué contre les parois du 
vale, & dont Pautre jettoit des efpeces de branches, ou 
plûtôt des cornes, tantôt plus & tantôt moins longues, 
dont le nombre n'étoit pas toûjours égal; quelquefois fept 
à huit fe montroienten même temps; quelquefois il n'en 
paroifloit que deux ou trois, & quelquefois toutes étoient 
cachées. Ces corps de cylindriques pouvoient devenir 
coniques, & fe changer en des conés fi applatis , que 
de longs de cinq à fix lignes qu'ils avoient été, ilssfe 
réduifoicnt à l'être de moins d'une ligne: il étoit auffi 
en leur pouvoir de prendre beaucoup d'autres figures. 
Quoiqu'ils fe tinflent ordinairement dans une même 
place, M. Trembley découvrit qu'ils avoient un mou- 
vement progreflif, à la vérité très-lent ; il s'affüra même 
qu'ils cherchoient la lumiére, qu'ils quittoient le côté 
du vafe qui étoit dans l’obfcurité, pour fe rendre fur le 
côté le plus éclairé. Malgré leur mouvement progreflif, 
& malgré leurs changements de forme , M. Trembley 
douta sil devoit les prendre pour des animaux, ou 
s’il ne devoit pas plûtôt les regarder comme des plantes 
d'un genre de fenfitives, qui avoient un fentiment plus 
exquis que ne l'ont celles dont les racines font fixées en 
terre, & qui étoient capables d'exécuter des mouvements 
qu'il neft pas poffible aux autres de faire. Ges petits corps 
ne reflemblent fous aucune de leurs formes, aux animaux 
qui fc préfentent ordinairement à nos yeux. IH a été heu- 
reux que M. Trembley ait {çu douter, & qu'il ait cherché 
à fe tirer de fon incertitude. Il eut recours au moyen qui 
fembloit le plus propre à décider la queftion qui le tenoit 


https://rcin.org.pl 


PRE FACE. fiij 
en fufpens ; il coupa en deux tranfverfaiement quelques- 
uns de ces petits COrps , efpérant que siis étoient des 
plantes, chaque moitié étant remife dans Peau, continue- 
roit d'y végéter, & qu'il s'y refcroit une nouvelle partie 
{emblable à peu-près à celle dont elle avoit été féparée. 
JI fe fit aufli dans chacune une reproduction, & plus 
promptement qu'on ne sy feroit attendu. Les cornes 
manquoicnt à l'une ; après un Jour ou deux, des cornes 
repouffcrent fur le bout de celle-ci, fait par la fcétion. 
L'autre partie, celle à qui les anciennes cornes étoient 
reftées, avoit befoin que fon bout produit par la feétion 
fe refaçonnât de maniére à devenir propre à s'attacher 
contre le verre; ilfut refaçonné en moins de vingt-quatre 
heures. Pendant que cela fe pafloit, pendant que chaque 
partie croifloit pour redevenir un corps complet, & que 
M. Trembley continuoit journellement de couper de 
ces petits corps, il ne cefloit pas de confidérer ceux 
qu'il avoit laïflé entiers; tous les jours ils lui montroient 
de nouvelles manœuvres, comme pour le forcer à recon- 
noître qu'ils étoient de vrais animaux. Mais cette fage 
défiance fans laquelle on ne fçauroit avoir des obferva- 
tions fûres, cette défiance qui doit s'augmenter à mefure 
que les faits fe préfentent avec un plus grand air de mer- 
veilleux, ne permit pas d'abord à M. Trembley de dé- 
cider fur la nature de ces petits corps d’une forme fi 
différente de celle des autres animaux qu'il avoit eu 
occafion de voir , & dans lefquels il trouvoit une propriété 
fi furprenante & qu'on croyoit n'appartenir qu'aux feules 
plantes: il defira que je l'aidaife à prononcer; après m'a- 
voir fait part dansle mois de Décembre 1740, de fes 
obfervations, il me fit parvenir par la pofte plufeurs de 
ces petits corps finguliers dans une bouteille pieine d'eau: 
je les reçus pleins de vie. Malgré ce qu'il m'avoit écrit 
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du prodige qu’ils ui avoient fait voir, je ne pus leur re- 
fufer une place parmi les infeétes aquatiques. L’ Académie 
à qui je fçavois faire plaïfir en les lui montrant, & à qui 
j'en fisbien davantage en lui communiquant les curieufes 
obfcrvations de M. Trembley , les regarda aufi comme 
des animaux. De concert avec M. Bernard de Juflieu 
qui en avoit obfervé aux environs de Paris, & fait defiiner 
une éfpece du même genre, mais plus grande, & d’une 
autre couleur , jé leur impofai te nom de Polypes , parce 
que leurs cornes nous parurent analogues aux bras de 
l'animal de mer qui eft en poffefion de ce nom. M. 
Trembley fadopta d'autant plus volontiers, que fes ob- 
fervations affidués lui firent bientôt découvrir que ces 
petits corps ou polypes d'eau douce, étoient voraces , que 
leurs cornes étoient de vrais bras avec lefquels ils {ça- 
voient attraper des infectes qui fouvent n'étoient guéres 
plus petits qu'eux, & qu'ils avaloient cependant tout 
entiers. 

Les premiers que Je reçus, périrent chés moi , peut-être 
parce que je ne {çus pas les nourrir; mais M. Trembley 
ne tarda pas à m'en procurer d’autres en état de foûtenir 
cette opération dont j'étois fi impatient de voir le fuccès. 
Il weft aucune expérience qui demande moins d'appareil; 
tout fe réduit à couper un polype en deux tranfverfale- 
ment, foit avec un canif, {oit avec des cifeaux, enfin 
avec un outil tranchant quelconque, & à mettre les deux 
parties qu'on a féparées Pune de l'autre, dans un ou deux 
petits vafes pleins d'eau, mais peu profonds, où on 
puiffe les voir toutes les fois qu'on le veut. Il n'étoit dont 
pas poffible de foupçonner que dans une expérience fi 
fimple, quelque circonftance eût pu faire illufion, même 
à un obfcrvateur beaucoup moins éclairé & moins attentif 
que M. Trembley. J'avoué pourtant que lorfque je vis 
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pour la premiére fois deux polypes fe former peu à 
peu de celui que j'avois coupé en deux, j'eus peine à 
en croire mes yeux ; & c'eft un fait que je ne maccoû- 
tume point à voir, après l'avoir vû & revû cent & cent 
fois. Non fculement d'un polype coupé en deux ou en 
trois tranfverfalement, on a {ouvent au bout de peu de 
jours deux ou trois polypes, mais les morceaux d’un 
de ces infeétes coupé longitudinalement , deviennent de 

ame des complets, & plus vite encore: en moins de 
vingt-quatre heures chaque moitié fe trouve en état d'at- 
traper d'autres petits animaux, deles avaler & de les digérer. 
Cette derniére façon de les couper, a même faitimaginer 
une maniére aifce de faire des monftres beaucoup plus 
compofés que ceux dont la Nature nous a donné jufqu'ici 
des exemples. Selon le bout par lequel on commence des 
fcétions iongitudinales qu'on ne pouffe pas jufqu'a l’autre 
bout, on voit dans la fuite plufeurs têtes fur un même 
corps, ou pluficurs corps appartenants à une feule tête. 
Mais je n'ai garde d'entrer actuellement dans le détail de 
ces fingularités, & d'un grand nombre d'autres extrême- 
ment furprenantes que nous offrent de petits animaux 
qu'on n'avoit prefque pas apperçüs jufqu'ici; on en fera 
inftruit par l'hiftoire complette de ces polypes, à laquelle 
M. Trembley met aétuellement la derniére main : le 
public l'attendroit avec une extrême impatience, s’il fça- 
voit comme je le fçais, combien elle doit lui apprendre 
de faits curieux, & avec quel plaifir il lira les obfervations 
fines, au moyen defquelles M. Trembley eft parvenu à 
voir tant de fingularités. 

Des que la découverte de M. Trembley fut connuë 
des Sçavants qui fe phafent à étudier les infeétes, ils juge- 
rent que les polypes ne devoient pas être les feuls aux- 
quels il eût étéaccordé de pouvoir être multipliés d’une 
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façon fi étrange. Plus on examine les produétions & les 
opérations de la Nature, & plus on refte convaincu qu'il 
ne s'y trouve rien d'unique. Un grand nombre d’infeétes 
aquatiques furent bien-tôt expofés à périr cruellement 
fous l'infrument dont on fe fervoit pour effayer de les 
multiplier. M. Bonnet ne fut paslong-temps néantmoins 
fans découvrir une efpece de vers, longs quelquefois de 
plus de 15 à 16 lignes, mais très-déliés, qui fe tiennent 
au fond de l'eau dans la boue, pour la multiplication de 
laquelle on travaille utilement, lorfqu'on en met les indi- 
vidus en piéces. Après s'être aflüré qu'un de ces vers par- 
tagé en deux, devenoit deux vers en aflés peu de temps, 
il pouffa fes expériences plusloin, & elles lui apprirent que 
d'un même ver on pouvoit en avoir quatre, huit, fi on le 
coupoit en un parcil nombre de parties, que même des 
vingtiémes & de plus petites parties pouvoient devenir 
des vers parfaits. Des expériences femblabies réuffirent à 
M. Lyonet, fur des trentiémes, & même fur des quaran- 
tiémes parties de vers d'une efpece plus grande que celle 
dont il vient d'être parlé: leur longueur eft d'environ trois 
pouces & demi, & leur groffeur eft à peu-près celle de la 
chanterelle d’un violon. M. Lyonet s'étant fervi de ces 
vers pour nourrir des nymphes de demoifelles aquatiques 
dès 1739, remarqua avec furprife que la partie antérieure 
de quelques-uns des premiers vers, dont le bout pofté- 
rieur avoit été mangé apparemment par les nymphes des 
demoifelles, reftoit fur le fond du bacquet fans y périr; 
il remarqua de plus que la partie poftéricure du corps de 
quelques vers entiers, étoit d’une couleur plus claire que 
ceile de l'antérieure, ce qui lui fit foupçonner que le bout 
rompu avoit repouffé: il nva fait l'honneur de m'écrire que 
dés-lors il en fit l'expérience, qui lui réuffit; mais cene fut 
que vers la fin de l'hiver 1741, qu'il fe mit à la répéter, & 


qu'il 
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qu'il a pouffa jufqu’à faire une famille de vers, d'un feul 
ver haché en trente ou quarante morceaux. Le Pere Ma- 
zolleni Prêtre de l’Oratoire, grand amateur de Fhiftoire 
naturelle, qui demeure à Rome, méritoit de fçavoir des 
premiers la fmgulariéé nouvellement découverte. H n'eut 
pas été plütôt inftruit par une de mes lettres, que d'un 
{cul infecte on en pouvoit faire pluficurs, en divifant fon 
corps en plufieurs parties, qu’il coupa en trois des vers’ 
aquatiques un peu moins grands que les vers de terre’ 
ordinaires, mais qui d’ailleurs leur font femblables : il eut 
bien-tôt le plaifir de voir la reproduétion qui commençoit’ 
à fe faire dans chaque portion, & au moyen de laquelle 
elle devoit devenir un animal complet. 

Après avoir rapporté ce que des Sçavants auxquels on 
doit unc pleine confiance, m'ont appris qu'ils avoient vů, - 
je ne daignerois pas faire mention de ce que j'ai vů moi- 
même, s'il ne s’agifloit que de prouver que la propriété 
de devenir un animal complet, réfide dans chaque portion 
du corps de certains animaux, qu’un tronçon de leur 
corps, quelque part qu’il ait été pris, poufle par fon bout” 
antérieur une tête & une partie antérieure complette, & 
qu'il poufle par l’autre bout une queuë, ou une partie 
pollérieure; mais on doit être curieux de fçavoir quelles’ 
{ont les efpeces, & fur-tout quels font les genres d’infeétes 
auxquels une fi finguliére fécondité a été accordée. Je 
l'ai trouvée à trois ditfcrentes efpeces de polypes, & peut- 
tre ne manque-t-elle à aucune de celles d'un genre 
d'animaux fi ailé à cara“térifer par la bizarrerie de fa forme. 
I! neft pas au facile de caraétérifer (au moins pour y 
parvenir faudroit - il s'étendre plus que je ne me fuis 
propolé de le faire ici) les différentes efpeces de vers fans 
jambes, dont les unes ont une forme telle précifément 


que celle des vers deterre, & dont les autres par la figure 
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de leur corps & fur-tout par leur vivacité, reffemblent plus 
de petites anguilles: parmi Îles unes & les autres il y en a 
de brunes, de rougeâtres, de blancheätres, & de diffé- 
rentes grandeurs. Mais ce qui peut encore aider à faire 
diftinguer les uns des autres ies vers de ces différentes ef- 
peces, € eft qu'il y en a qui fe tiennent au milieu de l’eau ; 
d'autres rampent fur le fond; d’autres reflent entiérement 
- cachés fous la bou, & d'autres n'y font enfoncés qu’en 
partie; ils élevent le refte de leur corps au-deffus, & 
fui font faire des ondulations: continuelles. J’ai fait des, 
eflais fur plufieurs efpeces de ces infectes, dont le fuccès 
me difpofe à croire qu'on regardera à l'avenir comme 
des efpeces qui ont été exceptées de la régle générale, 
celles de l'un & de l'autre genre dont les portions en 
lefquelles leurs individus auront été divifés, ne feront pas, 
pour ainfi dire, des boutures propres à donner des ani- 
maux parfaits & femblables en tout à celui dont elles ont 
été une partie, & quelquefois aflés petite. 

Il y a pourtant des genres d’infeétes, dont quelques 
efpeces feulement ont en partage la propriété d'etre mul- 
tiplićes par des feétions. Les efpeces de fangfuës, par 
exemple, les plus connuës, les plus grandes & les pius 
communes, des efpeces de médiocre grandeur, & d’affés 
petites & plus rares, fe font mal trouvées de mes épreuves; 
quoique les portions en {cfquelles je les ai coupées, ayent 
fouvent vécu pendant plufieurs jours, & quelquefois pen- 
dant plufeurs femaines, ciles: ont péri fans que ce qui 
leur manquoit ait paru commencer à fe former. Peut-être 
pourtant croira-t-on devoir placer dans le genre des 
fangfuës des infectes d'une très-petite efpece, pour qui, 
d'être coupés en deux, trois ou quatre parties, n’eft qu'un 
bien, fi çen eft un pour eux de fe multiplier. Je les 
appelle des Sangfucs-limaces; parce qu'elles ont quelque 
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ehofe d'une très-petite limace ; jamais ellés ne s'allongent 
autant que les fangiuës, & elles marchent en gliflant. 
Entre les figures fous lefquelles elles fe montrent fucce£: 
fivement, elles en prennent volontiers une qu'on ne voit 
jamais aux autres fangfués, leurs deux bouts font alors 
coupés quarrément, & leurs côtés font. aufi en ligne 
` droite: au milieu du bout antérieur paroît quelquefois 
une pointe triangulaire & charnue, & de chaque côté 
fort aufli en devant une pointe charnuë. 

Dans le genre des infeétes qui doivent le nom de 
Miile-pieds au grand nombre de jambes dont ils font 
pourvûs, & malgré lequel ils ne font que ramper, dans cé 
genre d'infectes, dis-je, il y en a d'aquatiques auff dé: 
liés qu'un fil, & qui n'ont guéres que fept à huit lignes de 
longueur, En devant de la tête, ils portent une efpece dé 
trompe ou de dard charnu aufli long que le quart ou le 
ticrs du corps, qu'on ne trouve pas aux milie-pieds des 
autres clpcces. Ils tiennent cette partie qui eft très-orga- 
niice, dans une agitation continuelle, & s'en fervent pour 
fe faifir de très-petits infectes dont ils fe nourriflent. J'ai 
coupé plufeurs fois de ces mille-pieds en deux parties, 
& j'ai fuivi avec plaifir Le progres de l’accroiffement qui 
s'cft fait en chaque moitié; fouvent en moins de dix 
à douze jours elle eft devenuë un infeéte complet, malgré 
le grand nombre de parties extérieures, & malgré la quan 
tité de jambes qui devoient y pouffer, malgré ce dard 
fmgulier où cette trompe qui devoit fe former au bout 
qui devenoit la tête, & qui avoit été auparavant au milieu 
du corps. Les expériences que j'ai fait faire fur des mille- 
pieds de mer, d'une toute autre longueur, fur de ces 
mille-pieds longs de fept à huit pouces, n'ont pas eu le 
même firccès ; mais les effais n’ont peut-être pas été encore 
allés répétés ni affés fuivis. 

h ij 
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ix P REFACE 
J'ai pourtant penté qu'il y avoit des efpecesd'animanz 
de mer, beaucoup plus grandes que toutes celles d'eau 
douce rJe lefquelles on a fait des épreuves, qui pouvoient 
être multipliées par des feétions. Dans le volume des 
Mémoires de l'Académie de 1710 *, j'ai parlé de quel- 
ques efpeces d'animaux de mer qui ont été nominés des 
orties, dont j'ai même fait graver des figures * ; quand 
ces orties s'ouvrent & qu dis épanouiffent ; pour ainfi 
dire, leurs cornes, elles imitent une fleur. H y en a de 
plus grofles que des aranges d'une grofleur médiocre. Je 
crus pouvoir prédire à l Académie, que ces orties fe trow- 
verotent dans fa clafle des infeétes qui ont ur fi grand fond 
de reproduétion. Ce qui me difpoloit à le croire, c'eft que 
fi on fait attention à ce qui les caraétérife, elles appar- 
tiennent au genre des polypes, elles font des polypes qui 
ont des bras Courts, mais qui en ont untrès-grand nombre; 
ou fi l'on veut, on peut réciproquement regarder les po- 
lypes comme appartenants au genre des orties, & alors ils 
{ont des orties qui ont peu de cornes, mais qui les ont lon- 
gues. Je mecrus encore fondé à prédire que cette fource 
de reproduétion devoit fe trouver dans un autre genre 
d'intectes de mer d'une forme très-différente-de celle des 
orties, mais auli finguliére, dans celui des étoiles de mer. 
Elles font plattes & compolées pour la pläpart de cinq 
rayons égaux; le diametre de quelques- -unes eft de plus de 
7 à 8 pouces. Je me rappellai que j'avois vå des étoiles à 
quiii ne reftoit que deux outroisr ayons; & qui fembioient 
fe porter bien; que j'avois vû une étoile quin ‘toit qu'un 
feui rayon. Les coups de mer, & peut-être des animaux 
voraces mettent des étoiles dans l'état où les mettroit un 
obfervateur qui voudroit s’affürer qu'une maniére de Les 
multiplier, eft de les déchirer en cinq piéces. Mon projet 
avoit été de leur faire de ces fortes de traitements pendant 
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Jes vacances de r741, & de ne pas épargner davantage 
les orties de mer; mais des affaires qui me rctinrent chés 
moi, à Reaumur, ne me permirent pas de l'exécuter. 
Je m'en confolai fur ce que je connoiflois le deftr qu'a- 
voit M. Guettard d’être chargé de faire les expériences 
que j’avois projéttées : il me quitta donc volontiers pour 
aller couper & recouper à douze lieuës d'où j'étois, les 
étoiles, les orties & les autres infectes que la mer laiffe- 
roit à découvert en fe retirant. Pendant ces vacances de 
4741, ces efpeces d’animaux furent menacées de dangers 
auxquels elles n'avoient pas été apparemment expolécs 
depuis qu'elles exiftent. Monfieur Bernard de Jufieu 
fe rendit fur les côtes de Normandie, & les parcourut 
avec des intentions. femblables à celles qui conduifirent 
M. Guettard fur les côtes de Poitou. Les obfervations 
qu'ils firent fur les étoiles de mer qui fe préfenterent à 
lcurs yeux, n’euflent-elles pas été foûtenués par des expé- 
riences, euflent fufh pour juftifier ma prédiction, pour 
prouver que la faculté de fe reproduire, de devenir une 
étoile complette, avoit été accordée à chacune de leurs 
parties. Iis virent des étoiles, & n'en apporterent qui 
n'avoient que quatre grands rayons égaux, & un cin- 
quiéme encore naïflant : ils en trouverent d’autres à 
qui il n’étoit refté que trois grands rayons, & qui en 
avoient deux extrêmement petits; d'autres qui n'avoien 
que deux grands & anciens rayons accompagnés de trois 
trés-petits, & probablement très -jeunes. Enfin ils virent 
plus d'une fois un grand & {eul rayon, duquel. quatre 
petits commençoient à fortir. La pitié ne fembloit donc 
pas exiger qu'on fe fit queique peine de mettre des 
étoiles en piéces, auili ne furent- elles pas épargnées; 
Des pécheurs qui remggquerent que M. de Jufieu les 
coupoit & les déchiroit, lui dirent qu’il pre beau faire, 
à iij 
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qu'il ne parviendroit pas à leur ôter la vie: ils étoient 
accoûtumés à voir une reproduétion dont les Phyficiens 
n'avoient pas même foupçonné la poflhbilité. Les parties 
en lefquelles M. de Juffieu & Guettard avoient divifé 
chaque étoile, leur parurent {e porter bien, ils virent 
leurs playes fe cicatrifer & fe coniolider ; mais il ne leur 
fut permis de refter fur la côte qu'environ une quinzaine 
de jours, temps trop court pour fuivre le progrès d'une 
reproduction qui, {clon les apparences, n'eft complette 
qu'après plufieurs mois, ou peut-être après plus d’une an- 
née: elle fe fait moins lentement dans les parties des orties, 
quoique quinze Jours ou trois femaines ne fufldent pas 
cependant pour la rendre complete. Ces derniers miectes 
varient leur figure à leur gré, de cent façons ditlérentes; 
mais leur forme tient ordinairement de celle d’un cone 
tronqué qui dans quelques-uns a à fa bafe plus de quatre 
pouces de diametre, & guéres moins de hauteur. Plufeurs 
de ces animaux coniques ont été divifés en deux par une 
fection faite felon l'axe ; les deux moitiés après avoir été 
féparées l'une de l'autre, ont paru fe bien porter. H y 
en aeu qui ayant été tirées de la mer quinze jours après 
qu'elles avoient été coupées, & voiturées chés moi à plus 
de douze grandes lieuës, y ont encore vécu dix à onze 
jours; quoique la nouvelle eau de mer que je leur donnois 
chaque jour fût aflés vicille, qu'elle fût arrivée chés moi 
avec ces portions d'orties, des demi-cones étoient déja 
prefque devenus des cones complets. 

Mais jai eu une excellente reflource pour m'affürer 
que les réproduétions que j'avois vů fort avancées dans 
différentes efpeces d'animaux de ce dernier genre, feroient 
devenues complettes avec le temps. M. Gerard de Villars 
Docteur en Médecine, que lageconnoiflance m'a déja 
engagé à citer dès le premier Min de ces Mémoires, 
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ayant quitté le Poitou, & repris la Rochelle pour le lieu 
de fa réfidence, j'ai pu fürement me promettre que fon 
amour pour l’hiftoire naturelle , joint aux difpofitions quë 
je lui fçais à me faire plaifr, l’engageroit à tenter des ex- 
périences qui ne pouvoient être bien fuivies que par ceux 
qui habitent pendant toute l'année les bords de a mer. 
Ji s’eft prêté avec autant de zéle que d'intelligence, à faire 
toutes celles que je fouhaitois. Ce neft pas ici le lieu de 
détailler les précautions qu'il a prifes pour retrouver les 
animaux qu'il avoit coupés pendant que la mer s’étoit reti- 
rée, & qu’elle venoit recouvrir enfuite : je ne rapportcrai 
pas même quelques expériences extrêmement fmguliéres 
que je lui avois indiquées, dont le fuccès a été dû à fon 
attention & à fon adreffe; je me contenterai pour le pré- 
fent de dire qu'il m'a écrit qu'il étoit parvenu à avoir des 
moitiés d'orties dont les cicatrices s’étoient parfaitement 
rebouchées, & étoient devenuës des orties parfaites, & 
qu'ilen gardoit plufeurs pour me les faire voir pendant 
les vacances de 1742. Ia vü auf à des étoiles des rayons: 
naiffants en la place de ceux qu’il avoit emportés. 

L'eau qui humcéte continuellement les playes des por- 
tions de l'infeéte qui a été coupé en deux, en trois, ou en 
un plus grand nombre de parties, conferve ces playes dans: 
un état favorable à la formation de la cicatrice, & à l’ef- 
pece de végétation qui s'y doit faire; mais faute de cette 
circonflance favorable aux reproduétiens des parties des 
animaux dont l’eau, foit douce, foit falée, cit l'élément, la 
propriété qui a été accordée à plufeurs cf} peces de ceux-ci, 
n'auroit-elle pu l'être à des efpeces d’infectes terreftres, & 
leur auroit-elle été refufée à toutes? Il y a des efpeces de 
ces derniers qui vivent dans des lieux où leurs playes peu- 
vent être tenués continuellement humides, telles font les 
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différentes efpeces de vers de terre. Il étoit donc naturel de 
foupçonner queces vers pourroient être de ceux qu'on mul- 
tiphie en les coupant; & on étoit d'autant plus invité à faire 
fur cux des eflus, qu'ils reffemblent beaucoup à des vers 
aquatiques de plufeurs efpeces différentes, dont les tron- 
çons ont le plus de facilité à redevenir des infectes parfaits. 
M. Bonnet & moi avons mischacun de notre côté des vers 
de terre a l'épreuve que foûtiennent fi bien les vers aquati- 
ques qui leur reffemblent : j'ai commencé par en couperen 
deux; la partie antérieure, quoique je ne lui euffe pas laiflé 
la moitié de la longueur de {a partie poflérieure, a paru 
avoir peu fouffert d’avoir été féparée de celle-ci; fouvent 
en moins de deux jours elle a été un nouvel animal, beau- 
coup plus court à la vérité que celui dont elle avoit fait 
artie , mais en état de remplir toutes fes fonétions. L’anus 
s’étoit Migi formé au bout produit par la feétion , & étoit 
rebordé comme il left dans l’état ordinaire. H ne man- 
quoit plus à ce nouveau ver que de croître en longueur, 


d'acquérir celle qu'avoit cuë l'ancien, c'eft ce qui seft. 


fait peu à peu, & qui a demandé plufieurs mois. Mais la 
reproduétion qui fe doit faire dans la playe de la partie 
poflérieure d’un pareil ver, eft bien un autre ouvrage que 
celle d’un anus, & que celle d'une fuite d’anneaux affés 
uniformes: une tête s'y doit former, ou développer; à 
peu de diflance de cette tête doivent fe reproduire, tant 
dans l’intérieur qu'à l'extérieur , les parties propres au fexe 
du mâle, & d'autres propres à celui de la fémelle ; les 
unes & les autres doivent non feulement fe trouver dans 
le même ver, elles doivent y être doubles; aufi n'eft-ce 
qu'au bout de trois à quatre mois ou environ que la partie 
poflérieure des vers de terre les plus communs, devient 
n ver parfait. Plufieursde ces parties poftérieures périffent 
avant 
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avant que d'y parvenir, fur-tout fi on ne fçait pas les 
mettre à l'abri des dangers dont nous parlerons ailleurs, 
& fi on n’a pas le foin de les tenir dans une terre hu- 
mide à un point convenable; elles périflent dans la terre 
trop imbibée d'eau, comme dans celle qui neft pas fuffi- 
famment humeétée. Mais le temps que demande cette 
reproduction , & les attentions néceflaires pour la faire 
réuffir, ne diminuent en rien le fond dela merveille. H 
eft d’ailleurs heureux que les vers de terre nous la puiffent 
faire voir, étant de trèslongs & d'aflés gros infeétes, dont 
on peut avoir des milliers en toute faifon; ils offrent 
des facilités pour fuivre le progrès d’un développement ff 
digne d’être étudié, que ne donneroïent pas des infeétes 
plus petits, & dont il eft plus difficile d’avoir une quan- 
tité qui fuffife à des cffais affés multipliés. La diffeétion 
qui peut nous fure voir combien la portion antérieure 
du corps de ces vers renferme de parties qui ne fe 
trouvent pas dans la portion poilérieure , combien celles 
qui font contenuës dans l’une, different de celles qui 
font logées dans l’autre ; la diffeétion, dis-je, aide à nous 
faire concevoir une plus grande & plus jufte idée des pro- 
diges qui arrivent lorfqu'une portion du corps redevient 
un corps entier, lorfqu’elle acquiert toutes les parties qui 
étoicnt reftées aux portions dont elle a été féparée. Parmi 
les vers de terre il y en a plufieurs efpeccs différentes de 
ceile qui fe préfente le plus fouvent à nos yeux; j'en 
connois deux dans lefquelles les reproduéltions fe font 
plus vite que dans l'efpece la plus commune. 

Les vers de terre ne font pas apparemment les feuls 
infeétes terreflres qui puiffent être multipliés par une 
voye qu'on ne devoit pas foupçonner propre à étre em- 
ployée pour cette fin; mais les efpeces que nous avons in- 


diquées, tant d'infectes d’eau douce, que de ceux de mer, 
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fufliroient pour nous prouver qu'une propriété fi incon- 
cevable a été accordée à bien des efpeces d'animaux; peut- 
être s'étonnera-t-on par la fuite, du moins ne fçauroit-on 
s'empêcher de regretter qu'elle n'ait pas été accordée gé- 
néralement aux animaux de toutes Les efpeces. Mais il fcm- 
ble qu'elle étoit dûë par préférence à ceux dont le corps 
fragile cft fouvent en rifque de fe caffer, quelques-uns auff 
des vers d'eau douce qui l'ont, fe caflent aifément en deux. 
Apparemment qu'elle aura été accordée encore aux in- 
feëtes à quiil arrive fouvent de n'être mangés qu'en partie 
par d'autres infectes, ou par de plus grands animaux, pour 
la pature defquels ils font deftinés. Les vers de terre, par 
exemple, font {ouvent expofés à avoir l’un ou l'autre bout 
de leur corps mangé par les taupes. 

Nous ne nous fommes nullement propofés de difcuter 
ici à fond tout ce qui tient à une maticre fi curieufe & 
fi nouvelle ; on la traitera avec plus d'étenduë & de foli- 
dité, quand on aura eu le temps de multiplier les obfer- 
vations, quand on pourra combiner les faits vûs par 
différents obfervateurs, & quand enfin nous ferons un 
-peu revenus de l’étonnement dans lequel nous ont jettés 
des faits auxquels nous aurions dû fi peu nous attendre. 
Tout ce qui fe paffe pendant le progrès de chaque re- 
produétion, ou au moins ce qui en peut être vů, méritera 
d'être rapporté au long. Ces nouvelles produétions fer- 
viront peut-être à nous donner des éclairciffements fur 
ce myftére de la Nature, fi caché & fi intéreffant pour 
nous, fur la génération des animaux. Dans les bouts de 
ces portions d'animaux, qui deviennent peu à peu des ani- 
maux complets, une forte de génération fe fait à décou- 

vert, là des développements de germes fe paflent fous nos 
yeux; enfin, nous pouvons y fuivre le progrès de lac- 
«croiflement d’un animal prefqu’entier depuis le moment 


https://rcin.org.pl 


PRE FACE. Ixviÿ 


où il n'étoit qu’un embrion qui a commencé à fe montrer, 
comme il nous eft permis de fuivre dans. tous fes états, 
une branche d'arbre qui doit fon origine à un bouton que 
nous avons vů s'épanouir. Mais nous n'avons pas autant 
d’éclairciffements à efpérer par rapport à des queftions 
métaphyfiques auxquelles la nouvelle découverte donne 
licu. Un fentiment intérieur, & même une efpece d'ef- 
prit de juftice, font que le commun des hommes ne 
{çauroit fe réfoudre à refufer une ame aux animaux: peu 
de Philofophes fe croyent fondés à les traiter de pures 
machines; mais y a-t-il des ames fécables Quelles fortes 
d'ames feroient-ce que celles qui, comme les corps, fe laif- 
feroient couper par morceaux & fe reproduiroient de 
même ! Si l'ame dans les bêtes a un lieu affecté, où elle 
fe tient à la maniére des ames, fi ce lieu eft dans la tête! 
imaginerons -nous que chaque tronçon du corps eft non 
feulement pourvû à fon bout antérieur d'un germe de tête, 
mais que de plus ce germe de tête en contient un d'ame; 
c'eft-a-dire qu’au germe propre à devenir une tête, eft at- 
tachée une ame qui ne fera en état d'exercer fes fonctions, 
que quand le germe de tête fe fera développé, qu'il aura 
acquis la puiflance de faire les fonétions de tête, & qu'il 
fera devenu celle d’un animal! A quelque point que nos 
découvertes fe multiplient en phyfique, nous ne devons 
pas nous promettre d'en devenir plus éclairés par rapport 
à des vérités d'un autre ordre, par rapport à celles qui ont 
pour objet des êtres qui ne font ni corps ni matiére. 
Nous avons cru ne devoir entrer ici dans aucun détail 
de l'hifloire des premiers infeétes auxquels on a décou- 
vert la propriété de pouvoir être multipliés comme {es 
plantes, par boutures. Nous nous fommes même abftenus 
d'indiquer beaucoup de faits finguliers que les polypes 
peuvent nous apprendre : nous ne {çaurions pourtant 
i ij 
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nous réfoudre à mettre: fin à cette très-longue préface, 
fans revenir encore à eux. Nous ne devons pas laiffer igno- 
rer qu'il y en a qui fe font des habitations véritablement 
dignes d'être connués, très- agréables à voir, & que les 
Sçavants voyent depuis long temps avec planir, fans les 
connoitre pour ce qu'elles font ; que celles des polypes de 
différentes efpeces font conftruites fur des modeles très- 
différents. Il importe que les obfervateurs, & ceux fur- 
tout dont les recherches ont les plantes pour objet, foient 
avertis que s ils ne font pas affés inftruits des variétés que 
les logements des polypes peuvent offrir, ils fe trouveront 
expolés à de grandes & finguliéres méprifes. 

Les travaux de pluficurs Naturaliftes, & ceux entr'autres 
de plufieurs habiles Botaniftes, nous ont valu un grand 
nombre d'ouvrages ornés de planches gravées, par lef- 
quelles ces Sçavants ont prétendu mettre fous nos yeux 
les figures de diverfes plantes marines, qui le difputent 
aux plantes terreftres par le nombre de leurs branches 
& de leurs ramifications, par la grace {s'il eft permis de 
parler ainfi} de leur port, par l'élégance avec laquelle 
font découpées & articulées les différentes & petites por- 
tions qui font difpofées à la file les unes des autres pour 
compofer un rameau ; par la nature de leur fubflance 
qui dans les unes femble tenir plus ou moins de la corne, 
& dans les autres plus ou moins de {a pierre, & qui leur 
donne l'avantage de pouvoir être confervées hors de 
l'eau, telles qu'elles étoient lorfqu'on les a tirées de celle 
de la mer. Auroit-on pu prévoir qu’il falloit étudier les 
polypes pour apprendre que ces productions qu'on avoit 
prifes pour de belles plantes, & qu'on n'avoit pu foupçon- 
ner étre autre chofe, n’en étoient pas cependant ; qu’elles 
n'étoient que des affemblages de cellules de ces petits 
animaux, & de cellules bâties par eux ; que ces corps qui 
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fembloient avoir végété dans la mer, étoisnt pour les po- 
lypes ce que les guépiers font pour les guêpes; qu'on né 
devoit plus leur laifler le nom de plantes, & que pour 
leur en impofer un quiexprimät exaétement ce qu'ils 
font, on devoit les appeller des pol/ypiers! 

Je ne me lafferai point de faire remarquer combien 
de nouvelles connoiflances nous a valu l'attention que 
M. Trembley a donnée à quelques infeétes très-petits; 
c’eft encore celle qu’il a donnée aux polypes,.qui nous a 
mis {ur la voye de découvrir querles cellules de ceux de 
diverfes efpeces, étoient arrangées les unes au bout des 
autres, & les unes fur les autres, avec tant d'art & de ré- 
gularité, qu'elles formoient des touts qui avoient trompé 
les yeux les plus connoifleurs en planges. M. Frembley 
m'excita à obferver ceux d'une efpece, qui, par un joli 
pennache qu'ils montrent affés ordinairement, & par les 
jeux qu ils lui font faire pour s'en fervir comme d'un filet 
avec lequel ils attrappent de très- petits infeétes aquati- 
ques, ne {çauroient manquer de plaire à tous ceux qui 
les confidéreront. IH m'offrit de m'en envoyer; mais M. 
Bernard de Jufieu, à qui les plus petits animaux {ont auffi 
connus que les plus petites plantes, qui fçait où fe nichent 
ceux de chaque efpece, me procura de ceux pour quiima 
curiofité avoit été excitée, prefqu'aufli-tôt que je lui eus 
parlé du defir que j'avois de les voir. Il fut lui-même dé- 
terminé à les mieux examiner qu'il n’avoit fait jufqu'alors. 
M. Guettard ne tarda pas aufli à trouver auxlenvirons de 
Paris, des eaux qui fourniflotent de ces infectes en très- 
grande abondance. 

Ce que ces polypes offrent de plus agréable aux yeux, 
n'étoit pas cependant ce quiméritoit Le plus d'être ob- 
fervé, & ce qui devoit nous donner plus de connoiffances 
d'un nouveau genre. Chaque polype à pennäche eft logé 
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en partie , & fouvent fe retire tout entier dans une efpece 
de cellule ou tuyau de quelques lignes de longueur , tan- 
tôt brun, tantôt d'une couleur prefque blancheatre, & 
qui a de la tranfparence au moins vers fon ouverture , où 
à fa partie antérieure, & qui quelquefois eft tranfparent 
par-tout ; left fait d'une matiére flexible, qui par fa con- 
fiftance, & fouvent par fa couleur, peut être comparée à 
une forte de parchemin. Ces tuyaux fe trouvent en cer- 
tains endroits entailés les-uns fur les autres, d'une façon 
qui ne préfente aucune figure diftinéte ; mais dans les 
endroits moins peuplés de polypes, leurs tuyaux font 
arrangés avec plus d'ordre, ou avec un ordre plus aifé à 
reconnoitre. Le premier au moins eft collé contre quel- 
que appui fixe, contre un morceau de bois, contre une 
feuille, contre une pierre : ce premier fert d'appui au 
fecond ; celui-ci part d'aflés pres de l'ouverture de Pau- 
tre : le troifiéme eft pofé d’une maniére femblable fur te 
fecond; il en eft de même des fuivants. Une file de 
courts tuyaux difpofés de la forte, paroît une tige qui à 
l'origine de chaque nouveau tuyau femble avoir un nœud, 
ou une articulation : de cctte tige partent fouvent de 
deux côtés oppolés d'autres files de tuyaux qui font 
comme autant de branches. L’efpece de tige ainfi garnie 
de fes branches, qui et ce que nous nommons un po- 
lypier, reflemble très-bien à une plante dépouillée de fes 
feuilles. Quand un de ces polypiers eft appliqué fur une 
grande feuille, comme j'en ai vû fur celles du potamo- 
géton , ou qu'il rampe fur quelque morceau de bois, H 
fera toûjours pris pour une plante parafite par quel- 
qu'un qui né l'aura vû qu'hors de Feau, c'eita-dire, que 
Dm où chaque polype eft rentré dans fa 
cellule. 


La quantité des différentes efpeces d'animaux, qui font 
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couvertes par les eaux de la mer, eft bien autrement 
grande que celle des efpeces qui fe tiennent dans les eaux 
douces: il étoit donc à préfumer que non {eulement on 
devoit trouver des polypes dans la mer, mais qu'on y en 
devoit trouver beaucoup plus d’efpeces qu'on n'en avoit 
vû dans les eaux qui croupiffent, & dans celles-des rivieres 
& des ruiffeaux. Les orties & les étoiles de mer ne furent 
pas le feul objet du voyage que fit M. Bernard de Juflieu 
fur les côtes de Normandie pendant les vacances de 1741, 
ils’étoit fur-tout propofé de chercher à découvrir des ef- 
peces de polypes. La recherche des polypes étoit auffi en- 
trée pour beaucoup dans la miffion de M. Guettard fur les 
côtes de Poitou. M. de Fontenelle * nous a dit de M. de 
Tournefort, 4 femble qu'autant qu'il le pouvoir, il transfor- 
moit tout en ce qu'il aïmoit le mieux; des pierres même les 
plus communes, il en vouloit faire des plantes. L'amour 
que M. Bernard de Juffieu a pour les plantes, melt pas 
moins vif que celui que M.de Tournefort avoit pour elles; 
mais c'eft un amour plus équitable: il ne lui permit pas 
de balancer à faire une grande reftitution au genre animal, 
quoiqu'elle dût lui être faite aux dépens du genre végétal. 
Après avoir obfervé dans l'eau même de la mer, plufieurs 
efpeces de ces produétions fi bien formées à la maniére 
des plantes, il vit fortir des bouts de toutes leurs bran- 
ches & de tous leurs nœuds, ou de toutes leurs articula- 
tions, de petits animaux qui, comme les polypes à pen- 
nache d'eau douce, fe donnoiïent tantôt plus, tantôt 
moins de mouvement, qui comme ceux-ci s'épanouif- 
foient en certains temps, & qui dans d'autres rentroient 
en entier dans leur pctite cellule , hors de laquelle leur 
partie poftérieure ne fe trouvoit jamais. Enfin, il reconnut 
que plufieurs cfpeces de ces corps, dont chacun avoit 
l'extérieur d'une très-belle plante, n'étoient que des 
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aflemblages d'un nombre prodigieux de cellules de poly- 
pes, en un mot, que plufieurs de ces productions de la 
mer, que tous les Botaniites qui les ont décrites, ont prifes 
pour des plantes, & ont fait repréfenter comme telles 
avec complaifance, n'étoient que des polypiers. Les ob- 
fervations de M. Guettard lui firent voir aufli fur les côtes 
de Poitou, & il m'en apporta, toutes les efpeces de po- 
lypiers, avec les petits habitants dont ils fourmillent, que 
M.de Julfieu avoit vûés fur celles de Normandie, & même 
quelques-unes de plus, mais M. de Jufficu étant retourné 
cette année au prmtemps fur ces derniéres côtes, y a dé- 
couvert de nouvelles efpeces de polypiers, & il y en refte 

apparemment encore beaucoup d'autres à découvrir. 

Cette idée finguliére jufqu'a paroître trop bizarre, que 
des productions fr parfaitement femblables aux plantes les 
plus réguliérement ouvragées, n’étoient point des plantes, 
qu'elles n’étoient que des affemblages de nids d’infeétes, 
a déja été propolée il y a {eize ou dix-fept ans; elle fut 
alors mal reçûé, & ilmen a pas été queflion depuis. Ce 
n'eit pas aflés d'annoncer des vérités, fur-tout lorfqu'elles 
font peu vraifemblables, il faut être en état de les faire 
reconnoître pour ce qu'elles font. Depuis que les Phyfr- 
ciens s'étoient convaincus que malgré ce que Pline & 
plufieurs anciens en avoient écrit, le corail n'étoit pas 
plus mol dans la mer que les pierres ne le font dans leurs 
-carriéres, que fon écorce feule étoit molle alors, & que 
de même les madrépores, lesrétépores, &c. avoient dans 
la mer la dureté des pierres; depuis, dis-je, que les Phy- 
ficiens s’étoient convaincus de la réalité de ces faits, il 
Jeur avoit femblé bien difficile de faire végéter les coraux 
& toutes les productions appellées plantes pierreufes. Mais 
des obfervations que fit M. le Comte de Marfigli, pen- 
dant {on féjour aux environs de Marteille, parurent avoir 
conitaté 
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confiaté l’état du corail ,&lui avoir affüré pour toûjours, 
& aux productions analogues, un rang parmi les végétaux. 
Elles le conduifirent à voir fur le corail de petits corps 
organifés & découpés en plufieurs parties, auxquels il 
crut trouver tous les caractéres des fleurs. Ce fut une 
découverte qui fit grand bruit dans le monde naturalifte , 
que celle des fleurs du corail. M. de Marfigli pouffant 
plus loin fes recherches, trouva de pareilles fleurs à beau- 
coup de ces productions appellées plantes pierreufes, & 
à beaucoup d’autres productions marines plus jouples, 
dont quelques-unes même font molles, & qui toutes ont 
auflt été placées parmi les plantes. 

La difhculté de faire végéter des corps pierreux, ne 
laila pas de fubfifter. Mais comment ôter de la claffe des 
végétaux des corps qui fe chargeoient de fleurs! J'ai cru 
donner un dénouement par rapport à leur végétation, 
dans un Mémoire imprimé parmi ceux de Académie de 
47277, en la réduifant à celle de la feule écorce, en regar- 
dant l'écorce feule comme une plante, mais qui fe batifloit 
une tige en dépofant des grains rouges & fablonneux dont 
je l’avois trouvé remplie. Quelque temps avant que je pu- 
bliaffe ce Mémoire, on en communiqua un autre àl’ Aca- 
démie , où l’on donnoit une idée fort différente de la 
formation du corail, & en général des corps pierreux que 
M. le Comte de Marfigli avoit cru voir en fleur. On affü- 
roit avoir reconnu par des obfcrvations réitérées, que 
toutes ees prétenduës fleurs étoient de très-petits, mais 
de véritables animaux femblables à des orties de mer; & 
on prétendoit que les coraux, les madrépores, les réte- 
pores, les corallines, les lithophytons, &c. n’étoient que 
des affemblages de coquilles de ces infeétes. 

Les nouvelles obfervations fur lefquelles on fondoit 
ce fentiment, ont été rapportées dans mon Mémoire 
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de 1727, avec les éloges juftement dûs à celui qui les 
avoit faites, mais je ne crus pas alors devoir adopter les 
conféquences qui en avoient été tirées, & j'y oppofai 
Re ee des difficultés. L'eftime que j'ai pour M. Peyflonel * me 
Feille ràpré- At même éviter de le nommer pour l’auteur d'un fenti- 
Jent Médecin ment qui ne pouvoit manquer de paroitre trop hazardé. 
Gaili. Quelque difpoié que je iois aujourd’hui à regarder ce 
même fentiment comme vrai, quoique l'exactitude & le 
prix des obfervations fur {efquelles M. Peyflonel avoit 
voulu l'établir, me foient mieux connus, il me paroît ce- 
pendant encore qu'elles étoient infufhfantes pour prouver 
que les coraux & les productions analogues étoient les 
ouvrages de petits iniectes de différentes efpeces. J'ai 
montré des doutes dans mon Mémoire, que je n’aurois 
peut-être pas dû avoir, ou au moins que je n'ai pas au- 
jourd'hui, fur la transformation faite par M. Peyffonel, 
des fleurs du corail en petits animaux; mais après avoir 
accordé que ces prétendués fleurs n’étoient réellement 
que de petits animaux, qu’en pouvoit-il réfulter! Il femble 
que la feule conféquence qu'on étoit en droit d'en tirer, 
eft que comme les tiges de différentes plantes terreftres. 
font couvertes, les unes de pucerons, les autres de gallin- 
{ectes, les autres de galles, de même l'écorce des plantes 
marines étoit remplie d'imfectes qui aïmoient à s'y loger ; 
qu'on ne devoit pas plus regarder ces derniers comme les 
ouvriers des corps fur lefquels ils fe trouvoienten fi grand 
nombre, qu’on regarde les autres comme ceux des plantes 
auxquelles nous les voyons attachés. La grande dificultés 
celle fur laquelle j'ai le plus infifté, & qui me paroifloit 
infoluble, c'étoit d'expliquer comment des infectes pou- 
voient conflruire les corps pierreux fur lefquels on les 
trouvoit ; comment de pareils corps pouvoient réfulter 
de plufieurs de leurs cellules ou coquilles réunies; & c'e 
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une difficulté que M. Peyflonel a laïfice dans tout fon 
entier, & par rapport à laquelle il étoit impoffible alors 
d’entrevoir aucun dénouement. 

Il eft néantmoins très-certain à préfent que des pro: 
duétions qui femblent bien plus organifées à la maniére 
des plantes, que ne le paroiflent les coraux, qui ont tout 
autrement lair de plantes, font véritablement l'ouvrage 
des polypes, qu'elles font de purs polypiers. Mais on n'au- 
roit été nullement fondé à le conclurre, ni même à Pima- 
giner, fi on eût feulement vå que ces produétions étoient 
très-peuplées de polypes: ils pouvoient s'y être établis, s'y 
être pratiqués des logements analogues aux galles des plan- 
tes & des arbres, fans avoir conftruit la totalité d’un édifice 
qui paroît tellement au-deflus des forces & de l'adrefle 
des infeétes , qu’on ne fçauroit concevoir que des milliers 
réunis enfemble ayent pu concourir à le former. Aull ni 
l'adreffe, ni la force de ces infectes, ni leur efprit de fo- 
ciété, n'ont aucune part à la production d'ouvrages ft 
finguliers : pour voir d’où elle dépend, il a fallu être par- 
yenu à découvrir que la Nature a voulu que les polypes 
puffent fe multiplier de toutesles façons dont les plantes 
{e multiplient. Les œufs des animaux font analogues aux 
graines des plantes; & il ny a rien de fingulier en ce 
qu'au moins des polypes de quelques efpeces font des 
œufs; mais on n’a pas oublié la furprenante propriété 
dont il a été tant parlé ci-deflus, qu'ils ont de pouvoir, 
comme les plantes, être multipliés par boutures. Il leur a 
encore été accordé defe multiplier d'une autre façon qui 
n'eft guéres moins étrange, & qui auffi leur eft commune 
avec les plantes, qui même fe trouve chés eux dans un plus 
grand degré de perfection. Un polype poufle hors de fon 
corps un jeune polype, comme une tige d'arbre poufle 
une branche, comme une branche poufle un rameau 
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Ji a fallu découvrir que des animaux avoient un ` facon 
de fe multiplier qu'il n'étoit pas permis de Jeur foupçon- 
ner, pour parvenir à reconnoître que les polypiers ne 
font nullement des plantes, & qu'ils font véritablement 
l'ouvrage des infeétes par qui ils font habités, & fur-tout 
pour comprendre comment ces petits animaux peuvent 
difpofer avec régularité la fuite des cellules dent leurs 
polypiers font compofés, comment ils {ont faits par ces 
petits animaux. 

Entre les polypes il y en a qui marchent, & il y en a 
d’autres dont la vie cft aufi fédentaire que celle des hui- 
tres; chacun de ceux-ci eft logé dans une efpece de cellule 
ou de tuyau membraneux. Les petits qui pouffent fur le 
corps des polypes qui changent de place, végetent, pour 
ainfr dire, jufqu'a ce qu'ils foient parvenus à une gran- 
deur fouvent peu inférieure à celle du polype mere; alors 
le petit ou les petits s'en détachent. C'eft ce qui fera 
très-bien expliqué dans leur hiftoire par M. Trembley , à 
qui cette découverte eft düé. Nous avons obfervé M. 
Bernard de Juffieu & moi que les polypes d'eau douce à 
pennache, qui paffent conftanunent & néceffairement 
leur vie dans un même lieu, ont une façon de fe multi- 
plier qui leur eft commune avec un grand nombre d’au- 
tres animaux , ils pondent des œufs bruns, & un peu ap- 
platis. Nous avons vů naître des petits de ces œufs; mais 
ces polypes font déja vieux, & peut-être prêts à périr 
lorfqu'ils pondent. Pendant qu'ils font jeunes, & encore 
très-jeunes, ils fe multiplient d'une autre façon plus re- 
mMarquable, & précifément lz même que celle dont fe 
muitiplient les polypes mobiles. C’eft avee une feute dif- 
férence bien effentielle à {çavoir ; elle explique claire- 
ment la formation de ces polypiers qui reffemblent à 
des plantes; c'eft que le tuyau du polype nouveau né 


https://rcin.org.pl 


P RIES FACE Ixxvij 
refte pour toûjours greffé en quelque forte fur le tuyau 
de celui qui lui a donné naiffance; du corps, ou, pour 
dire plus exactement ce qu'il eft permis de voir, du tuyau 
un polype, nous avons vů fortir peu à peu un tuyau 
qui contenoit un polype naiffant, nous avons vů ce nou- 
veau tuyau s'allonger, & le polype par qui il étoit ha- 
bité, fe montrer pour faire toutes fes manœuvres. If avoit 
à peine quelques jours qu’il donnoit naïffance lui-même 
à un petit dont le tuyau étoit & reftoit uni au fien. C'eft 
ainfi que nous avons vû fe former des files de tuyaux de 
polypes, greffés les uns fur les autres, que nous avonsvû 
fe former des polypiers, que nous n’euflions pas hélité à 
prendre pour des plantes fi nous ne les euffions pas fuivis 
dans le progrès de leur accroiffement, & s'il ne nous eût 
pas été permis de nous affürer qu'ils n’étoient qu'un affem- 
blage fngulier de cellules conftruites les unes après les 
autres, & habitées par de très-petits animaux. 

Après être parvenu à voir ainfi des polypiers d'eau 
douce fe former & croître fous fes yeux, on ne s’en laiffe 
plus impofer par la figure élégante, par le nombre des 
branchages, par celui des articulations plus artiftement 
faites, & plus proches les unes des autres qu'ont diverfes 
productions de la mer, dont M. Tournefort a fait ur 
genre à qui il a impofé le nom de corallines; il a donné 
à ces plantes pour caraétére d'être découpées fort menu, 
& de croître au fond des eaux. Chacune de ces parties 
attachées à {a file les unes des autres par une forte d'arti- 
culation, eft reconnuë pour ce qu'elle eft, lorfqu'on en à 
vû fortir l'infecte qui y eftniché ; on juge que les articula- 
tions marquent les endroits où finit une cellule, & où une 
autre commence ; que ces aflembiages de ccliules, quelque 
reflemblance qu'ils ayent avec des plantes, font en entier 
des ouvrages de polypes, des polypiers. so fçauræ 
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auffi que les prétenduës fleurs des coraux, que des fleurs 
femblables que M. ie Comte de Marligli a cru voir à ces 
produétions dont ła confiftance & la nature approchent 
de celles de la corne,& qu'on appelle des Lithophytons, 
& à d’autres productions plus molles nommées Alcyo- 
nium; quand on fçaura, dis-je, que ces fleurs font des in- 
fectes, des polypes, on aura peine à croire qu'il faille atten- 
dre un plus long examen avant que d'ôter toutes ces 
produétions de la clafle des plantes, pour les ranger parmi 
les polypiers. L'attention que M. Peyflonel avoit apportée 
à faire {es obfervations, auroit då me convaincre plůtôt 
que ces fleurs que M.te Comte de Marfigli avoit accordées 
aux différentes produétions dont nous venons de parler, 
étoient réellement de petits animaux. Mais ce que mes 
propres yeux m'ont fait voir depuis, ne m'a pas permis 
de refter dans le doute. Une production de la mer du 
genre des Alcyonium, porte le nom de main de mer ou 
de main de larron, elle eft de celles que M. le Comte de 
Marfigli a obfervées; il lui a trouvé des fleurs aflés fem- 
blables à celles du corail & des autres prétendués plantes 
pierreufes. J'ai vû ici une main de mer apportée par M. 
de Juffieu des côtes de Normandie, dans de l'efprit de 
vin affoibli, qui étoit très-chargée de ces corps organifés, 
qui avoient été des fleurs pour M. le Comte de Marfigli. 
Ils étoient inconteftablement de petits animaux aux yeux 
de tous ceux qui connoiffoient les polypes. La liqueur fpi- 
ritueufc dans laquelle ilsavoient perdu {a vie , en les faifant 
{ouftrir, les avoit forcés à fe tirer en grande partie hors 
de leurs cellules, & à montrer prefqu'en entier. 

Les coraux & les lithophytons reflemblent bien moins 
à des plantes que les corallincs, & que diverfes autres pro- 
duétions très-articulées & très-ramifiées; il faut pourtant 
avouer que lon trouve à les faire former par de petits 
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animaux des difficultés qui ne fçauroient êtré entiérement 
levées par ces obfervations fur les polypes à pennache 
d’eau douce, qui nous ont fait voir fi clairement comment 
des cellules s'arrangent les unes au bout des autres, pour 
donner la repréfentation d’une plante. Les coraux & les 
lithophytons font compolés d'une tige dure & compaéte, 
& d’une écorce molle & fpongieule. Celle-ci feule eft 
habitée par les polypes. Comment les polypes viennent- 
ils à bout de conftruire la tige folide qui foûtient leurs: 
cellules! C'eft ce que nous ne devons pas nous hazar- 
der d'expliquer, jufqu'à ee que nous ayons rafflemblé affés 
d'obfervation$ immédiates fur ces polypes mêmes, ou fur 
d'autres d’un genre approchant du leur. 

Tant de belles productions dela mer, dont les figures: 
enrichiffent les ouvrages où elles font gravées, qui elles- 
mêmes étalées dans les cabinets des curieux, en font une 
grande parure, & dont quelques-unes, comme les diffé- 
rents coraux, font un objet de commerce, & fourniffent 
une matiére qui occupe beaucoupd'ouvriers; tant de belles 
produétions, dis-je, paroiflent donc uniquement düés à 
des infeétes. Plus on étudie ces petits animaux,.& plus- 
on fe trouve leur être redevable. Les Phyficiens doivent 
leur fçavoir gré de ce qu'ils les débarraffent d'avoir à ex- 
pliquer la végétation des plantes pierrcufes, & celle des 
lithophytons, qui ne préfentoit pas moins de diflicultés. 
Tout ce que nous avons dit cependant des polypes de 
mer, neft qu'un@efpece d'annonce qui nefçauroit guéres 
manquer de produire l'effet que nous nous en fommes 
promis: elle excitera fans doute la curiofité des Naturaliftes: 
qui fe trouveront fur les bords de la mer, pour des in- 
fectes fi dignes d’être mieux connus. Hs en chercheront 
les différentes efpeces; ils fe plairont à nous décrire les 
variétés que peuvent offrir leurs formes toûjours bizarres ;: 
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ils étudieront les figures & les difpofitions des cellules de 
` ceux de différentes efpeces , la maniére dont ces infeétes 
fe nourriffent, croiflent & fe multiplient; ils mettront 
ainí dans un plus grand jour tout ce qui a rapport aux 
différents polypiers & à leur formation. Enfin, une partie 
de l’'Hiftoire Naturelle fi intéreffante , fi nouvelle, & 


qui weft encore qu’ébauchée, fera approfondie comme 
elle mérite de l'être. 


L E fujet de la Vignette eft pris du douziéme Mémoire. Elle repré- 
fente un bras de riviere qui coule le long d’un efcalier {ur lequel fe 
font rendues des perfonnes de f'un & de l’autre fexe , pour voir tomber 
pendant une nuit obfcure , à la lueur de plufeurs fambeaux , une pluie 
d'éphémeres. Les marches, & Ía partie de la riviere qui en eft proche, 
font couvertes de ces mouches. L'air en eft aufli rempli qu'il l'eit certains 
jours d'hiver de gros floccons de neige. 
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DES BOURDONS VELUS, 
DONT LES NIDS SONT DE MOUSSE. 


ES promenades, foit dans la campagne, foit 

| dans les jardins, donnent fouvent occafion 

de voir de ces Mouches qui font appellées 

4 Bourdons *, & par l'hifloire defquelles nous * PL 1, fig. 
IER 4 allons commencer ce volume; aufli font-elles ! & 2: 
très-connués. Elles appartiennent au genre des Abeilles; 

elles font armées d’un aiguillon & pouryûës d’une trompe 
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qui, pour l’effentiel, eft conftruite comme celle des mou- 
ches à miel. Enfin, elles vont fur les fleurs pour y faire 
des récoltes de miel & de cire brute. Mais les bourdons 
qu'on voit le plus fouvent, font confidérablement plus 
gros que les abeilles ordinaires; ils volent avec plus de 
bruit, & avec un bourdonnement auquel ils doivent leur 
nom. 

Des poils longs, très-preffés les uns contre les autres, 
couvrent prefque toutes leurs parties extérieures, & les font 
paroître plus gros qu'ils ne font réellement. Chacun de ces 
poils *, comme ceux des abeilles communes, vů au micro- 
fcope, refflemble à une petite plante. Différents bourdons, 
& différentes parties du méme bourdon, nous montrent 
des couleurs différentes qui ne font que celles de leurs poils. 


. Les uns * n’ont que leurs anneaux poftérieurs d’une cou- 


leur cannelle, pendant que le refte de leur corps eft noir. 
D'autresiont le corcelet couvert de poils blancs, & fur le 
corps une raye tranfverfale & jaune, qui eft fuivie d'une 
raye blanche. D'autres ont de plus vers le milieu du corps, 
une. bande traniverfale de couleur citron. Quelques-uns 
ont encore la partie antérieure de leur corcelet, bordée de 


. poils blancs ou jaunes qui forment une efpece de collier *. 


D'autres ont le corcelet couvert de poils blancs, & fur le 
corps une large raye de poils jaunes; qui eft féparée par 
une bande noire d’une derniere bande faite de poils bian- 


. cheâtres. D'autres font blonds *, le deffous de leur corps 


n’a que des poils de la plus påle nuance de citron, & le 
deflus de leur corcelet a des poils un peu roux. Entre les 
blonds, ily en a de plus pâles & de plus rougeâtres. Mais 
c'efl trop nous arrêter à décrire des varietés peu impor- 
tantes en elles-mêmes, & qui d'ailleurs ne fçauroient être 
employées ici, comme par rapport à d’autres infectes, 
pour déterminer des efpéces; car dans le même nid j'ai vů 
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naître desbourdonsdeiméme taille,qui différaient entr'eux 
par les couleurs ou lesdiflributions de couleurs dont nous 
venons de parler. Par exemple, dans de nid peuplé ide 
bourdons dont le derriére feul étoit feuille-morte, j'en 
ai vů naître quelques-unsiquisavoient fur le corps:une ou 
deux bandes tranfverfales de-couleuride citron; mais parmi 
Jes blonds, je n'ai point obfervé de ceux fur lefquels 
les poils noirs dominent. Tous, au refle, ont les jambes 
noires. 

Outre les bourdons qui font prefque couverts delongs 
poils, il y en a qui n'en ont de longs que fur le corcelet, 
& qui les ont courts furde corps. M. Granger:m'en a'en- 
voyé de ceux-ci * d'Egypte, dont tous les poils font d'une * PI 3. fig. 
belle couleur d'olive p&dont les ailes tirent fur le violet. 
Il m'en a envoyé d’autres * du même pays, dontlecorce- * Fig 3. 
let eft couvert par-deflus, de longs poils d'un beau citron, 
& dont les anneaux du corps font ras, & même lifles & 
luifants. Ces anneaux font d’un noir qui tire fur le violet; 
un violet moins noir, mais pourtant foncé, eft aufi la 
couleur de leurs aïles. Aurefte, les bourdons dont il s'agira 
dans ce Mémoire, ont de longs poils fur le corps comme 
fur le corcelet. ? 

Il faut avoir fuivi ces mouches dès leur origine, pour 
fçavoir que des bourdons *, auprès defquels Îles abeilles * PI. 1. fig. 
ordinaires font très-petites, que d’autres auffi petits & plus ! *2: Pl2- 
petits que des abeilles ordinaires *, & enfin que d'autres * , p, MA 
d'une grandeur moyenneontre les deux précédentes; que 4. & pl. 2. 
ces bourdons, dis-je, de grandeurs fi différentes, doivent wS. 
Jeur naiffance à une même mere; que ce font'trois fortesde * El: 1» fg- 
mouches qui ne différent qu’en fexe. Les très-grands bour- À. 20 A 
dons font des fémelles, ceux de moyenne grandeur font 
des måles, & ceux de la petite taille font dépourvâsde tout 
fexe. Ce font les trois fortes de mouches que nous avons 
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4 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
prouvé aillgurs fe trouver dans une ruche d'abeilles, mais 
qui, parmi celles-ci, ne différent pas autant en grandeur 
que parmi les autres. 

Les bourdons vivent aufi, comme les mouches à miel, 
en focicté; mais fi on compare les habitations de ces der- 
niéres, le nombre des mouches qui y font rafflemblées, 
les ouvrages dont elles font remplies, avec les logements 
des bourdons, & tout ce qui s'y trouve, les unes paroîtront 
par rapport aux autres, ce qu'eft une très-grande ville, 
très-peuplée, & où les arts font en honneur, par rapport 
à un fimple village. Après s'être plû à faire des réflexions 
fur tout ce qui fe pafle dans les plus fuperbes villes, on 
peut aimer à s’inftruire de la vie des villageois. Nos bour- 
dons, que nous comparons à ces derniers, ne laiffent pas 
d'avoir à nous apprendre des faits par rapport à la façon 
dont ils fe conduifent, qui meritent d’être connus. Je n’en 
ai jamais trouvé plus de $o à 60 réunis dans un même 
domicile ; on n’en a que plus de facilité à obferver leurs 
différentes manœuvres. 

Les mouches à miel qui ont été abandonnées à elles- 
mêmes, celles qu'on n’a pas logées dans des ruches, cher- 
chent pour s'établir, quelque grande cavité qui les mette 
à l'abri des rayons du Solcil & de la pluye; elles ne fçavent 
pas fe faire une habitation, elles ont befoin de la trouver 

* PL 1, fg faite. Nos bourdons fe font la leur ; l'extérieur * en eft 
6, extrêmement fimple & ruftique: tel qu’il ef, il leur coûte 
du travail. On ne le prendroit à la premiére infpe“tion, 
que pour un ouvrage de la nature, que pour une motte de 
terre un peu élevée & recouverte de moufle; mais toute la 
moufle qui sy trouve, y a été apportée par les bourdons, 

qui en ont dépouillé la terre des environs. 
J’appellerai des nids ces endroits où plufieurs bourdons 


habitent enfemble ; ils en font aufi; c'eft-là que les œufs 
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font dépofés, & que les vers qui en éclofent, prennent leur 
accroiflement jufqu'à ce qu'ils foient en état de fubir leurs 
différentes métamorphofes. Quoique je fçufle où l'on 
devoit trouver de ces fortes de nids, que c'étoit princi- 
palement dans les prairies & dans les champs de fainfoin 
& de luzerne, quoiqu'ils n’y foient pas rares, & que leur 
volume puifle les rendre tres-fenfibles (car le diametre de 
leur circonférence a fouvent cinq à fix pouces & plus, & 
ils s’élevent au-deflus de la furface de la terre de quatre à 
cinq pouces) j'en ai cependant cherché inutilement moi- 
même pendant plufieurs années; & beaucoup d'enfants 
de la campagne, que j'ai intéreflés à men découvrir par 
des récompenfes promifes, n’ont pu y réuflir. L’expédient 
desgrécompenfes promifes m'en a pourtant procuré par la 
fuite autant que j'en ai voulu, & plus. Je penfai que c'étoit 
aux faucheurs à qui je devois m’adreffer. Quand leur faux 
coupe l'herbe bien près de la terre, elle met à découvert 
les nids de bourdons qui s’élevent au-deflus de fa furface; 
fouvent même le tranchant de ce grand inftrument divife 
ces nids en deux, & détermine les mouches à en partir. 
Auffi n’ai-je point trouvé de faucheurs qui ne connuffent 
les nids dont il s'agit. Les premiers que je voulus engager 
à m'en procurer, en leur promettant de les leur payer cha- 
cun douze {ols, furent extrêmement contents du marché. 
Je le fus fort moi-même d’avoir dès le même jour à leur 
donner le prix de cinq à fix de ces nids. Bientôt il fut fçû 
par tous les faucheurs du pays, que le commerce de nids 
de bourdons méritoit attention : on men offrit de toutes 
parts. Quoique j'en eufle beaucoup rabbaiflé la valeur, 
que je l’eufle diminuée des deux tiers, même pour ceux 
qui étoient les plus gros & les plus peuplés, il me fut facile 
d'en avoir près d’une centaine, & il n'eût tenu qu'à mai 
d'en avoir beaucoup davantage. Enfin, dans toutes les 
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6 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
années fuivantes, le même expédient m'en a fourni le 
nombre que j'ai voulu en avoir. 

L'extérieur du nid *, comme je l'ai déja dit, refflemble 
aflés à une motte de terre couvertede mouffe. Quand on 
J'examine pourtant de près, il paroît mieux façonné, plus 
arrondi qu'une pareille motte ne le feroit. Hy en a de plus 
& de moins élevés, & de plus & de moins écrafés; quel- 
ques-uns ont la convexité d’une demi-phere, ou même 
celle d’une plus grande portion de fphere; & quelques 
autres font des fegments bien plus petits que la demi- 
fphere. Dès qu'on tente de les découvrir, on reconnoît 
que ce qu'on prenoit pour une moufle touffue, eft un 
aflemblage d’une infinité de petits brins détachés & entaflés 
les uns fur les autres. > 

Une porte * a été ménagée quelque part au bas du 
nid, ceft-à-dire, qu'il y a un trou qui permet aux plus 
gros bourdons d'entrer & de fortir. Souvent on découvre 
un chemin de plus d’un pied de long, par lequel chaque 
mouche peut arriver à la porte, fans être vûë. Ce chemin 
eft vouté de moufle. Quelquefois pourtant les bourdons 
entrent par le deflus du nid même; mais ce n’eft guéres 
que lorfque le nid neft pas encore en bon état. 

C'’eft une chofe tres-aifée que de voir l’intérieur de ce 
nid, & comment tout y eft difpofé; on peut le découvrir 
fans s'expoler à aucune aventure ficheufe. Quoique les 
bourdons foient armés d’un fort aiguillon, & quoique le 
bruit qu’ils font entendre, femble menaçant, ils ne laiffent 
pas d'être aflés pacifiques. Quand on ôte le toit de leur 
habitation, quelques-uns ne manquent pas d’en fortir par 
en haut; mais ils ne cherchent point à fe jetter fur celui 
qui les a mis à découvert, comme le feroient les abeilles 
en pareil cas; plufieurs même alors n’abandonnent pas le 
nid. Ils en ont toûjours ufé au mieux avec moi; il n’y en 
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a jamais eu un feul qui m'ait piqué, quoique j’aye mis fans 
deffus-deffous des centaines de nids. 

Le premier objet qui fe préfente, lorfque le nid a été 
découvert, eft une efpéce d'épais gâteau * mal façonné, * 
& compoié d’un afflemblage dé corps oblongs comme A 
des œufs, ajuftés les uns contre les autres. Ce gâteau, 
que nous ferons mieux connoître dans la fuite, eft tantôt 
plus & tantôt moins grand; tantôt il eft feul, tantôt il 
cft pofé fur un fecond, qui fouvent lui-même left fur 
un troifiéme. Après que le fupérieur a été mis au grand 
jour, on voit marcher deffus des bourdons, & on en voit 
d’autres qui paffent par-deffous, ou par-deffous les autres 
gateaux *. * PL 3.fig. 

Dès qu’on ceffe de les inquiéter, ils fongent à recou- 7- 
vrir leur nid, & n’attendent pas même pour fe mettre à 
l'ouvrage, que celui qui a fait le defordre, fe foit éloigné. 

Si la moufle du deflus a été jettée aflés près du pied du 
nid, comme on'y jette, même fans penfer qu'on doit le 
faire pour épargner de la peine à ces mouches, bientôt 
elles s'occupent à la remettre dans fa premiére place. 
Les bourdons des trois fortes, c'eft-à-dire, les grands, 
ceux de moyenne grandeur & les petits y travaillent. Nos 
bourdons reflemblent encore en ceci aux villageois, aux- 
quels nous les avons comparés; tous fe croyent nés pour 
le travail, & tous travaillent. H n’y a point parmi eux, 
comme parmi les abeilles, des mouches qui ayent la pré- 
rogative de ne rien faire, de paffer leur vie dans l’oifiveté, 
Les oïfeaux & les infectes qui ont à conftruire des nids, 
ou de petits bâtiments équivalents, vont fouvent prendre 
au loin les matériaux qu'ils y veulent faire entrer, ils sem 
chargent & les tranfportent. La façon dont les bourdons 
ont été inftruits à faire parvenir fur leur nid la mouffe 
qu'ils y veulent placer, eft différente; c’eft en la pouffant, 
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& non en la portant, qu'ils l'y conduifent. lis n'ont même 
en aucun temps à Py conduire de loin; les environs du 
lieu qui a été choili pour établir un nouveau nid, en 
font remplis. Le bourdon, comme l'abeille, a deux dents 
écailleufes * très-fortes, dont le bout cft large & dentelé; 
avec ces dents, il lui eft aifé d'arracher & même de couper 
des brins de ces petites plantes. Mais lorfqu'il ne s'agit que 
de rétablir un nid autour duquel te trouve la moufle dont 
il a déja été couvert, il feroit inutile aux bourdons de 
fonger à en couper ou à en arracher de nouvelle; auffi 
leur unique objet eft-il de remettre l’ancienne en place. 
Confidérons-en un feul occupé à ce travail *; il ct poté à 
terre fur fes jambes, à quelque diftance du nid; fa tête en 
eft la partie la plus éloignée, & directement tournée vers 
le côté oppolé. Avec fes dents, il prend un petit paquet 
de brins de moufle; les jambes de la premiére paire fe pré- 
fentent bientôt pour aider aux dents à féparer les brins les 
uns des autres, à les éparpiller, à les charpir, pour ainft 
dire; elles s'en chargent enfuite pour les faire tomber fous 
le corps: là, les deux jambes de la feconde paire viennent 
s'en emparer, & les pouffent plus près du derriére. Enfin, 
les jambes de la derniére paire faififlent ces brins demoutfe, 
& les conduifent par de-là le derriére, aulfi loin qu’elles les 
peuvent faire aller. 

Après que la manœuvre que nous venons d'expliquer, 
a été répétée un grand nombre de fois, il seft formé un 
petit tas de moufle bien conditionnée par de-là le derriére 
du bourdon, c’eft-à-dire, que toute celle de ce tas a été 
approchée du nid, d’une longueur qui furpañle celle du 
corps du bourdon, de la diftance qu’il a du derriére à Fen- 
droit où fes jambes poftérieures peuvent atteindre. Un 
autre bourdon *, ou le même, qui a toûjours le derriére 
tourné vers le nid, répête fur ce petit tas une manœuvre 


femblable 
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femblable à celle par laquelle il a été formé & porté où 
il eft; par cette {econde manœuvre, le tas eft conduit 
une fois plus loin. C’eft ainfi que de petits tas de mouffe 
font poullés jufqu'au nid, & c'eft ainfr qu'ils font montés 
jufqu'à fa partie fa plus élevée. Enfin, c’eft toûjours en 
pouffant avec fes jambes & vers fon derriére, les brins 
de moufle, que le bourdon les fait avancer. Tant qu'il 
n'eft queftion que de tranfport, il a conflamment la tête 
tournée du côté oppofé à celui où eft le nid; mais il y a 
des temps, ceux où il s'occupe à en façonner la voute, à 
entrelacer les brins, des temps, dis-je, dans fefquels les 
dents agiflent feules, ou aidées des jambes antérieures. 
Quelquefois il fait pafler fa tête fous la moule, il l'y 
enfonce pour arranger celle qui eft au-deflous de la fur- 
face fupérieure. Une couche de moufle épaifle de plus 
d'un pouce, & fouvent de deux, forme au nid une 
voute legére, & en état de le mettre à l'abri contre des 
pluyes ordinaires. 

Il eft conftant que les bourdons ne fçavent employer 
que la moufle qui fe trouve autour de leur nid. Je n’en 
ai vů aucun de ceux qui y arrivent en volant, chargé du 
plus leger brin de plante. Quand je leur ai ôté la mouffe 
de leur nid, & que la terre des environs ne leur en pouvoit | 
fournir, ils ont œconomifé du mieux qu'il leur a été 
polüble, celle que je leur avois laiflée, mais ils n’en ont 
pas augmenté la quantité. J'ai déja dit qu'ils font auffi 
avec de la moulle} des galeries couvertes, par lefquelles 
ils peuvent arriver au nid fans être vûs; les traînées de 
moufle qui voutent ces chemins, ont encore un autre 
ufage. Quand celle du nid a été emportée par le vent, 
quand il faut augmenter l’épaifleur des couches de celle 
qui a été employée, ils en trouvent-là de toute préparée; 
ils fe contentent de galeries plus courtes, ou renoncent 
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tout-à-fait à en avoir, dans les cas où ils ont befoin de 
matériaux pour augmenter la folidité de leur logement. 
Un toit de mouffe fufht pour les mettre à l'abri pendant 
un certain temps; la furface intérieure ou concave de la 
voute des nids, eft alors de pure moufle comme leur furface 
extérieure ou convexe; mais par la fuite la couverture doit 
être plus en état de réfifter à la pluye & aux autres injures 
de l'air. Les bourdons mettent un enduit fur toute la fur- 
face intérieure, ils y font d'abord une forte de platfond * 
d'une efpece de cire brute, & en recouvrent enfuite toutes 
les parois. La couche de cette matiére n’a environ qu'une 
épaifleur double de celle d'une feuille de papier ordi- 
naire; mais outre qu'elle n'eft pas pénétrable à l’eau, elle 
tient liés tous les brins de moufle qui parviennent juiqu'à 
l'intérieur, au moyen de quoi les brins qui fe trouvent 
entrelacés avec ceux-ci, font plus folidement arrêtés. Les 
grands vents alors n'ont plus la même prife fur les nids, 
qu'ils y ont lorfque cet enduit leur manque. Enfin cet 
enduit donne du life & du poli à toutes leurs parois inté- 
ricures. J'ai trouvé de ces enduits à des nids de bourdons 
qui font entiérement jaunatres, & à ceux des bourdonsfur 
lefquels le noir domine, & qui ont des bandes jaunes. Les 
nids qui les ont, font bien façonnés par dehors, bien arron- 
dis, comme le feroit un nid d'oifeau renverfé, ou un nid 
d'oifeau couvert par-deflus, comme left celui du roitelet. 
La matiére de ces enduits a une odeur de cire; elle 
n'eft cependant qu'une cire bruté Qui, quoique plus tenace 
que celle que les abeilles ordinaires rapportent à leurs 
jambes, n'a pas reçû les préparations capables de la rendre 
de véritable cire. Elle fe laiffe pêtrir comme une pâte; 
mais la chaleur ne peut la rendre liquide, ni même l’amol- 
lir fenfiblement. Après avoir fait une petite boule de 
cette matiére que j'avois roulée entre mes doigts, je J'ai 
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mife dans une cuillier à caffé que j'ai pofée fur des char- 
bons ardents: la boule a eu beau s'échautfer, elle n’a point 
coulé, comme eût fait en pareil cas, une boule de cire. 
Quand elle a été échauffée à un certain point, elle s'eft 
enflammée, elle a brûlé pendant quelque temps; après 
que la flamme a été éteinte, il cft refté une petite mafie 
de charbon noir: ce charbon étoit pourtant fort différent 
des charbons ordinaires; au bout de deux heures, je l'ai 
trouvé réduit en une poudre humide. 

La couleur de cette cire et d’un gris-jaunatre; elle 
feroit propre à faire tout ce qu'on fait avec de la cire 
ramollie par la térébenthine avec laquelle on la mêlée; 
comme à prendre des empreintes. On peut la pêtrir entre 
les doigts, fans qu’elle s'y attache. 

Selon que le nid qu’on vient de découvrir, eft plus ou 
moins ancien, on y trouve plus ou moins de gâteaux, ou 
sil n'en a encore qu'un, il et plus ou moins grand. H 
s'en faut beaucoup qu'ils paroiffent compofés de parties 
auffi réguliéres & aufi réguliérement arrangées que le font 
les cellules des gâteaux des abeilles. Leur furface fupérieure 
eft convexe *, l'inférieure eft concave. D'ailleurs, la figure 
de l'une & celle de l'autre font pleines d'imégalités, & celles 
de la furface inférieure font plus confidérables que celles de 
la fupérieure. La maffe de chaque gâteau eff faite de corps 
oblongs * comme des œufs, appliqués les uns contre les 
autres, fuivant leur longueur; celle-ci donne la mefure 
de l’épaiffeur du gâteau. Ces corps oblongs font d’un jaune 
påle ou blancheätre:; il y en a de trois grandeurs différentes; 
le grand diametre des uns a plus de fept lignes, & leur 
petit diametre a environ quatre lignes & demie; il y ën a 
dont le grand diametre n’a pas trois lignes, & dont l’autre 
elt plus petit à proportion; enfin il y a de ces corps d’une 
grandeur moyenne entre les précédentes. li eft aifé de 
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12 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

juger des inégalités qui peuvent fe trouver dans l'épaiffeur 
d'un gâteau fait de ces trois fortes de corps, pofésles uns 
contre les autres, & d'ailleurs pofés aflés irréguliérement. 
Dans certains temps, ceux qui compolent un gâteau, font 
tous fermés par les deux bouts; & dans d'autres temps, ils 
font ouverts pour la plûpart par leur bout inférieur. C’eft 
alors fur-tout qu'on eíl tenté de les regarder comme 
analogues aux cellules de cire conflruites par les abeilles; 
mais il eft aifé de reconnoître qu'ils ne font faits, ni de 
vraye cire, ni même de cire brute. Tous ceux qui {ont 
ouverts, font vuides. 

Ces corps en forme d'œufs, ou d'œufs ouverts par un 
bout, ne font pas même l'ouvrage des bourdons, ou, plus 
exactement, des bourdons aîlés. Chacun de ces corps eft 
une folide coque de foye qui a été filée par un ver, & 
dans laquelle il seft renfermé lorfqu’il a été prêt à fubir 
fa premiére métamorphofe. Enfin, ceux qui font ouverts 
par un bout, font des coques qui ont été percées par la 
mouche, par le bourdon, lorfqu'après s'être tiré de toutes 
fes enveloppes, il a été en état de paroître avec des aîles. 

Outre les coques qui font le corps de chaque gâteau, on 
ne fçauroit manquer de remarquer des mafles de la figure 
la plus irréguliére *, d’une couleur brune, dont plufeurs 
font pofées en-deflus, & rempliffent non feulement des 
vuides que les coques laiffent entr’elles, mais s’élevent affés 
pour cacher quelques-unes de celles qui leur fervent de 
bafe. Les plus confidérables de ces maffes fe trouvent fur 
fes bords &les côtés du gâteau; il y en a quelquefois d’auff 
groffes que de petites noix, & que je ne fçaurois comparer 
à rien à quoi elles reffemblent plus par leur couleur & leur 
figure, qu’à des truffes : elles n’ont pourtant pas à beau- 
coup près, la confiftance de ces derniéres, elles n’ont que 
celle d’une pâte qui fe laiffe étendre aifément. 
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Ces mafles, qui ne femblent être pour les gâteaux 
qu'une mal-propreté & une difformité font le grand & 
l'important ouvrage des bourdons, & ont à nous ofirirdes 
objets dignes d'attention. Quand on a enlevé les couches 
fupérieures de quelques-unes avec un canif, jufqu'affés 
près du centre, on trouve un vuide * rempli par des œufs* 
oblongs d’un beau blanc un peu bleuâtre. Leur longueur 
elt d'environ une ligne & demie, & leur diametre n’a 
guéres que le tiers de leur longueur. Il y a eu telle maffe 
dans laquelle j'ai trouvé plus de 30 de ces œufs, je n'en ai 
vů que 1 5 à 20 dans d’autres, & que 3 à 4 dans quelques 
autres; quand il y en a beaucoup, ils ne font pas tous dans 
la même cavité. 

Ces maffes de matiére font donc quelquefois des nids 
d'œufs. Tout informes qu'elles font, elles font des nids 
qui peuvent le difputer en fingularité à ceux qui font 
faits avec le plus d'art; & cela, parce qu'elles ne font pas 
uniquement deftinées à bien couvrir les œufs, elles le font 
aufi à fournir la nourriture aux vers qui en doivent éclorre, 
Leur matiére eflt une efpéce de pâtée, c'eft même le nom 
que nous lui donnerons, dont le ver qui fort de chaque 
œuf, doit fe nourrir. 

Quand on ouvre certaines maffes de pâtée, ce ne (ont 
plus des œufs qu’on trouve dans leur intérieur, on n'y 
trouve que des vers *, & on y en trouve plus ou moins, 
{felon que fa maffe eft plus ou moins groffe, & felon que 
les vers font plus petits ou plus gros. Ces vers * font 
aflés femblables à ceux des mouches à miel; leur couleur 
dominante eft le blanc, ils ont feulement fur les côtés, des 
taches noires de figure irréguliére, plus longues que larges, 
& difpoiées tranfverfalement. Telle mafle de pâtée eft 
occupée par un feul, & l’autre left par deux ou trois vers. 
De-h il fuit qu'après qu'ils font nés, ils s’'écartent les uns 
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14 MEMOIRES POUR VHISTOIRE 

des autres, mangeants la pâtée qui les entoure; & que Ies 
bourdons du nidconnoiffent les endroits où les couches 
de cette matiére font devenues trop minces, où le ver 
feroit expolé à être à découvert; que ces mouches ont 
foin d'y apporter de nouvelle matière qui fert à lenourrir 
& à le mettre à l'abri de toutes les impreflions de l'air. 

Quelqu'un qui a étudié les abeilles, qui fçait ce que 
c'eft que da cire brute, n'héfite point fur la nature de la 
pâtée dont vivent les vers de bourdons; il reconnoît fans 
peine que des poufliéres d'étamines en font la bafe. Mais 
ces poufliéres trop féches demandent à être humeétces, 
elles le font par un miel aigrelet. La confommation qui fe 
fait de cette pâtée dans chaque nid, doit être grande. On 
ne Voit pourtant pas que les bourdons qui y arrivent, ayent 
ordinairement leurs deux jambes poflérieures chargées de 
cire brute, comme le font fouvent celles des abeilles qui 
rentrent chés elles; ce quidifpofe à croire qu'ils font pafler 
les poufliéres d'étamines dans leurs eflomacs, qu'ils des 
mangent, & les dégorgent après les avoir tenuës en di- 
geftion. J'ai pourtant obfervé une maffe de cire brute à 
chaque jambe poftérieure de quelques bourdons, elle étoit 
fi oblongue, qu'elle tenoit à la derniére partie qui répond 
à celle des jambes des abeilles, que nous avons nommée la 
broffe, & à la partie précédente & analogue à celle où les 
abeilles placent leur pelote; mais rarement voit-on des 
bourdons ainfi chargés, & ils le devroient être fouvent s'ils 
apportoient à leurs jambes toute la cire brute qui fe con- 
fume chés eux. 

À moinsque les bourdons, comme leurs vers, n'aiment 
la pâtée, & ne lamangent, ils ne font pas de grandes provi- 
fions pour eux-mêmes. Tout ce qu'on trouve de plus dans 
leur nid, &qu'on ne manque pas d'y trouver, ce l'ont trois 
à quatre efpeces de petits pots * tantôt plus tantôt moins 
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pleins d’un fort bon miel. Les faucheurs les connoiffent, & 
s'amufent volontiers à les ôter des nids qu'ils ont décou- 
verts, pour en boire lem iel. Ces petits vaies (ont des cfpeces 
de gobelets prefque cylindriques, ils font partic du gâteau 
fupérieur, & ne fe trouvent pas placés conflamment dans les 
mêmes endroits; il y en a de proches du milieu , & de pro- 
ches des bords, ou même fur les bords; leur capacité égale 
au moins celle d'une des grandes coques. Quelquefois un 
pot à miel s'éleve au-deffus du refte du gâteau; ils font 
toüjours ouverts. [ls font faits d'une forte de cire groffiére 
de couleur aflés femblable à celle de la pâtée, mais qui a 
plus de confiftance que cette derniére matiére; en un mot, 
ils font formés d'une cire pareille à celle avec laquelle le 
nid eft platfonné. Au refte, elle n’y eft pas employée avec 
grande œconomie; les parois de chaque pot à miel, font 
affés épaifles. Les bourdons fe fervent peut-être du miel 
de ces pots pour humeéter de temps en temps la pâtée qui 
fe defféche trop. 

Je wai point vå de bourdons commencer un nid; mais 
j'en ai mis quelques-uns dans la néceflité de recommencer 
le leur, & ils ont bien voulu le faire devant moi. Ce que 
j'appelle commencer ou recommencer un nid, neft pas 
le couvrir ou le recouvrir de moufle, nous avons aflés 
expliqué tout ce qui regarde cette derniére manœuvre; 
c'eft de jetter les fondements de l'intérieur. J'enlevai à des 
bourdons tous les gâteaux de leur nid, j'en rendis l'intérieur 
parfaitement vuide; ils ne fe dégoûtérent pas cependant 
de leur habitation, ils la raccommodérent, ils la rajuftérent, 
ils la remirent dans l'état où elle étoit lorfqu'elle renfer- 
moit les objets les plus précieux pour eux. Je la découvris 
pendant deux à trois jours de fuite, pour voir fi quelqu'ou- 
vrage y avoit été fait, & jene pus y en appercevoir aucun; 
craignant enfuite de troubler ces mouches dans leur travail, 
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& de les dégoûter de celui que je voulois qu’elles fiffent , en 
cherchant trop tôt à le voir, je les laiffai tranquilles pendant 
huit jours. Au bout de ce temps, je revins découvrir leur 
nid, & je trouvai dans l’intérieur une maffe de pätée grofle 
comme une noifette, & de méme arrondie. A cette boule 
tenoit un pot à miel, ainfi il eft la premiére piéce du 
ménage. La boule étoit pofée fur un lit de moufle qui 
couvroit la terre fans y être aucunement adhérente; c'eft 
ainfiqu'eft placé le gateau inférieur dans les nids ordinaires, 
il ne tient à rien. Le gâteau qui fe trouve au-deflus de 
celui-ci, ne lui eft pas plus adhérent que ce premier l'eft à 
la terre. Enfin, les gateaux, quelque nombre qu'il y en ait, 
ne tiennent aucunement les uns aux autres, ni à aucune 
partie du nid. I étoit évident qu'une des premiéres chofes 
que les bourdons avoient à faire dans l’intérieur du nid, 
étoit d'y raffembler une maffe de cette matiére néceffaire 
à la mere pour loger fes œufs. La boule de pâtée que je 
trouvai dans celui dont tous les gäteaux avoient été empor- 
tés, renfermoit probablement des œufs, peut-être des vers; 
mais pour conferver les uns & les autres, je ne voulus pas 
ouvrir la boule. 

Nous avons déja dit que les vers fortis des œufs, s'écar- 
tent les uns des autres, & que les bourdons les tiennent 
toûjours enveloppés de patée. Mais quand un ver eft par- 
venu à n'avoir plus befoin de manger, quand il eft près de 
perdre fa forme de nymphe, c’eft à lui à fonger à fe faire 
un logement d'une tout autre matiére que celle dans la- 
quelle il seft tenu jufques-la. La nature l’a mis en état de 
filer, & elle l’a inftruit du temps où il le doit faire. Lorfqu'il 
commence à travailler à fa coque, il eft encore au milieu 
de la pâtée. J'ai ouvert une groffe truffe de cette matiére, 
dans l'intérieur de laquelle j'ai trouvé trois coques de foye 
bien blanche, qui étoient les domiciles d'autant de vers. 
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Pour l'ordinaire les coques font néantmoins à découvert 
en entier, ou en très-grande partie, mais c’eft apparemment 
que dès qu’il y en a une de tinie, les bourdons enlevent la 
pâtée dont elle étoit couverte, & la mangent eux-mêmes, 
ou la portent dans d'autres endroits où elle fera placée 
plus utilement. Une autre maffe de pâtéc que je détachaï 
plus tard que la précédente, confirme ce que je viens de 
dire; je vis qu’elle tenoit à une coque qui n'en étoit cou- 
verte qu'en partie. 

Comme touslesvers ont befoin d'être dansunepofition 
femblable pendant qu’ils fe métamorphofent en nymphe, 
& pendant qu'ils vivent fous cette derniére forme, ils don- 
nent tous une même pofition à leurs coques, & telle que 
leur grand axe eft à peu près perpendiculaire à l'horifon. 
Enfin, comme le ver qui s’en conftrüit une, aime qu’elle 
ait un appuy fixe, il ne manque pas de l'attacher contre 
une de celles qui ont été filées auparavant. C'eft ainfi que 
fe forment les gâteaux de pluficurs coques attachées les 
unes contre les autres. Mais il importe peu au ver que la 
fienne foit un peu plus élevée ou un peu plus baffe que 
celles des autres; & de-là viennent en partie les inégalités 
des furfaces du gâteau. Ce qui rend encore les inégalités 
plus confidérables, & fait que le gâteau eft inégalement 
épais, c'eft que les coques filées par des vers qui doivent fe 
transformer en gros bourdons, ont un volume qui fur- 
pale de beaucoup celui des coques des vers qui doivent fe 
transformer en des bourdons très-petits par rapport aux 
premiers. 

Chaque coque d’où l’infeéte ef forti après s'être trans- 
formé en mouche, eft ouverte par fon bout inférieur; 
il fuit de-là que chaque nymphe eft placée dans fa coque 
la tête en embas, comme le font parmi les abeilles les feulcs 
nymphes qui doivent devenir des fémelles. 
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Dans l'infant que la mouche vient de fortir de fa coque, 
la couleur de fes poils n'eft pas telle qu'elle fera loriqu'ils 
auront été expolés pendant quelque temps au grand air. 
J'ai vů paroître au jour un bourdon avec une couleur 
ardoifée dans un nid dont tous les bourdons étoient citron- 
pâle; & j'ai tout lieu de croire qu'il feroit lui méme devenu 
un bourdon citron ou blond, parceque je n'ai point trouvé 
dans ce pays de bourdon de couleur ardoifée. Dans un 
autre nid habité par des bourdons dont ła couleur domi- 
nante étoit du noir, fur lequel fe trouvoient des rayes jaunes 
& blanches, j'en ai vå quelques-uns dont le fond de {a cou- 
leur étoit gris, & qui {ur ce gris avoient des rayes d’un gris 
prefque blanc; leur gris le plus foncé devoit par la {uite de- 
venir noir, & leur gris-blanc devoit devenir jaune ou blanc. 

Ce qu'on fçait de l'hiftoire des abeilles, conduit natu- 
rellement à juger que les plus gros des bourdons d'un nid, 
font les fémelles,que les petits ne font deftinés qu’au travail, 
aufli font-ils actifs & laborieux; & enfin que ceux de mé- 
diocre grandeur, font des mâles. C'eft ce qui eft confirmé 
par des obfervations immédiates fur ces trois fortes de 
mouches. Lorfqu'on ouvre dans des temps convenables, 
le corps d'une des plus groffes mouches de cette efpece, 
on y trouve de chaque côté un ovaire, une file d'œufs 
de grandeur fenüble. Mais il s’en faut bien que le nombre 
des œufs qu'on y apperçoit, approche du nombre de ceux 
qu'on peut découvrir dans le corps d’une mere abeille ; 
aufi la fécondité de la premiére n'eft-elle pas comparable à 
la fécondité dela feconde: on peut reconnoître que celle- 
ci en a plus-de cing à fix mille dans fon corps, pendant 
e on a peine à saffûrer que Pautre en ait une vingtaine. 
nan aptes | qu'une mere bourdon peut mettre 

ET € pourtant pas à une fi petite quantité ; 
mais tous ceux qu'elle doit pondre, ne doivent pas être 
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fenfbles en même temps, parce que, comme les poules, 
elie ne fait fa ponte complete qu'à bien des reprifes. Inen 
eft point du genre des abeilles, comme de ceux de la plü- 
part des inteétes dont les femelles pondent tout de fuite, & 
quelquefois dans un inftant ou du moinsdans peu d'heures, 
tous leurs œufs, quelque grande qu'en foit la quantité. 

Les républiques des mouches à miel dès leur premiére 
fondation, font compofées d'un peuple nombreux. Une 
jeune mere qui fort de la ruche où elle eft née, pour faire 
un nouvel établiflement, eft fuivie de plufieurs milliers 
d'ouvriéres toutes difpofées à travailler avec ardeur pour 
le bien commun, au lieu qu'il y à grande apparence 
que les focictés des bourdons, toûjours très-petites en 
comparaifon des précédentes, ne font commencées cha- 
cune que par une feule mere, qui d'abord eft chargée de 
tout faire, & qui n’eft aidée que lorfqu'elle eft parvenué à 
avoir des enfants aîlés. J'ai pourtant cherché inutilement 
un de ces nids très-petits où une mere eft encore toute 
feule; mais ce qui fuppléra à cette obfervation, c'eft qu'à 
la {ortie de lhyver, je mai jamais và voler que des meres 
bourdons, je n'ai pu voir ni mâles ni ouvriéres. Dans des 
nids encore très-mal peuplés, j'ai trouvé une mere avec 
deux ou trois autres mouches feulement, & un gâteau 
encore très-petit, ou compofé de peu de coques: quel- 
ques-unes de ces coques cependant étoient vuides, & 
déja ouvertes par un bout, ce qui fembloit prouver aftés 
décifivement que les compagnes de la mere étoient fes 
enfants, qu'elles étoient nées dans le nid. Mais peu à 
peu le nid fe peuple de mouches de différentes fortes, 
& même de plufieurs fémelles; car il n'en eft pas encore 
parmi les bourdons, comme parmi les abeilles, par rap- 
port aux fémelles, plufieurs des leurs vivent enfemble en 
bonne intelligence. Ily en a eu tel nid peu fourni encore 
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de mouches, où j'ai compté prefque autant de femelles 
que d'ouvriéres. 

Les petits bourdons, commeles fémelles, font armés d'un 
aiguillon; mais on ne trouve dans leur intérieur aucune des 
parties propresà celles-ci, ni aucune des parties qui le font 
aux males. Ces derniers, comme ceux des abeilles, font 
dépourvûs d'aiguillon; leur taille feule ne fuffit pas pour 
les faire reconnoître; dans chaque nid on trouve des mou- 
ches d'une grandeur moyenne, de celle des males, qui por- 
tent un aiguillon, & dans le corps defquelles la diffection 
n’a pu me faire découvrir des parties de Pun ou de Pautre 
fexe. On doit donc encore regarder ces bourdons de 
grandeur moyenne, comme des ouvriers; ainfi dans le 
même nid, il y en a de deux tailles fort différentes, dont 
les uns apparemment font capables de faire des ouvrages 
que les autres ne pourroient exécuter. Les petits m'ont 
paru plus agiffants & plus adroits, & les grands font plus 
forts. Des quatre fortes de mouches qui font dans chaque 
nid, Swammerdam ne femble en avoir connu quedeux, en- 
core ne {çais-je s’il en a connu une des deux pour ce qu'elle 
eft. Il dit n'avoir trouvé dans le nid qu’une mere accom- 
pagnée de plufieurs males. H y a beaucoup d'apparence 
qu'il a pris pour des måles, des ouvriers de la grande taille. 

Ce n'elt pas au refte la feule conformation des parties 
qui m'a convaincu que les bourdons privés d’aiguillon font 
les mâles, car je fuis parvenu à en obferver un dans des 
circonftances quine m'auroient pas permis de refter incer- 
tain {ur fon fexe. Le matin, vers la mi-Juillet, j Ôtai un 
à un, avec une pince, tous les bourdons qui fe trouvérent 
dans un nid; il n'y en avoit que dix, trois bourdons des 
plus gros, & qui étoient par conféquent trois fémelles, 
trois bourdons de grandeur moyenne, & quatre ouvriers 
extrêmement petits. Tous furent mis dans un poudrier 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES Z Mem. 2t 
avec un gâteau affés confidérable, & en bon état: ils s'y 
tinrent tranquilles. Un des trois de la moyenne taille, étoit 
un mâle né nouvellement. Hn'y avoit. pas une heurequ'il 
étoit dans une prifon qui ne paroifloit pas lui déplaire, 
lorfque je le vis monter fur une fémelle, & rccourber fon 
derriére de maniére qu'il en appliquale bout contre le bout 
du derriére de Pautre. Hs étoient alors tous deux fur un 
gâteau; la femelle changea, de place, paffa fous ce même 
gâteau; le mâle s'y lailla tranfporter, il {e tint conftamment 
cramponné fur elle, & toûjours dans la même attitude, 
dans laquelle il refta pendant près d’une demi-heure. 
Quand je ne ferois pasparvenu à obferver l'accouple- 
ment dont je viens de parler, j'aurois eu un,autre moyende 
m'affürer que parmi les bourdons de médiocre grandeur 
il y en a qui font des måles. J'ai déja dit qu'il y en a qui ne 
montrent point d'aiguillon, & qui en font réellement. dé- 


ourvûs; on a beau leur prefer lederriére,on n’en fait point, 
P 


{ortir cette arme fi pointuë que les autres ne manquent 
pas de darder continuellement, dès: qu'on-les tient entre 
deux doigts. Mais la preflion des. doigts fait {ortir du der- 
rire de ceux qui font privés d’un aiguillon, des parties 
analogues à celles des males de divers infectes; elle force 
d'abord à paroître au jour, & féparées, l'une de l'autre, 
deux piéces femblables *, écailleufes, brunes, folides,& 
propres à faifir le derricre de la fémelle. Leur bafe eft maf- 
five; en s'en éloignant elles diminuent de diametre;-elles 
jettent l’une & l’autre vers les deux tiers.de leur longueur, 
une branche chargée de poils *, &-elles fe terminent par 


un bout moufle &, courbe qui forme une gouttiére; celle, - 


d'une piéce elt tournée vers cellede l'autre. Entre ces deux 
piéces écailleufes, il y en a deux autres * ; la tige de,celles- 
ci eft déliée, à peu près ronde, & porte une lame.dont la 
figure a une forte de reffemblance avec.celle d’un fer.de 
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pique. Enfin, la preflion continuée fait {ortir une cine 
quiéme partie * d'entre les quatre précédentes. Cette der- 
niére eft membraneufe, mais toute couverte de poils roux; 
fa figure approche de la cylindrique, elle eft pourtant un 
peu courbe, & neft pas auli groffe à fon bout que près 
de fon origine; elle paroît plus ou moins gonflée, plus ou 
moins longue, & plus ou moins groffe, felon que la pref- 
fion qui l'a obligée defe montrer, a été plus ou moins forte, 
& d'une plus longue ou plus courte durée. 
«La derniére des parties que nous venons de faire con- 
noftre, eft celle qui cht deftinée à féconder les œufs de la 
fémelie, & on 'n'eft pas auflf embarraffé fur la maniere 
dont elle peut opérer leur fécondation, qu'on left par 
rapport à la partie des måles des abeilles, qui lui eftana- 
logue. J'ai appliqué le doigt contre fon bout; lorfque je 
l'en ai retiré, il a été fuivi d’un filet d’une liqueur vifqueufe, 
que j'ai rendu très-long quand je l'ai voulu. Cette liqueur 
gluante eft probablement la liqueur feminale. 

La difpofition des ovaires dans le corps des fémelles, & 
Ja maniéredont les œufs y font arrangés à la file, ne m'ont 
rien offert qui mérite que nous nous y arrétions ; mais 
dans l'intérieur des fémelles ouvertes en certains temps, 
j'ai trouvé une fingularité digne d’être rapportée, & qui 
feroit capable d'en impofer à ceux qui ne l’examine- 
roient que dans des temps pareils à ceux dont je veux 
parler; qui les feroit prendre pour vivipares, & pour les 
plus fécondes de toutes les fémelles vivipares. Au milicu 
de leur corps paroît alors une mafe qui femble charnuë *, 
dont la groffeur égale quelquefois celle d’une petite cerife. 
Quand on a déchiré fes premiéres enveloppes pour exami- 
ner ce que fon intérieur renferme, l'on voit qu’il n’eft qu’un 
amas d'une infinité de filets courts & extrêmement déliés. 
Quelques mouvements que je crus appercevoir dans ces 
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filets, me déterminérent à les obferver à la loupe, & en- 
fuite à un microfcope à liqueur. Je reconnus alors que cha- 
que filet étoit plein de vie, qu'il étoit un petit ver blanc de 
la figure d’une anguille *. La maffe dont il s'agit, contient 


feule plufieurs millions de ces petits vers, cependant elle ni 


a un long appendice * qui en eft de même entiérement 
rempli. La quantité de ceux qui y font, égale ou furpafle 
{a quantité des autres. Pourquoi tant de vers fe trouvent- 
Ls dans le corps de la femelle, & pourquoi ne les trouve- 
t-on que dans le corps de fa feule femelle, au moins ne 
les ai-je trouvés que dans le deur? Une idée qui fe préfente 
naturellement, c'eft que ces vers font de ceux qui doivent 
entrer dans les œufs, qu'ils en font les germes ou les em- 
brions. Mais quand mes recherches m'ont eu fait mieux 
connoître les lieux dans lefquels ils fe tiennent, j'ai cru les 
devoir mettre au rang des vers deftinés à vivre aux dépens 
d'animaux qui les furpaffent beaucoup en grandeur. Tout 
le canal des aliments eft la partie qu'ils occupent; en s'y 
multipliant, en y croiffant, ils en augmentent les dimen- 
fions au point de rendre ce canal méconnoiflable. La 
mafe qui frappe par ta grandeur de fon volume, eft ap- 
paremment le fecond eftomac prodigieufement dilaté. Je 
n'ai point trouvé d'œufs aux fémelles qui avoient tant de 
vers, {oit que leur ponte fût finie, foit que l'état violent 
où elles fe trouvoient, n'eñt pas permis à leurs œufs de 
fe développer. x 
= Les bourdons, foit måles, foit fémelles, foit ceux qui 
font dépourvůs de {exe, font fujets à avoir des infectes 
d'une autre efpece qu'il eft plus aifé de leur voir; ils fe 
tiennent fur leur extérieur; ce font de petits poux * très- 
vifs & très-actifs qui font quelquefois placés à centaines 
fous le corcelet, quelquefois autour du col, & quelquefois 
en d’autres endroits ; fouvent on les voit marcher avec 
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viteffe fur le corps: Ils ont été connus de tous les Natu- 
raliftes; mais Gocdaert eft, je crois, le feul qui ait imaginé 
qu'ils avoient été donnés aux bourdons pour leur bien, 
pour les tirer de leur indolence, de leur efpece d'en- 
gourdiffement : des animaux pefants & lents, lui ont 
paruvavoir befoin d'être aiguillonnés par des animaux 
beaucoup plus pctits, mais très- actifs. Je ne fçais pour- 
tant fi ces poux tirent leur nourriture du corps même 
des bourdons, comme tant d’autres poux la tirent des 
animaux fur lefquels ils vivent. Il y a quelqu'apparence 
qu'is ne cherchent qu'à nettoyer, pour ainfi dire, les 
parties du bourdon de la liqueur micllée dont elles font 
fouvent mouillées, c’eft-à-dire, qu’ils aiment cette liqueut 
&qu'ils s'en nourriffent. Ce qui femble le prouver, c'eft 
qu'on les voit courir à centaines, & quelquefois à milliers 
fur les gâteaux des nids. De ces gâteaux ils palfent {ur le 
corps d’un bourdon, & quand celui à qui ils fe font 
attachés part pour la campagne, ils fe laïffent conduire 
par-tout où il lui plaît de les voiturer, fûrs qu'il les rame- 
nera en bon lieu. Je ne fçais rien de plus fur l'hiftoire 
de ces poux, je ne connois pas leur premiére origine ; 
s'ilsétoient de ceux qui fubiffent des métamorphofes, on 
conjectureroit volontiers qu’ils viennent de ces petits vers 
que nous venons de voir à millions dans de corps des 
meres bourdons; mais il ny a prefque rien pour appuyer 
une pareille conjeéture, contre laquelle on peut faire beau- 
coup de bons raifonnements. 

Les bourdons ont à craindre les pillages qui peuvent 
être faits dans leurs nids par beaucoup d'autres infectes. 
Les fourmis font de ceux qu'ils ont à redouter ; elles 
font friandes de la pâtée qu'ils y mettent en provifion 
pour nourrir leurs petits. I m'eft arrivé plus d’une fois 
d'avoir placé inconfidérement auprès des fourmilliéres qui 
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font en terre, des nids de bourdons que j'avois fait tranf- 
porter chés moi. Lorfqu'ils étoient mal peuplés, qu'ils 
n'avoient que quatre à cinq mouches, elles n'ont pas été 
affés fortes pour s'oppofer aux incurfions des fourmis. 
Au bout d'une demi-journée, j'en ai quelquefois vü le nid 
rempli : les bourdons s'étant trouvés trop foibles pour le 
défendre, l’avoient abandonné à leurs ravages. 

Dans un des Mémoires que j'ai fait imprimer fur les 
mouches à deux aîles *, j'ai déja fait connoître une cfpece 
de gros ver qui fc transforme en une mouche qui reflem- 
ble au frêlon, & qui légale en grofleur. J'ai rapporté que 
celt dans les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroiffement, & qu'ils ne s'en tiennent pas pour fe 
nourrir à la påtée deftinée aux vers des bourdons, ils man- 
gent les vers mêmes, & les nymphes dans lefquelles ils fe 
transforment. Dans les mêmes nids, j'ai obfervé en aflés 
grand nombre, d'autres vers qui {c transforment en de plus 
petites mouches à deux aîles. Enfin, dans ces mêmes nids, 
j'ai trouvé plus d'une efpece de chenilles qui ont beaucoup 
de rapport avec celles que j'ai nommées fauffes teignes de 
la cire *, au goût defquelles eft la cire brute des nids des 
bourdons; elles fe métamorphofent en des papillons plus 
petits que les moins grands de ceux qui viennent des fauffes 
teignes des ruches des mouches à miel. 

Mais de tous leurs ennemis, les plus redoutables font des 
animaux à quatre pieds qui habitent la campagne; diverfes 
efpeces de rats, comme les mulots, des animaux plus car- 
naciers, comme les belettes, font peut-être de ce nombre; 
mais il eft certain au moins que les fouines font les plus 
terribles ravages dans les nids de bourdons. J'en ai eu 
quelquefois plus d'une douzaine totalement détruits dans 
une feule nuit; non feulement ils avoient été entiérement 
découverts, les gâteaux enavoient été Ôtés, tranfportés 
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à plufieurs pas, & entiérement hachés; les bourdons eux- 
mêmes avoient été mangés, comme il étoit prouvé par 
les débris qu’on en trouvoit. Pareille aventure eft arrivée 
plufieurs fois à mes nids, fans que je pu fe connoître avec 
certitude lanimal qui avoit fait tant de defordre; mais 
enfin je vis un jour dans trois à quatre des nids ravagés, 
de la fiente de fouine encore très-molle & très-fraiche, 
& que fa forte odeur de mufc ne permettoit pas de mé- 
connoître. Les fouines ont pourtant quelquetois mangé 
les gâteaux des nids, fans avoir mangé les bourdons eux- 
mêmes, au moins fans avoir fait de mal à ceux qui avoient 
été les plus diligents à s'envoler. J'ai trouvé ceux-ci le 
matin voltigeants autour des débris, & occupés à rétablir 
leur habitation. 

Alors je voulus fçavoir s'ils étoient d'humeur à prendre 
foin des gâteaux tirés d'un’autre nid; & en cas qu'ils le 
fuflent, fi de leur en donner ne feroit point un moyen de 
les encourager à rétablir leur domicile. Je donnait donc 
un gâteau à des bourdons défolés; il avoit été uré d'un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. H parut que je 
leur avois fait un prefent agréable; ils nele trouvérent pour- 
tant pas bien où je l’avois pofé, il étoit trop près d'un côté, 
de l'enceinte de moule, ils pafférent deffous, & à force de 
le foûlever & de le poufler avec leur dos, ils le conduifi- 
rent au milieu de l'efpace. Je leur aidai à le recouvrir de 
moufle; ils arrangérent mieux dans {a matinée celle que 
j'y avois mife. Le gâteau manquoit de pot à miel, dans 
la journée ils en firent un qui fut attaché à la circonfé- 
rence du gâteau, & le remplirent de miel dans cette 
mème journée. 

Tout ce que nous avons dit de la ftru&ture de la trompe 
des abeilles, nous exempte d'autant plusde parler de celle 


* Pl a. fie. deda trompe des bourdons *, que pour bien expliquer 
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l'organifation de la trompe de ces mouches utiles, pour 
mieux faire entendre la pofition& la forme de {eur bouche, 
nous avons emprunté des figures que les bourdons nous 
ont fournies. Ce que nous avons vü auffi dans l'intérieur 
des abeilles, par rapport à la difpofition & la conformation 
du canal des aliments, fe voit dans le canal analogue des 
bourdons: chés les bourdons comme chés les abeilles, 
la vefe à miel n'eft que la premiére portion de ce canal, 
dilatée, que le premier eftomac. 

La ftruéture des poulmons, femblable encore pour 
l'effentiel. dans les mouches à miel & dans les bourdons, 
elt plus aifée à obferver dans ceux-ci: on y voit aifé- 
ment * que les leurs regnent de chaque côté tout du 
long du corps; qu'ils font des efpeces de facs ou de 
vellies formées de membranes très-blanches, dont celle 
qui précede, communique avec celle qui fuit, & fur la- 
quelle elle eft pofée, par une ou deux ouvertures fou- 
vent rondes *; que les veflies d’un côté viennent vers le 
milieu du corps s'appliquer contre celles de Fautre côté; 
qu’une très-groffe trachée apporte l'air aux premiéres, aux 
antérieures. Mais qui voudroit donner une idée aflés exacte 
de la ftruéture de ces poulmons, fcroit obligé de s'engager 
dans des détails qui, quoique curieux, pourroient ennuyer 
ceux qui fe contentent des idées les plus.générales {ur 
l'anatomie des infectes. 

Par rapport à leurs aiguillons, & à la liqueur qui en 
rend les piquüres douloureufes, il fuffira que je renvoyæ 
à ce qui a été dit au long, des aiguillons des mouches 
à miel *, Sans avoir été piqué par les bourdons, je fçais 
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qu'ils peuvent faire encore plus de mal que les abeilles , Men- 7- pe 


ils font plus fournis de la liqueur redoutable. J'ai quel- 
quefois fait l'expérience de cette liqueur fur ceux qui 
étoient bien-aifes que je leur prouvafle que Faiguillon, 
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comme aiguillon, ne {eroit pas à craindre. Je les laiffois 
fe faire à eux-mêmes deux piquüûres avec une épingle; j'in- 
troduilois enfuite dans l’une des deux avec la pointe de la 
même épingle, de la liqueur prife à un bourdon. Ceux qui 
ont fouffert cette expérience, ont toüjours été très-mé- 
contents de l'avoir demandée. Les aiguillons des meres 
{ont gros, & recourbés vers le dos. 

C'eft principalement pendant l'hyver que les nids fem- 
bleroient néceflaires aux bourdons ; c'eft alors qu'ils pa- 
roiffent avoir plus de beloin d'être défendus contre le 
froid & contre toutes les injures de Pair; cependant j'ai 
vû la plûpart de leurs habitations defcrtes avant la fin de 
l'été; je n’en ai jamais eu aucune où il fut reté unc feule 
mouche à la Touflaint. En quelque temps que ce foit, 
les nids ne font jamais auffi peuplés qu’ils le devroient être, 
à en juger par le nombre des coques. J'ai compté plus de 
1 50 de celles-ci dans un nid que je n'ai jamais vå habité 
par plus de 50 à 60 bourdons. Quelque part qu'on cher- 
che pendant l'hyver, on n'en trouve plus de raflemblés 
dans un même lieu; tout paroît prouver que les måles & 
les ouvriéres périflent avant qu'il arrive; que l'efpece alors 
ne fe conferve que dans des meres qui ont été fécondées. 
J'ai déja dit que je n'ai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons fémelles ; elles fe tiennent 
apparemment pendant la rude faifon, dans des creux de 
murs ou dans des trous encoreplus profonds, qu’elles ont 
faits en terre. 

Je ne frais point embarraîlé de rendre raifon de la 
maniére dont une fémelle parvient à creufer de pareils 
trous; elles {çavent remuer la terre & la fouiller: il me 
paroît plus dificile de deviner à quelle fin elles la fouillent 
en certaines circonftances. J'en ai obfervé une infinité de 
fois qui trayailloient avec une grande adivité à ouvrir en 
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terre & à approfondir des trous ronds. Leurs ferres déta- 
choient des grains de terre, les premiéres jambes s’en fai- 
fifloient, & les pouffoient aux jambes de la feconde paire; 
& celles-ci les mettoient à portée des derniéres jambes qui 
la jettoient le plus loin qu'il étoit poflble, En un mot, 
je leur ai vů faire par rapport à la terre une manœuvre 
femblable à celle à laquelle elles ont recours, & qui a été 
expliquée ci-devant, pour conduire des brins de moufle 
fur leur nid. I eft aflés vraifemblable que les bourdons 
ont befoin tantôt d'applanir, & tantôt de creufer le terrein 
où ils veulent s'établir. Mais j'ai dans mon jardin de Cha- 
rénton, un terrein fur le penchant d’une petite montagne, 
qui, fur une longueur de 15 à 20 pieds étoit percé de 
trous affés proches les uns des autres, dans chacun defquels 
mon pouce pouvoit entrer plus d'à moitié, & qui tous 
avoient été faits par des bourdons. Le même bourdon qui 
avoit creufé un de ces trous avec beaucoup de travail, qui 
y avoit employé plufieurs heures, alloit en commencer 
un autre tout auprès. Ceux que j'ai vû occupés à cette 
forte de befogne étoïent des fémelles. Je croirois être en 
état de deviner quel étoit leur objet, fi j’eufle vå par la 
fuite des nids fe former dans cet endroit: on jugeroit avec 
vraifemblance qu'elles y fondoient le terrein , pour choifir 
le plus convenable; mais dans tout l'efpace où tant de bour- 
dons ont travaillé fucceflivement fous mes yeux, je m'ai 
jamais trouvé même un nid commencé. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les bourdons fouillent alors la 
terre pour chercher des aliments ou des matériaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait affés où ils pren- 
nent les uns & les autres. Il n’y avoit pas même dans ces 
trous des racines de plantes. C'eft un exemple à joindre à 
tant d’autres qui nous apprennent, que les caufes des faits les 
plus fimples peuvent nous échapper. Je répéterai que les 
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bourdons que j'ai vå fouiller en terre au printemps, ont 
toüjours été des fémelles. 

Au refte, je terminera ici l'hiftoire de ces mouches, 
fans en raconter desmerveilles que Gocdaert, qui ne paroît 
en avoir cu en.fa poffeffion qu’un feul nid, prétend avoir 
vûés. & avoir fait voir à d'autres, & cela, parce que je n'ai 
pu les obferver, & que je ne fuis pas aflés difpofé à les 
regarder comme réelles. I} a cru, par exemple, étre bien 
certain que parmi les bourdons, il y en a un chargé d’être 
le trompette ou le tambour, un qui paroît réguliérement 
le premier chaque jour, & qui, parle bruit qu'il fait, avertit 
les autres que l'heure du travail eft venue: mais il ne nous 
dit pas avoir pris les précautions nécelfaires pour s’affûrer 
que c'eft le même qui eit toûjours chargé de cet emploi; 
il ne nous dit pas. fi celui qui l'exerce eft femelle, mâle ou 
ouvrier, & il ne paroït pas mème qu'il ait çà qu'il y avoit 
de ces différences, 4 remarquables entre ces fortes de mou- 
ches. Les. infeétes. nous offrent affés de merveilles réelles 
à obferver, pour nous paroitre admirables; ils n’ont pas 
bcfoin de celles dont notre imagination peut les gratifrer. 
La charge du bourdon trompette a bien l'air d'en être une 
de la derniére efpece. Celui qui eft {orti le premier de mes 
nids, n'a, pas été le même dans différents jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier de la 
petite taille, & quelquefois. une mere. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU PREMIER MEMOIRE. 


PLANCHE Î 


Les Figures 1, 2, 3 & 4 repréfentent quatre bourdons 
des trois grandeurs différentes qu'ont ceux du même nid. 
Tous les quatre font colorés de la même maniére; ils font 
entiérement noirs, excepté à leur partiepoftérieure qui eft 
de couleur cannelle ou feuille-morte. 

Les Figures 1 & 2 font celles du même bourdon, qui 
eft une fémelle, dont les aîles font pofées fur le corps, 
figure 1, comme elles le font ordinairement, & dont les 
ailes, figure 2, font écartées du corps, comme «elles le 
font lorfque la mouche vole. 

La Fig. 3 nous montre un bourdon de taille moyenne; 
les mâles & les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur. 

La Figure 4 fait voir un des ouvriers dela petite taille; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taille, font dépourvûs 
de fexe. 

La Figure $ repréfente un gâteau tiré d’un nid debour- 
dons; la figure de ces fortes de gâteaux eft ordinairement 
auffi irréguliére que l'eft celle de celui-ci. H eft compoté 
de coques filées par les vers qui doivent devenir des bour- 
dons, & appliquées les unes contre les autres fuivant leur 
longueur. Les maîles p, p, p, p, &c. plus brunes que les 
coques, fur lcfquelles & entre lefquelles elles font collées 
irréguliérement , font des mafles de cette matiére que j'ai 
nommée de la pâtée, parce que les vers qu'elle couvre.s'en 
nourriflent. Les deux petits vafes 7, m, ouverts par-deflus, 
ne doivént pas Être confondus avec les coques, celles-ci 
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font faites de foye, & ceux-là de cire brute, ce font deux 
pots à miel. | 

La Figure 6 cft celle d'un nid de bourdon deffiné beau- 
coup plus petit que nature; il cht de ceux dont la figure 
eft bien arrondie. En Æ, cft la porte du nid, on y voit le 
derriére d’un bourdon qui fe rend dans l'intérieur de l’ha- 
bitation. > 


PELNA A 4 


Les Figures 1, 2 & 3 repréfentent trois bourdons de 
ceux qui font couverts de poils blonds, ou d'un citron 
pale, & qui en ont feulement quelques-uns principalement 
fur le corcelet, qui tirent {ur le rougeâtre. La figure 1 cft 
celle d’une fémelle. La figure 2 celle d’un mâle ou d'un 
ouvrier de la grande taille. La figure 3 eft celle d'un ouvrier 
de la petite taille. 

La Figure 4 montre l'intérieur d’un nid, dont on n'a 
deffiné qu'une portion. La couche de moufle qui en cou- 
vroit le deffus a été emportée; aufli les coques, dont le 
gateau fupérieur cf compofé, font ici en vûë. 

Dans la Figure $, un œuf de bourdon eft vû dans fa 
grandeur naturelle. Le même œuf eft vå groffi à la loupe, 
figure 6. 

La Figure 7 eft celle d’une maffe de pâtée tirée d’un 
gâteau avec de petites coques. p, p, p, cette pâtéc. a, a 
bouts de coques, qui ne font à découvert que parce qu’on 
a emporté la portion de pätée qui les cachoit. 

La Figure 8 repréfente quatre des coques d’un gâteau, 
& un pot à miel #. En p une des coques eft noircie & 
cachée par un refte de pâtée. 

La Figure 9 fait voir trois coques a, a, a, au-deflus def- 
quelles s'éleve une maffe de pâtéc p. 

Dans la Figure 10, une maffe de pâtée p, telle que 
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font en terre, des nids de bourdons que j'avois fait tranf 
porter chés moi. Lorfqu'ils étoient mal peuplés, qu'ils 
n'avoient que quatre à cinq mouches, elles n'ont pas été 
aflés fortes pour s'oppofer aux incurfions des fourmis. 
Au bout d’une demi-journée, j'en ai quelquefois vû le nid 
rempli : les bourdons s'étant trouvés trop foibles pour łe 
défendre, l'avoient abandonné à leurs ravages. 

Dans un des Mémoires que j'ai fait imprimer fur les 
mouches à deux aîles *, j'ai déja fait connoître une efpece 
de gros ver qui fe transforme en une mouche qui refflem- 
ble au frélon, & qui l'égale en groffeur. J'ai rapporté que 
c'eft dans les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroiflement, & qu'ils ne s’en tiennent pas pour fe 
nourrir à la pâtée deftinée aux vers des bourdons, ils man- 
gent les vers mêmes, & les nymphes dans lefquelles ils fe 
transforment. Dans les mêmes nids, j'ai obiervé em affés 
grand nombre, d’autres vers qui fe transforment en de plus 
petites mouches à deux aïles. Enfin, dans ces mêmes nids, 
j'ai trouvé plus d’une efpece de chenilles qui ont beaucoup 
de rapport avec celles que j'ai nommées faufles teignes de 
la cire *, au goût defquelles eft la cire brute des nids des 
bourdons; elles fe métamorphiofent en des papillons plus 
petits que les moins grands de ceux qui viennent des fauffes 
teignes des ruches des mouches à miel. 

Mais de tous leurs ennemis, les plus redoutables font des 
animaux à quatre pieds qui habitent fa campagne: diverfes 
éfpeces de rats, comme les mulots, des animaux plus car- 
naciers, comme les belettes, font peut-être de ce nombre; 
mais il eft certain au moins que les fouines font les plus 
terribles ravages dans les nids de bourdons. J'en ai eu 
quelquefois plus d’une douzaine totalement détruits dans 
une feule nuit; non feulement ils avoient été entiérement 
découverts, les gâteaux en avoient été Ôtés, tranfportés 


Tome VI. 


https://rcin.org.pl 


* Tome FV. 
Mem. 1%.p, 
482. 


* Tome IIT. 
Mem, 8. pl 


19. 


26 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

à plufieurs pas, & entiérement hachés; les bourdons eux- 
mêmes avoient été mangés, comme il étoit prouvé par 
les débris qu'on en trouvoit. Pareille aventure eft arrivée 
plufcurs fois à mes nids, fans que je puffe connoître avec 
certitude l'animal qui avait fait tant de delondre ; mais 
enfin je vis un jour dans trois à quatre des nids ravagés, 
de la fiente de fouine encore très-molle & très-fruche, 
& que fa forte odeur de muic ne permettoit pas de mé- 
connoître. Les fouincs ont pourtant quelquefois mangé 
les gâteaux des nids, fans avoir mangé les bourdons eux- 
mêmes, au moins fans avoir fait de mal à ceux qui avoient 
été les plus diligents à s'envoler. J'ai trouvé ceux-ci le 
matin voltigeants autour des débris, & occupés à rétablir 
leur habitation. 

Alors je voulus fçavoir s'ils étoient d'humeur à prendre 
foin des giteaux tirés d'un autre nid; & en cas qu'ils le 
fufent, fi de leur en donner ne feroit point un moyen de 
les encourager à rétablir leur domicile. Je donna donc 
un gâteau à des bourdons délolés; il avoit été tiré d’un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. H parut que je 
leur avois fait un prefent agréable; ils ne le trouvérent pour- 
tant pas bien où je l’avois polé, il étoit trop près d’un côté, 
de l'enceinte de moule, ils paflérent deffous, & à force de 
le foûlever & de le pouffer avee leur dos, ils le conduifi- 
rent au milieu de l'efpace. Je leur aidai à le recouvrir de 
moufle ; ils arrangérent mieux dans la matinée celle que 
j'y avois mife. Le gâteau manquoit de pot à miel, dans 
la journée ils en firent un qui fut attaché à la circonfé- 
rence du gâteau, & le remplirent de miel dans cette 
méme journée. 

Tout ce que nous avons dit de la ftruéture de la trompe 
des abeilles, nous exempte d'autant plus de parler de celle 
p PI. 4. fg. de la trompe des bourdons *, que pour bien expliquer 
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l'organifation de la trompe de ces mouches utiles, pour 
mieux faire entendreda pofition&la forme deTeur bouche, 
nous avons emprunté des figures que les bourdons nous 
ont fournies. Ce que nous avons vå aufñ dans l'intérieur 
desabeilles, par rapport à la difpofition & la con formation 
du canal des aliments, fe voit dans de canal analogue des 
bourdons: chés les bourdons comme chés des abeilles, 
la veflie à miel neft que la premiére portion de ce canal, 
dilatée, que le premier eftomac. 

La ftrudure des poulmons, femblable encore pour 
l'effentiel, dans les moches à micl& dans les bourdons, 
eft plus aifée à obferver dans ceux-ci: -on y voit aifé- 
ment * que les leurs regnent de chaque côté tout du 
long du corps; qu'ils font des efpeces de facs ou de 
vefes formées de membranes très-blanches, dont celle 
qui précede, communique avec celle qui fuit, & fur la- 
quelle elle eft pofée, par une ou deux ouvertures fou- 
vent rondes *; que les vefes d'un côté viennent vers le 
milieu du corps s'appliquer contre celles de l'autre côté; 
qu'une très-grofle trachée apporte l'air aux premiéres, aux 
antérieures. Mais qui voudroit donner une idée affés exacte 
de la ftruéture de ces pouimens, feroit obligé de s'engager 
dans des détails qui, quoique curieux, pourroient ennuyer 
ceux qui fe contentent des idées les plus générales fur 
l'anatomie des mfectes. 

Par rapport à leurs aiguillons, & à la fiqueur qui en 
rend les piquûres douloureufes, il fufhra que je renvoye 
à ce qui a été dit au long, des aiguïllons des mouches 
à miel *. Sans avoir été piqué par Îles bourdons, je {çais 


* PI. 4. fige 


. 
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* Fig. 6 &7. 
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ils font plus fournis de la liqueur redoutable. J'ai quel- 

quefois fait l'expérience de cette fiqueur fur ceux qui 

étoicnt bien-aifes que je leur prouvafle que l'aiguillon, 
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comme aiguillon, ne feroit pas à crandre. Je les laiffois 
fe faire à eux-mêmes deux piquüres avec une épingle; j'in- 
troduilois enfuite dans l’une des deux avec la pointe de la 
même épingle, de la liqueur prite à un bourdon. Ceux qui 
ont fouffert cette expérience, ont toûjours été très-mé- 
contents de lavoir demandée. Les aiguillons des meres 
{ont gros, & recourbés vers le dos. 

C'eit principalement pendant l'hyver que les nids fem- 
bleroient néceflaires aux bourdons ; c'eft alors qu'ils pa- 
roiflent avoir plus de befoin d'être défendus contre le 
froid & contre toutes les injures#de l'air; cependant j'ai 
vů la plûpart de leurs habitations defertes avant la fin de 
l'été; je n'en ai jamais eu aucune où il fut refté une feule 
mouche à la Fouffaint. En quelque temps que ce foit, 
les nids ne font jamais aufi peuplés qu’ils le devroient être, 
à en juger par le nombre des coques. J'ai compté plus de 
1 50 de celles-ci dans un nid que je n'ai jamais vû habité 
par plus de ṣo à 60 bourdons. Quelque part qu'on cher- 
che pendant l'hyver, on n'en trouve plus de raflemblés 
dans un même lieu; tout paroît prouver que les måles & 
les ouvriéres périffent avant qu'il arrive; que lefpece alors 
ne fe conferve que dans des meres qui ont été fécondées. 
J'ai déja dit que je wai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons fémelles ; elles fe tiennent 
apparemment pendant la rude faifon, dans des creux de 
murs ou dans des trous encore plus profonds, qu'elles ont 
faits en terre. 

Je ne ferois point embarraffé de rendre raifon de la 
maniére dont une fémelle parvient à creufer de pareils 
trous; elles fçavent remuer la terre & la fouiller: il me 
paroit plus difficile de deviner à quelle fin elles la fouillent - 
en certaines circonftances. J'en ai obfervé une infinité de 
fois qui travailloient avec une grande activité à ouvrir en 
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terre & à approfondir des trous ronds. Leurs ferres déta- 
choient des grains de terre, les premiéres jambes s’en fai- 
fifloient, & les poufloient aux jambes de la feconde paire; 
& celles-ci les mettoient à portée des derniéres jambes qui 
la jettoient le plus loin qu'il étoit poffible. En un mot, 
je leur ai vû faire par rapport à la terre une manœuvre 
femblable à celle à laquelle elles ont recours, & qui a été 
expliquée ci-devant, pour conduire des brins de moufle 
fur leur nid. H eft affés vraifemblable que les bourdons 
ont befoin tantôt d'applanir, & tantôt de creufer le terrein 
où ils veulent s'établir. Mais j'ai dans mon jardin de Cha- 
renton , un terrein fur le penchant d’une petite montagne, 
qui, fur une longueur de 15 à 20 pieds étoit percé de 
trous aflés proches les uns des autres, dans chacun defquels 
mon pouce pouvoit entrer plus d'à moitié, & qui tous 
avoient été faits par des bourdons, Le même bourdon qui 
avoit creufé un de ces trous avec beaucoup de travail, qui 
y avoit employé plufieurs heures, alloit en commencer 
un autre tout auprès. Ceux que j'ai vů occupés à cette 
forte de befogne étoient des fémelles. Je croirois être en 
état de deviner quel étoit leur objet, fi j'eufle vû par la 
fuite des nids fe former dans cet endroit: on jugeroit avec 
vraifemblance qu'elles y fondoient le terrein, pour choifir 
le plus convenable; mais dans tout l'efpace où tant de bour- 
dons ont travaillé fucceflivement fous mes yeux, je n'ai 
Jamais trouvé même un nid commencé. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les bourdons fouillent alors la 
terre pour chercher des aliments ou des matériaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait affés où ils pren- 
nent les uns & les autres. Il n'y avoit pas même dans ces 
trous des racines de plantes. C'eft un exemple à joindre à 
tant d’autres qui nous apprennent, que les caufes des faits les 
plus fimples peuvent nous échapper. Je répéterai que les 
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bourdons que j'ai vů fouiller en terre au printemps, ont 
toûjours été des fémelles. 

Au trefle, jetermincerai ici l'hiflome de ces mouches, 
fans en raconter desmervailles que Gocdaert,qui ne paroît 
en avoir eu en fa poffeflion qu'un feul nid, prétend avoir 
vûés & avoir fait voir à d’autres; & cela, parce que je n'ai 
pu des obferver, & que je ne fuis pas affés difpofé à les 
regarder comme réelles. H a cru, par exemple, être bien 
certain que paran les bourdons, H y en a un chargé d'être 
le trompette ou le tambour, un qui paroît réguliérement 
le premier chaque jour, & qui, par le bruit qu'il fait, avertit 
les autres que l'heure du travail eft venue: mais il ne nous 
dit pas avoir pris les précautions néceffaires pour s'affûrer 
que c'eft le même qui eft toûjours chargé de cet emploi; 
il ne nous dit pas fi celui qui l’exerce eft fémelle, måle ou 
ouvrier; & ilne paroît pas même qu'il ait fçû qu'il y avoit 
de ces différences {1 remarquables entre ces fortes de mou- 
ches. Les infectes nous offrent affés de merveilles réelles 
à oblerver, pour nous paroître admirables; ils n’ont pas 
beloin de celles dont notre imagination peut les gratifer. 
La charge du bourdon trompette a bien tair d'en être une 
de la derniére efpece. Celui qui eft forti le premier de mes 
nids, n'a pas été le même dans différents jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier de Ía 
peute taille, & quelquefois une mere. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU PREMIER MEMOIRE. 


PL, A N GEL 


Les Figures r, 2, 3 & 4 repréfentent quatre bourdons 
des trois grandeurs différentes qu'ont ceux du même nid. 
Tous les quatre font colorés de la même maniére; ils font 
entiérement noirs, excepté à leur partie poftérieure qui eft 
de couleur cannelle ou feuille-morte. 

Les Figures 1 & 2 font celles du même bourdon, qui 
eft une fémelle, dont les ailes font pofées fur le corps, 
figure 1, comme elles le font ordinairement, & dont les 
ailes, figure 2, font écartées du corps, comme elles le 
font lorfque la mouche vole. 

La Fig. 3 nous montre un bourdon de taïlle moyenne; 
les males & les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur. 

La Figure 4 fait voir un des ouvriers de la petite taille; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taille, font dépourvûs 
de fexe. 

La Figure $ repréfente un gâteau tiré d’un nid de bour- 
dons; la figure de ces fortes de gateaux eft ordinairement 
auili irréguliére que left celle de celui-ci. lE eft compofé 
de coques filées par les vers qui doivent devenir des bour- 
dons, & appliquées les unes contre les autres fuivant leur 
longueur. Les mafles p, p, p, p, &c. plus brunes que les 
coques, fur lelquelles & entre lefquelles elles font collées 
irréguliérement, font des mafles de cette matiére que j'ai 
nommée de la patée, parce que les vers qu'elle couvre s'en 
nourriflent. Les deux petits vafes 7, m, ouverts par-deffi us, 
ve doivent pas être confondus avec les coques, celles-ci 
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font faites desfoye, & ceux-là de cire brute, ce font deux 
pots à miel. | 

La Figure 6 eft celle d’un nid de bourdon deffiné beau- 
coup plus petit que nature; il eft de ceux-dont la figure 
eft bien arrondie. En Æ, eft la porte du nid, on y voit le 
derriére d'un bourdon qui fe rend dans l'intérieur de lha- 
bitation. 


PERAN CH E IL 


Les Figures 1, 2 & 3 repréfentent trois bourdons de 
ceux qui font couverts de poils blonds, ou d’un citron 
pâle, & qui en ont feulement quelques-uns principalement 
fur le corcelet, qui tirent fur le rougeâtre. La figure 1 ch 
celle d’une fémelle. La figure 2 celle d’un måle ou d'un 
ouvrier de la grande taille, La figure 3 cft celle d’un ouvrier 
de la petite taille. 

La Figure 4 montre l'intérieur d’un nid, dont on n’a 
deffiné qu'une portion, La couche de moufle qui en cou- 
vroit le deflus a été emportée ; aufli les coques, dont le 
gâteau fupérieur eft compolé, font ici en vûé. 

Dans la Figure 5, un œuf de bourdon eft vå dans fa 
grandeur naturelle. Le même œuf eft vå groffi à la loupe, 
figure 6. 

La Figure 7 ch celle d'une maffe de pâtée tirée d’un 
gâteau avec de petites coques. p, p, p» cette pâtée. a, a 
bouts de coques, qui ne font à découvert que parce qu’on 
a emporté la portion de pâtée qui les cachoit. 

La Figure 8 repréfente quatre des coques d’un gâteau, 
& un pot à miel m. En p une des coques eft noircie & 
cachée par un refte de pätée. 

La Figure 9 fait voir trois coques a, a, a, au-deflus def- 
quelles s'éleve une maffe de pâtée p. 

Dans la Figure 10, une maffe de pâtée p, telle que 

celle 
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ceile de la figure 9, a été ouverte, & par-là les œufs o, o, 
renfermés dans fon intérieur, ont été mis à découvert. 

La Fig. 1 à fait voir auff une groffe mafle, une efpece 
de truffe de pâtée p p, dans l'intérieur de laquelle étoit une 
cavité qu’on a mife en vûë en jettant fur le côté les por- 
tions d, d. Dans cette cavité paroiflent plufieurs vers u, u, 
encore très-petits. 

La Figure 1 2 repréfente encore une maffe de pâtée pp, 
telle que celle de la figure 9, dont la partie fupérieure a 
été emportée; dans fa cavité il n'y a qu’un feul ver, mais 
plus grand que ceux de la figure 1 1. Quand les vers com- 
mencent à groflir, ils fe féparent les uns des autres; par la 
fuite, ils n'ont aucune communication entr'eux, des cfpe- 
ces de cloifons de pâtée la leur ôtent. 

La Figure 13 eft celle d’un ver qui n'a pas à croître 
beaucoup pour être en état de fe transformer en nymphe. 
t, fa partie antérieure. a, fa partie poftérieure. 

La Figure 14 montre une coque filée par un ver de 
bourdon, qui a été ouverte dans toute fa longueur. /, le 
lambeau qui en a été emporté. az, marquent la nymphe 
renfermée dans cette coque, vûë du côté du dos. En z, eft 
fa tête, en a, fa partie poflérieure, Cette nymphe cft dans 
la même pofition où elle fe trouvoit lorfqu'elle étoit dans 
Je nid. 

Les Figures 15, 16 & 17 repréfentent trois nymphes 
de bourdons, vûës du côté du ventre. Celle de la figure 
15 eft de la grandeur des nymphes qui deviennent des 
bourdons fémelles. La nymphe de la figure 16 eft de la 
grandeur de celles qui deviennent des bourdons måles, 
ou des ouvriers de la grande taille; & la nymphe de la 
figure 17, eft de celles qui.ne donnent que des ouvriers 
qui font d’affés petites mouches en comparaifen des au- 
tres. Toutes ces nymphes font d’abord très-blanches, mais 
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clies prennent des teintes de gris lorfque le temps de leur 
transformation approche. Les yeux à rezeau perdent leur 
blancheur peu à peu, de jour en jour ils deviennent de 
plus en plus rougeâtres. 


PLANCHE IIL 


La Figure 1 eft celle d'un bourdon fémelle, commun 
dans ce pays. Le noir eft fa couleur dominante, mais il 
a trois bandes, dont deux font fur le corps, & très-larges, 
& la troifiéme eft à l'origine du corcelet, & forme une 
efpece de collier. Les poils qui compofent cette pre- 
miére bande, font blancs fur quelques bourdons, & jaunes 
fur d'autres. Ceux de fa feconde bande font jaunes, & 
ceux de la troifiéme ou du bout du corps, font blancs ou 
jaunâtres. 

La Figure 2 reprefente un bourdon qui nYa été envoyé 
d'Egypte par feu M: Granger, dont tous les poils font de 
couleur olive; ceux du corps font courts, & ceux du 
corcelet font longs. 

La Figure 3 nous montre encore un bourdon d'Egypte. 
Le deffus des anneaux du corpsde celui-ci eft iffe, luitant, 
& d'un noir qui tire fur le violet; les afles font d'un violet 
foncé; & le corcelet eft tout couvert de longs poils d'une 
belle couleur de citron. 

Les Figures 4, $ & 6 font voir les parties propres aux 
bourdons velus mâles, tels que celui de la figure 3 de la 
pl. 1, & celui de la figure 2 de la pl. 2, & elles font voir 
ces parties grofhies, & dans le temps où la preflion les a 
forcées de fe montrer, Dans la fig. 4, le bout poftérieur du 
corps ett vå par-deffous. aa le dernier anneau. /, £ grandes 
piéces écailleufes, concaves vers le bout, dont chacune a 
un appendice 7. C’eft apparemment avec ces deux piéces 
que le mâle faifit le derriére de la fémelle. £ f; deux autres 
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piéces écailleufes terminées en fer de pique, qui accom- 
pagnent la partic propre au mâle. u, cette partie fur da- 
quelle des poils roux & très-courts font femés. 

Dans la Figure $, la partie qui ct vûë dans la figure4, 
eft retournée le haut en bas, & repréfentée dans un mo- 
ment où la preffion à moins agi ; auff les deux piéces /, 4, 
y {ont-elles moins écartées de la partie u propre au måle, 
& elles cachent les deux piéces marquées f, f; dans la figure 
précedente. 

La Figure 6 préfente la partie du male de côté & par- 
deflus, dans un temps où la preflion l'a extrêmement gon- 
flée. a a le deflus du dernier anneau. Z, une des piéces 
marquée par la même lettre dansles figures 4 & $..f piéce 
écailleule qui accompagne la partie du måle, & qui -eft 
beaucoup plus vifble dans la figure 4. x, la partie propre 
au måle; du bout å, fort une liqueur gluante qui peut être 
tirée en un fil 4. 

La Figure 7 eft celle d'un nid de bourdons, dont la 
grandeur a été reduite au-deffous des dimenfons natu- 
relles. Il a été entiérement ouvert par-deflus & pardevant, 
ce qui permet de voir quelques-unes des coques d'un des 
gateaux de fon intérieur, un pot à miel, & divers bourdons. 
On s'eft contenté d'emporter la moufle qui couvroit une- 
voutede cire p p. La feuille qui forme cette voute eft mince, 
& recouvre toutes les parois intérieures du nid jufqu'à fa 
bafe ; mais le fond du même nid n’a qu’un fimple lit de 
moufle. 


PLANCHE. LV. 


La Figure 1 fait voir trois bourdons difpofés à la file 
les uns des autres pour faire paffer le tas de mouffe qui eft 
en a, en o, & plus loin où l'on fuppofe le nid. Le bour- 
don a poufle avec fes jambes en 4 la moufle qu'il a tirée 
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du tas m. Le bourdon å, prend la moufle qui eft en 4, & 
avec fes jambes la conduit en z; d’où le bourdon c la 
pouffe en o. C’eft ainfi que font difpofés & que travaillent 
les bourdons qui ont à réparer un nid qu'on a bouleverfé. 

La Figure 2 repréfente un poil de bourdon vů au mi- 
crofcope. 

La Figure 3 montre le bout dela tête d'un bourdon & 
fa trompe affés groflie pour en faire diftinguer les princi- 
pales piéces. a le bout de la tête. f g A un des deux grands 
demi-étuis; ils ont été relevés tous deux pour laiffer à dé- 
couvert la trompe qu'ils embraffent lorfqu'ils font dans 
leur pofition naturelle. f la partie de demi-fourreaux qui 
eft plus épaife que le refte. g efpece d'articulation, ou 
jonétion de ja partie f avec la partie À. ki, ki, font les 
deux demi -étuis les plus courts & les plus déliés, qui ne 
s'appliquent que contre fa partie antérieure de la trompe. 
z, le bout de la trompe. Depuis z jufqu'en £, la trompe 
eft couverte de poils courts & roux, couchés les uns fur ics 
autres, & dirigés vers le bout z. Tout ce qui paroît blanc 
dans la partie poftéricure de [a trompe, eft membrancux; 
& tout ce qui eft brun, eft cartilagineux ou écailleux. 
mn p, filet écailleux qui peut fe plier en v. Quand la trompe 
eft raccourcie & appiiquée fous la tête, la partie mn cft 
prefque couchée fur la partie v p, au moins l'angle z eft-il 
alors extrêmement aigu. 

La Figure 4 fait voir une dent par fon côté extérieur 
& convexe, groffie au microfcope, laquelle eft vûůë par fon 
côté concave, & le plus proche de la tête dans la figure ṣ. 

La Fig. 6 eft celle d’une portion du corps du bourdon, 
groffie & vûë du côté du ventre, & compofée de quatre 
anneaux d, d, d,d. Chaque anneau eft lui-même compofé 
de deux piéces écailleufes. Le 7 à droite, & le d à gauche, 
marquent les deux bouts de chaque ceintré écailleux qui, 
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après avoir couvert le dos, fe courbe vers le ventre, & 
vient pafler fur une partie de la bande écailleufe qui eft 
fous le ventre. z, une de ces lames écailleufes. 

La Figure 7 repréfente le corps d'un bourdon coupé 
tout du long d’un defes côtés, & grofli; on a voulu y faire 
voir la difpofition des membranes blanches & des facs qui 
compofent les poulmons de cet infeéte. e eipece de cor- 
net percé en e de plufieurs trous. Au deflus & au deffous, 
des membranes forment de grandes cavités. 

Les Figures 8 & 9 montrent deux coupes tranfverfales 
d'un corps de bourdon groffi. Celle de la figure 8, eft 
prife entre le milieu du corps & le corcelet, & celie de Ja 
figure 7 eft prife aflés près de lanus. Elles font encore 
deftinées Pune & Pautre à donner quelqu’idée de la ftruc- 
ture des poulmons de cette mouche. f ffigure8, marquent 
la féparation de deux membranes blanches qui fe recour- 
bent pour former deux facs pulmonaires. On ne voit ici 
que la partie antéricure & extérieure du fac. Ces mem-- 
branes {ont percées de différents trous. Dans la figure g; 
H ne femble y avoir qu’un feul fac, parce que les deux qui 
fe trouvoient dans l'endroit où'a été faite la fection, étoient 
plus exactement appliqués Pun contre l’autre que dans la 
figure 8. Les deux trous ronds», #7, laiffent paffer l'air dans 
la cavité qui eft au-deflous. 

La Figure ro fait voir l’intérieur du corps d'un bour: 
don qui étoit rempli de vers faits en anguilles. ac, les an- 
neaux qui pour avoir été tiraillés, forment une plus grande 
longueur que dans l'état naturel, & font moins gros pro- 
portionnellement. Les parties entre u e, font gonflées par’ 
des vers, ou plütôt ne font prefque que des maffes de vers... 

La Figure 11 eft celle du conduit des aliments & de’ 
quelques autres parties de l'intérieur d'un bourdon atta- 
qué des vers. e l'eftomac qui n’eft qu'un maflif de vers. 
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La Figure 12 repréiente quelques vers tirés de la maffe 
e, figure 1 1, ou des parties comprifes entre ze, figure 10, 
vûs au microfcope; lis forment des lacis. Chaque ver a l'air 
d'une petite anguille. 

La F igure 13 eft celie d'un de ces poux qui fe tiennent 
en très-grand nombre fur les bourdons, grolli au micro- 
fcope. Leur coulcur cft un brun rougeâtre; ils fembient 
écailleux, leur extérieur eft life & même luifant. lis ont 
huit jambes. Du bout antérieur de leur tête fort une 
cipece de trompe z, qui, quoiqu'aflés longue & affés 
groffe, par rapport à la grandeur de l'animal, eft trop 
petite pour que nous puiflions parvenir à bien diftinguer 
les parties dont cile cit compofće. On trouve encore fur 
les bourdons velus, mais plus rarement, d’autres poux 
qu'on voit ên grand nombre fur les abeilles qui feront le 
fujet du memoire fuivant, & qui font repréfentés pl. $. 
fig. 8. & 9. 

Dans la Figure 14, le poux de la figure 13, cft repré- 
fenté de la grandeur dont il paroît à la vûé fimple. 
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SECOND MEMOIRE. 
DES ABEILLES PERCE-BOIS. 


PRÈS avoir traité aflés au long dans le Volume 

précédent, & dans le premier Memoire de celui-ci, 
des Abcilles qui compofent des focietés, nous allons rap- 
porter les faits remarquables que nous font voir d'autres 
abeilles qui vivent folitaires. Je mets au nombre de ces 
derniére:, des mouches de certaines efpeces qu'on trouve 
cependant comme réunies dans un même lieu; & cela, 
lorfqu'elles n’y font plufieurs enfemble, que parce qu'elles 
y font nées, & qu'elles n'y font pas pour s'entr'aider, pour 
travailler de concert à des ouvrages qui les intéreffent 
toutes; alors elles ne forment pas une véritable focieté;. 
elles doivent être regardées comme folitaires, des que: 
chacune ne s'y occupe que pour foi. 

Les différentes efpeces d'abeiiles folitaires exécutent di- 
verfes fortes d'ouvrages qui ne peuvent être faits que par 
des ouvriéres extrêmement induftrieufes, & qui fembient 
prouver qu'elles font pleines de prévoyance & animées par 
l'amour le plus tendre pour les vers qui doivent {ortir des 
œufs qu'elles fe fentent prêtes à mettre au jour, Car tous: 
leurs travaux & tous leurs foins n'ont pour objet que de 
pourvoir ces vers de tout ce qui leur eft néceflaire pour 
devenir eux-mêmes des abeilles. Si l Auteur de ta nature 
paroît avoir pris plaifir à varier prodigieufement les efpeces 
de ces petits animaux, il ne femble pas s'étre moins plû à 
varier les moyens qu'il aemployés pour ies perpétuer. Dans 
plufieurs memoires du volume précédent, nous avons fuivi 
ces abeilles qui employent la cire avec tant d'art; & dans 
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le premier memoire de ce volume-ci, nous avons vů que 
d'autres abeilles, les bourdons velus, {çavent fe conftruire 
des logements avec de la moufle; nous allons parler ac- 
tuellement d'une efpéce d'abeille qui fe loge dans le bois, 
qui le creufe, mais moins pour elle-même que pour élever 
fes petits. 

Nous diftinguerons les abeilles de cette efpece par le 
nom de Perce-bois, qui leur convient mieux que celui de 
perce-oreille ne convient à des infeées à qui on l'a donné, 
quoiqu'il n'y en ait jamais eu apparemment un fcul qui 
ait entamé le moins du monde les membranes d'une 


3 s.fig. oreille. Ces mouches * furpaffent beaucoup en grandeur 
1 » 


les meres des mouches à miel ; leur volume ne le cede- 
roit gucres à celui des fémelles des bourdons, fi elles 
étoient aufi couvertes de poils que ceux-ci. Elles volent 
ayec bruit; aufi pourroit-on encore les appeller des bour- 
dons liffes, car leur corps eft life & luifant, & d’un noir 
Bleuatre. La vüé fimple n'y apperçoit des poils que fur 
les côtés; leurs quatre afles font d'un violet foncé; leur 
corps eft plus applati que celui des bourdons velus; elles 
ont fur les côtés, autour du derriére & fur le corcelet, de 
longs poils noirs. 

La trompe des mouches à miel dont {a ftruéture a été 
décrite ailleurs très au long, différe fi notablement de celle 
destrompes des autres mouches, que nous avons cru devoir 
prendre pour principal caraétére des efpeces qui appartien- 
nent au genre des abeilles, une trompe faite pour l’effen- 
tiel fur le modéle de celle des mouches à miel. Telle cft 


* Fig. s & 6. la trompe de notre perce-bois *. L’une & l’autre font com- 


pofées des mêmes parties; mais les proportions des parties 
y font différentes. On fe rappellera que dans le temps de 
l'inaction, ces fortes de trompes font couvertes par quatre 
demi-étuis, dont deux font plus grands que les deux autres. 
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Les grands * de la mouche perce-bois, font bien plus larges * PI. 5. fig. 
proportionnellement que les deux de la mouche à miel, sk 6. ff. 
qui leur font analogues. 

Ces mouches ne font pas fort communes; il neft pour- 
tant guéres de jardins où l’on n’en puiffe voir quelques- 
unes en différentes faifons. Elles paroiffent bientôt après 
la fin de l'hyver; elles volent volontiers autour des murs 
expolés au Soleil, & dans les heures où fes rayons tom- 
bent deffus, fur-tout lorfqu'’ils font garnis d'arbres & de 
treillages. Dès qu’on a remarqué une de ces mouches dans 
un jardin, on eft prefque für de l'y revoir à bien des re- 
prifes dans le même jour, & pendant les jours fuivants. 
Elle voltige autour d’un mur, elle s’appuye deflus pour 
quelques inflants, après quoi elle part pour faire plu- 
fieurs tours en l'air, & aller enfuite fe poler fur un autre 
endroit du même mur. Elle prend de fois à autres des 
effors dans lefquels l'obfervateur ne la peut fuivre; mais 
il Ja revoit au bout de quelques heures, tantôt plütôt, tan- 
tôt plus tard; le bruit qu'elle fait en volant, avertit de fon 
retour; & il eft toûjours aifé de l'appercevoir alors, car fes 
ailes écartées du corps la font paroître encore plus groffe 
qu'elle ne l'eft. 

Celle qui rode ainfi au printemps dans un jardin, ÿ 
cherche un endroit propre à faire fon établiffement, c'eft- 
à-dire, quelque piéce de bois mort d’une qualité conve- 
nable, qu'elle entreprendra de percer. Jamais ces mouches 
n'attaquent les arbres vivants. Il y en a telle qui fe détermine 
pour un échalas; une autre choifit une des plus grofles 
piéces qui fervent de foûtien aux contr’efpaliers. J'en ai 
vů qui ont donné la préférence à des contre-vents, & 
d’autres qui ont mieux aimé s'attacher à des piéces de bois 
auffi groffes que des poutres, pofées à terre contre des murs 


où elles fervoient de banc. La qualité du bois & fa pofition 
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entrent pour beaucoup dans les raïlons qui décident [a 
mouche. Elle n'entreprendra point de travailler dans une 
piéce de bois placée dans un endroit où le folcil donne 
rarement, ni dans une piéce d’un bois encore vert; elle 
fçait que celui qui non feulement eft fec, mais qui com- 
mence même à fe pourrir, à perdre de fa dureté naturelle, 
lui donnera moins de pcine. 
Enfin lorfqu'une de nos groffes abeilles d'un noir Jui- 
fant, a fait choix d’un morécau de bois, elle commence 
à le creufer quelque part. L'ouvrage qu'elle entreprend 
demande qu’elle ait de la force, du courage & de la patience. 
Suppofons le morceau de bois qu'elle a choifr, à peu près 
cylindrique, & poié de bout ou perpendiculairement à 
fs. l'horifon, elle ouvre d’abord quelque part un trou * qui fe 
"© dirige vers l’axe un peu obliquement. Quand elle l'a pouffé 
a quelques lignes de profondeur, elle lui fait prendre une 
* PL 5. fig. autre direction *, clle le conduit à peu pres parallelement 
7: à l'axe, elle perce le bois en flute; quelquefois pourtant 
elle dirige le trou obliquement d'un bout du morceau de 
bois à l’autre. Le volume de fon corps demande que ce 
trou ait un aflés grand diametre, il faut qu'elle puifle fe 
retourner dedans; auffi y en a-t-il tel dans lequel j'ai fait 
entrer à l'aife mon doigt index. Elle lui donne quelquefois 
plus de 12 à 15 pouces de longueur. Si la groffeur du 
bois y peut fuihre, ellc perce 3 ou 4 de ces longs trous 
* PI. 6. fg. dans fon intérieur *. Jen ai trouvé trois rangs * dans un 
i Fun montant de treillage qui avoit 6 à 7 pouces de diametre, 
& qui mavoit été donné par M. de Fouchy. C'eft-là affû- 
rément un grand, ouvrage pour une abeille; mais aufi 
n'cit-ce pas celui d'un jour, cle y elt occupée pendant 
des femaines & même pendant des mois. 
Quand on cf parvenu à obferver le morceau de bois 
dans lequel il y en a une qui travaille, on voit fur la terre 
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au-deffous du trou qui donne entrée à la perceufe, un 
tas de {cire auf groffe que celle que desfcies à main font 
tomber. Ce tas croit journellement. La mouche entre & 
fort du trou un grand nombre de fois dans chaque journée; 
ibne faut pas lépier long-temps pour parvenir à la voir 
entrer; & on n’a quelquefois qu'à refter tranquille pendant 
quelques inflants pour appercevoir le bout de fa tête au 
bord du trou, hors duquel clle fait tomber la fciûre qu'elle 
y a apportée. Je n'ai pourtant pu bien obferver fi ellé ne 
jette dehors que les grains qu'elle tient entrefes dents, ou 
fi elle en pouffe avec fa tête plus que les dents n’en pour- 
roient tenir. 

Ce qui eh très-certain, c’eft que les deux dents dont 
elle eft pourvåë, font les feuls inftruments qui lui ont été 
accordés pour faire des trous fi confidérables. H n’y a pas 
moyen de les voir agir dans l'intérieur d’un morceau de 
bois; mais lorfqu'on les confidere à la vâë fimple & fur- 
tout à la loupe *, on les juge bien capables de hacher le 
bois, & même de le percer. Elles font femblables & égales; 
chacune d'elles eft une folide piéce d'écaille, courbée en 
quelque forte en tarriére, convexe par-deflus & concave 
par-deffous, & qui fe termine par une pointe fine, mais 
forte. 

C’eft pour loger les vers qui doivent fortir des œufs 
que notre mouche perce-bois doit pondre bientôt, qu'elie 
ouvre de fi longs trous. Son travail & fes {oins ne fe bor- 
nent pourtant pas là. Les œufs ne doivent pas être em- 
pilés les uns fur les autres, ni être difperfés dans une même 
cavité; il ne convient pas aux vers qui en éclorront, de 
vivre enfemble, chacun d’eux doit croître fans avoir de 
communication avec les autres: auffi chaque long trou, 
chaque long tuyau, weft que la cage d'un bâtiment où 
fe trouveront par la fuite plufieurs piéces en‘enfiladé; 
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bien-tôt il y aura dans chaque trou une enfilade de cch 


: T , 4 PA ’ 
-Jules*, mais qui, à la différence des piéces d'un apparte- 
' ment, n'auront aucune communication les unes avec les 


autres. 

Enfin lamouche n’eft pas feulement inftruite dela figure, 
de la capacité du logement qui convient à chacun de fes 
vers, & de la nature des matériaux dont il doit être fait, 
elle fçait bien plus que tout cela; elle a des connoiffances 
dont nous devons être étonnés. Quelle eft parmi nous la 
mere qui fçache au jufte le nombre des livres de pain, de 
viande & d'aliments de toutes autres efpeces, & la quantité 
de différentes boiffons que confumera l'enfant qu'elle vient 
de mettre au jour, jufqu'à ce qu'il foit parvenu à l'âge 
d'homme! Le ver naiffant pour parvenir à être mouche, 
n’a pas befoin de prendre des aliments aufli variés que les 
nôtres; une forte de pâtée allés femblable à celle dont les 
bourdons à nids de moufle nous ont donné oceafion de 
parler, eft fa feule nourriture. Mais ee que nous devons 
admirer, c'eft que la mouche à laquelle ce ver doit le 
jour, {çait la quantité de cette pâtée qui lui eft neceffaire 
pour fournir à tout fon aceroiflement ; elle la connoiît 
cette jufte quantité d'aliment, & la lui donne. C’eft une 
prévoyance tendre & éclairée dont nous n'avons pas eu 
occafion de parler jufqu’ici, & dont d’autres mouches du 
genre des abeilles & de celui des guêpes, nous donneront 
des exemples. 

Mais ce weft atuellement que la maniére dont fe con- 
duit notre percc-bois, que nous devons admirer. Suppo- 
fons qu'elle a creufé un trou qui a 7 à 8 lignes de diame- 
tre, & plus d'un ps de longueur; elle va divifer cette 

ogements ou environ *; c’eft-à-dire, 


y eft le plus fouvent, elle va faire une elpece de bâtiment 
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dont la bafe à la vérité eft étroite, mais qui aura onze ou 
douze étages. Elle fixe la hauteur qu'elle veut à chaque 
cellule à un pouce ou environ, elle conftruit des cloifons, 
ou, filon veut, des planchers qui forment des divifions; 
le plancher qui fait le deflus d’une cellule, eft cclui du 
fond de la fuivante. 

Chaque plancher a environ l’épaiffeur d’un écu, il eft 
de bois, & fait de morceaux proportionnellement plus 
petits que les piéces de nos parquets, il neft compofé 
que de grains tels qu’en fournit du bois fcié. Ces grains 
de fciûre de forme irréguliére, ne tiennent pas enfemble 
par quelque engrainement ou quelque affemblage; la 
mouche humeéte ceux qu’elle veut employer, d'une li- 
queur propre à les coller à ceux qu’elle a déja mis en place 
& aflujettis. On imagine affés qu’elle doit fuivre un ordre 
dans le travail de chaque cloifon. Elle commence par faire 
une lame annulaire qu'elle attache contrela circonférence 
de la cavité; le bord intérieur de cette lame fournit l'ap- 
puy d’un fecond anneau d’un diametre plus petit, celui- 
ci devient enfuite l’appuy d’un troifiéme anneau; quatre 
à cinq anneaux pareils ne laiflent plus au centre qu’un 
petit vuide qui eft rempli par une lame circulaire. Si on 
obferve une cloifon *, on diftingue très-bien les lames an+ » p, 6. fg» 
nulaires & la circulaire, qui la font paroître aflés joliment 4 & 5: 
ouvragée, & qui apprennent l’ordre dans lequel le travail 
a été conduit. 

On neft pas embarraffé de fçavoir comment ta mouche 
peut fe fournir de{ciüre pour conftruire les différents plan- 
chers; il me refte pourtant un doute fur l'endroit où elle 
prend celle qu'elle employe: il femble qu'elle pourroit 
laiffer de trop aux parois de la cavité, ce qu'il faut de 
bois pour fournir aux cloïfons. Mais cette pratique qui 
paroitroit lui épargner du travail, pourroit avoir fes 
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inconvénients. L'intérieur de chaque cellule doit, être 
extrêmement propre dans le temps ou la mouche la fer- 
me, & il feroit difficile qu'il. n'y tombât pas des grains de 
la {cire qu'elle détacheroit; aufi m'at-il paru qu'elle va 
en prendre hors du morceau de bois de celle qu'elle y a 
jettée, & qui y eft en tas. | 

On verra mieux pourquoi il feroit, à craindre qu'il ne 
tombät de la fciûre dans l'intérieur d'une cellule, lorfque 
la mouche en fait la cloifon fupérieure, après que nous 
aurons dit en quel état il eft alors. Nous l'avons laiflé ima- 
giner vuide, & il eft plein. Nous avons parlé de la conf 
truétion des différents planchers, comme fi elle fe faitoit 
tout de fuite; mais ik y a un travail intermédiaire, & un 
grand travail dont nous n’avons encore rien dit. Pour l'ex- 
pliquer, retournons à confidérer la longue cavité * dans 
le temps où elle n'a encore aucune cloifon. La premiére 
cellule n'a befoin d'en avoir qu'une *; le fond du trou lui 
tient lieu de celle qui fait le fond des autres, & eft beau- 
coup plus folide. Sur le fond du trou, l'abeille perce-bois 
apporte de la pitée, c’eft-a-dire, une matiére rougeâtre 
compofée de poufliéres d'étamines bien humeétées de 
miel. Cette pâtée a la confiftance d'une terre molle. La 
mouche ne cefle d'y en apporter, de l'y accumuler juf- 
qu'a ce qu'elle s'éleve à peu près à un pouce de haut, 
c’eft-à-dire, à la hauteur où doit être mis le premier plan- 
cher *. Mais avant que de travailler à ce premier plancher, 
elle a à faire la plus importante de fes opérations ;,clle a 
a pondre un œuf qu'elle enfonce dans la pâtée, ou qu'elle 
kiffe foit deffous {oit deflus. Elle ne tarde pas à fermer 
la cellule à qui le précieux dépôt a été confié, avec une 
cioifon qui fera le fond de la cellule fuivante: fur cette 
cloifon elle apporte de la pâtée, comme elle en a apporté 
fur le fond de la premiére, & quand-elle en a rempli la 
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capacité qui convient à la grandeur de la feconde cellule, & 
pondu un fecond œuf, elle bâtit un fecond plancher. C’eft 
ainfi qu’elle remplit, & qu'elle ferme toutes les cellules 
fucceffivement. 

Quand il y en a une de fermée, la mouche a fait, par 
rapport à l'œuf qu'elle y a dépofé, & au ver qui en éclorra 
bien-tôt, tout ce qu’elle avoit à faire. Elle n'a plus à être 
inquiéte pour le fort du ver naïffant, elle a pourvü à tout; 
elle la logé convenablement; elle a mis de la pâture à 
portée de lui, & elle lui en a donné la provifion néceffaire 
pour fournir à tout fon accroiffement. Lorfqu'il aura con- 
fumé toute celle qui eft dans fa cellule, il fera én état de 
fubir fes trinsformations, de devenir nymphe, & enfuite 
mouche. L’aliment qu'elle lui a préparé eft de nature à 
ne fe corrompre ni s'altérer aucunement, quand fe ver 
{croit plus long-temps à croître qu'il ne left. D'ailleurs 
il conferve fon onétuofité; comme il cft dans un vafe bien 
clos, ce qu'il a de liquide, n'eft pas expofé à s’évaporer. 

Le ver naiffant n'a que très-peu de place pour fe 
retourner dans fa cellule, qui eft prefque remplie par la 
pitée; à mefure qu'il croît, il a befoin d’un plus grand 
c{pace pour fe loger; lefpace aufi ne manque pas de 
s'aggrandir, & dans la proportion que l’accroiflement du 
ver le demande; puifqu'il ne croît qu'aux dépens de la 
pâtée, le volume de l'une diminué quand celui de l'autre 
augmente. 

Je profitai il y a huit à neuf ans d’un morceau de bois 
cylindrique creufé par une de nos abeilles, què M. Pitot 
nravoit apporté de fa terre de Launay, pour voir com- 
ment chaque ver fe comporte dans l'intérieur de fa cellule. 
Ce morceau de bois * qui wavoit que 1 5 à 16 lignes de 
diametre, étoit aifé à manier & propre à être difpofé 
comme je le voulois. J'emportat ayec un coûteau, "allés 
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de bois pour mettre à découvert Í intérieur de deux cel- 
lules. Chacune de ces cellules avoit un ver que je me 
propofai d'obferver tous les jours, & je fçavois que les 
impreflions de Pair pouvoient leur être funeftes; j'appli- 
quai donc & collai exactement fur ! ouverture que j'avois 
faite, un morceau de verre *. Les cellules étoient alors 
prefque remplies de pâtée. Les deux vers étoient encore 
très-pctits, chacun n'occupoit dans fa loge, que le peu 
d’efpace qui reftoit entre {es parois & la maffe de pâtée; 
ce peu d'efpace fufhifoit pour leur donner pañage. Je les 
vis changer fouvent de place ; celui que J'avois trouvé 
en haut le matin, je le trouvois laprès- midi ou le jour 
fuivant à un des côtés, ou même près du fond. La maffe 
de påtée devenoit journellement de plus en plus petite. 
Je commençai à les obferver le 12 Juin, le 27 du même 
mois la pâtée de chaque cellule étoit prefque toute man- 
gée, & le ver plié en deux remplifloit en grande partie 
fon logement. Le 2 Juillet ils avoient Pun & l'autre con- 
{fumé toute leur provifion, il ne reftoit dans chaque cel- 
lule que quelques petits grains noirs, oblongs, qui étoient 
le peu d'excréments qu'ils avoient jetté. Ils firent pen- 
dant cinq à fix jours un jeûne qui apparemment leur 
étoit néceflaire, & pendant lequel ils parurent très- 
inquiets. Souvent ils augmentoient la courbûre de leur 
corps, ils faifoient defcendre leur tête en embas; ils fe 
redrefloient enfuite un peu, &relevoient un peu leur tête. 
Ces mouvements les préparoient à {a grande opération 
qui devoit les faire changer d'état. Entre le - & le 8 du 
même mois, ils fe défirent de la peau qui les failoit paroitre 
des vers, & ils furent des nymphes. 

Nous ne nous fommes pas arrêtés à décrire ces vers; 
qui font très-blancs *, & qui ne different pas dans l'effentiel 
de ceux des abeilles ordinaires, & de ceux des bourdons 


velus, 
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velus. Leur tête eft de même très-petite, & munie de 
deux dents bien diftinétes, placées comme celles des 
chenilles. Rien auffi n’exige que nous décrivions la figure 
des nymphes * qui viennent de ces vers, & la difpofition 
de leurs paties, La différence de grandeur eft preique 
la feule qui fe trouve entre ces nymphes & celles des 
abeilles. D'abord elles font extrêmement blanches, mais 
leur blanc fe falit de jour en jour. Je les ai vû prendre 
peu à peu des nuances qui tendoient au brun, devenir 
brunes, & enfuite noirätres. Le 30 Juillet le corps & le 
corcelet de celles qui avoient quitté {a forme de ver entre 
le 7 & le 8 du même mois, étoient d'un beau noir luifant, 
Les jambes& les aîles n’étoient pourtant encore que d’un 
brun caffé, elles noircirent deux ou trois jours plus tard 
que le refte. Enfin, les nymphes furent alors en état de 
quitter leur dépouille, & de devenir des mouches, 

Si l'on @uvre tout du long un morceau de bois * dans 
lequel une de nos abeilles perceufes travaille depttis un ou 
plufieurs mois, & fur-tout {i ie morceau de bois s’eft trouvé 
aflés gros pour être percé felon fa longueur en trois à quatre 
endroits, on y pourra obferver des vers de différents âges, 
& par conféquent de différentes grandeurs; on y verra des 
cellules pleines de pâtée, & d'autres prefque vuides; enfin, 
on pourra trouver des nymphes dans quelques-unes; & 
cela, parce que la ponte de la mouche fe fait fucceflive- 
ment: il ne pouvoit être établi qu'elle la fit dans un jour 
ou dans un petit nombre de jours, qui n'auroit pas fuffr 
pour lui donner le temps d'amaffer & de tranfporter ia 
provifion de pâtée nécellaire à chaque ver. 

Dans une rangée de cellules, les vers font donc de diffé- 
rents âges, & ceux des cellules les plus baffes font plus 
vicux que ceux des cellules fupérieures; ils font donc auiii 
Îcs premiers qui fe doivent transformer en nymphes &en 
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mouches. Ceci demandoit encore à être prévû par la mere 
des nouvelles mouches; car fi celle qui vient de fe transfor- 
mer, & qui eft impatiente de fortir d’un logement qui eft 
devenu pour elle une prifon, vouloit prendre fa route parla 
cellule fupérieure, elle n'y trouveroit pas à la vérité grande 
réfiftance; mais il faudroit qu'elle paflat fur le corps de la 
nymphe qui y eft logée, ou du ver, s’il y eft encore ver. 
li faudroit même qu'elle hachàt l’un ou l’autre, qu'elle 
Je mit en piéces pour fe faire place. Avec des dents capa- 
bles de percer le bois, elle en viendroit aifément à bout. 
Cette premiére action de fa vie feroit trop barbare, & 
iroit contre la multiplication de l'efpece, e’eft a-dire, con- 
tre la vůë de l'Auteur de la nature. Aufl a-t-il reglé que 
Ja nymphe auroit la tête en embas; la mouche fe trouve 
donc l'avoir dans cette même polition ; & comme il eft 
naturel que les premiéres tentatives qu’elle fait pour mar- 
cher, foient pour aller en avant, fa route ne la conduit pas 
vers les céllules pleines. Elle auroit pu être inftruite à percer 
les parois de fa cellule pour fortir par un des côtés; mais 
ç'auroit été donner beaucoup d'ouvrage à des dents encore 
mal affermies; aufli n’eft-ce pas par-là qu’elle fort: fi cela 
étoit, le morceau de bois qui eft percé en flûte, auroit 
auifi fur fon extérieur des trous comme ceux des flûtes, 
au moins de pouce en pouce; on n'en trouve point qui 
foient percés de Ía forte. J'ai jugé que la mere avoit dû 
fonger à ménager une fortie commode aux mouches 
naiflantes, & qu'elle n’avoit eu befoin pour celaque de 
percer à la partie inférieure de chaque cavité oblongue, 
un trou parcil à celui qui communique avéc la partie fu- 
périeure de cette cavité; que celui d'embas donneroit aux 

y Jeunes mouches une fortie commode qu'elles fçauroient 
* Pi.5.fe. bien trouver. J'ai aufli obfervé ce trou * dans quelques 


7.& pl. 6.fig. _-, o se . 
2.r. , Pièces de bois que j'ai eu entiéres. 
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Outre le trou fupérieur * & le trou inférieur * dont les * PI $.fg. 
ouvertures font fur la furface du morceau de bois, & qui 7 *P1-6-f8 
communiquent avec une grande cavité, j'ai quelquefois »,. 
vů un trou femblable * à diflance à peu près égale de Pun + 
& de l'autre. Celui-ci peut abbréger le chemin aux mou- 
ches nées dans les cellules mitoyennes, lorfqu'elles veu- 
lent {ortir. Mais il y a grande apparence que la mere mou- 
che en le perçant, a cherché à s'abbréger à elle-même 
celui qwelle a à faire pour le tranfport des décombres 
dans le temps qu'elle creufe l'intérieur de la piéce de 
bois. 

Nous n'avons encore parlé que de la mouche perce- 
bois, qui ef fémelle; elle a un måle dont l'extéricur eft 
aflés femblable au fien ; il ne lui cede même que peu 
en grandeur; on ne le reconnoit fürement pour ce qu'il 
eft, que lorfqu'on lui preffe le derriére. C’eft inutilement 
qu’on tente de faire fortir du fen un aiguillon; il n'en a 
pas, pendant que celui dont la fémelle eft pourvüe, eft 
très- grand. Mais en revanche en preffant le derriére du 
male, on fait paroitre des parties écailleufes capables de 
failir le derriére de la fémelle ; & entre celles-ci, une 
partie charnuë propre à opérer la fécondation des œufs. 

On aimera mieux apparemment que nous nous conten- 
tions de dire que ces parties reffemblent à celles des bour- 
dons velus, qué de nous voir engagés dans une exacte & 
longue defcription de chacune. 

© Au rehe, je ne fçais point fi le måle aide la fémelle 
dans fes travaux. La mouche que j'ai vû entrer dans un 
morceau de bois, en faire tomber de la fciñre, m'a toù- 
jours paru la même; mais j'ai négligé de prendre des 
précautions qui auroient pu m'en aflürer, comme de lui 
faire une tache fur le corcelet avec un vernis coloré. 


Je wai pu obferver la mere perce-bois dans le temps où 
Gi 
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elle fait fùr les plantes la récolte des poufliéres d’étamines 
dont elle compofe la pâtée qu'elle donne à fes vers; & les 
jambes poftérieures d'aucune de celles que j'ai prifes, ne fe 
font trouvé chargées, comme le font fi fouvent celles des 
mouches à miel, de deux pelottes de ces poufhéres. Si les 
perce-bois rapportent de ces pelottes, il ne paroît pas que 
ce puifle être {ur la partie de leurs jambes poftéricurcs, cor- 
refpondante à celle fur laquelle les abeilles ordinaires en 
placent une, car cette partie * eft, comme le refte de-la 
jambe, couverte de longs poils; on n'y voit point une 
portion creufe & lifle que nous avons remarquće ailleurs 
avec admiration à une pareille jambe des abeilles. Mais 
fur le côté intérieur de chaque jambe poftérieure de fa 
mouche perce-bois, & fur la partie analogue à celle de 
la jambe de l'abeille, qui a été nommée la broffe, il ya 
une portion ovale *, rafe, lifle & luifante, dont le milieu 
eft faillant, & près du bord de laquelle regne tout autour 
une cavité qui paroît propre à retenir les poufliéres des 
étamines, à empêcher la pelotte qui fe groflit peu à peu 
de tomber. Nous femmes d'autant plus fondés à foup- 
çonner que c'eft-là le véritable ufage de cette partie, 
qu'on ne la trouve que fur Pune & fur Pautre jambe 
poftéricure, & qu'il n’y en a aucun veflige fur les quatre 
premiéres jambes. 

l weft peut-être point d'animal qui ne ferve à nourrir 
d'autres animaux, il n’en eft point qui ne foit pour des 
animaux plus petits, ce que la terre eft pour nous. H 
fe trouve ici, comme par-tout dans la nature, une pro- 
greflion dont le terme ne nous eft pas connu. Nos perce- 
bois {ont le monde d’une cfpece de poux * d’un brun 
un peu rougeâtre, qui ne font pas plus gros que la tête 
d’une petite épingle. Ce que ce poux a de plus remarqua- 
ble, c’eft que de chaque côté auprès de fon derriére, part 
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un poil * qui furpaffe trois ou quatre fois le corps en lon- 
gueur. Ces deux poils ne nous fembleroient propres qu’à 
l'incommoder; il et cependant hors de doute qu'ils Jui 
font utiles, puifqu'ils lui ont été donnés, & il eft prefque 
auffi certain que nous nous tromperions fi nous aflignions 
leur ufage. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SECOND MEMOIRE. 
PLANCHE V. 


LA Figure 1 eft celle d’une abeille ou bourdon perce- 
bois, qui a fes aîles fur le corps. 

Dansla Figure 2 , la même mouche perce-bois eft våë 
ayant les aîles écartées du corps, ce qui permet de remar- 
quer que le deflus de celui-ci eft ras & liffe. 

Les Figures 3 & 4 nous montrent une dent de la perce- 
bois, grofe; la figure 3 la fait voir par-deflus, & la figure 
4 par-deflous. 

Les Figures $ & 6 repréfentent une tête de l'abeille 
perce-bois, dont la trompe cft allongée & développée en 
partie. La figure s en montre le deflous, & la figure 6, 
le deflus. o, figure 5, le trou autour duquel le col eft 
attaché. p, p, grands poils dont le deffous de la tête eft 
couvert. d, d, les dents. f, f, les deux demi-fourreaux 
extérieurs de la trompe, ou les deux grands. k, k, les 
demi-fourreaux intérieurs, ou ceux qui font étroits. z, la 
trompe. Les lettres employées dans la figure $, & qui le 
font encore dans la figure 6, y défignent les mêmes par- 
ties. Dans cette derniére, y, y, font les yeux à rezeau, 
å, les trois petits yeux. a, a, les deux antennes coupées. 


En 4,4. 
G ii 


https://rcin.org.pl 


* PL ç. fig. 
8 & 9. Pape 


$s& MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

La Figure eft un plan fait par la coupe longitudinale 
d’un morceau de bois percé prefque tout du iong par une 
de nos mouches. a, 4, c, d, e, fı g, h, marquent les diffé- 
rentes cloifons conftruites par la mouche pour divifer le 
trou en cellules. Cette figure a été deffimée pour mon- 
trer les directions de trois autres trous o, f, r. Le trou o, 
eft le premier que la mouche a ouvert pour pénétrer juf- 
qu'à l'axe du morceau de bois. f, eft un autre trou qui 
devient commode à la mouche lorfqu’elle a percé depuis 
A, jufque vers d. Ce trou f; lui abbrege bien du chemin 
pour le tranfport de la fciûre qu'elle détache vers c, 6. 
Le trou r, a un autre ufage que les précédents. Les œufs 
font dépofés dans les cellules a & 4, avant qu'il y en ait 
de mis dans les cellules c, d, & les autres fupérieures. Le 
ver de la cellule 4, doit donc devenir mouche plûtôt que 
celui de la cellule c. La mouche qui eft dans la cellule 4, 
fans incommoder la mouche de la cellule fupérieure 4, 
brife la cloifon a, & fort par le trou r, par lequel peuvent 
{ortir de même fucceffivement les mouches des cellules 4 
& c. Les mouches des cellules d, e, f, g, peuvent {ortir par 
le trou f 

La Fig. 8 eft celle d'un poux qui fe tient fur nos mouches 
perce-bois; il y en a telle qui a des centaines de ces poux. 

La Figure 9 fait voir le poux de la figure 8, grofli au 
microfcope. Í] traîne après lui deux grands poils p, p, qui 
ne nous doivent paroître propres qu'à lincommoder, & 
qui fans doute lui font néceffaires. 

La Figure 10 repréfente une nymphe d'abeille perce- 
bois vůë du côté du ventre, & groflie. 

La Figure 1 1 eft celle de ta tête de la même nymphe, 
encore plus groffie, & dont la trompe a été allongée. d, 
une des dents. a, une des antennes. z, la trompe. f, f les 
étuis qui la couvrent. 
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La Figure 12 montre la nymphe prefque dans fa gran- 

deur naturelle du côté du ventre, & la figure 13, la fait 
voir du côté du dos. 


PLANCHE VI. 


La Figure 1 repréfente un morceau d’un bâton qui avoit 
fervi de montant à un contr'efpalier, & qui avoit été creufé 
par une abeille perce-bois. I n'a ici que la moitié de fon 
diametre, & que la moitié de la longueur dans laquelle il 
avoit été creufé; on lui a feulement laiflé fa rondeur près 
de fon bout inférieur a ac c ; mais depuis a a, jufqu'au bout 
fupérieur gh, on a emporté une partie du bois pour mettre 
l'intérieur a découvert, afin que l'on pût voir comment il 
avoit. été travaillé. a, f; r, font les ouvertures des trous qui 
fervoient de portes aux mouches pour fe rendre dans les 
longues cavités intérieures. On diftingue dans ce morceau 
de bois quatre cavités cylindriques f g, 4, 1, dont chacune 
eft partagée en plufeurs petites loges, par des cloifons 
tranfverfales. 

La Figure 2 eft celle d’une portion du morceau de bois 
de la figure r, à laquelle on a laïffé fa groffeur naturelle, 
Im, ik, no, font les coupes de trois cavités cylindriques 
divifées en cellules. La coupe qui a emporté une partie 
du bois, a pañlé par l'axe de la feule cavité 74. Celle-ci 
eft auffi la feule qui paroïffe dans toute fa largeur. V, un 
ver pofé fur le tas de pâtée qui remplit en grande partie 
la cellule fupérieure ¿. On voit des maffes de pätée dans la 
cellule 4, & dans la cellule qui eft entre celle-ci & la cel- 
lule . Un ver paroît aufli en { fur la pâtée de la cellule 
qui occupe le milieu de la cavité z o, 

La Figure > repréfente dans toute fa groffeur, mais feu- 
lement dans une partie de fa longueur, un morceau de 
bois cylindrique qui avoit été creufé par une perce-bois, 
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mais où elle n’avoit trouvé à placer qu'une feule rar: 
gée de cellules. æ ac c, bout qui a été laïflé entier, & 
qui eft cylindrique. Depuis gh, jufqu'en aa, un fegment 
a été emporté pour mettre en vůë l'intérieur. p p, q q, les 
deux cloifons qui ferment une cellule. Celle qui eft com- 
prife entre p p, & qq, eft vuide; la pâtée & le ver en ont 
été Ôtés. gq RR, plaque de verre qui couvre une cel- 
lule dans laquelle cft un ver qui a confumé fa provifion 
de patée. Cette plaque qui défendoit le ver contre les 
impreffions de l'air, permettoit d'obferver tous fes mou- 
vements. 

La Figure 4 montre dans fon entier & dans fa grandeur 
naturelle une cloifon de cellule. La même eft vûé à la 
loupe dans {a figure $. Dans cette derniére figure, on 
diftingue les quatre anneaux de fciûre dont la cloifon eft 
formée, & le petit difque circulaire de même matiére, qui 
remplit le vuide du centre. 

La Figure 6 eft celle d’un ver encore aflés petit qui doit 
devenir une abeille perce-bois. 

La Figure 7 repréfente une des jambes poftérieures de 
l'abeille perce-bois, planche 5. figure 1 & 2, vûc par {a face 
extérieure. p, la partie correfpondante à celle d'une jambe 
poflérieure demouche à miel, fur laquelle cette derniére 
mouche rapporte fa pelotte de cire brute, La partie p, de 
cette figure weft pas propre au même ufage. 

La Figure 8 montre par fa face intérieure la jambe vûë 
par fa face extérieure, fig. 7. Sur la partie å, de cette jambe 
paroït en c, une portion {iffe & ovale qu’on foupçonne 
dcflinée à retenir la pelotte de poufliéres d’étamines. 
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TROISIEME MEMOIRE. 
DES ABEILLES MAÇONNES. 


Ous avons vû des Abeilles travailler en bois dans le 
Mémoire précédent; dans celui-ci nous allons fuivre 
les manœuvres de celles d’une autre efpece qui font de 
véritables ouvrages de maçonnerie, & que nous nomme- 
rons aufli des abeilles magonnes. Leurs travaux & leurs 
foins, comme prefque tous ceux des autres infcétes, ten- 
dent à fe donner une poftérité. Les vers qui fortent des 
œufs de nos mouches maçonnes, pour parvenir à étre 
eux-mêmes des mouches, demandent à être renfermés 
dans des loges faites d’une efpece de mortier; leurs induf- 
trieufes meres fçavent leur en bâtir de cette matiére, elles 
s'y livrent avec ardeur, & ne font point rebutées par les 
peines & les fatigues, fans lefquelles elles ne fçauroient 
finir de tels ouvrages. 
lÍ n'en eft pourtant pas des habitations que nous vou- 
lons faire connoître, comme des gäteaux de cire conftruits 
par les mouches à miel; leur extérieur ne fait pas foupçon- 
ner Part avec lequel elles font bâties, il ne les fait pas même 
foupçonner des logements d'infectes. Plufieurs cellules 
poies les unes auprès des autres, font cachées fous une 
enveloppe commune * faite de la matiére qui les compofe 
elles-mêmes; elles forment une maffe peu propre à s'at- 
tirer d'attention de quelqu'un accoûtumé à s'arrêter aux 
premiéres apparences. Quand il voit contre un mur des 
plaques qui ont quelque relief, mais dont les contours 
n'offrent rien de bien régulier; en un mot, des plaques 
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jettée par les rouës des voitures & les pieds des chevaux, 
imers’avife pas de penfer qu'elles ont été mifes là à deffein, 
fur-tout lorfqu'elles ont, comme Pout ces mafles de cel- 
lules en certains pays, une couleur de bouë ou de terre 
féche. Celles qui approchent plus de la couleur de la 
pierre ou de celle du mortier, font prifes pour une mal- 
propreté que les maçons ont eu la négligence de laifer 
fur les murs. 

Mais lorfqu’on cft dans l'habitude d’obferver, & de faire 
des réflexions fur ce qu’on obferve, on juge bien-tôt par 
lą hauteur où font quelques-unes de ces mafles »&cpar les 
endroits où elles font pofées pour la plüpart, qu'elles ne 
font pas l'ouvrage du hazard. On n'en découvre aucune 
fur les murs tournés versle Nord. Les murs expofés au 
Midi font ceux où on en voit le plus; & fi on en trouve 
fur ceux qui font tournés vers l Eft, & fur ceux qui le font 
vers l'Oùcft, cet fur-tout dans des places où les unes 
peuvent jouir du Soleil pendant plufieurs heures après 
qu'il eft levé, & les autres pendant plufieurs heures avant 
qu'il {e couche. Ces cfpeces de plaques font des nids dans 
lefquels des œufs ont été dépofés; pour que les vers en 
puiffent éclorre, & pour que ces vers puiflent dans la faifon 
convenable devenir des mouches, le nid a befoin d’être 
échauffé par les rayons du Soleil. 

Les ouvriéres conftruifent ces nids d'une matiére qui ac- 
quicrt une dureté égale à celle de certaines pierres. Ce weft 
qu'avec des inftruments de fer qu’on peut les brifer; Ja lame 
d'un coûteau.en eft fouvent un trop foible pour cet effet: 
Aufl nos abeilles maçonnes fe gardent bien:de les attacher 
fur des murs enduits de quelque crefpi. L'appui de la bafe 
feroit alors moins folide que le corps du bâtiment. J'en ai 
fouvent trouvé fur des murs de jardin ou de pare, dont 
les pierres n’étoient pas recouvertes de mortier. C'étoit 
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contre les pierres mêmes que les nids étoient attachés, & 
jamais contre la terre ou le mortier qui fervoit à les lier 
les unes avec des autres. Dans les murs qui entrent dans 
le corps d'un édifice, les abeilles maçonnes paroiffent pré- 
férer aux autres parties de ces murs, celles qui font faites 
de pierre de taille; & elles ne manquent guéres d'y choitir 
pour établir leurs nids, les endroits où ils peuvent être le 
-plus folidement affujettis. Des vüés de commodité ou 
d'ornement, engagent à donner à certaines parties des 
bâtiments du relief au-deflus du refte; les plintes, les cor- 
niches, les entablements, des faillies des fenêtres, &c. for- 
ment des anglesavec le plan du mur. C'eft dans ces angies* 
que nos abeilles travaillent le plus volontiers. Le nid qui eft 
logé dans un angle, y eft bien mieux arrêté que ne le croit 
celui qui feroit appliqué fur le plat du mur. On en voit 
pourtant ans.cette derniére pofition; mais fi on en détache 
quelqu'un de ceux-ci on fe met à portée d'obferver que 
l'endroit dela pierre qui lui fervoit de bafe, a des inégalités 
qui-offrent des avantages équivalents à celui d’un angle. 

Dans plufieurs endroits du Royaume, & même des envi- 
rons de Paris, on peut aifément parvenir à voir de ces nids, 
fl on les cherche fur les faces des grands batiments qui font 
tournées vers de Midi, &{ur-tout fur celles des bâtiments 
ilolés. Le château de Saint-Maur, par exemple, & celui de 
Madrid, en ont un grand nombre. Je mai pas eu même 
befoin de me tranfporter jufque-là pour les étudier, de- 
puis que jeme fuis logé dans le fauxbourg Saint-Antoine; 
car la façade dema maifon qui regarde le Midi, a plu aux 
abeilles maçonnes. Au refte, comme je l'ai déja dit, lexté- 
rieur de. ces nids n'offre rien d'intéreflant; pendant la plus 
grande partie de l'année, on ne voit pas même les mou- 
ches voler autour. Des qu'il ne manque plus rien à Jeur 
conftruction, celles qui les ont bâtis les abandonnent pour 
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ne plus venir les vifiter; elles ont fait pour les infećtes qui 
y font renfermés, tout ce qu'elles pouvoient faire pour 
eux, & tout ce dont ils avoient befoin. Mais on penfe aflés 
que l'intérieur de ces mêmes nids mérite d'être examiné 
dans différents temps. On le trouve habité pendant plusde 
dix à onze mois confecutifs, d’abord par des vers, enfuite 
par les nymphes dans lefquelles ils fe font transformés, 
Ces nymphes deviennent enfin des abeilles dont quelques- 
unes {ont en état de prendre l'eflor avant la fin d'Avril, & 
de travailler à leur tour à faire de nouveaux logements pour 
y dépofer les œufs qu’elles pondront. 

Chaque nid, comme nous en avons déja averti, & 
comme nous l’expliquerons mieux bien-tôt, eft un affem- 
blage de plufieurs cellules, dont chacune fert à loger un 
{eul ver blanc, fans jambes, & pour l'effentiel femblable 
à ceux des mouches à miel, & à ceux des bourdons velus. 
Les vers de différentes cellules ne different pas entr'eux 
fenfiblement à nos yeux, quoiqu'ils different par leurs 
parues intérieures. Les uns doivent devenir des abeilles 
très-noires *, aufi noires, mais plus veluës que les perce- 
bois; elles ont feulement un peu de jaunâtre en-deffous 
à leur partie poftérieure. Les autres vers deviennent des 
abeilles * de couleur fauve & plus approchante de celle des 
mouches à miel. Le deflus de leur corcelet, & une très 
grande partie de celui du corps, font couverts de poils 
qui tirent fur le cannelle. Le bout poftérieur du COrps a 
cependant en-deflus des poils noirs: & tout le deffous ou 
le ventre, n'en a que de ceux-ci. Leurs jambes font noires, 
mais les poils de leurs parties fupérieures font roux. 

Les mouches noires & les roufles font à peu près de mê- 
me grandeur, il y en a des unes & des autres, de plus petites 
& de plus grandes, comme il arrive dans toutes les familles 
des animaux. Celles de la grandeur la plus ordinaire, font 
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aufi groffes & auffi longues que les faux - bourdons ou 
mâles des mouches à miel. Elles font d’une taille moyenne 
entre celle de ces derniéres mouches, & celle des perce- 
bois. 

Mais la plus grande différence qui fe trouve entre nos 
maçonnes, neft pas celle des couleurs; il y en a une de 
fexe. Les noires font les fémelles, qui font munies d'un 
aiguillon pareil à celui des mouches à miel ; les roufles nont 
point d’aiguillon. Si on preffe le derriére de celles-ci, on 
fait [ortir de leur corps * des parties qui ne permettent * PI. 8. fig. 

as de les méconnoïtre pour des måles, lorfqu'on fçait +” 5 $6 
qu'elle eft la forme des parties au moyen defquelles les 
måles des mouches à miel, & ceux des bourdons, rendent 
féconds les œufs des fémelles. Les parties qui caractérifert 
le fexe des måles maçons, reffemblent encore plus à celles 
des mâles bourdons, qu'à celles des måles des mouches à 
miel. 

Parmi les infectes les mâles naiffent parefleux, ou plû- 
tôt ils ne naiffent pas pour le travail. C'eft une regle qui: 
paroît allés générale. Ceux des mouches maçonnes fe 
contentent de féconder les fémelles; ils ne leur aident. 
aucunement à conftruire les nids. L'ouvrage dont l'Au- 
teur de la nature a chargé ici les feules femelles, eft rude; 
il ne les a point traitées avec autant de diflinction que les 
fémelles des mouches à miel; il ne leur a point accordé 
des ouvriéres fur qui elles puiffent fe repofer. Chacune 
de nos mouches noires eft donc obligée de faire le nid 
ou le nombre de nids néceffaire pour loger les œufs 
qu'elle doit pondre. Ea maniére dont elles les bâtiffent 
eft la plus curieufe partie de leur hifloire. Pour être en état 
de la bien expliquer, il ne m'en a pas coûté un temps: 
confidérable à faire des obfervations. M. du Hamel ayant 
remarqué que ces mouches avoient pris beaucoup de goût 
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pour le château de Nainvilliers qui appartient à M. fon 
frere, n'offrit de les étudier avec l'attention dont il eft 
capable. J’acceptai fon offre avec reconnoiflance ; & le 
public a à partager avec moi celle qui lui et dûë pour la 
peine qu'il a prite d’épier ces mouches dans tous les mo- 
ments eflenticis. Mon ouvrage feroit moins imparfait & 
eut été plůtôt fini, fi j'eufle trouvé de parcils fecours par 
rapport à la plüpart des autres infeétes ; car je wai qu'à 
bien rendre les obfcrvations que M. du Hamel m'a com- 
muniquées, pour ne laifler rien à defier furd'efpece d'art 
de maçonnerie dans lequel nos mouches font fi habiles. 
Après qu’une mouche a reconnu fur un mur un endroit 
qui eft, pour ainfi dire, un terrein propre au bâtiment 
qu'elle veut élever, après qu'elle s'eft déterminée pour 
cet endroit, elle va chercher des matériaux convenables. 
C'eft à elle à les trouver, à les préparer, à les tranfporter, 
& à les mettre en œuvre. Le nid qu'elle veut conftruire, 
doit être fait d'une efpece de mortier dont du fable doit 
être fa bafe, comme il left du mortier que nous faifons 
entrer dans la conftruétion de nos édifices. Elles fçavent 
comme nous, que tout fable n'eft pas également propre à 
en faire du bon: une certaine groffeur convient aux grains 
de celui qui doit être préféré: ils ne doivent avoir ni la 
fineffe de ceux du fablon, ni la grofleur de ceux de cer- 
tains graviers qui ne font que des amas de petites pierres 
fenfibles. Ce {croit la faute de la mouche fi elle em- 
ployoit pas du meilleur fable du pays, car elle choifit grain 
à grain celui qu'elle veut mettre en œuvre. On ja voit fe 
donner de grands mouvements fur un-tas-de fableoù nos 
maçons prendroient indifléremment.celui qui y eft am- 
moncelé. Avec fes dents *, auffi fortes & plus grandes 
que celles des mouches à miel, elle tâte pluficurs grains 
les uns après les autres; mais ce weft pas un à un qu’elle 
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les tranfporte; elle fçait mieux ménager le temps. D'ail- 
leurs, pour compofer du mortier, ce weft pas aflés d'avoir 
du fable; pour lui faire prendre corps, pour faire la laiton 
de fesgrains, nous avons très-bien imaginé, & c'eft une 
belle & utile invention, d'avoir recours à la chaux éteinte. 
La mouche a dans elle-même l'équivalent de la chaux; 
elie fait fortir de fa bouche une liqueur vifqueufe dont 
elle mouille le grain de fable pour lequel elle s'eft déter- 
minée; cette liqueur fert à le coller contre le fecond grain 
qui eft choifi; celui-ci ayant été mouillé à fon tour, un 
troifiéme peut être attaché contre les deux premiers. La 
mouche fait ainfi une petite motte de fable de la groffeur 
d'une dragée de plomb à liévre. 

Nous avons déja dit que leurs dents font fortes & plus 
grandes que celles des mouches à miel; elles font tailées 
de maniére que le côté intérieur de l'une s'applique exaéte- 
ment contre le côté intérieur de l’autre: leur extrémité 
eft aiguë * ; en-deflus elles font convexes *, & concaves * PI. 7. fig. 


en-deffous *. La cavité qu'elles forment lorfqu'elles font 1° & 11: 

Dr . r > ~ . 104 

jointes, {fuffit pour contenir une maffe de mortier de grof- , eta ” 
Ig. e* 


feur fenfble, que les rebords de la cavité empêchent de 
tomber; une épaifle frange de poilsqui borde le côté exté- 
rieur de chaque dent, aide encore à la retenir. 

Il fuffiroit de comparer les dents des fémelles avec 
celles des måles *, pour reconnoître que ceux-ci n'ont +Fig.s & g» 
pas été faits pour le travail. Les leurs font fenfiblement 
plus petites, moins creufes, & moins fournies de poils 
par-deffous. 

Nous devons ajoûter à ce que nous avons dit du fable 
dont nos maçonnes font leur mortier, que’ ce fable neft 
pas pur, qu'il eff pareil à celui que nous nommons du fable 
gras, c’eftàa-dire, qu’il eft mêlé avec de la terre. H faudroit 
trop de colle pour faire du mortier avec le fable pur, & ce 
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morticr ne feroit pas auffi pêtriflable que nos mouches ont 
befoin que foit le leur. Lorfque l'on examine les fragments 
d'un nid, les yeux feuls conduifent à juger que la terre a 
été employée avec le gravier pour les former. Si on les 
mouille, & que fur le champ on les ap proche du nés, on 
* Mem. de fent une odeur qui, comme nous l'avons dit ailleurs *, ne 
l'Académie fennrann etna répanduë par le fable, une odeur propre à 
28%. TS Ja terre. Enfin, on peut, comme on le verra dans la fuite, 
ramollir ces fragments avec l'eau feule, & enfuite les dé- 
tremper dans l'eau. L'eau qui en a été renduë bourbeufe, 
laifle précipiter fucceflivement des couches de fable de 
différentes finefles, & fur la derniére de celles-ci une cou- 
che de terre. 

Quand une mouche a trouvé quelque part du fable à 
fon gré, elle y vient prendre tout celui dont elle a be- 
loin. Pendant cinq à fix jours de fuite, j'ai vû à prefque 
toutes les heures du jour, une maçonne, & probablement 
la même, car alors je n'en ai jamais vå deux à la fois, 

mn un ve ; 5 
qui s'étoit déterminé pour un efpace d’une allée fablée 
de mon jardin de Charenton, qui n’avoit pas plusde cinq 
à fix pouces de diametre. Je me fuis trouvé quelquefois 
affés près d'elle pour l'obferver à la loupe. Ce fable étoit 
un affés gros gravier, c’étoit du fable de {a riviere de 
Seine: mais elle n'a toûjours paru ne prendre que les 
grains fins qui s'y trouvoient mêlés; elle fembloit les 
pêtrir entre fes dents, ce qu’elle ne faifoit apparemment 
qu'après les avoir humectés. Ce qui m’a paru encore 
plus digne d’être remarqué, c’eft qu'après s'être chargée 
en partie dans ce premier endroit, elle voloit fur un autre 
endroit de l'allée éloigné de 15 à 20 pieds du premier. 
Là, elle ajoûtoit à fa charge quelques grains de gros gra- 
vier, après quoi elle fe rendoit au lieu où clle biribit. 
M. du Hamel a obfervé que ces mouches yont fouvent 

! prendre 
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prendre le fable à plus de cent pas du lieu où ellesle met- 
tent en œuvre: Celle-ci le venoit chercher de bien plus 
loin, car pour retourner où {a charge devoit être portée, 
elle s’'élevoit au-deffus des grands ormes d’un jardin fé paré 
par laruë de celui ou elle fe fourniffoit de fable. 

Ce dont je ne fçaurois rendre raifon c’eft, pourquoi 
cette mouche ne prenoit pas fa charge complette dans le 
premier endroit où elle venoit fe pofer; car toute l'allée 
étoit couverte du même fable. Je n'ai pu appercevoir 
aucune différence entre celui du premier lieu & celui du 
fecond; il y avoit du gravier également gros, & il y en avoit 
d'également fin dans l'un & dans l'autre endroit. Tout 
ce que j'ai cru en devoir conclurre, c'eft que la mouche 
fe connoifloit mieux que moi en fable, & que fes yeux 
lui faifoient peut-être voir des particularités qui échap- 
poient aux miens, comme certaines inégalités à la furface 
des grains, qui peuvent être avantageufes. 

Nous fçavons que l'ouvrage que notre maçonne fe pro- 
pole, c'eft de conftruire un nid compofé de plufieurs cel- 
lules. Toutes les cellules font femblables, & à peu près 
égales en capacité; elles ont chacune avant que d'être fer- 
mées *, la figure d'un dé à coudre: la mouche les bâtit les 
unes après les autres, c'eft-à-dire, qu'elle ne commence 
la feconde que quand la premiére eft finic ou prefque finie, 
& ainfi de fuite. L'ordre dans lequel le travail de chacune 
doit être conduit, wa rien de particulier. Une plaque cir- 
culaire compofée de plufieurs pelottes de mortier appli- 
quées les unes auprès des autres fait la bafe fur laquelle 
il s'agit d'élever une petite tour ronde, en mettant fuc- 
ceflivement des aflifes les unes au-deflus des autres. La 
maçonne qui arrive chargée de mortier, fe pole fur le 
bord même qu'elle veut élever; elle y refte tranquille un 
inftant, tantôt la tête en embas; & tantôt la tête haute; elle 
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tourne & retourne enfuite à plufeurs reprifes avec fes 
premiéres jambes & fes dents, la petite motte de matériaux 
qu'elle a apportée. Bientôt elle reconnoît l'endroit où 
il convient qu’elle foit appliquée; les dents qui la tiennent 
font auffi les deux principaux infruments qui fervent à la 
mettre en œuvre; en la preffant, elles la façonnent, elles lui 
donnent une forme propre à fe bien ajufter contre la por- 
tion à laquelle elle doit être attachée: elles la rendent mince 
au point où elle doit l'être, en faifant gliffer des grains qui 
ne {ont retenus que par une colle encore molle. Les jambes 
& fur-tout lespremiéres, aident à foûtenir les grains de fable; 
les unes fe trouvent en-dedans de la cavité, & les autres en- 
dehors: par leur preflion & par lespetits coups qu’elles don- 
nent, elles contribuent aufli à la perfeétion de F'ouvrage. 
Quelquefois ła mouche retranche quelque chofe de la 
petite motte de fable, & cela, lorfqu'elle eft trop groffe 
pour la place qu'elle doit remplir. 

Outrela pofition & l'attitude dans laquelle nous venons 
de voir notre mouche, il eft aifé d'imaginer qu’elle en 
prend beaucoup d’autres. Un mouvement qui lui cft affés 
ordinaire, c'eft de faire entrer fa tête dans la cellule; fans 
doute pour voir l'effet qu’a produit la matiére qui vient 
d'être employée, pour juger s'il ny a rien à redrefler; car 
elle prend bien d’autres foins pour l’intérieur de la cellule 
que pour fon extérieur. Elle laifle celui-ci graveleux, & 
nous verrons bien-tôt qu’elle a raifon de Je laiffer tel; mais 
elle polit l'intérieur, autant que les matériaux dont il cft 
fait, le permettent. Ce qui mérite fur-tout d'être rémar- 
qué, c'eft que la mouche mouille de nouveau la charge 
de mortier qu'elle met en œuvre. M. du Hamel seft 
trouvé plufieurs fois à portée de le voir très-diftinéte- 
ment, ou, ce qui eft la même chofe, il a vå la coulcur de 
l'endroit où la mouche travailloit, changer fubitement, 
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devenir plus grife, & ce n'ctoit qu'avec le temps qu'elle 
reprenoit la blancheur du refte. La liqueur dont la ma- 
çonne imbibe le mortier cette feconde fois, fert par la 
fuite à donner une liaion plus forte aux grains dont il 
eft compoié, & le rend plus traitable dans le moment 

réfent. 

Chaque cellule doit avoir environ un pouce de hau- 
teur & près de fix lignes de diametre: pour une mouche 
ce ne laiffe pas d’être un aflés grand édifice; cependant elle 
parvient à en conftruire à peu près une entiére dans fa 
journée. Si on fait attention à tous fes voyages qu'elle 
eft obligée de faire pour fe fournir de matériaux, elle 
nous paroîtra mériter les titres d'ouvriére diligente & 
laborieufe. 

* Le travail de batir n’eft pourtant pas le feul auquel elle 
fe doive livrer. Lorfqu'une cellule a été élevée environ 
aux deux tiers de {a hauteur, un tout autre travail doit 
l'occuper. Ses connoiffances fur l'avenir ne le cedent en 
rien à celles que nõus avons déja admirées dans les abeilles 
perce bois: elle femble fçavoir la quantité d'aliments qui 
fera néceffaire pour fournir à l'accroiffement complet du 
ver qui doit fortir de l'œuf qu'elle eft prête à pondre dans 
la nouvelle cellule, & pour le mettre en état de {ubir toutes 
fes métamorphofes. La nourriture qui convient à ce ver, 
eft encore pour l'effentiel une pâtée femblable à celle que 
mangent les vers des perce-bois & ceux des bourdons, 
c'eft-à-dire, une efpece de bouillie faite de poufliéres 
d’étamines délayées avec le miel. L'habitation qui vient 
d'être préparée à l'œuf, ou plûtôt au ver qui en doit 
éclorre, a une capacité telle, qu'étant à peu près remplie 
de cette pâtée, elle en contiendra la provifron qui lui doit 
fuffire pendant toute fa vie de ver. Avant que d’avoir 
même achevé de bâtir la cellule en entier, la mouche ceffe 
Lij 
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pour quelque temps de tranfporter du gravier, elle va fur 
les fleurs pour y faire deux fortes de récoltes, celle du miel, 
& celle des poufliéres d’étamines. M. du Hamel a cru fa 
voir revenir à fa loge ayant une pelotte de celles-ci entrefes 
dents. C’eft fur leurs jambes poftérieures que les mouches 
à miel rapportent de pareilles pelottes; mais les derniéres 
jambes des maçonnes n’ont pas l'efpece de corbeille qu'ont 
celles des abeilles; les leurs font toutes couvertes de poils, 
& elles ont des dents plus grandes que celles des abeilles, 
& plus propres à fe charger d’une boule. La maçonne qui 
arrive à la cellule, a d'ailleurs fon corps & fon corcelet tout 
poudrés de ces pouffiéres; elle ne tarde pas à entrer dedans, 
& n’en fort qu'après avoir bien broflé fes poils, qu'après leur 
avoir ôté les grains utiles qui s'y étoient attachés. 

Nous avons vû ailleurs que c’eft dans leur premier efto- 
mac que les abeilles logent le miel qu’elles ont à tranf- 
porter, & qu'elles peuvent, quand il leur plaît, le faire 
fortir par leur bouche. Notre mouche maçonne, après 
avoir dépolé & entaflé dans le fond de fa cellule des pouf 
fiéres d’étamines, ne manque pas de dégorger deis le 
miel avec lequel elles doivent étre délayées pour compofer 
la pâtée, & de pêtrir ces poufliéres féches par elles-mêmes 
avec une efpéce de firop. Elle fait entrer plus de miel dans 
ła compofition de fa pâtée, que les perce-bois & les bour- 
dons n'en font entrer dans celle qu'ils préparent, ou fon 
miel eft plus liquide; car M. du Hamel a eu preuve qu'il 
y refloit encore du miel coulant; il en a vâ quelquefois 
{uinter par des endroits des parois où étoient reftés des 
trous ou des fentes que la maçonne n’avoit pas apperçôs. 
Mais ce font des défauts qu'elle fçait réparer; un peu de 
Mortier appliqué fur un fi petit trou, le bouche bien vite; 
& M. du Hamel a obfervé des mouches qui avoient re- 
cours à ce remede. 
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Enfin, la mouche après avoir porté dans la nouvelle 
cellule la quantité de pâtée qu’elle peut contenir, acheve de 
lélever *,& enfùitedela remplir d'aliments au point où elle 
le doit être. Elle ne manque pas de dépofer dedans un œuf. 
Quand l'œuf y eft, en quelque temps qu'il y ait été mis, & 
qu'il y eft avec une provifion fufhifante de pâtée, il ne refte 
plusà la mouche qu'à en maçonner {è bout *, qu'à le fermer 
avec un couvercle du même mortier qui a été employé juf- 
qu'alors. C’eft donc dans une loge murée de toutes parts, 
{cellée hermetiquement, & où, s'il entre de Fair, il ne 
peut en entrer qu’au travers de parois très-compaéles; 
celt, dis-je, dans cette loge que le ver doit naître, & où 
il trouvera tout ce qui peut lui être néceffaire jufqu'à ce 
qu'il foit devenu mouche. Alors fa mere qui n'a plus rien 
à faire pour lui, paroît l'oublier entiérement. 

J'ai voulu fçavoir fi cette cellule étoit pénétrable à Pair, 
s’il ne pouvoit pas en pafler un peu au travers de fes pa- 
rois, qui ferviroit à renouveller en partie celui qui eft ren- 
fermé avec le ver. J’ai pris un aflés gros tube de verre, 
dont les deux bouts étoient ouverts; contre un de ces 
bouts, j'ai appliqué un fragment de nid; enfuite avec de 
la cire ramolie, j'ai achevé de boucher parfaitement les 
vuides qui pouvoient refter entre le verre & le fragment 
de nid: après quoy, j'ai rempli le tube de mercure, & je 
Fai renverfé comme on le fait par rapport au barometre. 
Le mercure ne s’eft pas foûtenu dans le tube, d’où il fuit 
que lair peut pañler au travers du mortier dont les ma- 
çonnes conftruifent leurs nids. L'air peut donc fe renou- 
veller dans les logements des vers, quoiqu'ils foient murés 
de toutes parts. 

Dès qu’une premiére cellule eft conflruite, & fouvent 
avant qu'elle le foit entiérement, la maçonne jette les 
fondements d’une autre qu’elle remplit & finit comme la 
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premiére. Elle en fait fouvent entrer fept à huit dans ch:z 
que nid, & quelquefois trois ou quatre feulement. Elle es 
pole les unes auprès des autres *, fans pourtant chercher 
à les aligner avec régularité. Sa négligence apparente va 
plus loin, elle leur donne des inclinaifons dificrentes par 
rapport au plan où elles font pofées, & fi différentes, que 
j'ai vů telle cellule couchée fur le mur, pendant que l'axe 
d'une autre du même nid, étoit perpendiculaire au plan du 
mur; enfin, plulieurs avoient des directions qui tenoient 
plus ou moins de l’une ou de l’autre des précédentes. Des 
cellules cylindriques, fuflent-elles arrangées aufli reguliére- 
ment & auili proche les unes des autres qu'il eft poflible, 
fuffent-elles toutes paralleles, laifferoient des vuides. Mais 
les différentes inclinaifons que la mouche leur donne, 
augmentent ces vuides,&les rendent confidérables. Cepen- 
dant plus ceux dont je parle, font grands, & plus la mou- 
che a d'ouvrage à faire, car elle ne manque pas de les 
remplir de maçonnerie. H neft pas à préfumer qu'elle fe 
donne de ia befogne de gayeté de cœur, il eft plus naturel 
de penier que fi elle fe charge de plus de travail, c'eft 
qu’elle voit qu'il contribué à la folidité du nid. H en a 
d'autant plus que le maflif de maçonnerie qu'il forme, eft 
plus confidérable. Cette laborieufe ouvriére ne fe con- 
tente pas même de remplir de mortier tous les efpaces 
qui fe trouvent entre les cellules, elle donne à la maffe 
qu'elles compolent, une enveloppe commune; de forte 
que le nid devient un maflif d’un mortier dur, percé dans 
fon intérieur de plufieurs trous cylindriques différemment 
inclinés. On ne peut donc plus voir l'extérieur d’aucune 


. cellule*, Le contour du nid eftaffés ordinairement arrondi, 


mais prefquetoüjours oblong, & tantôt plus, tantôt moins. 
Que ce foit dans la vûë de lui donner plus de folidité, 
ou feulement pour abbréger le travail, toûjours eft-il für 
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que la mouche fait l'enveloppe extérieure * d'un fable plus "pe 


gros que celui dont elle a formé les cellules *. Les grains +6 
de ce dernier font quelquefois fi fins que les yeux ne les ” 
diftinguent qu'à peine, pendant que fur la couche exté- 
rieure, on ne voit que des grains d'un très-gros gravier, 
arrangés néantmoins aufh uniment qu'ils le peuvent être. 
Auf n'a-t-on pas befoin de confidérer les fragmentsd'un 
nid avec beaucoup d'attention, pour y remarquer deux 
couches qui different en couleur & en grainure. Quand 
il neft queftion que de remplir les vuides que les cellules 
laiflent entr'elles, & de recouvrir le maflif du nid ,Ha ma- 
çonne ne cherche pas avec autant de foin des grains d'un 
fable fin, qui demandent plusde temps pour être ramaflés 
& tranfportés. 

Si on foupçonnoit que la conftruétion d'un nid que 
nous avons fait regarder comme un ouvrage qui coûte 
beaucoup de peines & de fatigues à la maçonne, weft 
pour elle qu'un jeu; que les mouvements qu'elle elt obli- 
gée de fe donner, ne font pour elle qu'un exercice agréa- 
ble, on en pourroit être détrompé par de curieufes obfer- 
vations faites par M. du Hamel. Ces obfervations nous 
apprennent de plus que l'efprit d’ injuftice ne nous'eft pas 
aufi particulier qu'on le croit ; qu'on‘le:trouve-chésries 
plus petits animaux comme chés Les hommes: ;ique parmi 
les infectes comme parmi nous, on veut ufurper le bien 
d'autrui, & s'approprier fes travaux. Pendant qu'une mou 
che étoit allée fe charger de matériaux pour ajoûter ce 
qui manquoit à une cellule, M. du Hamel avi plus d'une 
fois une autre mouche entrer fans façon dans cette cel 
lule, s'y tourner & retourner en tous fens, la vifiter ide 
tous côtés, travailler à la ragréer comme fi elle lui eût 
appartenu. La preuve qu'elle le:faïloit à mauvaife inten- 
tion, Cel que quand la vraye maitrefle arrivoit chargée 


https://rcin.org.pl 


Hai 


72 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de matériaux, la place qui lui étoit néceflaire pour les 
mettre en œuvre, ne lui étoit point cedée par l’autre; 
elle étoit obligée de recourir aux voyes violentes pour fe 
conferver la pofleflion de fon bien; elle étoit forcée de 
livrer un combat à l'ufurpatrice, que celle-ci étoit prête à 
foûtenir. 

M. du Hamel à été fouvent témoin oculaire de pareils 
combats, & il en a vü.quelquefois qui étoient fi opiniatrés, 
qu'ils duroient des demi-heures entiéres. C'’eft en l'air que 
{e donnent les plus rudes chocs. Les deux combattantes 
volent fouvent l'une vers l’autre tête contre tête. Celle 
qui eft la plus élevée, a ordinairement l'avantage: quand 
elle attrappe l'inférieure, le coup qu'elle lui porte eft quel- 
quefois fi violent qu’il la précipite à terre. Aulli celle qui 
fe trouve la plus baffe tache d'eiquiver le coup ou du 
moins une partie de fa force, foit en plongeant, foit en 
volant à reculons. Car pendant leurs combats, ces mou- 
ches dirigent leurs vols de toutes les façons propres à leur 
faire porter des coups avec plus d'avantage, & à leur faire 
éviter des coups trop redoutables. Quelquefois on en voit 
une s'élever perpendiculairement, & defcendre enfuite 
perpendiculairement fur fon ennemie, pour l'accabler du 
poids defon;corpsmüû avec viteffc : celle qui ef menacce 
deice terrible coup, vole aufi en embas; fouvent elle fe 
fauvemieux encoreen volant à reculons; telle alorsfe retire 
plus de vingt pas en arriére. M. du Hamel a très-bien re- 
marqué que le vol à reculons paroït-inconnu aux oifeaux; 
mais beaucoup d'autres mouches s’en fervent, même dans 
lesoccalions où elles ne femblent voler que pour leur 
plarfir. On n'a qu'à fuivre des yeux les mouches à deux 
ailes qui aiment nos appartements; il y a des temps où 
plufieurs descelles-ci fe tiennent enfemble en l'air, affés 
près du plancher; & font cent tours & retours dans un affés 
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petit efpace, comme fi elles ne cherchoient qu'à s'exer- 
cer. I fera fouvent aifé d'y en voir quelqu’une qui vole 
à reculons. M. l'Abbé de Fontenu, de l'Académie des 
Belles-Lettres, en qui le goût d'obferver les phénomenes 
de la nature fe concilie avec celui d'érudition, me parla 
il y a quelques années du vol à reculons de ces mouches 
de nos appartements, comme d'un fait qui lui avoit paru 
remarquable, & qui left effectivement. 

Mais pour achever de voir tout ce qui fe paffe entre 
nos deux combattantes, il arrive quelquefois qu'allant à 
la rencontre l’une de l’autre, elles {e heurtent tête contre 
tête fi violemment, qu'étourdies Pune & l'autre par la 
force du coup réciproque, elles tombent toutes deux à 
terre. Quelquefois auffi dans le moment du choc, l'une 
faifit l’autre avec fes jambes, ou elles fe faififfent mutuel- 
lement; elles tombent encore alors toutes deux à terre: 
c'eft-là que fe continué un combat femblable à celui de. 
deux athletes. M. du Hamel n'a pu obferver fi alors elles 
ne cherchoient pas réciproquement à fe percer avec leur 
aiguillon. C'eft affürément le temps de fe fervir de cette 
arme, qui porte le poifon dans les playes qu'elle fair. 
Aufli y a-t-il apparence que nos maçonnes n'oublient 
pas alors qu’elles font munies d’un inftrument dont Ies ™ 
coups font mortels; que chacune tiche de faire pénétrer le 
fien dans le corps de fon adverfaire, comme les mouches à 
miel n'y manquent pas en pareil cas. Cependant les com- 
bats de nos maçonnes, comme ceux des mouches à miel, 
quoiqu'acharnés & longs, fe terminent fouvent fans que 
mort s'enluive. La mouche qui eft épuifce de fatigues, perd 
le courage en perdant les forces; elle prend fon vol au loin, 
& ordinairement elle neft pas pourfuivie par fon ennemie, 
qui fe contente de pouvoir fe mettre cn poffeffion de la 
cellule qui lui a été difputéc. Mais fi la mouche qui a pris 
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le parti de la fuite, revient à cette même cellule, comme 
il Jui arnve queiquefois, alors le combat recommence. 

Sans avoir recours à des combats injuftes, une mouche 
peut quelquefois s'épargner le travail de conflruire des 
cellules. Si ceile qui en avoit commencé une meurt par 
quelqu’accident, avant qu'elle foit finie,ure autre maçonne 
s'en empare. Ce cas rare eft une petite reflource; mais les 
maçonnes en ont une plus grande. Les vieux nids dans 
lefquels les vers, après avoir pris leur accroiffement, font 
parvenus à être des mouches, les nids d'où ces mouches 
font forties, offrent des logements vuides qui n’appartien- 
nent plus à qui que ce foit, & qui ne demandent que quel- 
ques réparations. M. du Hamel a vů des mouches qui s'em- 
paroient de ces vieux nids, qui ôtoient tout ce qui pouvoit 
y être refté d'ordures, comme font les dépouilles laïffées 
par le ver, & les excréments qu'il avoit jettés; elles aggran- 
diffoient les ouvertures des cellules, & elles remettoient du 
mortier dans les endroits qui en avoient befoin. Enfin, elles 
y portoient de la pâtée, & après en avoir rempli une, & y 
avoir laiflé un œuf, elles la bouchoient, & ainfi des autres; 
il ne refloit alors qu'a donner une enveloppe commune 
à des celluies bien conditionnées & bien fournies de tout. 

S Ces vieilles celluies occafionnent plus fouvent des combats 
entre les mouches, que les nouvelles, & des combats qu'on 
doit moins leur reprocher: elles ont toutes un droit égal 
fur les anciennes, ou s’il y a quelque droit particulier, c’eft 
celui de la premiére occupante. 

Dès que les maçonnes font d'humeur à profiter des 
vieux nids, il refe à expliquer pourquoi elles en bâtiffent 
tant de nouveaux chaque année, car ils font de nature 
fi folide qu'ils peuvent prefque durer autant que le båti- 
ment contre lequel ils font attachés: ils ne peuvent guéres 
Être détruits que par les hommes, qui ordinairement même 
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ne s’avifent pas de les remarquer, óu de les prendre pour 
ce qu'ils font. Enfin, ils font fouvent dans des endroits où 
on ne peut atteindre fans avoir recours aux plus hautes 
échelles. Quand il n’y aura pas plus de fémelles dans une 
année, quai y en a cu dans quelqu'une des précédentes, 
la provifion des nids femble faite pour cette année. Mais 
fi un nid qui n’a fervi qu'une fois, eft convenable encore, 
peut-être que celui qui a fervi deux ou trois fois ne l’eft 
plus: la mouche qui l’a pris vieux, l’a épaiflr; elle a été obli- 
gée d'y ajoûter un enduit: or les nids épais à un certain 
point peuvent tre fujets à des inconvénients; ils font plus 
difficilement échauffés par les rayons du Soleil. Les nids 
anciens, mêrħe ceux qui n'ont qu'une année, peuvent 
encore être laiffés inutiles par d’autres raifons. Nous ne 
finirons pas ce mémoire fans parler de plufieurs ennemis 
que les vers des maçonnes ont à redouter, & qui s’intro- 
duifent dans leurs cellules. Une mouche évite fans doute 
de laiffer fes œufs dans des nids où fe trouvent déja des 
infcétes qui pourroient faire périr cette poftérité, qui eft 
l'objet de tous fes foins & de tous fes travaux. 

Ne nous bornons point à admirer le génie de nos ma- 
çonnes, l’art avec lequel elles travaillent, & la folidité de 
leurs ouvrages: prêtons-nous aux vüés qu'elles nous doi- 
vent faire naître: ne rougiflons point de prendre desleçons 
de ces mouches. Si nous comparons la dureté de leurs 
nids avec ceile des enduits, foit de plâtre, foit de mortier, 
qui fe trouvent furles murs mêmes où ils font, nous ap- 
prendrons qu'elle eft fouvent fupérieure à celle de ces en- 
duits, & plus en état de réfifter aux injures de Fair. Nous en 
conclurons donc que le meilleur mortier n'eft pas celui 
qui et compofé de chaux & de fable; qu’on en peut faire 
un plus parfait en liant enfemble des grains de gravier avec 
une colle. Nous fommes conduits à faire des expériences 
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pour découvrir s'il n'y a point quelque colle qui coûtat 
peu, & qui étant délayée avec beaucoup d'eau, licroit en- 
{emble les grains de gravier aufli folidement que les lie la 
liqueur vifqueufe que les mouches maçonnes employent 
à cette fin. x 

Leurs nids n’ont pas feulement une dureté fupérieure à 
celledes matiéres dont nousfaifonsdes enduits, quelquefois 
ils en ont une égale à celle de certaines picrres propres à 
bâtir. Sur ce qu'on a vûdes pierres d'une grandeur énorme, 
fans qu'on pût imaginer comment elles avoient été tranf- 
portées de très-loin dans les endroits où ciles font, quel- 
ques Auteurs ont penfé que le fecret de fondre la pierre 
eft de ceux qui ont été perdus, que les Anciens fçavoient 
rendre la pierre liquide & ia jetter en moule. Il faut tre 
bien peu au fait des’arts pour croire, comme quelques-uns 
l'ont cru, qu’une grande maffe foit de pierre commune, 
foit de granit, foit de quelqu’auire pierre à grains, doive fa 
forme à l’état de fluidité où elle a été mife par le feu, avant 
que d’être jettée en moule. Mais fi on prétendoit fimple- 
ment qu’une maffe pareille eût été faite d'une infinité de 
males plus petites qui auroient été liées enfemble dans le 
moule qu’on en auroit rempli, avec quelque efpecedecolle, 
on ne {oûtiendroit rien d'impoffible. Les procédés de nos 
mouches nous montrent comment cela peut s’exécuter, & 
nous invitent à l’'éprouver. Si après avoir rempli de gravier 
un moule de la forme & de la grandeur dont onte voudroit, 
on mouïilloit ce gravier d'une colle équivalente à celle des 
maçonnes, on retireroit enfuite de ce moule unce pierre qui 
imiteroit le granit, le grès ou quelqu’autre picrre à grain, 
felon la qualité du gravier ou du fable qui auroit été em- 
ployé. Si la colle convenable étoit à bon marché, on feroit 
des pierres telles queles places où elles devroient être pofées, 
les demanderoient; & cela fans avoir befoin de les tailler. 
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Peut-être même que des efpeces de colles qui peuvent 
être diffoutes par l'eau, fatisferoient à cette vüé; car Feau 
eft capable d'agir fur celle dont les maçonnes fe fervent. 
J'ai tenu des fragments de nids couverts d'eau pendant 
cinq à fix jours, au bout defquels ils avoient confervé leur 
forme & de la dureté, mais une dureté bien inférieure à 
celle qu'ils avoient euë: il m’étoit ailé en les preffant entre 
les doigts, de les égrainer, & de les réduire en une poudre 
propre à être délayée par l'eau. La colle qui unit les grains 
de mortier de nos maçonnes, eft donc difloluble à l'eau: 
mais comme l'eau ne fait que couler fur les nids, qu'elle 
n'y féjourne pas long-temps, elle emporte peu de la colle 
néceflaire pour tenir les grains liés. H en feroit de même 
de nos pierres faétices, leur intérieur n'auroit rien à 
craindre de l’eau qui n’y pourroit pénétrer bien avant. 
Des murs dont les pierres ne font retenuës que par une 
fimple terre, ne laiflent pas de fe foûtenir contre la pluye. 
Enfin, s'il en étoit befoin on pourroit défendre l'exté- 
rieur des pierres factices par une legére couche de matiére 
graffe. 

M. du Hamel & moi, avons vû des maçonnes tra- 
vailler à bâtir des nids des le 1 $ ou le 20 d'Avril, & j'en 
ai obfervé d’autres qui y étoient occupées vers la fin de 
Juin; mais j'ai eu beau chercher plus tard de ces mouches 
fur les murs qu’elles paroiflent avoir le plus en affection, 
je n'ai pu y en découvrir une feule : on n'en retrouve 
plus même nulle part. Il y a beaucoup d'apparence qu'elles 
périflent, comme la plûpart des autres infeétes, quand 
elles ont fatisfait à ce qu'exige la confervation de leur 
efpece, qui ne fubfifte alors que dans les vers des nids. 
Ce neft que l’année fuivante que les mouches venués 
de ces vers, doivent batir & pondre à leur tour. Celles 
qui ont pris leur accroiflement dans les nids qui ont été 
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conftruits les premiers, font celles qui paroiffent {es pre- 
miéres, & qu'on voit à l'ouvrage avant la fin d'Avril; 
les autres font plus tard en état de paroitre au Jour. Aufli 
felon la faifon où l'on détache un nid, & felon qu’il cft 
de ceux qui ont été faits de bonne heure ou tard, trouve- 
t-on dedans des vers plus ou moins gros, dont je n'ai rien 
de particulier à dire, étant blancs, fans jambes, & fem- 
blables à ceux-des mouches à miel. La provifion de pâte 
remplit une plus petite ou une plus grande portion de 
la cellule, felon que le ver cft plus ou moins gros. Enfin, 
avec le temps il confume toute celle qui lui a été donnée, 
& cela ordinairement avant la fin de l'Automme. Quand 
il n'a plus de quoi manger, il n'a plus befoin d'en avoir; 
fon accroiflement eft complet, & il fonge à fe faire un 
logement plus convenable à fon état futur que ne left une 
cellule purement de pierre. I fe file une coque de foye *; il 
n’a pas befoin qu’elle ait autant de capacité que la cellule. 
Vers le bas de celle-ci fe trouvent tous les excréments * 
qu'il a jettés pendant le cours de fa vie. Ce font des grains 
noirs, plus petits que des crottes de fouris, mais qui d’ail- 
leurs leur reflemblent. Tous ces grains reftent en dehors de 
la coque de foye : le tifu de celle-ci eft fi ferré, qu’il femble 
membraneux; mais elle et mince & très-blanche. 

Il ne refte plus au ver qui seft filé un logement de foye, 
qu'à fe transformer en nymphe. C’eft ce que les uns font 
avant le mois d'Octobre, car dès les premiers jours de 
Novembre, j'ai trouvé des mouches parfaites dans pluficurs 
cellules. D'autres vers nés apparemment plus tard, reftent 
vers dans les coques pendant tout l'hiver. Mais ce neft 
que dans une fatfon où le foleil a la force d’échauffer 
l'intérieur du nid, que les mouches mêmes qui étoient 
fous cette forme dès le mois de Novembre, fongent à 
en fortir. Elles ont befoin que leurs dents fe foient bien 
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affermies pour percer les murs épais qui les renferment 
de toutes parts; car la porte, c'eft-à-dire, l'ouverture fupé- 
rieure de chaque cellule, a été bien murée, & recouverte 
encore d'une couche de mortier. Il faut que les dents de 
la mouche ouvrent un trou * capable de laiffer pafler fon 
corps, & cela dans une matiére que les couteaux n’atta- 
quent pas fans en fouffrir. Si les meres qu'on a vů travailler 
pendant l’année précédente, pafloient l'hiver, on pour- 
roit penfer que leur tendreffe pour leurs enfants les ramene 
fur des nids, & qu'elles viennent en ouvrir les cellules; 
mais M. du Hamel a fait l'expérience la plus propre à 
démontrer que la mouche naiffante eft capable depercer 
fa prifon, quelque durs & épais qu'en foient les murs. H a 
renfermé un nid fous un entonnoir de verre dont les bords 
étoient bien appliqués & fcellés contre la pierre même à 
laquelle le nid étoit attaché. Le bout du tuyau de cet en- 
tonnoir avoit plus de deux pouces de diametre, c’eft-à- 
dire, beaucoup plus qu'il n’étoit néceffaire pour laiffer 
fortir la mouche qui, après avoir percé fon nid, cherche- 
roit à s'échapper de l'entonnoir. Mais afin qu'elle n’en fortit 
pas trop facilement, & qu’elle jouit de la quantité d'air qui 
pouvoit lui être devenue néceffaire, il avoit eu la précau- 
tion de boucher avec une fimple gaze le bout de Penton- 
noir. Trois mouches rouffes parurent dans l'entonnoir vers 
le 20 d’Avril, après être forties du nid par les trois trous 
qu'elles avoient percés: elles firent cent tentatives inutiles 
pour s'échapper de cet entonnoir danslequel elles périrent. 
Elles étoient venués à bout d’un mortier dur comme de 
la pierre, & ce grand ouvrage fait, elles n'avoient pas tenté 
ou avoient jugé au-deffus de leurs forces, celui de percer 
une fimple gaze. Communément les infcétes ne fçavent 
faire que ce qu'ils ont befoin de faire dans l’ordre ordinaire 
de la nature. 
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Il y a pourtant des mouches foibles qui apparemment 
ne font pas.en état d'entreprendre de percer leur prifon. 
On en trouve de celles ci mortes dans des cellules qu'elles 
n’ont pas même tenté d'entamer avec leurs dents. Quel- 
quefois l'ouvrage que la mouche nouvellement née a à 
faire, paroitroit devoir être double de l'ouvrage ordi- 
naire; elle fembleroit avoir à percer, outre fa propre cel- 
lule, celle d'une autre mouche; car quelquefois un nid 
fe trouve compofé de deux couches de cellules mifes les 
unes fur les autres. La bonne opinion que j'ai de Pintelli- 
gence des meres maçonnes, ne me permet pas de penfer 
qu'elles faffent des fautes aufli lourdes que celle-ci Le pa- 
roit. Je fuis difpofc à croire que quoique les cellules 
foient pofées les unes fur les autres, chaque mouche naif- 
fante peut fortir par un des bouts de la fienne fans pafler 
par le logement de fa voifine. 

M. du Hamel a obfervé que les maçonnes rouffes ou 
måles paroiffent quelques jours avant les noires. Dès que 
ces derniéres prennent l'eflor, elles trouvent donc des 
måles difpotés à les féconder. Ni lui ni moi n'avons pu 
voir l'accouplement d'un de ceux-ci avec une de celles-là. 
Cette importante action ne s'accomplit pas apparemment 
fur le mur même où les meres bätiflent. Si elle fe paffe 
dans la campagne, elle ne peut étre mife fous les yeux que 
par un hazard heureux. 

Les vers femblcroient n’avoir rien à craindre dans les 
folides nids où ils font renfermés: je ne leur connois point 
d'ennemi qui cntreprenne d'y pénétrer. Souvent pourtant 
ils font dévorés dans leur habitation; ils y deviennent la 
pâture de vers de pluficurs efpeces. J'ai quelquefois trouvé 
dans une cellule plus de 30 petits vers blancs qui avoient 
crû aux dépens de la propre fubftance de l'habitant naturel 
du lieu. Dans d’autres cellules, jai vů que le ver de la 

maçonne 
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maçonne avoit feulement {ervi à nourrir dix à douze vers, 
mais plus gros que les précédents. Dans telle autre cellule, 
je n'ai pu appercevoir que les reftes du ver pour qui elle 
avoit été faite, & un feul ver blanc comme les derniers, mais 
bien autrement gros. Ce font des obicrvations qui n'ont 
pas échappé à M. du Hamel. Ces vers étrangers {e trans- 
forment en des mouches à quatre aîles du genre des ich- 
neumons. l| n'cft point de mere infeéte, queique précau- 
tion & quelque vigilance qu'elle apporte pour mettre fes 


petits en fureté, qui puiffe fe promettre de les défendre’ 


contre les vers de quelqu’efpece de mouches ichneumons. 
Une mere d’une efpece de celles-ci, va dépofer fes œufs 
dans la cellule que la mouche maçonne travaille à rem- 
plir de provifion : quand cette diligente ouvriére mure la 
celluie, elle y renferme avec fon œuf d’autres œufs qui 
n'y ont été mis que parce que les vers voraces qui en for- 
tiront, doivent {e nourrir du ver qui éclorra de l'œuf de 
la maçonne. 

Ce feul ver fufht pour en nourrir une trentaine des 
plus petits dont nous venons de parler, pour leur fournir 
tout l'aliment dont ils ont befoin jufqu'à leur transfor- 
mation. Mais dans ces mêmes nids on peut voir un autre 
ver étranger * capable de faire de plus grands defordres. 
Ce n'eft rien pour lui de manger le ver de la cellule où 


w 


ils font nés l’un & Pautre. Il eft armé de dents fortes, au’ 


moyen delquelles il perce la cellule voifine de celle dont 
il a dévoré le ver: il n'épargne pas celui de cette feconde 
cellule, ou la nymphe fi de ver s’eft transformé. Je nc fçais 
pas le nombre des vers & desnymphes qu'il détruit; mais 
Je crois qu'il lui en faut au moins trois ou quatre des unes 
ou des autres pour fournir à fon accroiflement, car il 
devient au moins aufli gros qu'un ver de maçonne prêt 


à Íe transformer. Tout {on corps eft d’un fort beau rouge 
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d’une nuance plus forte que le couleur de rofe: il eft ras, 
quelques poils feulement y font femés par-ci par-là. Sa 
tête eft noire, écaiileule & armée de bonnes dents, capa- 
bles, comme celles des maçonnes, d'agir avec fuccès con- 
tre le mortier des nids. l a fix jambes écailleufes, & fon 
anus peut lui tenir licu d'une feptiéme, mais membraneufe. 
Près du derriére il porte deux petits crochets écailleux; 
la concavité de l’un eft tournée vers celle de l’autre. Le 
ver dont nous parlons n'a pas été inconnu à Swammer- 
dam, qui, étant à Hy, dans la maifon de fon bon ami 
M. Thevenot, obierva contre les murs de cette maifon 
des nids de mouches maçonnes. Dans ceux qu'il défu, il 
trouva de ces vers rouges. Je ne {çais ce qui le porta à 
foupçonner qu'ils fe nourrifloient du mortier du nid; mais 
s'il en avoit confervé qui euffent eu encore befoin d'ali- 
ments, dans des nids peuplés de vers & de nymphes de 
maçonnes, if eût reconnu qu'il leur faut des mets moins 
durs & plus fucculents que le mortier. 

Ce ver fe transforme par la fuite dans un fort joli fcara- 
bé*; il et oblong comme la cantharide ordinaire, & n’eft 
pas moins grand. Sa tête & fon corcelet font d’un très- 
beau bleu; le fond de la couleur des fourreaux de fes aîles, 
eft rouge, mais cette couleur ne paroît que dans les inter- 
valles que laiffent trois larges bandes d'un violet foncé, 
dirigées obliquement, de maniére que celle d’un des four- 
reaux forme avec la correfpondante de l'autre fourreau, 
un angle tourné vers la tête. Le deflous de la tête, celui 
du corcelet & celui du corps, font entiérement velus. Ce 
neft qu'au travers de longs poils blanchâtres qu'on apper- 
çoit que le ventre eft d’un beau bleu. 

Ce fcarabé fçait qu'il y a des mouches maçonnes, & il 
fçait que le ver qui fortira de l'œuf qu'il. eft prêt à pondre, 
pour devenir par la fuite un fcarabé, demande à être logé 
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dans une cellule conftruite par une de ces mouches, par 
conféquent que l'œuf y doit être dépofé; il {çait enfin qu'il 
faut épier le moment où la maçonne eft allée fe charger 
de matériaux, ou faire des provifions, & qu'il doit profiter 
de ce moment pour laiffer fon œuf dans la cellule. M. du 
Hamel a obfervé que quand la mouche qui conftruit une 
celluie jui a donné affés de capacité pour s’y pouvoir loger, 
elle pañfe la nuit dedans, latête tournée vers le fond. Ne l'y 
pafleroit-elle pas plûtôt pour y veiller à ce qu'aucun infecte 
ennemi ne vienne y faire fes œufs, que pour fe donner 
un logement plus commode que celui d'un trou de mur 
dont elle fe contente dans les autres temps? 

Lorfque le ver rouge fe difpofe à fe métamorphofer, i 
fait un retranchement dans la cellule où il fe trouve, au 
moyen d'une toile platte bien tenduë, qui a l’épaiffeur & 
la confiftance d’un parchemin, & dont la couleur eft d’un 
brun plus clair que le caffé. H tapifle de foye de même 
couleur les parois du logement auquel il seft reftreint. 
J'ai été extrémement furpris du temps qu'un de ces vers 
paffa chés moi avant que de fubir fa derniére métamor- 
phofe. Ce ne fut qu'a peu près au bout de trois ans, qu'il 
parut fous la forme de fcarabé. Je n'aurois pourtant garde 
d'en conclurre que la métamorphofe complette de ces vers 
ne {e doit toûjours faire qu'après un temps d'une teile lon- 
gueur, quand j'ignorerois que Swammerdam en a eu un 
qui fe transforma bien piûtôt. Ce que j'ai rapporté ailleurs * 
fur les moyens d'accourcir & ceux de prolonger la vie des 
infectes, apprend que le ver rouge a dû être de ceux dont la 
vie a été prolongée, dès qu’on fçait qu'il aété tenu dans une 
chambre fans feu. Pendant les hivers il y a été peut être 
un peu plus chaudement que danste nid de mortier attaché 
contre un mur; maisil s'en faut bien que pendant les étés, 
il ait joui du degré de chaleur qui doit regner dans un nid 
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fur lequelles rayons du foleiltombentpendant la plusgrande 
partie du jour. La chaleur doit être bien confidérable dans 
ces nids pendant les beaux jours d'été. Des murs expofés au 
midi, deviennent brûlants. La mouche maçonne fçait que 
ce degré de chaleur eft néceflaire pour hâter l’accroiffe- 
ment de fes petits; nous avons commencé par faire remar- 
quer qu'elle fe donne bien de garde de conflruire des nids 
fur des murs expofés au Nord. Pendant qu'elle travaille 
à en remplir les cellules de pitée, elle a fouvent à les dé- 
fendre contre des infeétes friands de miel, & entr'autres, 
contre les fourmis. Celles-ci {çavent bien découvrir où il 
y en a. Lorfque la mouche retourne à la campagne pour 
y continuer fes récoltes, fi une fourmi fait la découverte 
de l'amas de pâtée, bien-tôt des centaines de fes com- 
pagnes fe rendent à la file pour la piller. Quelquefois la 
mouche ne peut fufhre à les chaffer & à les tuer; elle prend 
Je parti de leur laiffer continuer leur ravage. C’eft ce que 
M. du Hamel a obfervé. 

Ce n'eft pourtant qu'avec peine qu'elles fe réfolvent à 
abandonner leur nid. Les rifques qu'elles y ont couruspour 
elles mêmes, ne fufhfent pas quelquefois pour les détermi- 
ner à prendre ce parti. M. du Hamel parvint à faifir avec 
des tenettes une maçonne qui étoit entrée.en partie dans 
une celiule la tête la premiére, pour la remplir de pätée. 
Il. porta cette mouche dans un cabinet aflés éloigné de 
l'endroit où il l'avoit prife; il eft fur la façade de la cour, 
& le nid étoit fur celle du jardin. Elle lui échappa dans ce 
cabinet, & s'envola par la fenêtre. Sur le champ M. du 
Hamel fe rendit au nid; la maçonne y arriva prefqu’auflr- 
tôt que lui; elle reprit fon travail, & le continua; eile en 
parut feulement un peu plus farouche. Une autre qu'il 
avoit prife comme la précédente, & portée dans le même 
cabinet, où il lui donna {a liberté, retourna encore à fon 
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nid; mais ce ne fut qu’au bout d'un demi-quart d'heure; 
il put la reconnoître, parce qu'a deffein il avoit un peu 
maltraité une de fes ailes. 

Pour travailler elles veulent être en liberté. M. du 
Hamel en emprifonna une fous un entonnoir de verre, qui 
étoit occupée à bätir fon nid; il lui donna & fable & miet; i 
crut lavoir bien pourvüé de tout ce qu’il lui falloit; cepen- 
dant elle ne daigna faire aucun ouvrage, ni prendre de là 
nourriture; il la trouva morte dès le lendemain. 

Les mouches de cette efpece font répanduës en diffé- 
rentes provinces du Royaume. C’eft par-tout fur les mêmes 
principes qu'elles bâtiffénr: mais elles font, comme nous, 
obligées de fe fervir des matériaux que le pays fournit. 
Auil en différents pays leurs nids ditlerent-ils en couleur. 
Aux environs de Paris, ils ont un blanc qui approche de 
celui de la pierre de taille; & j'en ai trouvé en Touraine, 
dauf gris que la cendre. J'en ai vå ailleurs de bruns. 
La couleur du fable, & fur-tout celle de la terre avec la- 
quelle il eft mêlé, font caufe de ces variétés. Dans diffé- 
rents pays le gravier des nids eft aufi plus ou moins gros; 
le mortier {emble s'approcher ou s'éloigner plus d’un fim- 
ple mortier de terre. 

I y a plufieurs efpeces d'abeilles qui, comme celles 
de l’efpece dont nous avons parlé jufqu'ici, peuvent être 
appellées des maçonnes, quoique le mortier avec lequel 
elles bâtiflent ne foit pas aufli bon que celui des autres. 
Le leur n'eh fait que d’une terre fine dont les grains ont 
été humeétés par une liqueur propre à les lier enfemble. 
Une grande dureté lui feroit inutile, parce que ces der- 
niéres maçonnes fçavent placer les cellules qu'elles en 
conftruifent, dans des endroits où elles ne font pas expo- 
{fées à être détrempées par la pluye, comme le font celtes 
des nids attachés contre des murs. Les mouches d'une de 
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ces efpeces quiimettent la terre en œuvre, cherchent des 
* PI 8. 6g. pierres * qui ayent.des.cavités aflés profondes & aflés fpa- 
à cieules pour fournir le logement à un feul ver Elles re- 
couvrent de terre les parois de cette cavité, & l'en rem- 
pliflent.en partie; elles n'y laiffent de vuide que l’efpace 
néceflaire pour contenir la provifion de pâtée qui doit 
fournir äl'accroiffement du ver qui fortira del'œuf qu'elles 
veulent confier à la cellule. Elles choihffent des pierres 
dont les cavités ne font pas trop grandes, afin de n'avoir 
pas trop de terre à y apporter. Elles préférent aufi les 
cavités dont les entrées n'ont guéres plus de diametre qu'il 
en faut pour les laifler paller: il eft rare que cette entrée 
fe trouve jufte; mais elles la retréciflent en attachant de 
la terre à fon bord intérieur, & laient au milieu un 
trou bien circulaire & proportionné à la groffeur de leur 
* Fig. 12. à. COIPS *. 

* Fig. 11. J'ai pris une abeille * occupée à conftruire un nid de 
cette eilpece, qui eft plus courte & plus groffe qu’une 
mouche à miel ouvriére; elle eft toute velué. Ce qui la 
rend aifée à reconnoitre, c'eft qu'elle n’a que des poils de 
deux couleurs; ceux de fon corps tirent fur lorangé, & 
ceux de fon corcelet font noirs. Sa trompe qui cft affés 
petite, ef faite comme celle des mouches à miel ordi- 
naires; {es.dents reflembient aux lames des cifeaux à Ton- 
deurs, à cela pres qu'elles font dentelées. J'héfite prefque 
à donner Je nom d'antennes à deux cornes qui s’élevent 
en devant de fatête, car elles ne font pas flexibles: le bout 
de chacune eft fi luifant, que j'eufle été tenté de le pren- 
dre pour un petit œil, fi je n'eufle pas trouvé à cette 
mouche les trois petits yeux placés à l'ordinaire. La pâtée 
que je tirai de quelques-unes des cellules conftruites par 
ces mouches, avoit la confiftance de bouillie. Le miel qui 
{croit à délayer les étamines, avoit un goût fort agréable. 
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Au refte, quand la provifion de påtée a été portée dans 
la cellule, la mouche ne manque pas d'en fceller entrée 
avec de la terre femblable à celle qu'elle a mife en œuvre 
auparavant. 

Une maçonne d'une autre efpece que la précédente, 
mais qui de même employe la terre, fait dans le bois des 
ouvrages fembiables à ceux que lautre fait dans la pierre: 
clle profite des trous qu’elle y trouve. J'ai été étonné du 
peu de timidité d'une de ces mouches, de voir à quel point 
elle étoit, pour ainfi dire, privée. La porte de ma cuifme 
de Charenton donne fur la cour, elle a deux battants 
qui s'ouvrent en dedans. La nouvelle maçonne ayant 
remarqué qu'il y avoit un trou qui traverfoit un des bat- 
tants de cette porte, il avoit fervi autrefois à laiffer paffer 
une groffe vis qui avoit tenu la ferrure attachée plus bas 
qu'elle n'étoit alors; la maçonne ayant, dis-je, remarqué 
ce trou, jugea en devoir profiter, elle y apporta de la 
terre dont elle {e fervit pour enduire fes parois intérieures, 
pour remplir une partie de la capacité, & pour retréair 
l'entrée du trou qu'elle avoit trouvée trop grande. Que le 
battant de la porte fut ouvert ou qu'il fut fermé, elle 
entroit dans ce trou & en fortoit plufieurs fois à chaque 
heure du jour; elle n'étoit point épouvantée par le mou- 
vement des gens qui alloient & venoient dans la cuifme. 
Tous les domeftiques fe faifoient auf un plaifir dela voir, 
& ne cherchoient pas à lui nuire. Je ne voulus pas la pren- 
dre. Je ne l'euffe guéres mieux vûé, quand je l'aurois tenuë 
à la main, que je la vis en bien des circonftances. Sa gran- 
deur & fa figure étoient affés celles d’une abeille ouvriére, 
mais le deffus du corps avoit moins de poiis; il étroit rou- 
geâtre & luifant. Quand elle eut rempli le trou de pâtée, 
elle le fcella par les deux bouts. J’attendis trois femaines ou 
plus, avant que de déranger l'intérieur de ce nid. Lorfque 
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je voulus fçavoir s’il n'avoit qu'un feul ver, & voir ce ver, 
il étoit trop tard, la loge étoit vuide. Le ver à qui if ne 
faut pas apparemment plus de temps pour parvenir à l'état 
de mouche, qu'il en faut aux vers des mouches à miel, 
avoit pafté par {es différentes métamorphofes; & la mouche 
en laquelle il s'étoit transformé, avoit ouvert fa prifon, 
& enfuite pris l'eflor. 

Je pourrois parler de quelques autres efpeces d'abeilles 
maçonnes, plus petites que les précédentes, qui conftruifent 
de même à leurs vers, des nids d’un mortier deterre; mais 
ce feroit s'arrêter àdes faits qui n’auroient rien d’intéreffant, 
& qu'on peut très-bien laiffer ignorer. On aimera mieux 
apprendre que ce font probablement les maçonnes de 
quelqu'efpece, qui ont valu aux mouches à miel l'honneur 
qu’on leur a fait d’une prévoyance & d'une habileté que 
nous avons prouvé ailleurs qu’elles n'ont pas. Les Anciens 
ont affûré que les abeilles obligées de fe rendre à leur ruche 
par un grand vent, avant que de prendre leur vol, ne man- 
quoient pas de {e lefter d’une petite pierre qu'elles tenoient 
entre leurs pattes. On nous a tranfmis un grand nombre 
de faits faux qui n'avoient pas eu un fondement fi vrai- 
femblable. Quelqu'un qui aura obfervé une maçonne dans 
Y'inftant qu'elle fe chargeoit de gravier, & qui aura ignoré 
à quelle intention elle le failoit, aura cru le deviner en 
imaginant que c’étoit pour courir moins le rifque d’être 
le jouet du vent. Si cette maçonne a été en gros femblable 
à une mouche à miel, c'en aura été aflés pour attribuer aux 
mouches de cette derniére efpece, une induftrie qui weft: 
pas du nombre de celles qui les rendent réellement fi 
dignes de notre admiration. 
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EXPLICATION DES FICURES 


DU TROISIEME MEMOIRE. 
Pur A NYC HIE Mill 


L ES Figures 1,2 & 3 repréfentent une mouche maçonne 
fémelle, vûë par-deflus, figure 1, & ayant les afles fur le 
corps, elle eft encore vûé par-deffus, figure 2, mais ayant 
les aîles écartées du corps; & elle eft vüûé de côté, fig. 3, & 
dans l’état où elle eft fouvent lorfqu’on la tire du nid, avant 
qu'elle en foit fortie depuis fa derniére métamorphofe. H 
eft affés ordinaire de lui trouver alors la trompe z allongée, 
& l’aiguillon e dardé hors du corps. 

Les Fig. 4 & $ font celles de l'abeille maçonne male qui 
a fes aîles fur le corps, fig. 4, & qui femble voler, fig. 5. 

La Figure 6 fait voir une aîle fupérieure de la fémelle, 
grandie à Ja loupe, & la figure y une aîle inférieure de la 
méme mouche, grandie dans la même proportion que la 
fupérieure. La partie la plus proche de la bafe eft plus noire 
que le refte, & a de plus petites nervüres. Les nervürcs 
fupérieures forment des cavités fenfibles. 

Les Fig. 8 & 9 nous montrent une dent de la maçonne 
male, groflie au microfcope. Cette dent cft vûë par-deff us, 
figure 8, & par-deflous, figure 9. d, dentelüres. 

Dans les Figures 10 & 11, on voit une dent de la ma- 
çonne fémelle, groffie dans la même proportion que l’eft 
celle du mâle dans les figures 8 & 9; ce qui montre que 
les dents de la fémelle font beaucoup plus grandes que 
celles du måle. La figure 10 repréfente fa dent vûë par- 
deflus, & la figure 1 1 la repréfente vüé par-deffous. On ne 
trouve point à ces derniéres dents les dentelûres qu'ont 


celles du måle, & qui font marquées d, figures 8 & 9. 
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La figure 1 1, comparée avec la figure 8, apprend encore 
ue la dent de la fémelle cft plus creufe en-deffous que 

celle du mâle. En 4 4, on voit une épaifle frange de longs 

poils qui aident à retenir les matériaux contenus dans la 

cavité formée par les deux dents appliquées Pune contre 

Pautre par le côté e. 

La Figure 1 2 cft celle d'une cellule commencée par une 
mouche maçonne. 

La Figure 13 repréfente une portion d’une feuilläre 
ménagée dans un mur de pierre de taille; cette feuillûre a 
été choifie par une mouche maçonne pour y conftruire 
un nid. #7 o, n p, les arêtes de la feuillüre. a, b,c, d, qua- 
tre cellules dont la feule 4, eft encore ouverte. Toutes 
quatre font dans langle fait par Parête mo, avec le mur; 
mais les deux a, & b, y font autrement pofées que les 
deux c, & d. 

La Figure 14 montre par devant, la tête & la partie 
antérieure d’un ver de mouche maçonne, groflies au mi- 
crofcope. d, d, les deux dents. £, levre inférieure. 

La Figure 1 $ repréfente un nid de mouche maçonne 
vû par dehors, dans lequel font renfermées plufieurs loges 
telles que les loges a, b, c, d, de la figure 13. Le grand 
diametre g p, du nid eft quelquefois horifontal, comme 
il left ici, & quelquefois vertical. o, trou ouvert par une 
mouche née dans une celiule du nid, & par où elle en 
eft fortie. 

La Figure 16 repréfente une portion d’une coupe de 
nid un peu groîlie, pour faire voir que les couches inté- 
rieures g/, g 1, font faites d’un gravier plus fin que celui de 
la couche extérieure Ag, Ag. 


PLANCHE VIIL 


La Figure 1 repréfente le bout poftérieur d’une abeille 
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maçonne fémelle vå du côté du ventre, & dans l'inflant où 
Faiguillon commence à fortir. e, l'aiguillon. 

La Figure 2 fait voir l'aiguillon e plus forti que dans fa 
figure précédente, & les deux piéces f, f, velués, fur-tout 
par le boit, qui enfemble lui forment un étui. Ici on les 
a écartées l’une de l’autre. 

La Figure 3 montre l’aiguilion dans fon entier, mais 
logé dans fon étui comme il left lorfqu'il n’eft pas dardé 
hors du corps. 

La Figure 4 eft celle du bout poftérieur du corps de 
l'abeille maçonne måle tel qu’il paroît, vå par-deflus, lor£ 
que la preflion a forcé à fe montrer des parties qui font 
ordinairement cachées dans le corps. a, l'anus. c, c, deux 
corps écailleux faits en T. b,b, deux baguettes écailleufes. 
m, partie charnuë très-blanche. 

La Figure $ repréfente le bout poftéricur du corps de 
la maçonne måle de côté, & dans un inftant où la preffion 
a contraint des parties qui paroiffent déja dans la figure pré- 
cédente, à fe montrer davantage. à, l'anus. c, une des piéces 
écailleufes faites en T. $, une des piéces écailleufcs faites 
en baguette. d m e, la partie qui caraétérife le måle. 

Dans la Figure 6, on voit par-deffous ou du côté du 
ventre la partie m propre au mâle. Dans cette vûé, les 
piéces écailleufes faites en 7, & celles en baguette, ne fçau- 
roient paroître. /, eft une languette écailleufe. 

La Figure nous montre un nid qui a été détaché du 
mur, par la face qui y étoit appliquée. Z 4 LL les cavités 
de différentes cellules. Ici ces cavités font vuides. On ne 
fera pas furpris de ce que les contours des ouvertures ne 
font pas circulaires; en les détachant, on y produit des 
irrégularités, il y a des endroits qui s'égrainent. Mais n’y 
en produisit-on pas, les contours des ouvertures ne pour- 
roient que rarement être circulaires, parce que les cellules 
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font des cylindres différemment inclinés à la baie du nid, 

La Figure 8 montre encore un nid, ou une portion 
de nid par la face qui étoit appliquée contre le mur, mais 
dont les cellules font pleines. c, c, €, trois coques for- 
mées d’une toile très-blanche, dont chacune Pété filée 
par un ver. e,e,e, excréments qui ont été rejettés par le 
ver, & qui fe trouvent toûjours en dehors de la coque. 
u, ver qui n’a pas encore confumé toute fa pâtéc, & qui 
auffi ne seft pas encore filé une coque. 

La Figure 9 eft celle d’un ver rouge qui naît dans les 
nids des maçonnes, & qui en mange les habitans naturels. 

La Figure ro cft celle du fcarabé dans lequel fe trans- 
forme le ver de la figure 9. 

La Figure 1 1 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
mouche maçonne dont la maçonnerie weft que de pure 
terre; auffi la met-elle à couvert dans des trous qui fe trou- 
yent dans des pierres. 

La Figure 1 2 eft celle d’une portion d’une pierre, dans 
l'intérieur de laquelle étoit une cavité où la maçonne de la 
fig. 1 1 avoit fait fon nid. z, l'entrée de la cavité ; qui avoit 
paru trop grande à la maçonne, & qu’elle avoit retrécie 
en attachant tout autour une couche de terre. 
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QUATRIEME MEMOIRE. 


DES ABEILLES 


QUI CREUSENT LA TERRE 
POUR, FY'FAIRE LEURSENLDS: 


Er des Abeilles coupeufes de feuilles, ou de celles qui 
font de très-jolis nids avec des morceaux de feuilles. 


B Eaucoup d'efpeces d'Abeilles folitaires, au lieu de 
faire des nids de maçonnerie, comme en font celles 
dont nous avons {uivi les manœuvres dans fe Mémoire 
précédent, ne fçavent que fouiller la terre, quy creufer 
des trous prefque cylindriques, fouvent profonds de cinq 
à lix pouces, & quelquefois de près d'un pied, & qui n'ont 
que le diametre néceflaire pour que la mouche qui Fa 
creufé puifle y entrer & en fortir librement. Ce qu’elles 
nous offrent de plus remarquable, c’eft leur patience à 
foûtenir un travail long & rude; car c’efl prefque grain à 
grain que l'abeille tire la terre du trou qu'elle a commencé 
à ouvrir, & qu'elle la porte fur fon bord, où elle en forme 
une petite montagne. 

La terre la plus dure, ou au moins la plus battuë, eft 
celle que quelques-unes préférent. Des allées de jardin font 
quelquefois criblées d’un bout à l’autre de trous'qu'elles y 
ont creufés prefque perpendiculairement. D’autresefpeces 
d’abeilles creufent plus volontiers à peu près horifontale- 
ment. Ilyen a quelques-unes de celles-ci qui travaillent 
dans des fables, mais de ceux qui font gras; d’autresaiment 
micux travailler dans de la terre ordmäaire. Lesi terres ou 
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les fables coupés prefqu'a pic, & qui s’élevent au-deffus 
des chemins dont la pente a été adoucie, offrent fouvent 
des milliers de trous ouverts par les unes ou par les autres. 
On en trouve auffi quelquefois fur les bords de certains 
foffés. Enfim, il eft affés ordinaire à diverfes efpeces d’a- 
beilles de percer la terre employée à la campagne à lier 
les picrres des murs de jardins. 

Les trous dont nous parlons, ne font pas toûjours percés 
exactement en ligne droite; quelquefois ils ont un coude, 
Quand on veut parvenir à en voir le fond, avant que de 
commencer à enlever la terre qui le cache, on doit avoir 
la précaution d'introduire par l'entrée du trou, & de faire 
avancer le plus qu'il eft poffible quelque brin d'herbe 
flexible, comme une tige de gramen; par ce moyen on 
empêche la terre qui s’éboule de remplir le vuide qu’on 
veut conferver. Les parois du trou n’ont rien de particu- 
ier. Près du fond, & fur le fond même, elles font plus 
lifes & plus unies que par-tout ailleurs. Le fond eft quel- 
quefois plus évafé que le refte. Lorfqu’on le met à décou- 
vert dans un certain temps, on y trouve une petite mafle 
de patée mielleufe, deftinée à nourrir le ver qui y doit 
croitre, Dès que la provifion de pâtée y a été portée, & 
que l'œuf a été pondu, l'abeille ne manque pas de faire 
rentrer dans le trou la plus grande partie de la terre qu’elle 
en avoit tirée. Si elle tardoit à le faire, inutilement eût-elle 
pourvû d'aliments le ver qui doit fortir del’œuf, ils feroient 

. bientôt pillés. Les fourmis qui rodent aux environs du 
nid, & qui font friandes de miel, ne feroient pas long- 
temps à découvrir où il yen a d’aifé à prendre; dès qu'une 

‘feroit defcenduë au fond du trou pour en tâter, bien-tôt 
des centaines s'y rendroient à la file. Enfin, ilconvient au 
ver d'être dans un lieu clos de toutes parts pendant qu'il 
prend fon accroiflement. 
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Nous ne nous arrêterons pas à faire connoître les diffé- 

rentes efpeces d'abeilles dont l'induftrie eft bornée à des 
ouvrages fi fimples. Il y en a de très-petites *, de moins * Pl. 9. fig. 
grofles que les plus petites des mouches à deux aîles qui ” 
fe tiennent volontiers dans nos appartements. Il eft aifé 
d'en obferver de celles-là fur différentes fortes de fleurs 
où elles fe poudrent de poufliéres d’étamines. D'autres 
efpeces de ces abeilles égalent, & d’autres furpañlent en 
grandeur les mouches à miel ouvriéres. Entre celles de 
méme grandeur, on diftingue des efpeces qui different 
par la forme du corps: les unes l'ont plus allongé *, & les * Fig. 2, 
autres plus raccourci *. Enfin, les différences de couleurs * LA 
fervent encore à en faire diftinguer d’autres efpeces. La "3 
plûpart de celles qui fouillent dans les allées des jardins 
& le long des bords des grands chemins, ont affés la cou- 
leur des mouches a miel, & font petites. Parmi celles 
qui creulent dans des terres fablonneufes, il y en a de 
noires *, dont les aîles font d’un violet foncé, & qui ont * Fig. 2. 
feulement des poils blancheîtres tout le long du côté in- 
térieur de leurs jambes. Après avoir vů une de ces mou- 
ches creufer un trou dans un enduit de fable gras, dont 
j'avois à deffein recouvert une portion de mur de jardin, 
je lui vis boucher ce même trou. Je le rouvris au bout 
de quelques jours, & je trouvai au fond un ver blanc 
femblable à ceux des autres abeilles. I repofoit fur une 
pâtée d'une forte de miel fingulier ; fa couleur & fa con- 
fiftance étoient celles du cambouis. Íl avoit un goût légé- 
rement fucré, & fon odeur étoit un peu narcotique. Ce 
ver mis avec fon miel dans un tube de verre, ne s'y trouva 
pas bien ; il y périt. 

: D'autres abeilles aufi groffes que les précédentes, font 
encore noires, excepté fur les côtés, tout le long de chacun 
defquels elles ont une file de houppes blanches *. Je les ai * Fig. 3- 
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vů fouiller dans la terre ordinaire. Leur pratique n'eft pas 

comme celle de plufieurs autres, de faire un monticule de 

la terre qu'elles ont tirées elles l'étalent avec leurs derniére 

jambes autour du bord du trou. | 
Sur la terre du bord d'un foffé, j'ai quelquefois trouvé 

des centaines de trous qui laifloient entr'eux peu d'inter- 


* PL 9. fig. valle: ils avoient été ouverts pardesmouches* qui, comme 


4 & 5. 


les abeilles, donnent pour nourriture à leurs vers une pätée 
mielleufe. Peut-être pourtant qu'elies doivent être mifes 
dans un genre particulier qui auroit le nom de Proabeilles. 


* Fig. 6 &7. Leur trompe * differe par quelques particularités de celle 


des mouches à micl: elle eft en grande partie renfermcée 


* Fig. 7. 2 dans un étui écailleux & cylindrique *; le bout de la trompe 


fort de cet étui, & eft accompagné de quatre filets sana- 


* Fig. 6&7. logues aux quatre demi-fourreaux des autres trompes *, 


h 
Cos CA 7 


mais autrement conftruits; ils paroiffent grainés. D'aiileurs 
au lieu que la trompe des abeilles, lorfqu'elle eft dans l'inac- 
tion, a fon bout tourné vers le col, le bout de la trompe 


# Fig. 6. t de ces proabcilles fe trouve fous les dents *. Immédiate- 


ment au-deflous de celles-ci part un mammelon charnu 
qui eft la vraye langue de la mouche. Je l'ai vû en faire 
ufage pour lécher fa trompe, pour la frotter & refrotter 
à une infinité de reprifes. Hi n'eft guéres d’efpeces d'abeilles 
qui ayent le corps fi allongé. Entre les anneaux qui le com- 
pofent, les plus proches du corcelet font rougeâtres en- 
deffus. : 

Les cellules qu'elles creufent en terre, ont neuf à dix 
pouces de profondeur. J'ai trouvé à l'ordinaire dans le 
fond de quelques-unes de la pätée, où des pouffiéres d’éta- 
mines entroicnt pour beaucoup. Dans quelques autres, 
J'ai trouvé les vers, & dans d’autres les nymphes en lef- 
quelles ils s'étoient métamorpholés. J'ai diftingué trois 
fortes de ces nymphes, qui devoient donner trois fortes de 

mouches; 
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mouches; car entre ces mouches, il y en a de groffes re- 
lativement aux autres, & pourvüés d’un aiguillon, ce font 
les fémelles. D’autres d'une grandeur au-deffous de celle 
des précédentes, font privées d'aiguillon. J'ai négligé de le 
chercher à d’autres qui font beaucoup plus petites. Je ne 
fçais fi ces derniéres feroient analogues aux ouvricres des 
mouches à miel. C’eft dans le mois de Septembre que j'ai 
vů des nymphes dans les trous. 

Mais d’autres efpeces d'abeilles qui, comme celles que 
nous venons d'indiquer, fçavent fouiller {a terre, ont à 
nous offrir des travaux qui méritent plus d’être connus. 
Elies ne s’en tiennent pas à creufer des trous & beaucoup 
plus grands que ceux dont il s'eft agi jufqwici; dans ces 
trous elles conftruifent des nids à leurs petits, avec des 
morceaux de feuilles arrangés fi artiftement qu'il cft peu 
d'ouvrages aufli propres à nous donner une grande idée 
du génie qui a été accordé aux infeétes. Aufl avions-nous 
principalement ces abeilles en vûë, lorfque nous en avons 
annoncé qui, quoique folitaires, le peuvent difputer en 
induftrie aux mouches à miel. 

Ces abeilles cachent fous terre, tantôt dans un champ, 
tantôt dans un jardin, des nids fi dignes d'être vüs. Chacun 
d'eux eft un rouleau, un tuyau cylindrique de la longueur 
des étuis où nous mettons nos cure-dents, & quelquefois 
auffi gros. Un grand nombre de morceaux de feuilles de 
figure arrondie, & un peu ovale, qui ont été courbés & 
auftés les uns fur les autres, forment l'extérieur de cette 
elpece d'étui. Si on détache fes premiéres enveloppes, on 
voit qu'il n’eft femblable que par le dehors à ceux à qui 
nous l'avons comparé; il et compofé de divers étuis plus 
courts *, quelquefois de fix à fept, faits auffi de morceaux 
de feuilles. Chacun de ceux-ci *, refflemble affés à un dé 
à coudre, dont louverture n'auroit point de rebord: leur 


Tome VL N 


https://rcin.org.pl 


* PI. o. fige 
8&9.& pl 
11. fig. Qe 

* FL 0. fig. 
10,11&12. 


93 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
arrangement eft aufli tel que celui que les marchands 

* PL o & donnent aux dés *. Le bout du fecond dé de feuilles, 

11: fS: 9- entre & fe loge-dans l'ouverture du premier, & ainfi des 
autres. Cette fuite de petits étuis forme létui total: 
chacun des petits eft un logement préparé à un ver. Nous 
nous contentons actuellement d'avoir donné une idée 
groffiére de ces nids de feuilles qui paroîtront bien ayp 
trement admirables quand nous en examinerons les par- 
ticularités. Mais ce feront fur-tout les ouvricres que nous 
admirerons dans la fuite, quand nous ferons attention à 
toutes les connoiffances & à l’adrefle furprenante qui 
femblent leur être néceffaires pour faire de tels ouvrages, 
avec la facilité & la diligence avec lefquelles elles Les exé- 
cutent. 

Ray a connu une efpece de ces abeilles, il a même donné 
une defcription de leurs nids, qui, quoique trop concife 
à mon gré, me fit naître le defir d'en voir. Ce defir 
fut rendu bien autrement vif par M. Séguier de Nifmes, 
que le célébre M. le Marquis Mafféi a aflocié à fes tra- 
vaux, & qui, avant que de s'être livré aux recherches 
d'érudition, s'étoit beaucoup plû à celles qui ont les in- 
fectes pour objet. Fouillant fous terre, dans fon jardin, 
au pied d’un rofier, il y trouva des tuyaux de feuilles qui 
lui parurent un ouvrage inimitable, & pour lefquels il refta 
plein d’une admiration qu'il fit paffer chés moi lorfqu'il 
m'entretint à Paris de ce qu'il avoit vå en Languedoc. 
Ii avoit foupçonné avec aflés de vraifemblance, que ces 
tuyaux étoient des coques conftruites par des chenilles 
qui avoient coupé les feuilles de fes rofiers. Les cir- 
conftances propres à lui faire connoître les ouvriéres, lui 
avoient manqué, mais il avoit {çu faire de leur travail le 
cas qu'il méritoit. Ayant tenté inutilement de me faire 
venir de ces tuyaux de Nifmes, où il croyoit en avoir laiflé 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. ZW. Mem. 09 
quelques-uns chés lui, au moins en traça-t-il d'idée ùn 
deflein propre à m'en fairc imaginer la conftruétion. 

J'ai dû le plaifir de voir de ces nids pour la premiére 
fois à une aventure aflés bifarre, & que je crois devoir 
rapporter : elle eft propre à montrer qu'ils peuvent paroi- 
tre très-finguliers même aux hommes des plus groflrers. 
D'ailleurselle confirmera encore ce que nous avons prou- 
vé par d’autres exemples, que lesconnoiffances d’hiftoire 
naturelle font quelquefois propres à calmer des efprits trop 
enclins à la fuperftition, & à fe laifler effrayer par de pré- 
tendus prodiges. Car quelque jolis que forent les ouvrages 
dont nous voulons parler, & précifément parce qu'ils font 
jolis, il leur eft arrivé de jetter letrouble dans Pame d’un 
jardinier, & enfuite dans celle de la plûpart des habitants 
de fon village, comme les prétendués pluyes de fang qui 
étoient dûés à des papillons *, comme des papillons, fur le 


* Tom. L 


corcelet defquels fe trouve une image grofliére d'unetête 7" 657 
de mort *, & dont le cri paroît lamentable, ont rempli de *7ome TL. 


terreur le peuple de certains cantons. 

Dans les premiers jours de Juillet de 1736, un Auditeur 
dela Chambre des Comptesde Paris, Scigneur d’un village 
proche des Andelis, fur la riviere de Seine, &'qui net 
éloigné que de quelques lieuës de Roüen, vint voir M. 
l'Abbé Nollet accompagné entr'autres domeftiques, d’un 
Jardinier qui avoit l'air fort confterné. TI s’'étoit rendu à 
Paris pour annoncer à fon Maître qu'on avoit jetté un 
fort fur fa terre. Il avoit eu le courage, car il lui en avoit 
fallu pour cela, d'apporter les piéces qui l’en avoient con- 
vaincu & {es voifins, & qu'il croyoit propres à en convain- 
cre tout l'univers. Il prétendoit les avoir produites au Curé 
du lieu qui n'étoit pas éloigné de penfer comme lui. À la 
vûé des piéces, łe Maître ne prit pourtant pas tout d'effroi 
que fon Jardinier avoit voulu lui donner; s'ilnerefla pas 
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abfolument tranquille, il jugea au moins qu'il pouvoit y 
avoir du naturel dans le fait, & il crut devoir confulter 
fon Chirurgien: celui-ci, quoiqu’habile dans fa profeffion, 
ne fe trouva pas en état de donner des éclairciffements fur 
un fujet qui n'avoit aucun rapport avec ceux qui avoient 
fait l'objet de fes études; maisil indiqua M. PAbbé Nollet, 
comme très-capable de décider fi l’Hiftoire naturelle nof- 
froit point quelque chofe de femblable à ce qu'on lui pré- 
fentoit. Ce fut donc fa réponfe qui vallut à M. l'Abbé 
Nollet une vifite qui a fervi à m'inftruire. Le Jardinier ne 
tarda pas à mettre fous fes yeux ces rouleaux de feuilles 
qu'il n'avoit pu foupçonner être faits que par main d'hom- 
me, & d'homme forcier. Outre qu’un homme ordinaire 
ne lui fembloit pas capable d'exécuter rien de pareil, à 
quoi bon les eût-il faits, & à quel deffein les eût-il enfouis 
dans la terre de la crête d’un fillon? un forcier feul pouvoit 
les avoir placés-là pour les faire fervir à quelque malefice. 
Heureufement que M.f Abbé Noliet avoit chés lui d’autres 
efpeces de rouleaux de feuilles artiftement travaillés par 
des fcarabés: il les montra au Jardinier, & Paffûra qu'ils 
étoient faits par des infeétes, &qued'autres infeétes étoient 
fans doute les ouvriers de ceux qui lui caufoient tant d’in- 
quiétude. I défit fur le champ quelques-uns des rouleaux 
qui avoient paru fr redoutables au payfan qu'il avoit été 
bien éloigné d'ofer chercher à porter fes regards dans 
leur intérieur; M. l'Abbé tira un gros ver d'un de ces 
rouleaux. Dès que le payfan Peut vå, fon air fombre & 
étonné difparut : un air de gayeté & de contentement fe 
répandit fur {on vifage, comme s'il venoit d'être tiré d’un 
affreux péril. On l’avoit effeétivement délivré d'un pefant 
fardeau, en lui faifant voir qu'il mavoit plus de fortilége 
à craindre. M. P Abbé Noliet ne lui demanda pour recon- 
noiflance, que de laiffer les rouleaux qu'il avoit apportés, & 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. LV Mem. ao: 
d'en ramaffer de pareils, d'en remplir une petite boîte, & 
de l’envoyer au plûtôt par la pofte à mon adreffe, & fous 
le couvert de M. d'Ons-en-Bray. C'eft ce que le Jardinier 
promit, & il tint parole. 

Dès que la vifite fut finie, M. l'Abbé Nollet n'eut rien 
de plus preflé que de m'apporter les rouleaux qu’il avoit 
eu foin de retenir. Je vis avec plaïfir qu'ils étoient précifé- 
ment conftruits comme ceux pour lefquels ma curiofité 
avoit été excitée par M. Séguicr : fur le champ j'en ouvris 
quelques-uns pour en examiner l'intérieur. Un ver * très- 
gros que je trouvai dans le premier, & qui y étoit logé 
dans une coque de foye, me parut femblable à ceux qui 
fe transforment en abeilles. Je jugeai donc que des abeilles 
devoient être les ouvriéres de ces fortes de nids. Mais c’eft 
fur quoi il ne me refta pasle plus leger doute, lorfqu’ayant 
ouvert plufieurs de ces petits étuis, dont fix à fept réunis 
en formoicnt un grand, je trouvai dans chacun un ver 
plus petit que celui que j’avois vå d’abord, mais plus pro- 
pre en même temps à m'inftruire. Il étoit pole fur une 
maffe de pâtée qui ne différoit de celle des vers des abeilles 
perce-bois, des abeilles maçonnes & des bourdons, qu'en 
ce qu’elle étoit plus humeétée de miel, & de miel plus 
coulant. 

IJ me refloit affés de rouleaux, & en apparence bien 
conditionnés, pour avoir lieu d’efpérer que j'en verrois 
{ortir des abeilles femblables à celles qui les avoient conf- 
truits: je ne pouvois pas me promettre de même qu'elles 
auroient la complaifance de travailler fous mes yeux. Mais 
plufieurs obfervations anciennes que je me rappellai, jointes 
à ce que je venois de voir, me firent efpérer que non feu- 
lement je pourrois connoître avec certitude ces ouvriéres 
avant que celles que j'avois fous la forme de ver fuffent 
deyenuës ailées, mais que je pourrois même les obierver 
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en plein travail. Mon efpérance, loin d'être trompée, fut 
bien-tÔt plus que remplie, car je parvins à découvrir plu- 
ficurs efpeces de ces faifeufes de rouleaux, dont les unes 
donnent aux leurs plus de longueur & de diametre que 
n’en ont ceux des autres; & dont les unes font entrer dans 
leur compolition, des feuilles diftérentes de celles que les 
autres y employent. Ceux qui m'avoient été remis, étoient 
faits de feuilles dorme; j'en ai vû d'autres qui l'étoient de 
feuilles de rofier, d’autres de feuilles de marronier d'inde; 
&enfin, ilm'a été très-bien prouvé que les feuilles de beau- 
coup d'autres fortes d'arbres & d'arbuftes font mites en œu- 
vre par des abeilles. 

La ftruéture des rouleaux faits par des abeilles de diffé- 
rentes efpeces, eft pour l’effentiel la même. Reprenons-en 
la defcription que nous n'avons encore qu'ébauchée. Cha- 
que long rouleau, comme nous l'avons déja dit, eft com- 
polé de fix à fept rouleaux égaux entr'eux, mis bout à 
bout, & tous cachés fous une enveloppe commune de 
morceaux de feuilles. Ne nous arrêtons point encore à 
confidérer cette enveloppe, fuppofons même que nous 
Pavons emportée pour mettre à découvert cette file * de 
fix à fept petits rouleaux égaux dont l'afflemblage forme 
une efpece de cylindre. Nous avons encore dit quechacun 
d'eux eft fait comme un dé à coudre, & qu'ils font difpofés 
comme des dés emboités en partie les uns dans les autres, 
c'eftà-dire, qu'ils ont tous leur fond arrondi & convexe 
en-dehors *, & que l'entrée circulaire du premier * reçoit 
le fond du fecond *, c’eft dans l'entrée de celui-ci qu'eft 
logé le fond du troifiéme *, & ainfide fuite. Chaque petit 
dé de feuilles eft une cellule deftinée à mettre un feul ver 
à couvert depuis l'inftant de fa naïfflance jufqu'a ce quäl 
ait pris fon accroiflement complet, & qu’il ait paflé par 
Jes deux métamorphoies dont la derniére le rend abeille, 
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c'eft-à-dire, que leur ufage eft le même que celui des 
cellules faites dans le bois par certaines abeilles, & des 
cellules conftsuites de mortier par d’autres. Elles doivent 
donc être des vafes propres à contenir la pâtée qui fournit 
la nourriture au ver, c'eft-à-dire, des vafes fi clos que le miel 
coulant dont la påtée eft imbibée, ne puiffe pas s'échapper, 
car j'ai trouvé dans quelques cellules du miel liquide. Les 
morceaux de feuilles dont elles {ont compofces, ne font 
pourtant qu'appliqués les uns fur les autres; ils ne font 
aucunement collés les uns aux autres. C'eft donc l'exaéti- 
tude avec laquelle ces morceaux font ajuftés, qui rend les 
petits vafes capables de contenir une liqueur. 

Mais pour prendre plus d'idée de la précifion & de 
l'adreffe avec lefquelles nos mouches font obligées de tra- 
vailler, examinons les piéces de laffemblage defquelles 
chaque dé eft formé. Elles ont toutes une figure à peu près 
femblable. Chaque piéce *, avant que d'avoir été mife en 


œuvre, étoit platte, comme le doit être tout morceau ‘ 


qui vient d'être coupé dans unc feuille. Elles font environ 
une fois plus longues que larges; & c’eft près d'un de leurs 
bouts qu'elles font le plus larges: depuis celui-ci jufqu'à 
l'autre, elles vont en fe rétréciffant. On peut s'en faire une 
image en fe repréfentant la moitié d’une ellipie coupée 
fuivant fon petit axe; à cela près qu'il ne faut pas conce- 
voir le large bout de notre morceau de feuille comme 
terminé par une ligne droite; il eft courbe, mais pour- 
tant il left fi peu qu'il ne s'éloigne pas bien fenfible- 
ment de la ligne droite. Dans des nids conftruits par des 
abeilles de différentes efpeces, les cellules différent en gran- 
deur: les plus grandes font faites de plus grands morceaux 
de feuilles. Ceux qui font employés pour la même cellule 
different aufli entr'eux en proportions: il v en a de fenfi- 
blement moins larges que les autres, quoiqu'il foient auff 
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longs. Dans le même dé, par exemple, on en trouve qui 
ont fept lignes & demie de long, & plus de quatre lignes 
& demic de large; & d’autres qui fur la même longueur de 
{ept lignes, ont moins de trois lignes & demie de largeur. 
Sur un des grands côtés, ou, fil'on veut, fur un quart de 
la circonférence de Fellipe, on reconnoit les dentclüresde 

* PL o. fig. la feuille *: ce côté n’a donc que la courbüre qu'avoit le 

14 fé contour de la feuille dans cet endroit: l'autre côté, l’autre 

quart de la circonférence de Pellipfe, a été taillé par la 
mouche, & a une courbûre affés femblable à celle du pre- 
mier, mais fans dentelüres. 

C'eft avec des morceaux plats tels que nous venons de 
les décrire, que l'abeille fçait faire une cellule en forme 
de dé dont le diametre intérieur eft d'environ trois lignes, 
& la longueur d’à peu près fix lignes, c'eft-à-dire, d'environ 
une ligne plus courte qu'un des morceaux de feuilles, & 
cela parce qu'une portion de chacun de ceux-ci, d'environ 
une ligne, eft repliée en-deflous pour contribuer à en faire 

# Fig. 8. 4. le fond *: la mouche plie le refte du morceau de feuille 
en gouttiére, Trois morceaux femblables & égaux font plus 
que fufffants pour former un tuyau creux de trois lignes de 

* Fig. ro, diametre: aufli les feuilles ont-elles en recouvrement *;, 

112413. je veux dire qu'un des côtés de la premiére eft caché fous 
un de ceux de la feconde, & qu’un côté de celle-ci eft caché 
de même fous un côté de la troifiéme. Un dé qui n’auroit 
que l’épaifleur d’une feuille, pourroit donc être fait de trois 
morceaux difpofes comme nous venons del expliquer; mais 
il n'auroit pas la folidité que l'abeille lui veut. Nous avons 
déja averti que les piéces qui le compofent, ne font point 
collées les unes contre les autres; elles ne font retenués 
que par le reffort qu’elles ont acquis en fe féchant, qui 
tend à leur conferver {a figure qu'on leur a fait prendre, & 
lcur pofition. D'ailleurs le pli qui ramene leur petit bout 
` en-deffous, 
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en-deffous, contribuë encore à les arréter. Mais, comme 
nous venons de le dire, un étui fr-mince ne feroit pas 
affés folide au gré de la mouche; les jonétions des feuilles 
pourroient ne pas tenir contre le’ miel qui tendroit à 
s'écoule, elles pourroient s’entr'ouvrir & lui donner paf- 
fage. Pour foûtenir {es feuilles dans les endroits où elles 
fe croifent, pour fortifier le tuyau, la mouche applique 
trois nouvelles feuilles courbécs en gouttiéres comme les 
premiéres, & pliées de même près de leur bout. Cette 
feconde couche de feuilles forme un fecond tuyau dans 
lequel le premier eft logé: elle loge le fecond tuyau dans 
un troifiéme, c’eft-à-dire, qu'elle met encore une nou- 
velle couche de feuilles; ainfi neuf piéces au moins font 
employées à compofer le dé, & je ne fçais fi quelque- 
fois il n’y en entre pas plus de douze. On voit affés 
pourquoi il y a de ces piéces plus étroites que les autres: 
celles de la couche intérieure n'ont pas befoin d'être fi 
larges que celles de la couche moyenne’, & celles de cette 
feconde couche peuvent être plus étroites que celles de 
la troifiéme. Toutes ont une égale longueur ou a peu- 
près, parce que les bouts des morceaux des trois couches 
{ont également repliés fur le fond; mais ceux de la cou- 
che intérieure fe croifent plus fur le centre que ceux des 
autres. 

Voilà en quoi confifte le principal arti fice de la conftruc- 
tion du corps d’une cellule. On n'a pas oublié qu elle doit 
être remplie de pâtée : la couleur de celle-ci eft rougeâtre, 
fon goût a de l'aigre mêlé avec du doux: jen at trouve 
dans quelques-unes d’aufli coulante que du miel. Le petit 
pot qui la contient, eft fouvent couché horifontalement, 
& ne füt-il que pofé obliquement à l'horilon, cen feroit 
affés pour que fon ouverture qui a pius de diametre que 
le refte, demandât à être exactement bouchée. Aufl dès 
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que la mouche a rempli la cellule de pâtée jufqu'à T'en- 
droit où ik convient qu'elle le foit, c'eit-à-dire, jufqu'à 
environ une demi-ligne du bord de l'entrée, & qu'elle 
y a dépofé un œuf, elle fonge à la bien boucher; & cela, 
avant que de travailler à ébaucher une nouvclie cellule. 
La maniére dont elle le fait, eft la plus imple & la meit- 
leure qu'elle pût choifir, en n'employant que des maté- 
riaux femblables à ceux dont eft fait le corps du petit vaie, 
& qui font! apparemment les feuls qu'elle fçache mettre 
en œuvre. Elle lui donne un couvercle qui neft autre 
chofe qu'un morceau de feuille, bien circulaire *. Ce que 
nous avons dit de: la compolition de la cellule, nous a 
appris que fa cavité eft un peu conique; d'où il eft clair 
qu'un couvercle dont le diametre n'eft que très-peu pius 
petit que celui de la circonférence intérieure du bord de 
l'ouverture, peut entrer dans la cellule, mais qu’il eft bien- 
tôt arrêté par les parois, quine lui permettent pas d'aller 
loin: ainl cecouvercle circulaire d'une feule piéce, bouche 
la cellule, comme des fonds compofés de plufieurs piéces 
bouchent nos tonneaux; il n’a pas befoin d'avoir fon bord 
comme le font les bords des fonds des tonneaux, logé dans 
une rainûre, mais fon contour doit étre bien circulaire 
pour. s'appliquer aflcs parfaitement contre les parois de 
la cellule. 

L'abeille cependant ne s’en fie pas à ce feul-couvercle: 
quand il ne laifferoit aucun vuide entre fa circonférence 
& celle des parois, il y auroit à craindre qu’il ne fût trop 
foible: elle.en ufe donc comme elle a fait par rapport 
aux piéces du corps de la cellule; elle met ordinairement 
trois plaques circulaires les unes fur les autres: quelque- 
fois j'en ai trouvé jufqu à quatre. Elles ne font aucune- 
ment. collées les unes contre les autres, mais elles font 
trés-bien retenués par l'exaéte application de leur contour 
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contre celui de la cellule. Depuis la derniére des piéces 
qui compolent le couvercle total, jufqu'au bord de J'ou- 
verture de la cellule, il refle-un vuide d'un peu plus d'un 
tiers de ligne ou d'une demi-ligne de profondeur. C’eft 
dans ce vuide que la mouche engraine le fond de Ja 
cellule qui fuit : il porte immédiatement fur le couvercle 
de la ceilule qui vient d'être bouchée; c'eft ainfi qu'elle 
difpofe à la file fix à fept ceilules, qui enfemble forment 
une efpece de rouleau prefque cylindrique. Enfin,comme 
nous l'avons déja vů, ce rouleau eft renfermé fous une 
enveloppe qui aide à maintenir exactement toutes des 
cellules dans les pofitions qui leur ont été données. Les 
morceaux de feuilles dont cette enveloppe eft faite*, font + PI. ro. fig. 
plus grands que ceux du corps de chaque cellule; leur 7: €P. 
figure approche plus de l'ovale; leurs bouts font arrondis, 
& à peu-près également larges. Hs ne font encore retenus 
que par la courbüre qu'on leur a fait prendre; ceux qui 
fe trouvent près de l’un & de l'autre bout de da fuite des 
cellules, font repliés fur ces bouts, à peu-près comme 
les morceaux du corps de chaque cellule le font fur fon 
fond. 

Il y a des efpeces d'abeilles, celles qui font les plus longs 
& les plus gros rouleaux, qui, pour le fond de chaque 
cellule, employent au moins une piéce circulaire fembla- 
ble à celle des couvercles: elles la courbent, elles la ren- 
dent un peu convexe en-dehors: c'eft fur les bords de cette 
piéce que font repliés les bouts de celles du corps de da 
cellule. 

Mais comment des abeilles viennent-elles à bout de 
couper des morceaux de feuilles, & de leur donner à cha- 
cun des dimenfions & les contours néceffaires! Où font, 
pour ainfi dire, les atteliers où elles taillent les piéces 
qu'elles mettent en œuvre! Une ancienne obfcrvation me 
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conduifit à voir fur cela ce qui peut être vů. J'avois 
été embarraffé de fçavoir par quels infeétes' avoient été 
faites des échancrûres en très-grand nombre que j'avois 
* PL ro. fig. remarquées fur les feuilles de certains rofiers *. Je ne pou- 
Eee” 27" vois les attribuer à des chenilles, j'en avois cherché inuti- 
lement pendant le jour, & pendant la nuit avec une lu- 
miére, fur des rofiers où les échancrüres fe multiplioient 
journellement: D'ailleurs elles nereffembloient pas à celles 
que leschenilles font aux feuilles qu'elles rongent. Je crus 
avoir trouvé le dénouement de ce fait, & celui d'un autre 
plus intéreffant, lorfque la figure des piéces des différents 
morceaux de feuilles qui entrent dans la compofition des 
nids, me fut connuc: je penfai que des abcilles alioient 
couper fur des feuilles encore attachées à l'arbre, les piéces 
dont elies avoient befoin , en un mot, que les échancrüres 
que j'avois trouvées en fi grand nombre fur certains rofiers, 
marquoicnt les places ou certaines abeïles étoient venuës 
fe fournir de quoi conftruire leurs nids. Ayant examiné 
alors les feuilles de rofier avec des yeux plus éclairés, je re- 
connus, à n'en pouvoir douter, que toutes leséchancrüres 
étoicnt des vuides laïflés par des piéces propres à entrer 
dans la compofition des nids. Je vis de ces échancrüres 
*e & dont le contour étoit oyal *; j'en vis d'autres qui avoient 
à peu-près celui d’un demi-oval: enfin, ce qui Ctoit encore 
plus décifif, j'en trouvai plufieurs dont ie contour étoit 
*rr. circulaire *; C'eft-à-dire, que je ne pus méconnoître les 
vuides d'où avoient été ôtées les piéces qui. fervent de 
couvercles, & ceux où avoient été prites, foit les piéces qui 
font ic corps des cellules, foit celles qui font employées à 

en compofer l'enveloppe générale. 

Quand on fçait ce que l'on doit chercher à voir, & où 
on le peut voir, on a une grande avance pour y parvenir. 
Ce fut fans fuccès que je fis fouiller aux pieds d’un très- 
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grand nombre de rotiers, & de ceux dont les feuilles étoient 
le plus entaillées, je ne pus y trouver aucun nid; aufi 
ignorois-je alors que ce n'étoit pas-là que je devois les 
trouver. Mais puifque j'étois perfuadé que des mouches 
venoient fe fournir de morceaux de feuiiles far ces rolers, 
il ne s'agifloit que d'épier ce qui s'y pafferoit à difiérentes 
heures du jour: je ne tardai pas à le faire & à avoir con- 
tentement. Vers le midi du jour qui fuivit celui où j'avois 
fait fouiller aux pieds,des roficrs, je parvins à obferver une 
mouche dans l'opération. Une abeille, & de celles même 
fur qui mes foupçons étoient tombés, vint {e pofer fur 
un arbufte peu éloigné du rofier fur lequel mes regards 
revenoient d'inftant en inftant: bientôt je Jui vis quitter 
la place où elle s'étoit repofée quelques moments, pour 
voler vers le rofier. J’étois déja prefque für de l'intention 
à laquelle elle s'y rendoit ; mais bien-tôt elle môta tout 
refte d'incertitude. Elle fe pofa en-deffous d’une feuille, 
& dès qu'elle y fut, elle faifit avec fes deux dents l'endroit 
du bord dont elle étoit le plus proche *. Elle coupa 
Ja feuille, & continua de la couper en avançant vers la 
principale nervüre. A chaque inftant une nouvelle partie 
de l'épaiffeur de la feuille fe trouvoit entre les dents, & 
celles-ci fur le champ lui donnoient un coup aufli efficace 
que celui des meilleurs cifeaux. Enfin, elle conduifit fes 
coups & fa marche de façon, qu'arrivée près de la ner- 
vûre de la feuille, elle retourna vers le bord, toüjours 
coupant, & acheva de couper affés près de l'endroit où 
elle avoit commencé à entailler. Chargée de la piéce 
qu'elle venoit de détacher, elle prit un haut vol, & fut 
dérobée à mes yeux par les murs du jardin au - deffus 
defquels elle paffa. 

Tout cela fut fait en bien moins de temps qu'on ne 
l'imagineroit, Avec de bons cifcaux nous ne coupcrions 
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pas plus vite une piéce dans une feuille de papier, que la 
mouche avec fes dents en coupa une dans ja feuille du 
rofer. S'il n'avoit tenu qu'à moi, elie eut travaillé moirs 
vite: mes yeux n'avoient pu fuivre toutesles circonftanccs 
qui accompagnent une opération qui n'eft pas aufh fimple 
qu'elle le paroît d’abord; elle fuppofe plufieurs petits pro- 
cédés qui, pour être obfervés, demandent que l'opération 
foit répétée bien des fois fous les yeux du fpeétateur. Tout 
ce que je pus faire cette année, fut de la revoir deux ou 
trois fois: je m'y étois pris trop tard; les abeilles avoient 
enlevé aux rofiers tous les morceaux de feuilles dont elles 
avoient befoin; la failon où elles conftruifent des nids étoit 
pulée. C’eft de quoi je dois avertir, afin que ceux qui fe- 
ront curieux, comme je l'ai été, de voir de ces mouches 
à l'ouvrage, puiflent y parvenir fans perdre trop de temps. 
L'année fuivante, lorfque mes rofiers furent couverts de 
feuilles, chaque fois que je paflois auprès d'eux, je leur 
donnois un coup d'œil, pour reconnoître fi quelques-unes 
des leurs n'étoient point échancrées. Quand j'eus com- 
mencé à en voir de telles, & que j'eus remarqué que leur 
nombre augmentoit journellement, je me promis dé voir 
des abeilles entailler des feuilles, fans mettre ma patience 
à de trop longues épreuves. Ce fut aufli un fpeétacle que 
je me donnai pendant pilufieurs jours vers la fin de Mai, 
c'eft-à-dire, autant de fois que je le voulus : fouvent 
je n’avois pour cela qu'à me tenir tranquille auprès d’un 
rofier pendant un temps aflés court. 

Pour l'ordinaire l'abeille qui, en volant, eft arrivée tout 
près d'un roher, differe de quelques inftants à s'y poler ; 
elle voltige au-deffus; elle en fait le tour, & fouvent plu- 
fieurs fois & en différents fens, comme fi avant que de fe 
fixer, elle vouloit reconnoître celle des feuilles qui lui 
convient le mieux: fon choix n'eft pourtant pas long à 
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faire; elle s'appuye fur celle qui lui a paru digne d'être 
préférée *, & dans le moment même où elle s’y pofe, elle 
commence à lui donner un coup de dents. Toutes ne fe 
placent pas de la même maniére fur la feuille. Les unes 
s'y attachent par-deflous, les autres fe mettent deflus, & 
d'autres ne faififlent la feuille que par fon tranchant *, de 
façon que fon bord fe trouve entre les jambes. Le plus 
fouvent elles la faififfent près du pédicule, ayant la tête 
tournée vers la pointe de la feuille, & quelquefois elles 
fe pofent près de la pointe, & ont la tête tournée vers le 
pédicule. Quelle que foit au refte leur premiére pofition, 
toutes operent par la fuite de la même maniére. Dès que 
le premier coup de dents a été donné, de pareils coups 
{e fuccédent les uns aux autres fans intervalle; entaille 
s'approfondit : la mouche fait paller entre fes jambes le 
bord de la partie qui a commencé à être détachée *; les 
Jambes d'un côté font au-deflus de cette partie, & les 
jambes de l'autre côté, deffous. La direction de la coupe 
cft toûjours en ligne courbe: imaginons que le trait en a 
été tracé fur la feuille, que la route que les dents doivent 
fuivre, y a été marquée; ce trait va en s’approchant de la 
principale nervûre * jufqu’à un certain point; arrivé à ce 
point, il retourne vers te bord *, où eft fon origine, & 
s'y termine. La mouche qui coupe, comme fı elle avoit 
fous ics yeux un pareil trait, avance donc d’abord vers la 
principale nervüre ; elle marche pour s'en approcher ; ; & 
c'eft fur la partie même qui eft commencée à détacher, 
& paflée entre fes jambes, qu’elle marche; à mefure qu'elle 
avance d'un pas, fes dents font en état de couper, & cou- 
pent plus loin. Une mouche qui feroit preffée de fuivre 
une route en ligne droite, & fur un terrein uni, n'iroit pas 
plus vite qu'elle va alors. Le trait que nous avons fuppofé 
pour la conduire, lui manque, & elle n'héfite pas plus que 
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s'il la guidoit: rien ne larrête, quoique da piéce même 
qu’elle coupe, femblat la devoir embarraffer, fur-tout lorf- 
que l'entaille commence à devenir profonde, & fur-tout 
lorfque l'abeille après s'être approchée au plus pres de la 
principale nervûre, s’en éloigne; car la piéce qui cit fon 
feul foûtien, devient alors pendanteAuffi ne fe tient-clle 
plus précifément fur la tranche de cette piéce: la mouche 
oblige à fe courber & à fe plier en deux la portion qui 
eft entre fes jambes. Enfin, dans l'inftant où les coups de 
dents qui doivent achever de détacher la piéce, vont étre 
donnés à la petite portion qui tient encore, la picce eft 
toute pliće en deux & placée perpendiculairement au corps 
de l'abeille *, qui la ferre avec {es fix jambes. Quand le 
moment arrive où le dernier coup de dent vient d'être 
donné, le fupport manque tout d'un coup à la mouche; 
la piéce qui lui en fervoit ne tenant plus à rien, elle 
tomberoit à terre, {i elle ne fçavoit fe foûtenir avec 
{es aîles; elle prend fon vol, & part chargée * du mor- 
ceau de feuille qu'elle a coupé avec tant d'adreffe & de 
célérité. « 

C'eft ainf qu’elle coupe & tranfporte fucceffivement 
toutes les piéces dont elle a befoin, les ovales, es demi- 
ovales & les rondes. Quelque régulier que foit le contour 
de ces derniéres, leur façon ne lui coûte ni plus d'attention 
ni plus de temps que celle des autres. La facilité & la 
précifion avec lelquelles elle taille ces piéces circulaires, 
ne {çauroient manquer de nous paroître bien furprenantes, 
à nous à qui il ne {croit pas poflible d'en couper de telies 
fansle fecours d'un compas. Si l'abeille fe plaçoit au moins 
en-dedans de la circonférence de la piéce qu’elle veut dé- 
tacher, & que pendant que {es dents agiffent, elle tournat 
fur quelque partie de fon corps comme fur un pivot, on 
concevroit aflés qu'elle auroit pour fe guider quelque 
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chofe d'équivalent au compas; mais elle eft dansla pofition 
Ja plus defavantageule, elle cft fur la circonférence même 
de la piéce; enfin elle n’en peut voir que la portion qu'elle 
coupe, & au plus celle qui lui refte à couper, puiique la 
partie qui a été coupée, eft paffée entre {es jambes; ce- 
pendant elle ne tâtonne aucunement, avec fes dents elle 
coupe auli vite en fuivant une courbüre circulaire, que 
nous pourrions couper en ligne droite avec des cifeaux 
plus grands que les fiens. Ce neft pas-là encore tout ce 
que nous fommes forcés d'admirer: cette piéce ronde eft 
deftinée à boucher le bout d’un tuyau cylindrique, elle 
doit entrer dedans, & nous avons vû qu'elle s'applique 
affés exactement contre fes parois pour empêcher du miel 
de s'écouler; elle doit donc avoir un diametre précifé- 
ment égal à celui de ce tuyau. Pendant que l'abeille eft 
fur un rofer, le tuyau auquel elle veut tailler un bou- 
chon fr jufte, weft pas fous fes yeux, elle l’a quelquefois 
JailTé bien loin & caché fous terre; elle agit donc comme 
fi elle avoit confervé l’idée du diametre de ce tuyau, 

uifqu'elle le donne à la piéce circulaire. Nous tenterions 
affürément fans fuccès de tailler une piéce propre à s’ajufter 
exactement dans un tuyau qui feroit même devant nous, 
s'il ne nous avoit pas été permis d'en prendre le diametre, 
& de le rapporter fur la feuille. 

Les morceaux de feuilles qui compofent le corps de cha- 
que petit cylindre ou dé, ont befoin aufli d’avoir d’exactes 
mefures dans leurs dimerfions, une longueur déterminée, 
plus de largeur à un bout qu’à l’autre, des contours qui leur 
conviennent : enfin, entre ces piéces les unes demandent 
plus d'ampleur que les autres. Les idées de toutes ces 
mefures fe trouveroient-elles dans la tête de nos abeilles! 
Elles pourroient pourtant y être fans que nous fuffions 
dans la néceffité de leur croire un génie trop fupérieur: 
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elles pourroient y être prefque fcules, ou jointes à un petit 
nombre d'autres idées. Les hommes les plus grofliers, que 
leur defhination oblige de voir continuellement certains 
objets, ont, par rapport à ces objets, des idées qui ne fe 
trouventipas fi nettes dans les têtes les plus fortes. Enfin, 
fi Pon veut que nos mouches falfent tout ce qu’elles font 
machinalement, ce font affürément des machines bien 
furprenantes; elles ne font pas feulement propres à tracer 
exactement certaines figures, elles fe fervent des piéces 
qu'elles ont taillées pour compofer des ouvrages très-fin- 
guliers, & néceffaires à la confervation de leur efpece. 
Que ce foit machinalement ou de tête, qu'elles en vien- 
nent à bout, la gloire en eft toûjours dûë à lInteiligence 
qui leur a, comme à nous, donné l'être. 

Ceux qui refufent toute connoïffanee aux animaux, 
tournent contre les animaux mêmes la trop conflante 
régularité avec laquelle ils exécutent des ouvrages induf- 
trieux; mais ils fourniflent prefque tous au moins de quoi 
affoiblir cette objeétion; ils ont leurs mal-adrefles &leurs 
méprifes : nos abeilles pour foûtenir leur honneur, ont à 
en produire. J'ai dit que celle qui arrive auprès d'un rofier, 
en fait le tour, & fouvent plufieurs fois, comme pour exa- 
miner fa feuille où par préférence elle doit prendre une 
piéce: quelquefois il lui arrive de mal juger de labonme 
qualité de celle qu'elle a choifie, ou de ne pas fuivre aliés 
exactement le trait de la coupe. J'ai vi plus d'une fois 
une Coupeufe qui, après avoir entaillé une feuille, tantôt 
plus, tantôt moins avant, abandonnoit l'ouvrage com- 
mencé, & partoit pour aller-attaquer dans l'inflant une 
autre feuille dont elle emportoit une piéce telle qu'elle 
n’avoit pu la trouver dans la premiére feuille, ou qu'elle 
avoit réufli à mieux couper. 


Nous venons de donner le nom de Conpeufes à ces 
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abeilles qui ont en partage ladreffe de couper dansyles 
feuilles les piéces qui leur font néceffaires pour cenftruire 
leurs nids, & nous contimuérons de les défigner fouvenit 
par ce nom. À mefure qu'une coupeulé a enlevé laspiéce 
qu'elle {ouhaitoit, elle la tranfporteoù elle veut la mettre 
en œuvre. C'eft fous terre qu'elle la courbe & plie, fr elle 
a beloin d’être courbée& pliée; car c’eft fous terre qu'elle 
conftruit le nid, dans la compofition duquel elle, l'a fait 
entrer. On ne peut pas fe promettre de voir, une abeille 
travailler dans un dicu fi obfcur; mais on peut deviner 
affés fürement fes manœuvres les plus effentielles. La pre- 
miére & la plus pénible, après qu'elle s’eft déterminée à 
conftruire un nid de feuilles, eft de creufer un trou d'une 
capacité fuffifante pour le loger. Avant que d'y parvenir, 
elle a bien de la terre à fouiller & à tranfporter. Puifqu’un 
cylindre doit être contenu dans ce trou, ilconvient qu'il 
foit cylindrique. La mouche tire même un autre avantage 
de cette figure du trou, elle le rend propre à devenir le 
moule des piéces qui doivent.entrer dans la compoñtion 
du nid. Contre l’ordre ordinaire, mais dans l'ordre te plus 
naturel ici, la coupeufe forme l'enveloppe extérieure avant 
que de conftruire les cellules qu'elle doit couvrir : les pre- 
miers morceaux de feuilles qu’elle tranfporte, font done des 
plus grands, & de ceux qui ont des figures ovales. Quand 
la mouche entre dans {on trou, elle tient, comme lorf- 
qu'elle eft partie de deffus le rofier, la piéce pliée en deux: 
là elle la déplie, & en l’appliquant & la preflant contre 
les parois du trou, elle lui en fait prendre la courbüre. I 
n'y a rien de difficile à concevoir dans la difpoñtion & 
Farrangement d’un nombre de piéces fuffifant pour cou- 
vrir tout l’intérieur de la cavité cylindrique: on doit feule- 
ment imaginer que les piéces les plus proches du fond ont 
été recourbées de façon que celui-ci fe trouve tapiflé par 
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leurs bouts. Enfin, s'il faut une feconde ou unce troifiéme 
couche de feuilles pour donner de la folidité à l'enveloppe, 
il weft queflion que d'apporter un plus grand nombre de 
piéces ovales. C'eft dans cette et pece d'étui que doivent être 
conftruites, les unes après les autres, chacune des cellules; 
chacun de ces petits dés qui compoient enfemble une 
efpece de cylindre : ce, que nous avons dit ailleurs des 
piéces dont ils font conflruits, de leur figure & de la ma- 
niére dont elles font ajuflées, met en état de juger de ce 
que l'abeille a à faire. On conçoit encore que comme les 
parois du trou ont fervi à faire prendre la courbüre à cha- 
que piéce de l'enveloppe, de même les parois de l'enve- 
loppe iervent à courber les piéces qui entrent dans le corps 
de chaque dé. 

Quelque naturel qu’il foit de penfer que tout le travail 
eft conduit comme nous venons de le dire, j'étois pourtant 
bien aife d'en avoir une certitude complette, de ne pou- 
voir douter que l'enveloppe n'eût été faite la premiére: un 
hazard heureux me mit à portée d’en avoir les preuves 
defirées. Malgré le grand nombre d'abeilles que j'avois 
vû partir de deflus les rofñers, dans différents jours, char- 
gées des morceaux de feuilles qu'elles avoient détachés 
fous mes yeux, je n'avois pu parvenir à découvrir l'endroit 
où quelqu'une de ces coupeufes portoit les fiens: elles 
avoicnt toûjours été où ma vüë n'avoit pu lesfuivre. Vers 
la mi- Juin une coupeufe, mais d'une autre efpece, me 
mit à portée d’obferver à l'aife ce qui m'avoit été caché 
par celles du rofier. Une abeille qui fe contente de fouiller 
a terre, & qui y travailloit avec beaucoup d'activité, ma- 
voit fixé auprès d'elle, lorfque des regards jettés à Paven- 
turc fur les lieux des environs, me firent appercevoir au- 
deffus de la fente horizontale que deux pierres mal jointes 
Jaifloient entr’elles, une portion d'un morceau de feuille 
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verte qui difparut fur le champ ; ce morceau de feuille 
fut tiré entre les deux pierres : celles-ci étoient les der- 
nicres ou les fupérieures d’une terraffe qui n’avoit guéres 
que ma hauteur, & dont j'étois proche. Mes yeux ne 
quitterent plus cette fente; je m'attendois, & je ne tat- 
dai pas à en voir fortir une mouche. Celle qui parut 
au bout de quelques inflants étoit & plus groffe & plus 
roufle que les coupeufes de feuilles de rofier. A peine 
fut-elle hors de la fente qu'elle prit fon vol vers un jeune 
marronier éloigné au plus de 10 à 12 pieds de l'endroit 
d’où clle étoit partie, & plus proche de moi. Elle tourna 
autour, fe tenant toüjours en l'air; enfuite elle parut 
fonder les unes après les autres plufieurs feuilles ; elle 
en prenoit le bord entre fes dents & le laiffoit. Bien-tôt 
pourtant elle en trouva une à fon gré, elle en faifit le bord 
entre fes jambes, & fe mit à couper: dans l'inftant elle 
eut détaché une grande piéce avec laquelle elle partit pour 
fe rendre dans le trou d’où je l’avois vû fortir. Elle n’y 
relta pas long-temps; elle relortit pour aller fe pourvoir 
d’un autre morceau de feuille fur le même marronier. 
Enfin, en moins d'une demi-heure, je lui vis faire plus de 
douze voyages, & revenir toûjours chargée: elle alla pour- 
tant trois à quatre fois fe fournir fur d’autres petits mar- 
roniers voifms du premier. 

Aucune des piéces que la mouche emporta, 'étoit cir- 
culaire, & il ne paroiffoit pas qu'il y en eût eu encore de 
celles- ci de prifes fur les feuilles du marronier; d’où il 
s'enfuivoit que le nid n'étoit encore que commencé, 
qu'aucune cellule n’avoit encore été finie, & qu'ainfi en 
en mettant l'intérieur à découvert, je pourrois m'affürer 
fı effeétivement laheille conduit fon travail dans l'ordre 
que nous avons décrit, fi elle commence par l'enveloppe 
générale des cellules. Les deux pierres au-deffous d'une 
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defquelles il fe devoit trouver, étoient couvertes d'un 
gazon nourri par une couche de terre épaitle feulement 
de quelques pouces: la terre & le gazon ayant été Ôtés, je 
fis dégager une des pierres peu à peu, & avec attention; 
elle n'avoit qu'environ fix pouces d'épaifleur. Pour fa 
faire enlever, je pris un moment où l'abeille venoit de 
fortir de fon nid, & après avoir remarqué que depuis 
unc heure fes courfes étoient plus longues, & que fati- 
guée peut-être du travail précédent , elle rentroit fans 
rapporter un morceau de feuille. Dès que la pierre eut 
été enlevée, les piéces que j'avois vů porter furent mifes 
à découvert, elles formoient une efpece de tuyau *, mais 
qui fe défigura lorfqu'il ceffa d'étre géné. Les morceaux 
de feuilles dont il étoit compofé, & qui ne venoient que 
d'être pliés, n’avoient pas eu le temps de fe deffécher; 
ils confervoient encore un reflort qui tendoit à les re- 
dreffer. Auffi quand je voulus toucher au rouleau, l'édi- 
fice s'écroula en partie; mais je vis au moins qu'il n'y en 
avoit encore que l'extérieur de fait, & que c'eft par l'exté- 
rieur, par l'enveloppe que la coupeufe commence fon nid. 
J'ôtai de ce nid les morceaux qui étoient tombés, & ayant 
tout rajufté de mon mieux, je repofai la pierre dans fa 
premiére place. Je n'avois pas eu le temps de la recouvrir 
de terre, ce qui n’étoit pas bien eflentiel, que la mouche 
arriva; elle retrouva l'ancienne fente entre les deux pierres, 
elle y rentra. Mais à peine fut-elle parvenue dans l’intérieur 
du nid, qu'elle en fortit,toute étonnée fans doute du boule- 
verfement qu'elle y avoit trouvé. Bien-tôt néantmoins 
elle prit le parti d'y revenir, & fe détermina à réparer le 
defordre que j'y avois fait. Malgré mes attentions, de la 
terre s'étoit éboulée & étoit tombée dedans le nid; fes 
premiers foins furent d'en retirer cette terre; je la vis qui la 
poufloit en-dehors de la fente avec fes jambes poftérieures, 
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& ce fut un travail qu'elle continua depuis les fix heures 
du {oir jufqu'à huit, que je ceffai de l'obferver, &querje 
fus obligé de revenir à Paris. 

Au bout de deux jours je retournai exprès à Charenton, 
pour voir fi la coupeufe que j'y avois obfervée avoit con- 
tinué de travailler à ce même nid, &fr elle tavoit fini. Sur 
les cinq heures du foir je la vis rentrer dans fon trou, fans y 
apporter un morceau de feuille: peut-être y apportoit-elle 
des aliments pour le ver d’une cellule, de la pâtée; elle en 
fortit & refta long-temps dehors; quand'elle y revint, ce 
fut encore fans apporter aucune portion de feuille. Après 
qu'elle en fut fortie pour la feconde fois; j'enlevai la mème 
pierre que j'avois ôtée ci-devant, & je misa moitié a décou- 
vert dans toute fa longueur, un tuyau long de près de cinq 
pouces. Alors les morceaux de feuilles qui le formoient 
refterent en place *, ils avoient eu le ternps de prendre leur + Pi. 10. fig. 
pli; leur reflort même tendoit àdeur conferver leur cour- 8 
büûre. Le tuyau étoit couché horifontalement, je ne voulus 
pasle défaire, mais j'en fondai l'intérieur en faïfant entrer un 
brin de paille par fon ouverture; il ne pénétra que jufques 
environ au tiers de la longueur; les deux tiers reftants & les 
plus proches du fond, étoient remplis par des cellules *, IL * Fig. 9. 
y avoit encore de la place vuide pour en mettre deux ou 
trois, ce que la mouche ne manqua pas de faire par la fuite, 
& à quoi je la remis en état de travailler, ayant repofé la 
pierre comme elle le devoit être. Tout cela étoit fait lorf- 
que la coupeufe arriva; elle parut d'abord cfirayée du dé- 
rangement, elle entra dans le nid &en fortit brufquement ; 
mais par fa fuite elle fe calma, s'occupa à tout réparer, 
& continua d’aller & venir à fon ordinaire. 

Occupés à fuivre & à admirer les ouvrages de nos cou- 
peules, nous femblons les avoir oubliées, nous ne nous 
omumes pas encore arrêtés à les décrire elles-mêmes. J'en 
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connois au moins cinq efpeces, & apparemment qu'il y 
en a bien d’autres qui me font inconnues. J'ai reçû une 
cellule de feuilles faite à Saint-Dominique par une mou- 
che qui peut bien n'être pas de celles qui s'accommodent 
de notre-climat. Les coupeufes de différentes efpeces met- 
tent en œuvre des feuilles d’efpeces différentes. ll y a pour- 
tant apparence que plufieurs fortes de feuilles peuvent 
convenir à la même mouche; les coupeufes par qui j'ai 
vû employer les feuilles de marronier d'inde, font proba- 
blement plus anciennes dans le Royaume que cet arbre. 
Mais la mouche qui prend des piéces dans les feuilles de 
marronier d'inde, n’en trouveroit que de trop petites dans 
celles du rofier; car c’eft toûjours dans une moitié de la 
feuille que l’entaille eft toute entiére, la groffe nervûre ne 
doit pas fe trouver dans la piéce détachée. Enfin, il n'eft 
guéres d'arbres ni d'arbuftes dans nos jardins, auxquels je 
maye vå des feuilles qui avoient été entaillées par nos cou- 
peufes. Les entailles qu’elles font, font toûjours aifées à 
diftinguer de celles qui ont été faites par des infectes qui 
ont rongé: leur contour eft tout autre & coupé plus net: 
il femble qu'un emporte-piéce ait été appliqué fur la 
feuille, pour en détacher ce qui lui manque. Ces fortes de 
coupures qui apprennent où des mouches vone fe fournir, 
enfeignent à ceux qui font curieux de les voir dansle travail, 
quels font les arbres ou les arbuftes fur lefquels ils les doi- 
vent épier. 

Toutes les coupeufes que j'ai vûës jufques ici, ont le 
corps aufli court, & plus court proportionnellement au 
refte, que les mouches à miel ouvriéres. Celles de diffé- 
rentes efpeces different en grandeur : les coupeufes des 
feuilles du marronier, font les plus grandes de celles que 
je connois, & auffi grandes que les mâles des mouches à 
miel; au lieu que les coupeules de feuilles du rofer, font 
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plus petites que les mouches à miel ouvriéres *, Ces der- *.PI. Xe 
niéres coupeufes n’ont pas affés de poils fur le deflus des” £ 5 *° 
anneaux du corps, pour en cacher le luifant: ce deffus 
des anneaux eft d’un brun prefque noir; mais chaque côté 
du corps a un bordé de poils prefque blancs, fait par une 
fuite de touffes dont une part de chaque anneau. Le bout 
du corps eft d’un brun noir tant en-deffus qu'en-deffous; 
mais les trois anneaux qui en font les plus proches, font 
couvertsdu côté du ventre, de longs poils de couleur can- 
nelle: ceux du corcelet font bruns, & il y en a de jaunâtres 
en-devant de la tête. La coupeufe du marronier eft par- 
deflus, d’un roux affés femblable à celui des mâles des 
mouches à miel; mais le deflous de fon ventre eft d'un gris- 
blanc. Les coupeufes * qui me font nées dans les rouleaux * PL 1 1.fg. 
qui avoient tant effrayé le Jardinier dont j'ai parlé, n’étoient ? 3 xs 
pas plus grandes que celles du rofier: leur corps étoit brun 
comme celui de celles-ci; mais il n’étoit pas bordé de blanc 
{ur les côtés: le devant de la tête, le corcelet, les anneaux du 
corps, fur-tout à leur jonétion, & les jambes étoient cou- 
verts de poils roux. Les mâles * de ces derniéres coupeufes * Fig. 3 & 4. 
n'égaloient pas les fémelles * en grandeur, & ils en diffé- * Fig. 2. 
roient encore fenfiblement par leurs anneaux, qui étoient 
plus bruns & bordés de poils blancs, & les poils du corcelet 
étoient moins roux. D’autres coupeufes qui font {orties 
d'aflés grands rouleaux qui m'ont été envoyés de Poitou, 
où ils avoient été trouvés fous terre, étoient plus grofles 
& plus courtes que les mâles des abeilles, & en tout de 
leur couleur, excepté que le devant de leur tête étoit plus 
blancheatre. Enfin, j'en ai eu d’autres un peu moins gran- 
des que les précédentes, dont les anneaux du corps étoient 
bordés de poils blancs. T'outes ces petites variétés ne méri- 
tent guéres qu'on s’y arrête, & je n’en parle que pour faire 
voir qu'il y 2 plufieurs efpeces de ces mouches induftrieufes.: 
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«plaire. Elles ont toutes une trompe * qui, pour l'eflenticl, eft 
5 6& 7.8. compoféc comme celle des mouches à miel, mais qui 

à fon origine ch recouverte en-deflus & par les côtés par 

*e une forte d’étui écailleux *, qui n'a point été accordé à 

la trompe de ces derniéres mouches. Cette pice fert à 

empêcher que la trompe ne foit trop rudement frottée 

par les bords de la piéce que la coupeufe détache. Elle 

a peut-être encore d’autres ufages: peut-ċtre donne-t-elle 

plus de facilitéaux dents pour couper jufte; elle leur offre 

un appui, elle tient lieu d'une efpece de petite table, d'une 
efpecc d'établi. 

* Fig. &4. Les males * un peu plus petits que les fémelles, ont le 
derriére plus pointu, & lorfqu'on le prefle, on fait {ortir 

* Fig. 12 & de celui de quelques-uns fix petites cornes *, trois de 

N chaque côté. J'ai négligé de prefler, ou je neme fouviens 
pas de l'avoir fait, le derriére des fémelles coupeuies des 
feuilles de rofier, pour les obliger à me montrer un aiguil- 
lon, fi elles en ont un; mais j'ai fait de pareilles tentatives 
fur les mouches forties des premiers rouleaux que j'ai eus, 

& je n'ai pu leur trouver cet inftrument fi à craindre. 

* Fig. 10& Chacune de leurs dents * fe termine par un crochet 
i courbe & très-pointu, & par conféquent fort propre à 
percer la feuilie, à commencer à lentailler: Je refte du 
bord de chaque dent a des dentelûres qui, lorfqu'elles 
rencontrent celles de lautre dent, coupent aifément ce 

qui fe trouve entr'elles. 
Le refte de l'Hifloire de ces mouches n'a rien de 
particulier à nous offrir. Quand nous ne le dirions pas, 

on penferoit fans doute que lorfqu'un dé de feuilles a 

été fini & rempli de pâtée, la coupeule pond un œuf, 

& que ce neft qu'après l'avoir pondu qu’elle ferme la 

* PL 9. fs. cellule. Le ver qui éclot de cet œuf, et tout blanc *, & 
En reffemble affés à ceux qui deviennent des mouches à miel. 
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Quand il a pris tout fon accroiflement, il fe file une coque 
de foye *, épaifle&folide, qu'il attache dansla plus grande 
partie de {on étenduë contre les parois de la cellule dé 
feuilles. Elle y eft adhérente par-tout, excepté dans fesen- 
droits où fe trouvent des grains durs & oblongs, qui font 
les excrémentsdu ver: il n'a pas voulu qu’ils reftaffent dans 
le lieu où il fe devoit transformer. La foye de l'extérieur 
de la coque eft groffe, & d'un brun qui tire fur le caffé; 
mais les parois intérieurés font faites d'une foye très-fine 
& blancheâtre, & font aufi unies & luifantes que fr elles 
étoient de fatin. 

Les coques de foye, dans lefquelles ceswers fubiffent 
leurs transformations, avoient befoin d’être fortes: leur 
peau eft tendre, & celle des nymphes en lefquelles ils 
{e transforment, left bien davantage: ils doivent fous l’une 
ou fous l’autre forme, ou fous celle de mouches encore 
très-délicates, paffer l'hyver en terre; car ce n'eft qu'au 
printemps que lesmouches coupeufés font en état de pa- 
roître. Les étuis de feuilles, pourris en grande partie, ou 
au moins trop ramollis par l'humidité, ne tiendroient pas 
ces infectes aufli féchement qu'ils ont befoin de l'être , les 
coques de foye leur donnent des logements plusfecs & plus 
folides. Entre les coupeufes, & même entre les coupeufes 
de feuilles de rofier, il y en a qui {çavent placer leurs étuis 
dans des lieux où ils peuvent fe conferver fains plus long- 
temps, fi, comme Rayle rapporte, mais ce qu'il a négligé 
de dire qu'il avoit vå, les étuis de feuilles qu'il a décrits, 
avoient été réellement tirés de trous percés dans du bois 
de faule pourri. Pour moi je n'en ai encore vå qu'en terre, 
& ceux qui me font venus de divers endroits, ont tous été 
tirés de terre. 

Dans leurs cellules fi bien clofes & fi bien cachées, les 
vers de nos coupeufes ne font pas toûjours en füreté 
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& c'eft ce qui ne paroitra pas nouveau. Avant même 
ue le ver foit forti de l'œuf, une mouche étrangére {çait 
rofiter de l’abfence de la coupeufe, elle va faire fes œufs 
dans la cellule: la coupeufc les y renferme fans fçavoir 
qu’ils y font, & qu'ils donneront naiffance à des vers qui 
mangeront le fien. J'ai trouvé jufqu'à quatre à cinq coques 
que des vers carnaciers s’étoient faites de leur propre peau, 
après avoir mangé celui qui devoit devenir abeille. Cha- 
cun d'eux s’eft transformé par la fuite en une mouche à 
deux aîles. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MEMOIRE. 
PLANCHE IX. 


L Es Figures 1, 2, 3 & 4 repréfentent des abeilles de 
différentes elpeces qui toutes creufent en terre des trous, 
dont chacun fert de nid à un ver qui, par la fuite, y 
devient une abeille. Celle de la figure 1, cft extrêmement 
petite, & à peu-près de même couleur que les mouches 
a miel ordinaires. 

La Figure 2 eft celle d'une abeille qui eh très-noire; 
{es ailes font pourtant d'un violet foncé, & elle a des poils 
blancs fur {es jambes. 

La Figure 3 fait voir une abeille dont le noir eft encore 
la couleur dominante, mais qui de chaque côté a fur cha- 
que anneau une touffe de poils blancs; elle a encore de 
ces poils blancs à la jonétion du corps avec le corcclet, 
& fur les côtes du corcelet. 

Les Figures 4 & $ montrent la même mouche dans 
deux pofitions différentes. On pourroit être tenté de ne 
la mettre que dans un genre voifin de celui des abeilles, 
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de l'appeller une Proabeille, parce que fa trompe differe 
affés notablement de celle des mouches à miel. 

Les Figures 6 & 7 repréfentent en grand la tête de 
l'abeille, ou proabeille des derniéres figures. Cette tête eft 
vůë par-deflous, figure 6, & de côté, figure 7. Dans la 
figure 6, la trompe eft placée, comme elie left quand elle 
n'agit pas, & dans la figure 7, comme elle left lorfqu'elle 
agit. e, cylindre écailleux dans lequel la trompe eft logée 
en grande partie. z, bout de la trompe. å, 6, 4,6, quatre 
filets qui accompagnent la trompe, & qui font analogues 
aux demi-étuis des trompes des mouches a miel. Z figure 
7, mammelon charnu placé au-deflous des dents, & qui 
efi la langue de la mouche. 

La Figure 8 fait voir une partic d’un de ces rouleaux 
de feuilles que les abeilles coupeufes de feuilles conftruifent 
avec tant d'art. En 4, eft le vrai bout du rouleau, & en o, 
eft l'endroit d'où a été emportée une portion plus longue 
que celle qui eft repréfentée ici. Les feuilles f f, e, e, for- 
ment l'enveloppe extérieure du rouleau, & cachent les 
petits cylindres ou dés de feuilles, dont le cylindre total 
eft compofé. 

La Figure 9 montre une portion de rouleau un peu 
plus grande que celle de la figure 8; les feuilles qui en 
formoient l'enveloppe ont été ôtées. Ainfi trois des petits 
cylindres, ou plus exaétement des dés, ou cellules, dont le 
cylindre total étoit compofé, font ici à découvert. a, 4, c, 
ces trois dés ou cellules de feuilles. Le fond du dé 4, eft 
logé dans l'entrée du dé a, & de même le fond du déc, 
l'eft dans l’entrée du dé å. 

La Figure 10 ch celle d’un des dés de fa figure précé- 
dente, vû féparément, & ayant fon fond en haut. 

La Figure 1 1 eft celle du même dé de la figure précé- 
dente, mais dont l'ouverture ou l'entrée eft en haut. Un 
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peu au-deffous du bord, cette ouverture eft fermée par des 
rondeaux de feuilles dont le dernier eft marqué v. 

La Figure r2 fait voir une cellule dans la même pofition 
que celle de la fig. 1 1, mais à laquelle on a ôté le couvercle 
circulaire néceflaire pour empêcher le miel de s'écouler, 
quand elle eft renverfée. 

La Figure 13 repréfente un dé dont unedes piéces qui 
en font le corps clt prefque détachée. fd b, ce morceau 
de feuille dont le bout f étoit recourbé fur le fond de {a 
cellule. Lie côté d f a les dentelüres du bord extérieur de 
la feuille. Le couvercle r, eft ici plus vifible que dans la 
figure 11. 

La Figure 14 fait voir un des morceaux de feuilles qui 
entrent dans le corps du dé, femblable à celui marqué f 46, 
figure 13, mais qui n’a pas encore été caurbé. 

La Figure 15 eft encore celle d’un dé, mais dont une 
des piéces a été emportée, le couvercle a même été élevé 
& renverfé pour faire voir la convexité qui et deffous en 
c, & qui eft le bout d'une coque de foye filée par le ver 
prêt à fe métamorphofer. 

Les Figures 16 & 17 repréfentent deux de ces piéces 
circulaires qui {ont employées à boucher les cellules. 

La Figure 18 eft celle d’un ver tiré d’une des cellules 
précédentes dans le temps où il eft prêt à fe transformer 
en nymphe. 

La Figure 19 fait voir une coque de foye filée par le 
ver précédent, qu'on a dégagée des morceaux de feuilles 
qui la couvroient. Le bout z, eft celui qui étoit au-deffous 
des rondeaux ou couvercles de feuilles. 

Dans la Figure 20, la coque de la figure précédente eft 
retournée bout par bout. p, eft un lambeau qui a été em- 
porté pour mettre l'intérieur à découvert. 

La Figure 2 1 eft encore celle d’une coque de foye dans 
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la pofition de la figure 19, mais qu'on a ouverte en partie 
en emportant la piéce p, pour faire voir dans fon intérieur 
une coque plus petite v, fous laquelle eft renfermé un in- 
fecte qui a mangé celui qui a filé la coque de foye, & qui 
probablement eft forti de fon corps. 


PLANCHE X. 


La Figure 1 repréfente une branche de rofier, fur les 
feuilles de laquelle des coupeufes fe font fournies des piéces 
néceffaires à la conftruétion de leurs nids. e, e, e, &c. en- 
tailles où ont été prifes des piéces propres à conftruire des 
cellules ou leur enveloppe. r, r, &c. entailles d'où ont été 
tirées des piéces circulaires telles que font les couvercles 
des cellules. 

La Figure 2 fait voir une abeille qui vole chargée d’un 
morceau de feuille, tel que ceux qui ont été détachés 
des entailles e,e, &c. figure 1; elle le tient plié en deux 
entre fes fix jambes. 4, eft le bord dentelé. a p, l'autre 
bord. 

La Figure 3 eft celle d’une feuille à laquelle une piéce 
propre à un couvercle a été coupée en r. Une mouche 77, 
tient le bord de la même feuille faifi entre fes jambes, & 
fes dents commencent à l'entailler. 

Dans la Figure 4, l'abeille de la figure précédente, a 
avancé fon ouvrage: près de la moitié de la piéce eft dé- 
tachée; cette moitié p, fe trouve entre fes jambes. 

Dansla Figure $, il refte peu à couper à l'abeille pour 
parvenir à détacher le morceau de feuille. 

La Figure 6 repréfente la coupeufe dans Pinftant où 
elle vient d'achever de détacher la piéce, & la pofition où 
elle eft alors; chargée de ce morceau de feuille, elle prend 
fon vol pour fe rendre au nid qu'elle conftruit. 

La Figure 7 nous fait voir l'enveloppe d’un nid qu'une 
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„abeille, d'une efpece différente de celle du rofier, avoit 
commencé à faire avec des piéces coupées dans des feuilles 
de marronier d'inde. Lorique je mis ces feuilles à décou- 
vert, elles n’avoient été portées & arrangées fous terre que 
depuis deux ou trois heures; auffi ny avoient -elles pas 
encore pris leur pli, elles fe redrefferent en partie, & 
s'écarterent les unes des autres, comme les feuilles e p, & 
f le montrent. 

Dans la Figure 8, on a fait paroïire une portion de nid 
compofé de feuilles de marronier d'inde, logé dans la terre. 
Ce nid eft le même qui n’étoit qu'ébauché lorfque je le 
découvris pour la premiére fois, & qui alors me parut tel 
qu'il eft dans la figure 7. gg, Ah, une partie de la terre 
dont ce nid étoit entouré. La terre qui étoit entre Agg h, 
a été emportée pour mettre une portion du nid à décou- 
vert. Les cellules y font cachées fous une enveloppe de 
feuilles. 

La Figure 9 repréfente quelques cellules du nid précé- 
dent, tirées de deffous leur enveloppe de feuilles. 7, f £, 
trois cellules complettes. v, eft une portion d’une cellule 
qui auroit été femblable à une des précédentes, fi on ne 
leut pas défigurée en la maniant. 


P LA NAME ET XIL 


La Figure 1 eft celle d’une cellule d'un nid de coupeufe, 
repréfentée feule, & dans l’état où elle eft lorfque la mou- 
che qui a pris fa forme dans cette cellule, en eft fortie. 
En 7, r, eft un rebord qui entoure le trou par où la mou- 
che eft fortie. Ce trou a été percé dans le couvercle, le 
rebord ou anneau plat & circulaire qu’on voit ici, eft ce 
qui cft refté de ce dernier. 

Les Figures 2& 3 repréfentent des coupeufes nées chés 
moi, & {orties de ces nids qui avoient {1 fort effrayé un 

Järdinier 
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Jardinier des environs des Anidelis. La figure 2 eft celle 
de la mouche fémelle, & la figure 3, celle du måle. 

La Figure 4 fait voir le mâle dont les afles font écartées 
du corps. Alors on peut remarquer au bout de fon der- 
riére deux cfpeces de cornes ou mammelons c, c, qu'on 
ne trouve point à celui de la femelle. 

Dans la Figure $ , la tête de ła mouche fémelle eft våë 
de face, & groffie au microfcope; & dans la figure 6, celle 
du måle paroît dans la même pofition. Les dents 4, d, de 
l'une & de l’autre de ces têtes ont été relevées pour mettre 
la trompe plus à découvert. Comme tout eft groft dans 
la même proportion dans ces deux figures, un coup d'œil 
apprend que les dents de la fémelle font bien plus grandes 
que celles du måle. z, le bout de la trompe. e, enveloppe, 
cfpece d'étui écailleux particulier aux coupeufes, qui re- 
couvre par-deflus, & par les côtés, la partie de la trompe 
la plus proche de la tête. 

Dans la Figure +, la partie antérieure de la coupeufe 
fémelle eft repréfentée en grand. La tête y eft vüé de côté. 
d, les dents appliquées l’une contre l’autre comme elles le 
font ordinairement. e, l'étui écailleux qui recouvre le deflus 
& les côtés de la partie antérieure dela trompe; cet étui 
met la trompe à l'abri du frottement de H feuille que la 
mouche coupe, & peut-être fournit-il un appui, au 
moyen duquel l'abeille a plus de facilité à faire fes coupes 
réguliéres. z, le bout de la trompe. 

La Figure 8 repréfente la trompe dela coupeufe, groflie 
& dans fon état d’allongement. Elle eft vûë par-deflous 
dans cette figure, au lieu qu’elle eft våë par-deffus dans la 
figure ọ. e, e, figure 8, marquent fur les côtés les termes de 
l'étui qui couvre en e, figure 9, le deffus de la trompe. 
Dans lune & l’autre figure, f, £ font deux larges demi- 
fourreaux de couleur brune, analogues à ceux des trompes . 
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des mouches à micl. z, 24, deux demi-fourreaux étroits & 
analogues aufli à deux des fourreaux de la trompe des mou- 
ches à miel. z, la trompe dont les côtés font velus. 

La Figure 10 fait voir une dent de la fémelle, très- 
groflie, & par fa face extérieure; & la figure 1 1, montre 
cette même dent par fa face intérieure. 

Les Figures 12 & 13 repréfentent le bout du derriére 
du måle très-groffi. I n’eft vû que par-deflus, figure 12, 
mais il eft vû par-deffous & de côte, figure 13. 6,6, f, f 
efpeces de cornes. On n’en voit que quatre dans la figure 
12, & la figure 1 3 en fait imaginer un pareil nombre. Mais 
il y ena encore deux plus courtesqui nefçauroient paroître 
dans ces figures, & qui font fous les cornes c, c. 

La Figure 14 eft celle du bout du derriére de la fémelle, 
vů par-deffus, & grom. 

La Figure 1 $ montre une jambe de la premiére paire, 
très-groflie. La portion blanchcätre qui eft depuis a juf- 
qu'en 6, eft écailleufe. Seroit-ce là une cavité propre à loger 
de la cire brute? 

Dans la Figure 16, on revoit encore la jambe de {a 
figure précédente, mais la partie qui y eft marquée e, a 
été mile plus en vůë; on a emporté les poils qui la 
couvroient, & qui cachoient une cavité de; cette cavité 
pourroit encore fervir au tranfport de la cire brute, & 
a au moins quelqu'ufage qui m'eft inconnu. 
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Mokeke e o 


CINQUIEME MEMOIRE. 
DES ABEILLES 


DONT LES NIDS SONT FAITS 


D'ESPECES DE MEMBRANES SOYEUSES; 
ET 


DES ABEILLES TAPISSIERES. 


L_° modéle fur lequel font conftruits les nids des cou- 
peules de feuilles, a aufi été donné à d’autres abeilles 
pour conftruire les leurs, quoiqu'elles doivent y employer 
des matériaux très-différents de ceux que les premiéres 
mettent en œuvre. Celles que je veux faire connoitre, 
font leurs établiffements dans la terre qui remplit les vui- 
des que laiffent entr'elles les pierres de divers murs. Pen- 
dant plufieurs années, j'ai vå le long mur du parc de 
Bercy, qui fe trouve fur le grand chemin de Paris à Cha- 
renton, très-habité par ces mouches *: fa terre étoit toute * PI 12. fig. 
criblée par les trous qu'elles y avoient creufés. M. Perreau, ? e pr 
a&tuellement Ingenieur ordinaire du Roy, & qui pendant 
qu'il travailloit à s'en rendre capable, s'occupoit encore 
chés moi à foigner mes infectes, & à m'en ramafler à la 
campagne, m'apprit le premier, que ce mur étoit un grand 
attclier pour les abeilles; & en ayant creufé la terre, il 
trouva & m'apporta des nids qu'elles y avoient faits. 
L'expolition du mur pour lequel ces abeilles s’étoient 
déterminées, nous fournit occafion de faire une remarque 
fur les différents choix que les infectes fçavent faire des 
terrains par rapport à eur fituation. Les uns évitent.des 
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* Mem. 3. expolitions que les autres cherchent. Nous avons vů * que 
les abeilles maçonnes ne bäuflent leurs nids que {ur des 
murs que le Soleil peut échauffer pendant la plus grande 
partie du jour, c'efta-dire, ordinairementtournés au midi. 
Beaucoup d'elpeces d'abeilles folitaires dont nous avons 
parlé, qui creufent la terre des murs, ne la percent encore 
que fur la face expolée au midi; au lieu que le côté du 
mur de Bercy, dans lequel d'autres abeilles folitaires avoient 
tant travaillé, eft tourne vers le nord. Pendant qu'il étoit 
le plus peuplé de ces mouches, if étoit même mis a l'ombre 
par une rangée de grands ormes qui en étoient très pro- 
ches. Ces arbres fur leur retour ont été abbatus, & rem- 
placés par d'autres qui ont peut-être befoin de croitre, 
pour que ce mur convienne aufli bien à une efpece d'a- 
bcilles, qu'il leur convenoit il y a quelques années. 
Leurs nids, comme ceux des coupeufes, font des efpeces 
* Pi. 12. fig. de cylindres * faits de plufieurs cellules * mifes bout à 
t, bout, dont chacune a aufli da figure d'un dé à coudre; 
"ac ce eS: {eur fond * par conféquent eft convexe en-dehors & ar- 
. LES rondi. Celui de la feconde eft logé dans l'entrée de la 
premiére, & de même, l'entrée de da feconde reçoit le 
fond de la troifiéme. Toutes n'ont pas précifément la 
même longueur; celle de quelques unes eft-de cinq lignes, 
& celle des plus courtes de quatre lignes feulement. Elles 
font moins grofles que les plus menuës des cellules de 
feuilles. Leur diametre n’a guéres plus de deux lignes. 
Quelquefois on ne trouve que deux cellules mifes bout 
*Fig.4 à bout *, & quelquefois on en trouve trois à quatre. 
Le terrain dans lequel l'abeille a creufé, décide de leur 
nombre. Elles font pofées horifontalement ; lorfque la 
mouche qui fouille la terre fe trouve arrêtée par une 
pierre, au dieu que fans cet obflacle elle eût ouvert un 
trou capable de contenir trois à quatre cellules, elle n'es 
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loge qu’une ou deux dans celui qu’elle n'a pas pu pouffer 
aflés avant. Quelquefois néantmoins elle {e détermine à 
prolonger le trou en lui fufant faire un coude: alors le 
rouleau formé par l'affemblage des dés, eft dui- même 
coudé *; un des dés fait un angle avec celui qui reçoit 
{on fond. 

Le cylindre compofé de plufieurs cellules, a alternati- 
vement des bandestran{verfales de deux couleurs: les plus 
étroites * font à la jonction de deux cellules, & font blen- 
ches. Les plus larges * font formées par le corps même 
de chaque cellule, & font d’un brun rougeâtre. Entre 
celles-ci, il y en a qui tirent plus fur le rouge, & d’autres 
qui tirent plus fur le brun. La couleur de la même bande 
peut même être différente, felon qu'on l’obierve plâtôt 
ou plus tard, & cela, parce que ces couleurs, quoi qu’aflés 
fortes, & aflés foncées, font propres à la matiére, qui rem- 
plit l'intérieur des cellules. Leurs parois font faites de plu- 
fieurs membranes, mifes les unes fur des autres. Quoique 
le tifu de ces membranes foit ferré, elles font très-tranf 
parentes, parce qu'elles font extrêmement minces; la cou- 
jeur rougeâtre eft dûé la matiére qui remplit un vafe 
tranfparent. 

Ces membranes qui forment les parois de chaque cel- 
lule, font blanches, & c'eft parce que le nombre de leurs 
couches eft au moins une fois plus grand que par -tout 
ailleurs, à la jonction des deux cellules *, que ces jonc- 
tions font blanches elles-mêmes. Un autre raifon y con- 
tribué encore: les membranes qui partent de la cellule 
qui reçoit le fond de celle qui fuit, ne font pas exactement 
appliquéesles unes fur les autres, elles font flottantes. Je 
n'en connois pas de plus minces. La bodruche, cette 
membrane fi fine qu'on s'eft avifé d'aller tirer de deflus 
le Cecum du bœuf, & au moyen de laquelle les batteurs 
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d’or parviennent à donner une fi prodigieule étenduë à 


PAP. 12.6 
A 


des feuilles de ce précieux métal; la bodruche, dis je, qui 
reffemble affés par fa couleur aux membranes des cellules 
de nos mouches, eft épaiffe, fi on la compare avec clles. 
Quoique les parois de chaque cellule foient faites de 
plufieurs de ces membranes appliquées les unes fur les 
autres, elles font encore très-minces, & le vale qu'elles 
forment paroît peu capable de réfiftance; mais on doit 
fe attention qu'il eft foûtenu par la terre-du trou où if 
Miogé. D'ailleurs la matiére qui remplit l'intérieur d'une 
cellule, & qui y eft bien moulée, a de la confilance, elle 
fert elle-même à foûtenir les parois du vafe. Aufli ceux 
qui font pleins font très- maniables ; ils confervent bien 
leur forme, & font même folides. Jen ai vû qui ne con- 
tenoient que des pouffiéres d’étamines peu humeéltées, à 
peine un peu onétueufes, mais bien entaflées. A ja vérité, 
J'en ai trouvé d'autres remplies d'une patée aigre-douce, 
& prefque coulante. Celle-ci pour refter dans une celluie 
couchée horifontalement, doit être retenuë par le cou- 
vercle qui bouche l'entrée de la cellule. Ce couvercle 
comme celui des cellules de feuilles, neft fait lui-même 
que de plufieurs piéces * d'une membrane telle que nous 
l'avons décrite jufqu’ici, mais qui paroïffent collées contre 
les parois. Enfin, le couvercle ne tarde pas à être appuyé 
par le fond de la cellule fuivante, & celui de la derniére 
cellule peut l'être bien-1ôt par des grains de terre. 
D'ailleurs la pätéc ne conferve pas long-temps fa liqui- 
dité dans chaque cellule. Elle avoit de la confiftance dans 
toutes celles où j'ai trouvé un ver. Le ver naïffant femble 
d’abord boire ce qu'elle a de liquide, ou au moins s’en nour- 
rir. Dans la fuite comme s’il fongeoit à ménager les parois 
peu folides de fon logement, il confume la pâtée avec 
plus d'ordre que ne {e font les vers qui lui font analogues; 
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il ouvre peu à peu un trou cylindrique dans la maffe de la 
fienne, & l'aggrandit journellement; de forte que les parois 
de la cellule fe trouvent foûtenués par un tuyau de pâtée; 
qui à la vérité devient de plus mince en plus mince, mais 
qui ne leur manque que quand le ver, après avoir tout 
mangé, elt prêt à fe métamorphofer & remplit prefque 
l'intérieur du logement par le volume de fon corps. Au 
refte cette pâtée fermente dans le trou; en vicilliffant elle 
acquiert une odeur forte, mais elle n’en eft apparemment 
que plus convenable à l’état actuel du ver. Ceux que j'ai 
trouvés dans de la pätée dont Podeur m’étoit defagreable, 
fe portoient bien. Ces vers * font blancs & femblables pour 
l'effentiel à ceux des mouches à miel: on leur compte 
aifément de chaque côté neuf fligmates qui font bien 
rebordés. 

Dès que les procédés au moyen defquels certains in- 
fetes exécutent des ouvrages finguliers, nous font connus, 
nous fommes ordinairement fur la voye de deviner les 
procédés auxquels d'autres infecies ont recours pour des 
ouvrages analogues. Cependant Part avec lequel les cou- 
peufes de feuilles conflruifent leurs rouleaux, n'a fervi 
qu'à me cacher pendant quelque temps celui avec lequel 
nos derniéres abeilles travaillent les leurs. Il étoit naturel 
de penfer que celles-ci, comme les autres, alloient prendre 
fur les plantes les matériaux dont elles avoient befoin. 
Aufli me fuis-je beaucoup tourmenté pour découvrir 
quelle plante, & quelle partie de plante pouvoit leur 
fournir des membranes auffi fines que celles qu'elles em- 
ployent. Mais après bien des tentatives inutiles, je me fuis 
convaincu que les matériaux qu'elles mettent en œuvre 
n’étoient aucunement femblables à ceux des coupeules, 
& que leurs manœuvres devoient être diflérentes. 


Après ayoir examiné ayec les loupes les plus fortes, les 
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morceaux de membranes que j'avois détachés de quelques 
cellules, je n'ai pu y appercevoir aucune fibre; & elles 
cn euflent eu, ou au moins des impreflions, fi elles 
euffent été des parties de quelque plante. J'ai fait brûler 
de ces mêmes membranes, l'odeur qu’elles m'ont fait 
fentir m'a paru reffembler plus à celle de la foye brûlée, 
qu'à celle que répand une matiére végétale quand le feu 
la confume. J'ai donc été conduit à penter qu'elles étoient 
d’une matiére analogue à celle. de la foye, & qui fe prépare 
dans l'intérieur de la mouche. La teigne des fys *, & le ver 
tipule * qui fe tient fur un agaric du chêne, m'ont donné 
ocealion de faire connoître des infeétes qui rejettent une 
bave avec laquelle ils fe font des coques blanches & lui- 
fantes. Le ver tipule de lagaric tapifle de cette bave les 
chemins où il veut pafler. J'ai foupçonné que notre 
abeille conftruifoit fes nids avec une pareille bave, & j'en 
{uis refté convaincu quand je les ai eu examinés avec plus 
de foin. J’ai trouvé la terre de la furface intérieure du 
trou où ils font logés, enduite d’une couche auffi blanche, 
aufi mince, & auili luifante que font les traces qui reftent 
fur les corps fur lefquels des limaçons ou des limaces 
ont paffe. Il étoit donc vifible que ces enduits étoient faits 
d'une liqueur vifqueufe qui s'étoit defféchée; & on en 
devoit conclurre s les membranes qui compofoicnt la 
coque, & qui reflembloient parfaitement à celle des en- 
duits, à cela près qu'elles n'étoient pas fi brillantes, parce 
qu'elles n'étoient pas frbien étendués, que ces membranes, 
dis-je, devoient leur origine à fa même maticre. 

Plus de 30 à 40 abeilles parurent avant la fin de Juillet 
dans un poudrier où j'avois renfermé un bon nombre de 
ces nids. Après s'être transformées, elles avoient cherché 

- à prendre l'eflor. Elles font affés petites *, d'une grandeur 
au deffous de celle des mouches à miel ouvriéres. Comme 
celles-ci 
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celles-ci, elles ont fur le corcelet, des poils roux, & les 
anneaux du corps bruns, mais bordés de poils blancs. En 
un mot, elles iont affés fembiables par l'extérieur, à quel- 
ques petites efpeces de coupeules de feuilles. Inutilement 
preffai je le corps à plufieurs pour les obliger de me faire 
voir la liqueur vifqueufe avec laquelle elles conftruifent 
de fi jolis nids, il n'en fortit pas la plus petite goutte, 
ni de leur bouche, ni de leur partie poftérieure. Nou- 
vellement nées, & n'ayant pris aucun aliment depuis leur 
naiffance, cette liqueur n'avoit pu encore être préparée 
dans leur intérieur. Au moins eus-je lieu de juger que la 
nature leur avoit donné une trompe propre à la mettre 
en œuvre: La leur" differe notablement de celle des 
mouches à miel, quoiqu’elle en ait les parties effentielles. 
Elle a les deux grands demi-fourreaux *; les deux petits * 
ne lui manquent pas, mais ils font arrondis & reffem- 
blent à des antennes. D'ailleurs, cette trompe beaucoup 
plus courte que celle des mouches, eft proportionnelle- 
ment plus groffe, & loin de fe terminer par une partie 
délice, & qui le devient de plus en plus jufqu’à fon cx- 
trémité, comme fait celle des mouches à miel, à quel- 
que diflance du bout, elle s’évafe & finit par une partie 
plus large que le refte, & qui eft refenduëé *; de forte 
que le bout de la trompe de cette abeille reffembie affés 
à la bouche allongée des guêpes, que l’on trouvera dé- 
crite dans les mémoires fuivants. Plufieurs rayes tran{ver- 
fales, formées par des poils courts, fe font diflinguer fur 
fon deflus. Des poils un peu longs, bordent le contour 
de {a partic entaillée. La ftruturc du bout de cette trompe 
fait voir qu'il eft propre à exécuter bien des mouvements, 
& fa figure apprend que lorfqu'il fe plie en gouttiére, il 
peut retenir une matiére vifqueufe. Enfin les deux bouts 
des plus éloignés de l’entaille, peuvent tenir lieu de doigts 

Tome VI. 
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pour appliquer & étendre cette liqueur. Tout ceci à la 
vérité, celt deviner; mais il n’y a guéres apparence qu'on 
puifle faire quelque chofe de plus par rapport à l'induftrie 
de cette mouche : on ne peut guéres {e promettre de 
parvenir à la voir travailler à former des tuyaux qu'elle 
veut placer dans la terre. J'en ai obfervé qui n'étoient 
qu'à moitié faits, qui ont fervi encore à me confirmer 
que les membranes qui les compofent, ne font autre chofe 
qu'une liqueur defféchce. 

Parmi celles qui font nées chés moi, il y en a eu des 
deux fexes. Les fémelles ne furpañloient guéres les mäles 
en grandeur, elles étoient armées d’un aiguillon qui man- 
quoit à ces derniers. Lorfqu'on preffe le derriére de ceux- 
ci, on en fait {ortir deux plaques écailleufes, compofces 
de pluficurs piéces, ou refenduës en plufieurs parties: 
l'une eft pofée au-deflus de l’autre. Entre la plaque fupé- 
rieure & l’inférieure fe montre un corps longuet, écail- 
leux, dont le bout eft plus gros que le refte. Ce corps 
long me paroît être celui qui caractérife le måle. 

Dès que ces mouches furent nées chés moi, j'allai 
dégrader en plufeurs endroits la terre du mur d’où J'avois 
tiré des nids, & où j'en avois laïffé en fi grand nombre, 
Tous ceux que j'avois laiflés, étoient devenus vuides, 
comme ceux que j'avois confervés chés moi; les mouches 
étoient nées en même temps dans les uns & dans les 
autres; j'en pris plufieurs de très-femblables aux miennes, 
qui étoient dans des trous: quelques-unes avoient déja 
commencé à y faire de nouveaux nids, mais d'où de nou- 
velles mouches ne devoient {ortir qu'aprèsda fin de l'hyver. 
Ainfi il y a deux générations de ces mouches d’un prin- 
temps à l’autre. 

Lorfque je ne connoiflois encore que les nids, je les 
crus l'ouvrage de mouches beaucoup plus groffes que 
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celles qui en font les véritables ouvriéres, qui fréquen- 
toicnt le même mur & y creuloïent des trous, dans 
lefquels j'en pris piufieurs. Ces abeilles * étoient des 
coupeufes de feuilles, comme je m'en aflûrai enfuite en 
obfervant l’étui écailieux qui recouvre la trompe de ces 
fortes de mouches près de fon origine. Eiles n'avoient 
pourtant fait aucun nid de feuilles dans ce mur; fi elles 
y avoient creulé des trous, c'étoit uniquement pour fe 
loger. J'ai vå quelquefois une de ces mouches entrer dans 
fon trou, & en fortir prefque fur le champ pour maller 
qu'a 15 à 20 pas du mur, & revenir auflitôt dans fon 
trou. Ces allées & venuës fubites ont été répétées fous 
mes yeux pendant des demi-heures entiéres : il eft aifé 
de juger à quoi elles tendoient; la mouche vouloit rendre 
fon trou plus profond, elle alloit y prendre entre fes dents 
un grain de terre, elle le tranfportoit dehors, & dès 
qu’elle l’avoit laiflé tomber, elle retournoit en chercher 
un autre. 

Les dents * de nos mouches, dont les nids font faits de 
membranes, font très-propres à fouiller da terre, elles ont 
deux pointes, celle du bout, & une autre un peu plus 
courte: elles font enfembleune efpecc de fourche ou'de 
bident à dents inégales. 

Mais quittons les abeilles folitaires qui travaillent dans 
les murs, pour revenir à confidérer celles qui creufent per- 
pendiculairement le long des bords des chemins. Nous 
nous fommes peu arrêtés * à celles de divetfes efpeces qui 
ne fçavent que renüre bien unie la furface intérieure du 
trou deftiné à recevoir un œuf & la pâtée néceflaire au 
ver qui en doit éclorre. Nous devons plus d'attention à 
une affés petite efpece d’abeilles *, qui ne borne pas fon 
travail à creufer perpendiculairement dans la terre un trou 
cylindrique. Si nous avions des preuves que nos vices fe 
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retrouvent dans les animaux, nous ferions peut-être fondés 
à taxer de luxe ces petites mouches; mais nous ne devons 
que reconnoître qu’elles fçavent imiter une de nos in- 
duftries. Le trou qu’une de ces abeilles a percé dans la 
terre, eft pour elle ce qu'eft un appartement pour nous. 
Nous fçavons non feulement rendre les notres plus agréa- 
bles à habiter, nous fçavons leur procurer des avantages 
réels, les rendre plus chauds en les tapiffant; nos petites 
abeilles tapiffent auffi les leurs, mais pour des fins diffé- 
rentes: cependant comme fi elles agifloient par des motifs 
femblabies aux nôtres, elles donnent à leurs trous des ten- 
tures qui peuvent le difputer par la vivacité & l'éclat de 
leur couleur, à quelques-unes de celles dont nous parons 
le plus volontiers nos chambres & nos cabinets; je veux 
parier des tentures de damas cramoifi. Les tentures des 
trous de nos mouches, ne font pas à la vérité ouvragées 
comme le damas, car elles font plus lifles & plus unies 
que le plus beau fatin, mais elles font d'un rouge couleur 
de fcu qui a bien un autre éclat que le cramoifi de nos 
damas. C’eft fur les pétales ou feuilles d’une fleur de 
coquelicot nouvellement épanouie & encore très-fraiche, 
que notre abeille va prendre les piéces dont elle veut 
tendre fon nid. Beaucoup d'efpeces d'infectes, & entr’au- 
tres de chenilles, recouvrent de foye la furface intérieure 
de la cavité où elles veulent fe renfermer; ce n’eit cepen- 
dant qu’à nos abeilles que le nom de tapiffiéres femble pro- 
prement dû; elles feules tapiffent à notre maniére. 

Elles femblent porter encore plus loin lamour des or- 
nements ou de la propreté : elles ne fe contentent pas de 
couvrir les murs du nid d'une tapifferie éclatante, ciles 
femblent chercher à parer fes dehors, elles paroiffent cher- 


* Pl. Ep cher à mettre des tapis tout autour de fon bord *: au 
, . . . s DA] 
moins eft-il vrai que le dehors du trou, eh couvert jufqu’à 
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une petite diftance, jufqu’à celle de deux ou troislignes, 
de piéces de fleurs de pavots, femblables à celles qui ta- 
piflent l'intérieur. | 

On doit juger que la faifon où nos tapiffiéres commen- 
cent leurs travaux, ne précéde pas celle où les premiéres 
fleurs de coquelicot FT mm e Le fort de l'ouvrage 
pour clles, eft le temps où ces plantes font en pleine fleur. 
Les endroits où elles fouillent plus volontiers la terre, 
m'ont paru être les bords des chemins, & des fentiers qui 
paflent entre des champs de bled. Dans une de mes pro- 
menades, qui m’avoit conduit à enfiler de parcilles routes, 
& pendant laquelle je m'arrêtois volontiers à examiner les 
trous percés en terre par divers infcétes, mon exemple 
détermina ceux qui fe promenoient avec moi, à donner 
leur attention aux objets qui s'attiroient la mienne. Un 
d'eux apperçut & me montra un trou qui offroit une 
particularité que les autres n’avoient pas; fon intérieur 
fembloit peint en rouge. Sur le champ un petit brin de 
bois * fut enfoncé dans ce trou aufli avant qu'il y put * PI. 13.fg. 
entrer, mais dans lequel il n’entra pas tout entier à beau- 1“ 
coup près. Avec un couteau on dégrada peu à peu la terre 
qui l’entouroit, ayant grande attention de ne rien em- 
porter de ce qui n'étoit pas terre. Quand on eut creufé 
fufffamment, on vit que le petit bâton étoit logé dans 
un tuyau * fait de feuilles de coquelicot. * Fig. 2, 

I n'eft pas befoin que je dife que pendant le refte de * # ? 4 
la promenade, on ne fut occupé qu'a chercher de fem- 
blables trous. On fçait aufli que dès qu’un fait qui n’avoit. 
point encore été apperçû parmi ceux que le fpectacle de 
la Nature peut nous offrir, a été vů, on cft prefque für 
de le voir & revoir un grand nombre de fois. Nous ne 
manquames pas aufli de retrouver d’autres trous dont les 


parois étoient recouvertes de fleurs de coquelicot, Avant 
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que de rentrer chés moi, j'en obfervai plus de fept à huit, 
&.dans la fuite j'en ai découvert prefque toutes les fois que 
j'en ai cherché, & j'en ai cherché bien des fois pour les 
obferver. à l’aife, & dans leurs diflérents états. 

Dès de premier jour néantmoins je m'aflürai de la 
plûpart des faits cffentiels. Une ouvriére fut prife pendant 
qu’elle étoit occupée à travailler dans l'intérieur du trou: 

* PL 13.fg. un petit bêton * qui y fut introduit, lui en boucha la ior- 

144 tie; quand le trou eut été dégradé, elle fe trouva encore 
bien renfermée. Le tuyau de fleurs qu'elle avoit fait avec 
tant de peine & d'art, devint une prifon pour elle. Dès 

+*Fig.s. que je l'en eus tirée, je la reconnus pour une abeie * 
d’une fort petite cipece, qui ne tarda pas à tout tenter 
pour fe venger des violences que je lui faifois, en tächant 
de me piquer de fon aiguillon, D'ailleurs fon extérieur 
ne ma rien offert qui mérite d'être décrit. Elle eft plus 
veluë que les mouches à miel ouvriéres, & a le corps pro- 
portionnellement pius. court, mais fa couleur approche 
fort de la leur. 

Si la fin pour laquelle les trous font préparés, n'avoit 
paru douteufe, quelques-uns des premiers que je défis me 
l’euffent fait connoître, & en même temps de quelle claffe 
de mouches étoit l’ouvriére qui les avoit faits; car je trou- 
vai au fond une petite maffe de pâtée miellée, de couleur 
rougeâtre, & qui avoit affes de confiftance pour pouvoir 
être maniée, c’eft-à-dire, de pâtée de poufiéres d’étamines 
humectées de miel, qui a de l’aigrelet joint à du doux. 

-. Communément la profondeur de chaque trou n'eft 
guéres que de trois pouces , fa direction eft perpendicu- 
laire à l'horilon, il eft un tuyau bien cylindrique jufqu'à 

* Fig. 3..f ept à huit lignes du fond. Là * il s'évafe pour prendre 
une figure qui approche de l'hémifphérique. Quand une 
mouche lui a donné les proportions qu’ellelui veut, quand 
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elle en a bien dreffé les parois, elle fonge à les tapiffer. 
Dès que jefçus que c'étoit avec des morceaux de feuilles 
de fleurs de coquelicot, il ne me fut pas difficile de dif- 
tinguer des autres les fleurs fur lefqueiles des tapifliéres 
avoient été s'en fournir. Je remarquaï, & en très-grand 
nombre, de ces fleurs dont une * ou plufieurs de leurs 
feuilles avoient été entaillées : les contours de l’entaille 
étoient auffi nets que s'ils euflent été faits par un em- 
porte-piéce. En un mot, nos tapifliéres font auffi des 
coupeufes. Elles coupent des piéces dans les pétales des 
fleurs, avec une adrefle femblable à ceile des abeilles qui 
coupent des piéces dans des feuilles d'arbres & d’arbuftes 
pour en conftruire les nids que nous avons admirés dans le 
mémoire précédent. Les figures des piéces que nos ta- 
pifliéres prennent dans les pétales du coquelicot, tiennent 
de la figure d'une moitié d'ovale*, comme quelques-unes 
de celles que les autres abeilles coupent dans des feuilles 
de roher, de marronier, d’orme, &c. 

La tapifiére entre donc dans fon trou avec la piéce 
qu'elle a enlevée à une fleur de pavot; elle l'a tient pliée 
en deux, & malgré cela la piéce ne peut manquer de fe 
chiffonner en frottant contre les parois d'une cavité étroite; 
mais la mouche ne l'a pas plûtôt conduite jufqu'à la pro- 
fondeur où elle {a veut, qu'elle la déplie, étend, & qu'elle 
Fapplique uniment fur les parois. Les premiéres piéces 
qu'elle employe font mifes fur le fond du trou; au-deflus 
de celles-ci, elle en tend d’autres, & cela fucceflivement 
jufqu'à ce qu'elle foit parvenuë à couvrir entiérement la 
furface intérieure du trou, & même, comme nous l'avons 
dit, une étendue de quelques lignes tout autour de fon ou- 
verture. Chaque piéce ne peut guéres tendre plus du tiers 
de la circonférence du trou, & dans la hauteur il y en a 
peut-être cinq à fix les unes au-deflus des autres. Les fleurs 
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fur lefquelles ces abeilles vont les prendre, apprennent 
qu’elles en employent de différentes grandeurs. 

Ce neft pas apparemment parce que nos tapifliéres 
font touchées de la beauté du rouge éclatant des flcurs 
de coquelicot, qu’elles les employent par préférence aux 
fleurs de tant de plantes que la campagne met à leur dif- 

ofition. Leur choix paroît fondé fur uncraifon plus folide. 
I leur feroit difficile de trouver des pétales de quelques 
autres fleurs, aufli grandes, qui fuflent aufli minces & 
aufli flexibles, & par coniéquent aufi ailées à appliquer 
parfaitement contre les parois du trou. Chaque morceau 
de fleur de coquelicot ne donne pourtant pas aux parois 
de terre, une couverture affés épaifle au gré de la mou- 
che: j'ai enlevé jufqu'à quatre couches de fleurs, de deffus 
le fond d’un trou, & je n’en ai jamais trouvé moins de 
deux ajuftées fur les parois cylindriques. Une feuille qui 
auroit l’épaiffeur de deux, & même de quatre pétales de 
pavot, ne feroit pas difficile à trouver à notre abcille, mais 
elle ne répondroit pas à fes vüés; ces feuilles épaiffes mau- 
roient pas une flexibilité pareille à celle des autres. D'ail- 
leurs, comme les jointures doivent être couvertes, il faut 
employer au moins deux lits de feuilles, ce qui rendroit 
les recouvrements trop épais, fi les feuilles étoient épaifles. 

Les morceaux de fleurs * qui tapiflent en dehors les 
bords du trou, font partie d'une grande piéce qui cft 
appliquée fur les parois intérieures : elle y a été ajuftée 
d'abord de façon qu'elle s’élevoit de quelques lignes au- 
deflus de l'entrée du trou; la portion excédente a été 
enfuite repliée fur le bord, & étenduë fur le terrein plat. 
Quoique l'abeille coupe ordinairement des piéces de la 
grandeur convenable, il lui arrive quelquefois d’en couper 
de trop grandes pour les places auxquelles elle les avoit 
deftinécs. J'ai cru en trouver des preuves dans des morceaux 

très-petits, 
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irès-petits, fouvent étroits, & ordinairement de figure irré- 
guliére, qui étoient tout près de l'entrée du trou, & qui 
ne tenoient à rien : iis ne pouvoient étre pris que pour des 
rctailles, pour de petits coupons qui avoient été rejettés. 

La tapifferie qui recouvre les parois intéricures du trou, 
neft, à proprement parler, qu’un étui de fleurs de coque- 
licot, qui a une folidité qui fufhroit pour lui conferver fa 
forme indépendamment de l'appui extérieur *. Sa furface 
intérieure a tout le liffe & luni qu'on peut defirer. I n’en eft 
pas de même de l'extérieure, elle a des inégalités produites 
pour la pläpart, par la furface graveleufe des parois du trou. 

Ce eft que lorlque l'intérieur du trou a été revêtu 
d’un nombre fuffifant de couches de fleurs, que la mou- 
che porte dans le fond & y accumule de la pâtée jufqu'à 
ce qu'elle s'éleve à fept à huit lignes: il n'en faut pas davan- 
tage pour le ver qui doit fortir du feul & unique œuf qui 
fera dépofé dans le nid. Cette pâtée eft tenuë plus pro- 
prement, & ch moins expolte à être mêlée avec des 
grains de terre, que ne left celle que d’autres abeilles laif- 
{ent dans des trous non revêtus. Les vers de ces derniéres 
{ont peut-être moins délicats que ceux de nos tapifliéres. 
Au furplus, celles-ci creufent volontiers dans des terres 
fablonneules où des éboulements peuvent arriver’ trop 

“ouvent, & où la pâtée ne fe conferveroit pas long-temps 
propre. 

Je n'étais attendu qu'après que la mouche auroit fait 
fa ponte, elle ne manqueroit pas de fermer au moins 
l'entrée du trou : la bonne opinion que j'avois de fa pré- 
voyance, m'aflüroit qu'elle ne laifferoit pas expolte au 
pillage des fourmis, la pâtée qu'elle avoit pris la peine 
d'y entaffer. de fçavois que ces derniéres en étoient 
friandes, j'en avois vû entrer & fortir à la fle d'un trou 
“où elles en avoient découvert. Pour être donc en état de 
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retrouver les trous que je lois ouverts, après qu'ils au- 
roient été bouchés, J eus foin d'en marquer piwlicurs, foit 
avec une petite pierre polée tout auprès, loit avec un petit 
brin de bois piqué en terre. Dès le lendemain les trous 
étoient bouchés, comme j'avois penfé qu'ils le devoient 
être, mais plus difficiles à retrouver que je ne l'avois prévü. 
Les endroits où avoient été leurs ouvertures, n'étoient ni 
plus unis ni plus graveleux que le refte de la furface de la 
terre. Cependant rien ne fembloit plus fimple que de les 
découvrir, au moyen de mesrepaires: je crus qu'il n'y avoit 
qu’à couper par tranches horizontales la terre des environs, 
& que je trouverois dans les premieres qui feroient enlevées, 
la coupe d'un tuyau de feuilies. J'enlevai pourtant fucceffr- 
vement plufieurs tranches pareilles, fans appercevoir aucun 
veftige de nid. Nous avons dit que les trous ont environ 
trois pouces de profondeur, & j'ôtai en différentes tran- 
ehes, plus de deux pouces de terre fans découvrir le plus 
léger fragment de feuilles. H fembloit que le nid eût été 
emporté de-là, foit par la mouche même, foit par quel- 
que infeéte de fes ennemis. Le vrai eft pourtant que c'eft 
que je ne le cherchois pas affés bas. Pour en donner la 
raifon, ił faut dire ec qui refte à faire à la mouche. 

Dès qu'elle a porté dans le trou la quantité de provi- 
fion néceflaire, & qu'elle y a pondu ún œuf, elle détend 
toute la tapifferie qui fe trouve depuis le bord da trou 
jufqu'à la pâtée; & à mefure qu’elle ladétend, elle la poule 
vers le fond du trou *, & Fy plie, & cela, de maniére que la 
partie fupérieure de la maffe de ta pâtée qui feule n'étoit 
pas enveloppée de fleurs de coquelicot, en devient bien 
mieux recouverte que tout le refte. La façon dont nous 
nous y prenons, lorfque nous voulons renfermer dans un 
efpece de cornet, ou plûtôt de rouleau cylindrique de pa- 
pier, quelque graine ou quelque poudre dont le rouleau 
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neft pas plein, la façon, dis-je, dont nous nous y prenons 
alors, eft très-propre à donner une idée de ce que l'abeille 
fait de fa tapiflerie à mefure qu'elle l'ôte de deflus les 
parois contre lefquelles elle étoit appliquée: nousramenons 
les bords du cornet vers l'intérieur, en les pliant nous bou- 
chons toute louverture, & enfin nous plions & replions 
jufqu'à ce que la partie fupérieure du papier ait été amenée 
deflus la graine ou la poudre, & qu'elle y foit appliquée. 
C'eft précifément ainfr que la tapifliére en ule. Tout ce 
qui failoit la partie fupérieure du cornet de fleurs de pavot, 
eft pouflé en embas, & preffé & empilé fur la partie fupé- 
rieure de la pâtée*. Une portion des feuilles plus flexibles 
que notre papier, eft mème forcée d'entrer dans le tuyau, 
& fe trouve façonnée en bouchon. 

Quand cela eft fini, le tuyau de fleurs qui avoit trois 
pouces de haut & plus, eft réduit à n’avoir plus que 11 à 
12 lignes. La pâtée & le ver fe trouvent renfermés dans 
un fac fait d'un grand nombre de couches de fleurs, & 
fur-tout en-deflus. Ce qui refte alors à faire à la mou- 
che, & à quoi elle s'occupe bientôt, c'eft de remplir de 
terre le vuide *, les deux pouces de hauteur qui reftent 
entre le deflus du fac & l'entrée du trou: elle le remplit 
fr bien que quand l'ouvrage eft achevé, on ne {çauroit 
plus reconnoîitre l'endroit où la terre avoit été percée. 
Plus d’une fois j'ai furpris de ces mouches pendant qu'elles 
étoient occupées à détendre. Lorfque j'avois remarqué un 
trou dont les bords intérieurs ne paroiffoient pas rouges, 
fur le champ, j'étois en état de décider s'il n'étoit que 
commencé, ou fi la mouche travailloit à le fermer: un 
petit bâton que f'y introduifois, n'inftruifoit de fon état. 
Quand le brin de bois n'entroit que de deux pouces, & 
que ce qu'il rencontroit ne fui rélftoit pas autant qu'eût 
fait de la terre compacte, quand je trouvois le fond mollet, 
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je jugcois avec certitude que la mouche étoit occupée à 
recouvrir la pätée avec des fleurs qui avoient été Gtces de 
deffus les murs, ou que cela étoit déja fait. 

Quoique de percer, de meubier, de fournir de provi- 
fions, & de fermer un trou comme ceux dont il s'agit, 
doive être un grand ouvrage pour une petite mouche, 
je ne crois pas que ç'en foit un pour elle de plus de deux 
à trois jours. Auffi n'en at-elle pas pour un à faire, car 
fans doute {a ponte n'eft pas bornée à un feul œuf. Si l'on 
fçavoit le nombre de ceux qui font contenus dans fon 
corps, on fçauroit le nombre de nids qu’elle eft obligée 
de leur préparer: la diffeétion eût pu donner fur cela quel- 
ques lumiéres; mais les ames compatiffantes ne feront pas 
fichées que Jaye négligé d'ouvrir le ventre de quelques- 
unes de nos tapifliéres, pour chercher à y prendre au 
moins une idée groffiére de la quantité des œufs qu’il con- ` 
tient. C'eft un fait qu'on peut ignorer fans beaucoup de 
regret. On ne peut pourtant s'inftruire du nombre des nids 
faits par chaque abeille, en obfervant celles qui vivent en 
liberté, parce qu'elles ne les placent pas toûjours près les 
uns des autres. , 

Après avoir tiré du fond de divers trous, de ces petits 
facs de fleurs de coquelicot *, dans chacun defquels de la 
patée, & un ver où un œuf étoient renfermés, je les ai 
cachés fous la terre d'un poudrier; mais je n'ai pas fait une 
attention fur l'état de la terre, qui n’eût pas échappé à ia 
mouche, elle étoit trop humide. Quand dans la fuite j'ai 
vifité les faes, ils étoient pleins de moififfüre, & renfer- 
moient un miel qui s’étoit corrompu ,& danslequel le ver 
avoit péri. J'avois heureufement un moyen plus fimple de 
reconnoître le temps néceflaire à leur accroiflement, en 
marquant un nombre de trous à la campagne qui feroient 
defiinés à être ouverts dans des joursdifférents, Je piquai en: 
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terre le 21 de Juin des brins de bois auprès des trous qui 
étoient encore tapiflés à 7 heures du foir; ils furent rem- 
plis & bouchés le lendemain ; chaque brin de bois me 
mettoit en état de retrouver un des trous: je différai juf- 
qu'au premier de Juillet à en mettre le fond à découvert. 
Le premier fac que je tirai de terre, étoit aufls renflé que 
Jorfqwil avoit été rempli; il fembloit l'être encore de 
pâtée: mais lorfque je leus ouvert, je vis que toute {a , 
capacité étoit occupée par un feul ver blanc affés fem- 
biabie à ceux des mouches à miel. I avoit confumé toute 
fa provifion, & par conféquent il étoit en état de fubir 
fa premiére méramorplioie. Ces vers, comme ceux des 
mouches à micl, deviennent donc des nymphes, dix à 
douze jours après être nés. La quantité des trous. que 
J'avois marqués, ou plätôt dont les marques n’avoient pas 
été dérangées, ne fufhit pas pour m'inilruire du nombre 
des jours au bout defquels la mouche, après s'être tirée 
des enveloppes de nymphe,- cfl en état de percer la terre, 
& de venir jouir du grand jour. 

Mais les trous que j'ai ouverts m'ont appris que tous 
les vers ne vicnnent pas à bien: parmi ceux que j'ouvris, 
le premier Juillet, & qui avoient été bouchés le 22 Juin, 
j'en trouvai dont le fac de fleurs étoit encore plein de 
pâtée; le ver qui auroit dû s’en nourrir, avoit péri. 


EXPLICATION DES FIGURES: 
DU CINQUIEME MEMOIRE: 
PLANCHE X LI 


LA Figure 1 repréfente un nid fait de membranes extrê- 
mement minces & tranlparentes, dans la terre d'un mur. 
ac, ce, eg, trois cellules dont il étoit compolé, mifes 
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les unes au bout des autres. ab, cd, ef, partie de chaque 
cellule qui paroît brune parce qu'elle eft pleine de pâtée 
dont la couleur perce au travers des parois tranfparentes 
qui la contiennent. «6, portion de la cellule ab, qui reçoit 
le fond de la cellule d c; & de méme la portion z d de la 
cellule c e, reçoit le fond de la cellule gf: 


Dans la Figure 2, il n'y a que deux cellules femblables 
à celles de la figure 3. La cellule 4 y fait un angle avec 
Ja cellule 24 qui la reçoit. Cela arrive lorfque quelque 
pierre n'a pas permis à la mouche de creufer la terre en 
ligne droite; le trou fait alors un coude tel que celui que 
fait la cellule Å avec la cellule 7 4. 


La Figure 3 eft celle d’une feule cellule pofée verticale- 
ment. a, fond de la cellule. ab, partie occupée par la pâtée. 
La partie du tuyau qui fe trouvoit par-delà 4, & qui étoit 
deftinée à recevoir le fond de la cellule fuivante, a été 
déchirée. c, une des pièces qui enfemble compolent le 
couvercle, tirée de fa place. Il en refte encore pluficurs 
pareilles pofces les unes fur les autres, & dont la derniére 
eft appliquée immédiatement fur la pâtée. 


La Figure 4 fait voir deux cellules pofées horizontale- 
ment comme elles le font dans le mur. z, z, un refte de 
la terre qui les entouroit. a 4, cellule qui eft pleine de 
påtée jufqu'en b. bd, cellule dont le fond entre dans le 
prolongement de la cellule ab, qui na pas encore été 
remplie de pâtée, ce qui eft caufe qu'elle eft encore toute 
blanche. 


La Figure $ montre une feule cellule logée dansla terre, 
excepté par la face qui eft en vûé; on a emporté la portion 
de terre qui couvroit cette face. 
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La Figure 6 eft celle d'une cellule renverfée qui a été 

ouverte en a o pour mettre à. découvert en partie fa pâtéep 
qui y eft contenue. 


La Figure 7 repréfente le ver qui fe nourrit dans les 
cellules précédentes, de la grandeur à laquelle il eft parvenu 
quand il eft près de fe métamorphofer en nymphe. 


Dans la Figure 8, la tête du ver précédent eft vûc 
groffie au microfcope. e, petite éminence qu’elle a à fa 
partie {upérieure. 4, deux dents. m n, parties qui compo- 
{ent la levre inférieure. 


La Figure 9 fait voir la mouche qui confiruit les nids 
des figures 1 & 2, ayant les aïles éloignées du corps. Eile 
eft ici un peu plus grande que nature. 


La Figure 10 eft celle d’une abeille coupeufe de feuilles, 
qui fe tenoit dans le même mur où l'abeille précédente 
conftruifoit des nids. 


La Figure 1 1 repréfente le mâle de l'abeille de la fig. g, 
dans fa grandeur naturelle. 


Les Figures 12 & 13 montrent la tête de l'abeille de 
da figure 9, vûë au microfcope, elle left par-deflous, 
figure 12, & par-deflus, figure 1 3. c, figure 12, l'endroit 
d’où le col part. d, d, les dents. f, f les deux grands demi- 
fourreaux de la trompe. e,e, des deux petits demi-four- 
reaux qui ne font que des filets. z £, le bout de la trompe 
plus large que le refte, & échancré. i,t, figure 1 3,.les yeux 
à rezeau. a, a, les antennes. 


Les Figures 14 & 15 repréfentent la même abeille; 
elle n’a aucun rapport avec celles dont le cinquiéme Mé- 
moire donne l’Hifloire; & je ne fçais rien de la fienne. 
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Cette abeilic eft remarquable en ce qu'elle reflemble plus 
par {es couleurs aux guêpes qu'aux abeilles, elle a en jaune 
tout ce qui eft ici en noir, & ce qui eften blanc, elle l'a 
en noir. La forme de fon corps approche auffi aflés de 
la forme du corps des guêpes, mais elle a la vraye trompe 
d’une abeille. J'ai pris beaucoup de ces mouches fur des 
fleurs de romarin, qui toutes Ctoient des mâles. 


PLANCHE XIII 


La Figure 1 repréfente une motte de terre graveleufe 
dans laquelle une abeille tapiffiére avoit conftruit fon nid. 
aabc, la furface horizontale de la terre. La face be dc, a 
été faite en détachant du refte la petite maffe qu'on s'eft 
contenté de repréfenter ici. r, r, r, morceaux de feuilles 
de coquelicot dont les environs du bord du trou font ta- 
piffés. £ brin de bois qui a été introduit dans le trou creufé 
& tapiflé cnfuite de fleurs de coquelicot, Ce brin de bois 
fert à foûtenir le tuyau de fleurs pendant qu’on dégrade ia 
terre contre laquelle il eft appliqué. 


Dans la Figure 2, le tuyau péde fleurs de coquelicot 
paroît en partie_à découvert, parce que la terre qui eff, 
figure 1, depuis 4 c, jufqu'au tuyau, a été emportée dans 
la hauteur a y. 


La Figure 3 repréfente encore une motte de terre gra- 
veleufe dont la furface horizontale eft a abc. En rr, cf 
l'entrée du trou creufe & tapiflé par une abeille. Au-def- 
fous de la tranche horizontale dont l'épaifleur eft marquée 
ce, & bf, la terre a été coupée, & on a mis à découvert 


la tapiflerie de fleurs de coquelicot, p, le tuyau dont le 
fond eft en f. 


La Figure 4 montre de face l'entrée d'un trou qui par 
dehors 
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dehors eft tapiflé de fleurs de pavot. 7, r, morceaux de 
fleurs de pavot. 


La Figure ș eft celle de l'abeille tapiflicre. 


La Figure 6 fait voir une fleur de coquelicot dont une 
des feuilles ou pétales cft entaillée. La piéce qui manque 
en e, a été coupée & emportée par une tapifliére. 


La Figure 7 eft celle d'une piéce de fleur de pavot, telle 
que celles que les tapifliéres mettent en œuvre. 


La Figure 8 repréfente une portion de la coupe d'un 
trou, qui paffe par l'axe, & qui a mis à découvert la på- 
tée p, dont l'abeille a rempli le fond du tuyau de fleurs. 


La Figure 9, comme les Figures 1, 2, 3, repréfente 
une motte de terre graveleufe, mais qui a été deflinée 
plus petite que celle des Figures citées. On y a mis à 
découvert le nid, en emportant les portions de terre qui 
le cacheroient à nos yeux. I eft vů ici dans un temps où 
tout le travail de la mouche eft fini. 77, entrée du trou 
qui a été bouchée: Au-deffous, en zo, le trou a été dé- 
tendu, & a été rempli de terre. f; le fac qui renferme la 
pâtée & le ver ou l'œuf. On voit au-deffus de ce fac, 
des feuilles pliffées & chiffonnées, ce font celles qui au- 
paravant étoient tendués fur les parois de la partie fupé- 
rieure o z r du trou. 


La Figure 10 fait voir un fac de fleurs de pavot, qui 
weft pas encore affés raccourci, ni par conféquent fermé. 
Les parties f f, wont pas encore été pouflées en embas 
& plićes. 


La Figure 11 montre un fac bien conditionné & tiré 
hors du trou. f, le ventre du fac. 4, fa partie fupérieure 
Tome VI 
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qui a été bouchée par les fleurs qui couvroient les parois 
fupérieures du trou. 


La Figure 12 n'a rien de commun avec celles qui 
précédent, c’eft celle d’une abeille envoyée d'Italie par 
feu M. Garnicr, autrefois Médecin à Rome de la Reine 
de Pologne. Cette abeille, dont la couleur eft la plus 
commune aux mouches de ce genre, eft plus allongée 
que les abeilles ordiffaires. On l'avoit envoyée à lAca- 
démie, parce qu'elle avoit paru remarquable par une forte 
odeur de mufc qu’elle répandoit. Quand je lai euë, clle 
ne fentoit plus que la fourmi. 


- 
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HISTOIRE DES GUESPES 


EN GENERAL, 
ET EN PARTICULIER DE CELLES 


QUI VIVENT SOUS TERRE 
EN SOCIETE. 


Eur Mémoires du volume précédent, & cinq de 

celui-ci employés à détailler les faits fmguliers, tant 
des A bcilies qui {çavent profiter des avantages de la fociété, 
que de ceiles qui ne connoiffent que la vie folitaire, ont 
dû nous faire prendre une forte d'intérèt pour les unes 
& pour les autres. Dès-la nous ne fçaurions manquer 
d'être indifpofés contre d'autres Mouches qui les tuent 
impitoyablement, & les mangent toutes vives, contre 
les Guêpes. La fuite de l’hiftoire des Infeétes demande 
néantmoins que nous racontions à préfent comment les 
différentes efpeces de ces derniéres mouches fe conduifent 
pendant le cours de leur vie, & comment elles fe perpé- 
tuent. Les guêpes n'ont guére été connuës pendant bien 
des fiécles, & ne le font guére encore de beaucoup de 
gens, que par le ravage qu'elles font des fruits de nos jar- 
dins, & que comme des mouches dont les approches font 
à redouter. Quoique les abeilles foient auffi armées d’un 
aiguillon, ciles doivent être regardées comme un peuple 
pacifique qui, occupé continueiiement de fes travaux, ne 
cherche point à attaquer, & ne fonge qu'à fe défendre, 
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& qui enfin ne fe nourrit point aux dépens d'autrui. Les 
guêpes au contraire peuvent paroître un peuple féroce, 
qui ne vit que de rapines & de brigandages. Nous nous 
condamnerions pourtant nous-mêmes, en les jugeant avec 
tant de rigueur; contentons-nous de les regarder comme 
des mouches guerriéres qui, ainfi que nous, croyent avoir 
droit, pour fe nourrir, fur les fruits que la terre produit, 
& fur les animaux qui lhabitent, auxquels elles font fupé- 
rieures en force. Pour étre belliqueutes, elles n’en font 
pas moins bien policées, elles n'en paroiffent pas moins 
pleines de tendreffe pour leurs petits, ni moins animées 
par le defir de fe procurer une nombreufe poftérité. Pour 
y parvenir, elles n'épargnent ni foins ni travaux. Les ou- 
vrages qu’elles exécutent, font honneur à leur patience, à 
leur adreffe & à leur génie : elles ont, comme les mouches 
à miel, leur architeéture particuliére & digne de notre 
admiration. Il eft vrai que leurs édifices conftruits avec 
beaucoup d'art, nous font inutiles, que nous ne fçavons 
pas faire ufage des matériaux qui les compofent, comme 
nous en faïons de la cire; cependant lorfqu'on les fçait 
bien voir, ils ne font pas pour nous des objets de pure 
curiofité. Nous ne manquerons pas de faire remarquer 
dans la fuite qu'ils peuvent nous apprendre à trouver en 
abondance des matiéres utiles pour une de nos principales 
fabriques, pour celle du Papier, & des matiéres dont on 
ne s'eft pas avilé de fe fervir jufqu'ici, ou au moins qu'on 
n'a pas employées à leur façon. 

Il y a plus de 22 ans que nous avons rapporté des faits 
propres à prouver que les guêpes méritoient plus d’être 


* Afim, de CONnUËS qu'on ne fe l’étoit imaginé*. Celles de plufieurs 


P Académie, 
1719. page 
230.67 July, 


efpeces vivent en république, comme les mouches à miel. 
Le nombre des mouches de quelques-unes de leurs focié- 
tés, égale celui des habitants d'une grande ville; mais les. 
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focictés de différentes autres efpeces de guêpes, n’ont pas 
plus de mouches qu'un petit village n’a d'habitants. Enfin 
beaucoup d’efpeces de guêpes, comme beaucoup d’efpeces 
d’abeilles, menent la vie la plus folitaire. Dans le Mémoire 
imprimé parmi ceux de FAcadémie de 17r9, nous nous 
fommes bornés à parler des guêpes qui vivent en fociété, 
tout ce que nous y en avons dit, doit fe retrouver dans celui- 
ci; maisnousne pouvons nous difpenfer de le faire précéder 
par quelques additions, peu néceffaires alors, & qui le font 
devenus par l'engagement que nous avons pris de traiter 
des Infcétes méthodiquement, & dans une certaine géné- 
ralité. 

L'aiguillon dont les guêpes font toüjours difpofées à 
fe fervir contre nous, les fait confondre avec les abeilles}, 
par ceux qui ne s'arrêtent pas à démêler des différences 
qui ne peuvent être appercüës que quand on cherche x 
les voir. Les caracteres qui les en diftinguent, font pour- 
tant très-marqués. Le corps des guëpes* ne tient'au cor- x pr. rg. 
celet que par un fil plus ou moins long, & par-là plus f8-8: & 9- 
ou moins fenfible dans différentes efpeces de ces mouches, 
mais toûjours ne parott-il y tenir que par un fil délié, au 
lieu que le fil plus gros qui unit le corps des abeilles à 
leur corcelct, n'eft pas vifible ordinairement, parce que 
le bout du corps s'emboite dans une cavité qui fe trouve 
à la fin du corcelct. 

C'eft fur-tout lorfqu'on vient à comparer le devant 
de la tête d'une guêpe avec celui d'unetête d'abeille, qu'on 
reconnoît que ces mouches ne different pas feulement 
en genre, qu elles different cn claffe: La trompe *accoM- * Time P. 
pagnée de dents, qui marque la place des abeilles dans a pL27 728, 
quatriéme clafle des mouches, manque aux guêpes; ces 
derniéres doivent être mifes dans la troifiéme clafle, dans 
celle des mouches qui n'ont point de trompe, & qui ont 
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des dents en dehors de Ja bouche. Dans le Mémoire que 
pur + j'ai cité ci-deflus*, j'ai pourtant laiffé la liberté de donner 
E e nom de trompe à cette partic *, à laquelle j affirme 
» PI. 16, fig. aujourd'hui qu'il ne convient pas; mais alors je n'avois 
2./l00. pas examiné, comme je l'ai fait depuis, les ftruétures 
propres aux trompes, & il me fuffioit de faire connoître 
la partie par laquelle les aliments font conduits dans le 
corps de la guêpe, fans m'embarraffer de prouver qu'elle 
* Fig. 2& 3. n'Ctoit pas une trompe. Comme cette partie * fe porte 
$ plus en devant de la tête, que ne le font pour l'ordinaire 
les bouches des autres mouches, elle a effectivement l'air 
d'une trompe un peu courte, & Swammerdam l’a prite 
pour telle; mais quand on l’examine avec une loupe, on 
. reconnoît qu'elle eft une véritable bouche, femblable pour 
l'eflentiel à celle de divers autres Infeétes. J'ai donné 
ailleurs une image des parties qui la compofent, & de lcur 
arrangement, à ceux qui ont quelque teinture de Bota- 
nique, en la comparant à une fleur en gueule dont la 
* 2, l lévre fupérieure * eft grande & refendué, & dont la lévre 
inférieure eft extrémement courte. Cette derniére ne peut 
être renduë fenfible que par le fecours de la loupe: Pautre 
cft très-aifée à diftinguer à la vûë fimple, elle eft échan- 
x Fig. 2 & 3. crée près de fon bord, plus ou moins avant * dans des 
guêpes d’efpeces différentes. Dans quelques-unes le fond 
de l'entaille defcend jufqwau tiers de la longueur; & dans 
d’autres, il eft plus proche du bord. Depuis fon extrémité 
jufqu'a fon origine, cette lévre va en s'étréciffant & en fe 
courbant: on fe repréfentera donc affés bien fa figure, en fe 
rappelant celle d'un demi-pavillon d'entonnoir qui {croit 
échancré. Où le pavillon de l'entonnoir fe termine, où 
* Fig. 2. n. le tuyau de l'entonnoir commence, eft l’ouverture * qui 
peut être prife pour l'entrée de la bouche. C’eft par cette 
* £ ouverture que les aliments entrent dansun tuyau * écailleux 
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en-deffous, ou du côté qui fe préfente lorfqu'on con- 
fidere la tête par-deffous. Ce tuyau s'infere dans la tête, 
à quelque diftance du col. La lévre inférieure ne forme 
qu'un rebord à l'entrée du tuyau ou de la bouche. La 
lévre fupérieure eft charnuë, blancheätre, extrêmement 
flexible, & propre à exécuter une infinité de mouvements. 
En dedans, du côté concave, on apperçoit des fibres lon- 
gitudinales; mais en dehors, fur la furface convexe, on 
diftingue nettement des fibres tran{verfales qui forment des 
fillons paralleles les uns aux autres, & qui la font paroître 
agréablement ouvragée. 

J'ai pris cette lévre pour une langue, lorfque j'ai vå 
pour la premiére fois des guêpes s’en fervir à lécher des 
fruits & des liqueurs qui avoient la confiftance de firop: 
clle en fait aufli les fonctions, elle agit pour conduire les 
aliments, comme une langue qui feroit hors de la bouche; 
elle s'évafe quelquefois jufqu'a devenir plate; d’autres fois- 
elle fe courbe de cent façons différentes; très-fouvent elle 
fe plie en deux fuivant fa longueur, de maniére qu'une 
des moitiés de fa furface intérieure vient s'appliquer contre 
Fautre. Bille fait l'office de main pour détacher de deffus 
Jes corps durs des parcelles propres à être avallées; il fem- 
ble même qu’elle ait été conftruite pour broyer des corps 
qui peuvent l'être fans le fecours des dents *, Nous avons 
dit que fon bout eft entaillé, l'extrémité de chacune des 
parties formée par l'entaille, a un petit bouton brun *, 
luifant, & par conféquent écailleux; les deux en‘emble 
paroiffent propres à écrafer des corps qui réfifteroient à 
une partie charnuë Le contour de la portion entaillée eft 
bordé d'une frange de petites dents charnués qui ont en- 
core leur ufage pour détacher des parties moiles, & les 
faire pafler dans le demi-entonnoir que forme la lévre à 
qui elles appartiennent. Enfin, cette léyre peut encore être: 
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aidée par des efpeces de doigts qui accompagnent: il y 
£ "y 16. fig, en a deux * plats, longs & étroits, charnus comme elle, 
iid & qui ont aufli chacun à leur extrémité-un bouton ion- 
guet, brun & écailleux, pofe fur la furface qui répond à 
l'intérieur de la lévre. J'ai donné autrefois ces deux corps 
longs, comme des divifions de la lévre; mais je crois qu'il 
eft plus exact de les regarder comme des parties particu- 
liéres qui -ainfi que la lévre, ont leur origine prés de Pou- 
verture- circulaire qui reçoit les aliments. Deux autres 
# 3, b, Corps * qui font encore des efpeces de doigts propres 
à concourir avec la lévre fupérieure, font entiérement 
écailleux, faits par nœuds comme les antennes, &ont leur 
attache fur la partie Ccailleufe du tuyau dont nous regar- 
dons l'entrée comme celle de la bouche. Cette bouche 
n'eft pas un fimple trou cylindrique; elle eft mieux pour- 
vûé de langue que la nôtre, elle en a deux, fi on veut 
regarder comme des langues, deux languettes charnuës 
qui font attachées contre les parois intérieures du tuyau 
du côté où il eft écailleux, & dirigécs fuivant fa longueur: 
elles font à ce tuyau deux cloifons qui ont chacune une 
longueur environ égale à la moitié ou aux deuxgtiers du 
diametre du trou. 
Les guêpes pour fe nourrir, font fouvent obligées de 
mettre en piéces des corps dont la dureté eft fupérieure à 
la force de leur lévre & de fes accompagnements; mais elles 
F* Fig. 1, ont deux dents * auxquelles peu de corps peuvent réfifer. 
8 & 3. dd Chacune eft attachée à un des côtés de la tête, en devant 
de laquelle elles viennent mutuellement fe rencontrer; le 
bout par lequel elles fe touchent, eft oblique à leur lon- 
gueur & plus large que celui qui fert de pivot à leur 
mouvement. Sur ce bout par lequel elles fe rencontrent 
font trois dentelûres à pointes aiguës, quoique leurs bafes 


{oient {olides: elles font taillées dans la moitié la plus 
proche 
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proche du côté extérieur; fur lautre moitié, & près du 
côté intérieur, il y a encore une dentelüre, mais plus 
courte que les autres. Le nombre, la profondeur & far- 
rangement des dentelûres varient cependant dans diffé- 
rentes efpeces de guêpes. 

Le brun eft la couleur la plus ordinaire aux abeilles, & 
le jaune & le noir combinés par rayes ou par taches, font 
celles qu'on trouve communément aux guêpes de ce 
pays *. Nous avons pourtant parlé d’une efpece d'abeilles 
qui porte la livrée des guêpes, & j'en ai de ces derniéres qui 
portent ceile des abeilles; on m'en a envoyé de Cayenne, 
qui font en entier d’un brun tirant fur le cannelle. J'en ai 
d’autres qui m'ont été envoyces de Saint- Dominique par 
M. du Hamel Médecin du Roy en cette [fle, dont le jaune 
cf pâle, & combiné agréablement avec différentes nuances 
de caffé; & d'autres que je dois encore à M. du Hamel, 
dont la couleur dominante eft olive, & qui ont feulement 
un filet noir au bord poftérieurde chaque anneau, & quel- 
ques autres de même couleur fur le corcelet & fur la tête. 
Il y en a de tout-à-fait noires. Les guêpes ne font point 
velués comme les abeilles; les yeux feuls apperçoivent pour- 
tant des poils fins en grand nombre fur celles de certaines 
efpeces; mais il y en a d’autres fur lefquelles ils ont peine à 
en découvrir quelques-uns. Si on donne à fes yeux le lecours 
d'une loupe de deux à trois lignes de foyer, les anneaux du 
corps ceflent de leur paroître lifles *, ils femblent faits 
d'un Chagrin fur lequel des poils courts font couchés avec 
ordre à côté les uns des autres, & diftribués en différents 
rangs. 

Une particularité dont j'ai déja fait mention dans le 
quatriéme volume, lorfque j'ai diftribué les mouches en 
claffes, mais dont perfonne, que je fçache, n'a encore 
parlé, eft très- propre à faire diftinguer les guêpes d'avec 
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des mouches à quaire ailes de genres qui approchent du 
* PI 14.fi. leur. Quand on voit une guêpe pofée *, on lui juge les 
i A Er ailes fupérieures fort étroites; ce n'eft pas qu'elles le foient 
j réellement, c’eft qu'elles font pliées en deux d'un bout à 
Pautre, & ne montrent alors que la moitié de leur largeur. 
* Fig.1&2. La partie intérieure *, celle qui devroit couvrir le deffus 
saa du corps, eft ramenée en-deffous, de façon que le bord du 
côté intérieur fe trouve précilément fous le bord du côté 
extérieur; le pli eft pris tout du long d'une groffe fibre qui 
a fon origine à celle de l'aile; cette fibre fe termine pour- 
tant par des ramifications délićes avant que d'arriver aw 
bout de l'aîle jufqu’auquel parvient le pli dont la direétion 
vient d'être déterminée. 
Quand la guêpe veut fe fervir de fes ailes fupérieures. 
* Fig: 3. pour fe foûtenir en l'air, elle les déplie * ; la méchanique par 
laquelle elle y parvient, ne n'eft pas connuë; je ne fçais 
fi à Ja jonétion de chaque aîle avec le corcelet, il y a un 
mufcle qui tire en dehors le bout de la partie qui eft ra- 
menée en-deflous, ou fi, quand la guêpe veut voler, elle 
fait couler dans les vaifeaux qui fe trouvent dans la con- 
cavité du pli, une liqueur qui oblige ce qui étoit courbe 
à fe redreffer. Je fçais mieux que l’état naturel de l'aile eft 
d’être pliée; elle left dans les guêpes mortes; l'aile qu’on 
vient d'arracher à une guêpe vivante, refte pliée: fon ref- 
fort tend donc à la mettre dans cet état, & il faut une 
force pour l'en tirer, comme il en faut une pour lui faire 
frapper l'air, & peut-être que cette derniére force produit 
Lun & l’autre effet. 
Avant que de quitter leurs ailes, je dois faire remarquer 
* PL 17. fga qu'au-defflus de l'infertion de chacune des fupérieures *, eft 
t attachée une petite partie écailleufe en forme de coquille, 
dont la concavité eft en-deffous. Cette piéce eft plus grande 
& plus fenhble dans la plus commune des efpeces de guêpes 
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de nos jardins, que dans aucune autre: on peut la voir 
auffi à des mouches, foit du genre des abeilles, foit de 
divers autres genres. Son ufage me paroït être d'empêcher 
l'aile de s'élever trop, c'eft une cipece de reflort, un 
arrêt, un cliquet qui prefle la partie de l'aile au-deflus de 
laquelle elle et poiée, lorfque des efforts peu mefurés 
tendent à porter aile trop haut. Nous aurons ailleurs 
occafion de prouver que cet ufage eft plus grand qu'il ne de 
fembleroit ; que certains infectes volent mal quand leurs 
aîles n'ont pas des arrêts plus confidérables que ceux-ci. 

Différentes efpeces de guêpes different beaucoup en 
groffeur. La plus grande de toutes dans ce pays, eh celle 
qui y a fon nom particulier, qui y eft connu fous celui 


de frélon *, en latin crabro. Toutes ont le corps d'une + pi. 18.69, 
figure ellipfoide, ou de celle d'une olive; mais les unes 1» 2 & 3: 


l'ont plus, les autres moins oblong; les unes l'ont plus 
pointu tant à fon origine qu'à fon bout, que les autres. 
Le bout du corps de quelques-unes eft mouffe. Il y en a 
dont le corps eft ft peu diftant du corcelet, qu'il le tou- 


che en divers moments *; & celui des autres ne paroît * PI. r4.fg. 


y tenir que par un filet * plus ou moins long dans diffé- 3 


rentes guêpes. Mais on aura aflés d'occafions de remar- 
quer ces fortes de variétés dans les différentes efpeces de 
guêpes que nous ferons pafler fous les yeux, lorfque nous 
en rapporterons des faits plus propres à s'attirer notre at- 
tention. Nous commencerons par raconter ceux que nous 
fourniflent les efpeces qui vivent en fociété, & nous par- 
Icrons enfuite de ceux qui peuvent nous intérefler pour des 
efpeces de guêpes qui vivent folitaires. 

La même fin qui retient des abeilles dans une ruche, 
réunit des guêpes dans un même lieu. Celles-ci ne fem- 
blent pas moins animées que les autres, par l'amour de la 
poftérité. Elles travaillent avec la même ardeur à conftruire 
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des gâteaux, qui font aufli compofés de cellules exagones: 
à la vérité, leurs cellules ne font pas faites de cire, mais 
chacune n'en eft pas moins propre à recevoir un œuf, & 
à fournir un logement au ver qui en doit fortir, jufqu'à 
ce qu’il foit devenu guêpe. En général leur matiére cft 
une efpece de papier; les guêpes de différentes efpeces, 
le font de différentes couleurs, & de différentes qualités. 
Selon que les fociétés font plus ou moins nombreufes, 
elles conftruifent plus ou moins de gâteaux, & des gâteaux 
plus grands ou plus petits. Nous donnerons affés fouvent 
le nom de nid, à l’affemblage de ces gâteaux deflinés à 
élever les petits: nous le nommerons aufli le guépier, pour 
rendre en françois le nom de Vefparium & de Vefperum 
qu'il porte en latin. 

Les différentes efpeces de guêpes prennent par préfé- 
rence différents lieux pour conftruire leurs guépiers. Les 
unes ne craignent point de les laiffer expofés à toutes les 
injures de Pair, & les autres les mettent à couvert. Il y a 
encore parmi celles-ci des choix différents pour les lieux, 
car les unes logent volontiers leurs guépiers dans des troncs 
d'arbres, pourris en partie, ou fous des toiéts de greniers 
non fréquentés, d’autres les cachent fous terre; & c'eft ce 
que font les guêpes les plus communes dans ce pays*, & 
qu'on peut appeller les domeftiques; parce qu'elles ne pa- 
roiffent pas feulement en grand nombre fur les efpaliers 
de nos jardins, fur-tout quand les mufcats commencent 
à meurir, elles s'introduitent dans nos falies à manger, & 
viennent hardiment goûter de tous les mets qu’on {ert fur 
nos tables. Ce font auffi celles dont nous donnerons par 
préférence une hifloire détaillée, les faits qui y doivent 
entrer m'ayant été aifés à obferver. D'ailleurs ce que nous 
avons à rapporter de la forme de leur gouvernement, de 
Part avec lequel elles travaillent, & de leurs différentes 
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manœuvres, leur eft commun pour l'eflentiel avec les 
autres efpeces de guêpes qui vivent en fociété. Nous n'au- 
rons donc dans la fuite qu’à expliquer ce que les pratiques 
de chacune de ces derniéres ont de différent des pratiques 
de celles de la premiére efpece. 

Les guêpes qui bâtiffent fous terre, ne font pas feule- 
ment avides de fruits, elles font au rang des infeétes les 
plus carnaciers; elles font une guerre cruelle à toutes les 
autres mouches; mais c’eft fur-tout à celles du genre des 
abeilles à qui elles en veulent. J'en ai fouvent obfervé qui 
aimoient à fe rendre & à fe tenir auprès de mes ruches : 
là, j'ai vû plufieurs fois une guêpe fe faifir d’une abeille 
qui étoit prête à rentrer dans fon habitation, & la porter 
par terre; elle reftoit deflus fans abandonner & lui don- 
noit des coups de dents redoublés, qui tendoient à féparer 
le corcelet du corps: quand la guêpe en étoit venuë à 
bout, elle prenoit celui-ci entre fes jambes, & l'emportoit 
en l'air. Une abeille entiére ne feroit pourtant pas un trop 
lourd fardeau pour certaines guêpes; mais le corps de 
l'abeille eft ce qu'elles en aiment le mieux; les inteftins 
qu'il renferme font tendres, & d’ailleurs pleins de miel, au 
lieu que le corcelet ne contient prefque que les mufcles 
qui font mouvoir les ailes; ce font des chairs trop dures 
& trop coriafles. 

Elles ne fe contentent pas du petit gibier que leur chaffe 
leur peut fournir, nos viandes les plus folides font à leur 
goût; elles fçavent trouver les licux où nous allons les 
prendre: elles fe rendent en grand nombre dans les bou- 
tiques des bouchers de campagne. Là chacune s'attache 
à la piéce qu’elle aime le mieux; aprés s'en être raffafñée 
elle en coupe ordinairement un morceau pour le porter 
à fon guépier. Ce morceau furpafle fouvent en volume 
la moitié du corps de la mouche, & eft, gape fi 
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pefant, que celle qui s'eft élevée en l'air après s'en être 
chargée, eft obligée {ur le champ de redefcendre à terre. 
Nous avons fait remarquer que les deux grandes dents 
mobiles dont elles {ont pourvüës, ont leur bout taillé en 
js Pi. 1 à fig. fcie*; c'eft avec ces dents qu’elles coupent les morceaux 
92 3" de viande qu'elles veulent emporter; elles les prennent 
{ouvent au milieu d'une piéce: elles les rongent tout au- 
tour & par-deflous, juiqu'a ce qu'ils ne tiennent plus à 
rien. Elles y font occupées avec tant d'avidité, qu'il feroit 
aifé alors de lestueriméme avec la main fans aucun rifque 
d'être piqué, & d'en détruire de la forte un grañd nombre 
chaque jour. Malgré leurs larcins les Bouchers de cam- 
pagne vivent cependant en paix avec elles; j'en ai même 
eu un à Charenton qui faifoit plus: de foye de veau eft la 
chair qu'elles aiment de mieux; vers la fin de l'été il leur 
en abandonnoit quelquefois un chaque jour, ou quelque- 
fois feulement une rate de bœuf. Ce font des viandes aux- 
quelles elles s'attachent par préférence, & qui les empê- 
chent de toucher aux autres; elles peuvent leur paroitre 
d’un meilleur goùt; elles ont d'ailleurs l'avantage d'être 
plus tendres, moins fibreufes, &ipar-là plus aifées à couper. 
J'ai vå d'autres Bouchers qui ne leur abandonnoient que 
des foyes de bœuf ou de mouton. Ce reft pas au refle 
pour les éloigner des autres viandes qu’ils leur offrent 
celles-ci, une meilleure raifon d'œconomie les y engage: 
es mouches, & fur-tout les grofles mouches bleuës, dé- 
pofent fur la viande, des œufs d'où fortent des vers qui la 
font corrompre plus vite: les guêpes gardent la viande 
contre ces grofles mouches, qui n’ofent refter dans la 
boutique, où il ne fait pas für pour elles; les guépes leur 
donnent la chaffe, & il n’en coûte pour cela au Boucher 
par jour qu'une rate de bœuf, ou, tout au plus, qu'une 
portion de foyesde veau. ? 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. VI Mem. 167 

Après avoir pris un bon repas, & s'être chargées de 
proye, elles retournent à leur nid ou guépier. La pre- 
miére porte qui y conduit, eft un trou d'environ un 
pouce de diametre, dont louverture eft à la furface de 
la terre. Les bords de ce trou font labourés comme ceux 
des clapiers des garennes peuplées; mais la terre des en- 
virons eft couverte d'herbes à l'ordinaire. Ce trou cft une 
efpece de gallerie que les guêpes ont minée; il va rare- 
ment en ligne droite à leur habitation; il n'eft pas toû- 
jours de même longueur, parce que le guêpicr eft tantôt 
plus près, tantôt plus loin de la furface de la terre. Je n’en 
ai trouvé aucun dont la partie la plus élevée n’en fût au 
moins à un demi-pied; mais j'en ai trouvé d’autres où 
elle en étoit diftante de plus d'un pied, ou d’un pied & 
demi. 

Ce trou cft le chemin qui conduit à une petite ville 
foûterrainc, qui neft pas bâtie dans le goût des nôtres, 
mais qui a fa fymmétrie; les ruës & les logements y font 
réguliérement diftribués. Elle cft même entourée de murs 
de tous côtés: je ne donne point ce nom aux parois du 
creux où clle eft fituée, les murs dont je veux parler, ne 
font que des murs de papier, mais forts de refle pour les 
ufages auxquels ils font deflinés ; ils ont quelquefois plus. 
d'un pouce & demi d'épaiffeur. 

Ces murs, ou pour parler moins métaphoriquement, 
l'enveloppe extérieure du guépier *, a différentes figures 
& grandeurs, felon la figure & la grandeur que les guêpes 
ont données aux ouvrages qu’elle renferme. Communé- 
ment la figure extérieure du guêpier approche de celle 
d’une boule, ou de celle d’une boule allongée dont le 
plus petit diametre eft tantôt horizontal & tantôt vertical. 
J'en ai trouvé qui reflembloient à un cone applati, & un 
peu rétréci vers fa bafe; ce cone avoit 1 $ à 16 pouces de 
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hauteur, & environ un pied de diametre près de fa bafe; 
le diametre de ceux qui font en boule, eft pour l'ordinaire 
de 13 à 14 pouces. 

J'ai dit que cette enveloppe eft de papier; je ne con- 
nois point de matiére à qui elle reflemble davantage, 
quoiqu'elle differe un peu du nôtre. Sa couleur domi- 
nante cft un gris cendre, mais de diverfes nuances; quel- 
quefois elle tire fur le blanc, & quelquefois elle appro- 
che du brun ou du jaunatre: ces couleurs font fouvent 
variées avec irrégularité, par bandes ou rayes d'environ 
une ligne de large, ce qui donne une couleur affés fingu- 
liċre à tout l'extérieur du guêpier, & y fait une cípece de 
marbrure. 

Mais ce qui rend encore cet extérieur plus fmgulier, 
c’cft l'arrangement des différentes piéces dont enveloppe 
totale eft faite; nous l'avons comparée à une-boule creufe 
ou à un cone creux; nous n'avons pourtant pas voulu 
faire entendre qu’elle en avoit le poli; fa furface cft rabo- 
teule; au premier coup d'œil, on la prendroit pour une ef- 


* PI. 15. fige pece de roche faite de congélations *; ou, pour en donner 


une image plus reflemblante, elle paroît faite de coquilles 


* Fig. 3. bivalves *, d'une figure approchante de celles de Saint- 


Jacques non cannelées, & cimentées les unes fur les au- 

tres de façon qu’on ne voit que leur côté convexe. Nous 

prendrons bien-tôt une idée plus exaéte de fa ftruéture. 
Quand cette enveloppe eft entiérement finie, elle a au 


* PL r4.fg. moins deux portes *, qui ne font que deux trous ronds, 


re. E, S 


Les guêpes entrent continuellement dans le guêpier par 


* E. l’un de ces trous *, & fortent par l’autre*. Chaque trou 
* S. wen peut laifler pafler qu'une à la fois; leur circula- 


tion eft toûjours libre, rien ne la retarde au moyen de 
l’ordre qu'elles obfervent; les unes ne s’oppofent point 
aux mouvements des autres: je nen ai jamais yû entrer 


par 
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far celui des trous qui a été choifi pour la fortie; & jen 
ai vû très-rarement {ortir par celui qui a été établi pour 
l'entrée. 

Nous ne fomrmes encore arrivés qu'aux portes du gué- 
pier, pénétrons dans l'intérieur *. Il eft occupé par plu: * PI. 15.f8. 
lieurs gâteaux plats*, paralleles les uns aux autres, & tous s 7, 
placés à peu-près horizontalement. Hs reffemblent aux 44%." ” 
gâteaux ou rayons de mouches a miel, en ce qu'ils ne font 
qu'un affemblage d’alvéoles ou de cellules exagones très- 
réguliérement conftruites; mais ils en difierent par bien 
des circonftances. Ils font faits de la même matiére que 
l'enveloppe du nid, c'eft-à-dire, d'une efpece de papier. 
Au lieu que les gâteaux des abeilles font compofés de deux 
rangs de cellules dont les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau, & les autres fur l'autre; ceux-ci n'ont 
qu'un feul rang de cellules*, & toutes ont leurs ouvertures * Pi. 16. fig. 
d'un même côté, fçavoir, en embas. Ces cellules ne con- 1° 11. 
tiennent ni miel ni cire brute; elles font uniquement defti- 
nées à loger les œufs, les vers qui en éclofent, les nymphes 
& les jeunes guêpes qui n’ont point encore volé. Au lieu 
que les vers des mouches à miel font couchés prefque 
horizontalement, ceux des guêpes font prefque tout droits, 
ayant la tête en embas, parce qw'ils l'ont toüjours tour- 
néc vers l'ouverture de la cellule. L’épaifleur des gâteaux 
eft à peu de chofe près égale à la profondeur des cellules, & 
proportionnée à fa longueur des mouches. 

Tous les guêpiers ne font pas compofés d’un nombre 
égal de gâteaux; j'en ai trouvé jufqu'à quinze à quelques- 
uns, & onze feulement à d’autres. Le diametre des gâteaux 
change en même proportion que celui de l'enveloppe. Le 
premier, le fupérieur n'a fouvent que deux pouces de dia- 
metre, pendant que ceux du milieu en ont un pied; les 
derniers font aufli plus petits que ceux du milieu. Fous 
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ces gateaux font comme autant de planchers difpotés par 
étages, qui fourniffent de quoi loger un prodigieux nom- 
bre d'habitants; nous en pouvons faire un calcul groffier: 
transformons les quinze gâteaux circulaires & inégaux en 
diametres, en quinze autres égaux & quarrés; je crois que 
nous pouvons accorder fept pouces à chaque côté de 
ceux-ci, fans rien faire de favorable à l'augmentation de 
la fomme des furfaces. Jai trouvé que fept cellules rangées 
les unes auprès des autres, n’occupoient qu'une longueur 
d'un pouce & demi, par conféquent dans le pouce & demi 
quarré, il y a 49 cellules. Or fi un pouce & demi quarré 
donne 49 cellules, 49 pouces quarrés, qui font la furface 
d'un de nos gâteaux, donneront environ 1067 cellules ; 
donc nos quinze gâteaux auront environ 16005 cellules. 
A la vérité, il y a quelque chofe à rabattre pour une re- 
marque que nous ferons faire dans la fuite fur l'inégalité 
des cellules. Elles ne font pas faites, à proprement parler, 
pour loger les mouches fortes & vigoureufes; chacune 
eft, pour ainfi dire, le berceau d’une guêpe naiffante. 
Quand il n'y auroit que dix mille de ces berceaux, çen 
feroit és pour donner idée du nombreux peuple qui, 
par la fuite, doit compofer la petite république, fur-tout 
quand on aura vů qu'il n'y a peut-être pas de cellule qui, 
Pune portant l’autre, ne {erve à élever trois jeunes guêpes. 
Ainfi un guêpier produiroit par an plus de trente mille 
uépes. 

> PI. 15-fig Les différents gäteaux forment autant de planchers* qui 

13,08” laiffent entr'eux des chemins libres aux guêpes: il y a toû- 
jours de l’un à l’autre environ un demi-pouce de diftance; 
cela ne fait pas des étages fort élevés, mais leur hauteur eft 
proportionnée à celle des habitants. Ces intervalles font fi 
fpacieux que ce feroit trop peu que de ne les comparer 
qu'aux plus vaftes falles, ou que de ne les regarder que 
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comme des ruës très-larges; par leur grandeur & par le 
nombre du petit peuple qui s’y rend, ils reffemblent mieux 
aux places publiques de nos villes. Nous n'avons pas ima- 
giné, à la vérité, de difpofer nos places par étages; auiii 
les guêpes ne fe font- elles pas propofées d'imiter notre 
architeëture. Ce qui eft preterit par la leur pour la folidité 
des édifices, femble l'être pour les orner. Ces antervalles 
entre les gâteaux, que nous appelions des places pubir- 
ques, font décorés par un grand nombre de colomnes 
femblables. Ces colomnes ne font autre chofe que les 
liens néceflaires pour foûtenir les gâteaux *. Ici les fon- 
dements de lédifice font à fa partie la plus élevée; c'eft 
toûjours en defcendant que nos guêpes bâtiffent. Le plus 
petit des gâteaux * & le fupérieur, eft conftruit le premier, 
& eft attaché à la partie fupérieure de enveloppe du nid. 
Le fecond gâteau * eft fufpendu en l'air par des liens qui 
tiennent au premier, de même les liens qui fufpendent le 
troifiéme gâteau *, font arrêtés contre le fecond, & ainfi 
de fuite jufqu'au dernier; de forte que le premier gâteau 
fe trouve chargé en grande partie du poids de tous les 
autres. 

Ces liens font faits de même matiére que les gâteaux 
& que le refte du guêpier; ils font maflifs, ils femblent au- 
tant de petites colomnes qui pourtant ne fe rapportent à 
aucun de nos ordres; elles font amples, & affés grofliére- 
ment conflruites *, à peine font-elles rondes; leurs bafes 
& leurs chapiteaux ont cependant plus de diametre que le 
refte; clles tiennent par l'une au gâteau inférieur, & par 
l’autre au gâteau fupérieur. Vers le milieu, elles n'ont 
guére qu'une ligne de diametre, & en ont plus de deux 
à la bate & au chapiteau. H y a done toûjours entre deux 
gâteaux une efpece de colonmade ruftique; car les grands 
gâteaux font fufpendus par plus de cinquante ae pareils. 
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Les gâteaux tiennent aufli en quelques endroits aux parois 
de l'enveloppe du guêpier. 

I faloit aux guêpes des chemins pour arriver à ces 
grandes places qui fe trouvent entre deux gâteaux; ces 
chemins ont été refervés entre les bords des gâteaux & 
les parois intérieures de l'enveloppe: celles-ci ne tiennent 
qu'en queiques endroits à la circonférence des gâteaux; 
par-tout ailieurs eiles laiffent des intervalles vuides *. 

Après avoir pris une idée groffiére de l'édifice, il eft 
temps de voir comment les guêpes le batiflent, de quel 
ufage il leur eft, à quoi elles s'occupent dans fon inté- 
rieur; en un mot il nous faut voir tout le gouvernement 
de ce petit peuple. Mais ce font des miftéres qui fe paflent 
fous terre, & qu'il a été impoflible de dévoiler tant qu'on 
a laiflé nos mouches cachées comme elles aiment à l'être 
dans les lieux où elies ont fait leurs établiflements. Je fon- 
geai à les mettre plus à portée d'être vûës, & je parvins 
a les loger dans des ruches vitrées, comme les curieux y 
logent les abeilles. C’eft là où j'ai obfervé à loifir tousleurs 
petits manéges, & que je les ai fait voir dans le temps à 
tous ceux qui font venus à ma maifon de campagne. 

H ne femble pas aifé de donner à fon gré un logement 
à des mouches {i peu traitables, Pamour qu'elles ont pour 
leur guêpier, ou plütôt pour les petits infectes qu’elles y 
élevent, m'y a pourtant fait réuflir. Après avoir fait pré- 
parer une ruche vitrée, de capacité & de forme convena- 
bles, je faifois fouiller dans un endroit où je fçavois un nid 
de guêpes, & je faifois ôter de tous côtés la terre qui le re- 
couvroit. Quand le guêpier avoit été aini mis à découvert, 
on lenlevoit & le pofoit dans la ruche. Sit y a quelque 
cas où l'Hiftoire Naturelle expofe à des hazards, celui-ci 
en cft un: il faut braver les aiguillons de plufieurs milliers 
gle mouches, qui de toutes parts attaquent celui qui vient 
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Jes troubler, qui toutes cherchent à lui faire des bleffüres 
qui ne font pas mortelles a la vérité, mais qui font très- 
douloureufes. On a pourtant vů des chevaux périr par des 
piquûres réitérées de ces infectes. Il ne {croit pas für auff 
de s'expofer à déterrer un guêpier fans précaution. J’avois 
foin de faire bien couvrir de toutes parts ceux que j'occu- 
pois à ce travail; je mettois fur leur tête un camail dont 
le devant étoit garni de gaze, ou de toile à tamis, afin que 
fans courir rifque d’être piqués au vifage, ils puflent voir; 
un camail femblable à celui * que l'Hiftoire des abeilles * Tom. m 
nous a donné occafion de décrire & de faire graver. Malgré ?25-fis: +. 
pourtant ces précautions, il eft bien difficile d'éviter toute 
piquûre; il y a toûjours quelqu'endroit qui neft pas affés 
recouvert, & entre plufieurs milliers de guëpes qui le cher: 
chent, quelques-unes le trouvent. Je ne fçaurois dire com- 
bien de piquûres a efluyées un laquais que j’avois aguerri à 
ce travail. [l n'eût pas été jufle que le maître en eût été 
toüjours exempt. Les gants de chamois les plus épais ne 
fuffiient pas pour défendre les mains, l'aiguillon paffe à 
travers; il falloit faire mettre encore des ferviettes en plu~- 
{ieurs doubles par-deflus les gants. 

Je fis enlever le premier nid avec toute la terre dont il 
étoit environné naturellement. Je fis couper quarrément 
une groffe motte au milieu de laquelle il fe trouvoit placé: 
Après avoir fait porter cette motte dans mon jardin, je 
perçai fes quatre faces verticales pour ménager des jours 
qui me laiffaflent voir ce qui fe pafloit autour du guêpier; 
mais afin que les mouches ne fuffent pas trop expofées 
aux injures de Pair, je fis affujettir quatre carreaux de verre 
fur les quatre grandes ouvertures que j'avois faites. Je me 
procurat ainfi une ruche vitrée dont le corps étoit de terre. 
En confervant au nid une partie de fes environs, & en le 
laiffant, pour ainf dire, dans le même je où il avoig 
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été bâti, je comptois avoir pris le meilleur moyen d'en- 
gager les guêpes à y refter. Ce moyen eft réellement bon, 
mais il faut plus de foins & de précautions pour conferver 
da motte de terre fans qu'elle s’éboule, qu'il n'en faut pour 
déterrer fimplement un nid; & cette derniére pratique eft 
celle à laquelle je me fuis tenu dans la fuite, parce que 
j'ai reconnu que lamour que les guêpes ont pour leur nid 
ou plûtôt pour leurs petits, alloit plus loin que je ne l'avois 
imaginé. 

Quelque dérangementqu'on falfe à leur guêpier, quoi- 
qu'on le brife, qu'on le mette prefque par morceaux, cllcg 
ne l’abandonnent point, elles e fuivent par-tout; il eft plein 
de vers qui demandent des foins qu'elles leur donnent avec 
grande affection, & fans lefquels ils ne parviendroient pas 
à étre mouches; de forte que pour avoir la ruche dans la- 
quelie on a logé le guêpier, bien peuplée, il ne faut que 
donner le temps d'y entrer aux guêpes qui en font dehors; 
pour cela, on la daiflera pendant de refte du jour dans le- 
quel l'opération a été faite, auprès du trou d'où a été tiré 
le guépier qu'elle renferme: peu-à-peu toutes viendront 
s'y rendre; on doit attendre la nuit pour letranfporter fi on 
ne veut pas perdre celles que des courfes néceflaires retien- 
nent à la campagne. Celles qui étoient au loin {orfqu'on a 
tranfporté le guêpier, & qui, quand elles reviennent à leur 
trou, n’y trouvent ni compagues ni nid, ne fçavent plus 
ou aller; elles reftent plufeurs jours de fuite autour de ce 
trou avant que de {e déterminer à l'abandonner. D'ailleurs 
la nuit eft encore plus favorable que le jour pour les tranf- 
porter, & même pour les déterrer, parce que c’eft le temps 
où elles font le plus tranquilles & oùelles cherchent moins 
à piquer. Quand nous n'en avertirions pas, on penferoit 
fans doute qu'avant que de voiturer la ruche où le guêpier 
a été mis, ik convient de la boucher de toutes parts. 
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Une fois mifes en ruche, elles font pacifiques, elles 
m'attaquent point l’obfervateur, pourvů qu'il fe contente 
de les contempler. Naturellement même elles ne piquent 
que ceux qui les irritent. J'ai vû des dames qui s’étoient 
familiarifées avec elles jufqu’à les laiffer s'appuyer fur leurs 
mains, les guëpes les quittoient fans leur faire le moindre 
mal. 

Après qu'elles ont été logées, elles commencent par 
travailler à réparer les defordres qui ont été faits au 
guêpier. Elles tranfportent avec une activité merveilleu- 
{e, toute la terre & toutes les ordures qui peuvent être 
tombées dans la ruche, enfuite elles fongent à attacher 
folidement leur nid contre les parois de la ruche où il a 
été mis; elles travaillent à en réparer les bréches, elles 
s'occupent à le fortifier, elles augmentent confidérable- 
ment l'épaifleur de fon enveloppe. Pour attacher ce nid à 
la ruche, les unes font des liens, des efpeces de petites 
colomnes femblables à celles qui fufpendent les gâteaux; 
d'autres conftruifent des bandes larges & minces, un peu 
pliées en arc, dont elles colent un des bords à la ruche, 
& l'autre à l'enveloppe du nid. Mais pour mieux entendre 
comment elles exécutent ces différents ouvrages, prenons 
une idée générale de ceux que leur architeéture demande ; 
ils fe réduifent à trois principaux, à la conftruétion des gå- 
teaux à cellules exagones, à celle de l'enveloppe des gâteaux, 
& à celle des liens, qui font les piéces qui portent & l’enve- 
loppe & les gâteaux eux-mêmes. 

L'enveloppe du guépiereft un ouvrage particulier à nos 
mouches. Quelqu'induftrieufes & laborieufes que foient 
les abeilles ordinaires, elles ne portent pas fi loin leurs foins. 
pour la confervation de leurs gâteaux; celles qui fe logent 
elles-mêmes à la campagne dans des creux de troncs d’ar- 
bres ou de murs, comme celles qu'on établit dans des 
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ruches, s'en tiennent à appuyer immédiatement leurs gå- 
teaux de cire contrelesparois intérieures de la cavité qu'elles 
ont trouvé toute faite. Cette enveloppe *, que nos guêpes 
jugent néceffaire à leur nid, cft pour elles un grand objet 
de travail; elle a fouvent plus d’un pouce & demi d'épaif- 
{eur *. Toute cette épaifleur n'eft pas un maflif, clle cit 
faite de plufieurs couches qui laiffent des vuides entr'elles; 


elle eft formée par un grand nombre de ceintres, de petites 


. voutes * mifes les unes fur les autres, & les unes à côté 


des autres; chacune de ces voutes eft auffi mince qu'une 
feuille de papier fin. Nous avons comparé l'extérieur du 


. guêpier à une roche faite de coquilles bivalves *; chacune 
. des voutes * dont nous parlons, reflemble au côté con- 


vexe d’une de ees coquilles; l'intérieur de l'enveloppe eft 
tout compoié de parties pareilles. À mefure que les guêpes 
épaiflffent cette enveloppe, elles batiffent fur les couches 
déja formées, une autre couche compofée de pareils mor- 
ceaux ccintrés. J'ai fouvent compté 1 $ à 16 couches, & 
leur nombre va quelquefois plus loin. 

Cette enveloppe et une efpece de boite faite pour 
renfermer les gâteaux, & apparemment pour les mettre à 
couvert de la pluye, qui perce quelquefois la terre; elle y 
eft propre, quoiqu'elle ne foit que de papier, & cela au 
moyen de la ftruéture que nous venons d'expliquer; toute 
maflive, elle feroit plus aifée à imbiber: l’eau qui a pénétré 
une des voutes, ne peut mouiller celle de deffous fans 
dégouiter, au lieu que fi tout étoit maflif, l’eau perceroit 
par le {feul contact. D'ailleurs, cette forte d'architecture 
épargne confidérablement de matériaux. 

Rien weft plus amufant quede voir les guêpes travailler 
à étendre ou à épaiffir cette enveloppe, il weft point d'ou- 
vrage qu'elles conduifent plus vite; un grand nombre de 
mouches y font occupées, mais toutfe fait fans confuñon; 

aufi 


https://rċin.org.pl 


DES INSECTES. VI Mem. 197 
auf cftil aifé de les fuivre dans ce travail, parce qu'une feule 
guêpe entreprend une bande d’un ceintre *, & mene feule 


Ole. fie. 


lus d’un pouce ou un pouce & demid'ouvrage à la fois? 3- 
P P 


elle expédic la befogne avec tant de c , que ce qu'elle 
en a fait dans un inftant peut être diftingué du refte. 

Elles vont chercher à la campagne les matériaux nécef- 
faires; la guêpe qui les a ramaflés, les met elle-même en 
œuvre. Celie qui travaille à bâtir, car d’autres ont d’autres 
emplois dont nous parlerons dans la fuite, revient chargée 
d'une petite boule; elle la tient entre ces deux mêmes 
ferres ou dents * dont nous avons dit qu'elles fe fervent 
pour couper la viande. Cette boule eft la matiére prête à 
être mife en œuvre; la guêpe arrivée dans le guêpier, la 
porte à endroit qu'elle veut étendre. Suppofons une voute 
commencée qu'elle veut élargir; elle fe place à un des 
bouts de cette voute, contre lequel elle applique & preffe 
fa petite boule; celle-ci, qui eft faite d'une efpece de pâte 
molle, s'attache à la partie contre faquelle.elle eft preffée. 
Aufli-tôt on voit la mouche marcher à reculons *; à me- 
{fure qu'elle marche, elle laiffe devant elle une portion de 
fa boule. Cette portion eft applatie, & n'eft pourtant pas 
détachée du refte; la guêpe tient ce refte entre fes deux 
premiéres jambes, pendant que les deux ferres allongent, 
étendent & applatiffent ce qu'elle en veut haïffer & coller 
à chaque pas contre le bord de la bande ou du ceintre 
qu'elle fe propofe d'élargir. Qu'on imagine une pâte qui 
fe laifle filer aifément, ou un morceau de terre molle 
qu'on veut ajoûter autour du bord d'un vafe de terre qu'on 
a deffein d'élever, & on fe fera une idée de la façon dont 
la guêpe travaille; fes deux ferres agiflent commc feroicnt 
les deux premiers doigts du potier, qui colleroient une 
nouvelle bande de terre contre les bords du vafe, qui 
f'allongeroient & l'applatiroient. 
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Cette bande, qui ne vient que d'être appliquée par la 
guêpe, eft trop épaiffe, mal unie; l'ouvrage n'eft encore 
que dégroffi, il rekte à émincer & à Papplanir: elle va le 
reprendre où € commencé, & cela fans perdre un 
inftant; elle metébaileur de la nouvelle bande entre fes 
* PL 17. fige deux dents*, &répéte un manége affés femblable au pre- 
< mier, je veux dire qu'elle s’en retourne à reculons avec 
viefle, en donnant fans difcontinuation des coups à la 
nouvelle bande avec les deux dents entre lefquelles elle fe 
trouve, mais fans y rien ajoûter, ordinairement toute la 
matiére a été employée dès la premiére fois. Ses ferres font 
les fonctions des palettes des potiers à creufets; en frappant 
la matiére molle, elles l'étendent. L'effet de leurs coups eft 
fenfible; fi on compare l'endroit quela tête de l’infecte vient 
de quitter, avec ceux qu'il lui refte à parcourir, les premiers 
font viliblement plus larges. Elle retourne de la forte quatre 
ou cinq fois, fans comprendre celle qui a été employée à 
appliquer la matiére, après quoi l'ouvrage eft fini; la nou- 
velle bande eft réduite à n’avoir que l’épaiffeur du refte, 
ou celle d'une feuille de papier. Mais il eft à remarquer 
que c'eft toûjours avec une extrême vitefle que la guêpe 
travaille, & toûjours à reculons; par-là elle eft en état de 
juger continuellement du fuccès de fon travail; le mouve- 
ment de fes dents eft encore alors plus prompt que celui 
de fes jambes. | 
On diftingue facilement du refte la nouvelle bande, elle 
eft plus brune, parce qu'elle eft encore mouillée. Dans 
l'ancien ouvrage, on diflingue aufli ce qui a été fait à la 
fois, ou d’une même boule. Chaque feuille eft compoiée 
de petites bandes larges environ d’une ligne, chacune de 
différente nuance; les unes font plus blanches, les autres 
plus brunes, & des autres plus jaunätres, felon la couleur 
de la matiére dont elles ont été compofées. Quoique les 
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feuilles faflent un tout continu, leurs parties tiennent 
moins enfemble dans les endroits où le travail a été reprisg 
que dans l’étenduë de chaque bande; je veux dire que tt 
on tire ce papier doucement , mais affés fort néantmoins 
pour le déchirer, il n'arrive guére qu’il fe déchire au milieu 
d'une bande, mais on voit qu’une bande fe détache de 
celle à laquelle elle tenoit. 

Je me fuis convaincu que ces bandes de couleurs diffé- 
rentes étoient faites de boules de matiére diverfement 
colorée, en attrapant des guêpes qui en apportoient une 
au guêpier, ou qui commençoient à employer la leur. 
L'un &l'autre n''étoit également facile; non feulement mes 
ruches étoient vitrées, leurs carreaux étoient dans des cou- 
liffes ; je m'érois de plus précautionné de bâtons frottés 
de glu: pour enlever de la ruche la guêpe que je voulois 
avoir, je n'avois qu’à la toucher avec le bout d’un de ces 
petits bâtons. Le même expédient a {ervi à m'éclaircir {ur 
bien des faits qui fe pafloient dans l'intérieur de la ruche. 
Celles que je prenois chargées d’une boule, ne l'abandon- 
noient point malgré la violence que je leur faifois ; elles 
vouloient conferverle fruit de leur travail. Entre ces boules, 
les unes étoient blanches, les autres jaunâtres, & les autres 
noiratres, 

Ce qu’on peut obferver de plus dans ces boules, c'eft 
qu'elles ne font qu’un amas de filaments; quelquefois on 
trouve entre ces filaments de petits grains noirâtres, mais 
ils viennent d'une matiére étrangére, auffi-bien que tout 
ce qui donne des couleurs brunes ou jaunâtres au papier. 
J'ai lavé de celles qui étoient brunes ou jaunâtres; après 
avoir paffé par plufieurs-eaux, leurs filaments font reftés 
blancs, comme ceux des boules blanches. 

La matiére que nous venons de voir mettre en œuvre 
pour l'enveloppe du guêpier, ch auffi celle dont les guêpes 
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font les gåtcaux & les liens qui les fuipendent. Elles tra- 
vaillent auffi les celluies qui compofent ces gateaux, de la 
méme façon que les feuilles qui forment l'enveloppe, mais 
elles font le tifu des cellules plus lâche, plus approchant 
du réfeau; au contraire, elles rendent te tiffu des liens 
aufli {erré, aufi compacte qu'il leur eft polhible. Ces liens 
fent entiérement maflifs, ils ont befoin d’être forts. 
Mais où les guêpes prennent-elles les filaments dont 
leur papier eft compoié, la maticre qui en fait le corps’ 
L'hifloire de ces mouches n’a rien qui m'ait été caché 
plus long-temps : c'eft un fait que j'ignorois encore, 
lorfque je lüs en 1719. à lAffemblée publique de Aca- 
démie des Sciences, la fuite des obfervations qu'elles 
m'avoient permis de faire. J'avois ew beau fuivre & étu- 
dier les guêpes dans toutes les circonflances où j'avois 
foupçonné qu'elles alloient chercher des matériaux, je 
n'avois pu réuflir à les furprendre pendant qu'elles s’en 
chargeoient. Les abeilles qui vont enlever aux fleurs le 
miel & la cire brute, les guêpes qui fe pofent fur certaines 
plantes & certains arbres pour recueillir le fuc qui échappe, 
{oit de leurs feuilles, foit de leurs branches ou de leurs tiges, 
n’avoicnt {crvi qu'à me dérouter. C'étoit fur de pareilles 
plantes, ou fur des plantes analogues, que je croyois les 
trouver arrachant des fibres pour en former leur papier. 
Lorfque je ne fongeois plus à fuivre ce genre de mouches 
une mere guêpe de l'efpece de celles dont il s'agit aétuci- 
lement, vint m'inftruire de ce que j'avois cherché tant de 
fois inutilement. Elle fe pofa auprès de moi fur le chaflis 
de ma fenêtre qui étoit ouverte. Je la vis refter en repos 
dans un endroit d’où il ne paroiffoit pas qu'elle pût tirer 
rien de fort fucculent ; pendant que le refte de fon corps 
étoit tranquille, je remarquai divers mouvements de fa tête. 
Ma premiére idée fut que la guêpe dctachoit du chaffis de 
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quoi bâtir, & cette idée fe trouva vraye: je l’obfervai 
avec attention, je vis qu'elle fembloit ronger le bois, que 
{es deux dents agiffoient avec une extrême activité; elles 
coupoient des brins de bois très-fins. La guêpe n’avaloit 
point ce qu'elie avoit ainfi détaché, elle l'ajoûtoit à une 
petite mafle de pareille matiére qu'elle avoit déja ramañlée 
entre fes jambes. Peu après cile changea de place, mais 
clle continua de ronger le bois, & d'ajoûter ce qu'elle 
en arrachoit, au petit amas déja fait. Après m'être affés 
affüré de ce travail , je pris la guépe dans l'action même; 
je la trouvai chargée à peu-près de la quantité de matiére 
que ces mouches ont coûtume de porter au guêpier, elle 
n'en avoit pourtant pas encore formé une boule. Cette 
maticre wétoit pas autant humectée qu'elle l'eft quand 
l'infeéte la met en œuvre. 

J'examinai cet amas de filaments, & ilme parut que pour 
être parfaitement fembiable aux boules que j'avois ôtées à 
des mouches prêtes à travailler, ou qui avoient commencé 
à travailler, il ne lui manquoit que d’être humeété, un peu 
pétri & arrondi. Mais ce qui mérite ici que nous y faflions 
attention, c'eft que les petites parcelles ne reflembloient pas 
à celles qui ont été détachées d'un morceau de bois par les 
dents d'un infecte qui l'a rongé. Les fragments font alors 
une fciûre, c'eft-à-dire, de petits grains aufli larges à peu- 
près que longs; au lieu que les parcelies ligncufes enlevées 
par la guêpe, étoient de vrais flaments, de petits brins 
extrémement déliés, quoiqu'ils euffent fouvent plus d’une 
ligne de longueur. Des brins de bois gros & courts, pareils 
à ceux de la fciüre, n'accommoderoient pas nos guêpes, 
ils feroient peu propres à s'entrelacer. Pour faire un papier 
fin, il leur faut des filaments pareils à ceux du papier dont 
nous nous fervons. Auf me fut-il permis d'obferver une 
adrefle de la guêpe, au moyen delaquelle clie fe procuroit 
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des filaments ligneux : elle ne fe contentoit pasde hacher 
le bois, ce qui ne lui eût donné que des morceaux courts, 
pareils à ceux de la fciüre; avant que de le couper, 
elle le charpifloit, pour ainfi dire, elle prefloit les fibres 
entre fes ferres, elle les tiroit en haut; par-là elle les écar- 
toit les unes des autres, & ce n'étoit qu'après les avoir 
réduites en charpie, qu'elle les coupoit. 

Outre qu’en obfervant la guêpe même, j'avois appris 
que c’étoit en cela que confiftoit fa principale adrefle , je 
n'en aflürai encore en imitant fa manœuvre; avec un 
canif je ratiflai le même morceau de bois qu'elle avoit 
ratiflé avec fes dents. D'abord je le frottai legérement 
avec la lame du canif, pour écarter les fibres les unes des 
autres, & je le frottai enfuite affés fort avec la même lame, 
pour les détacher. Je ramaffai de la forte des filaments; je 
les comparai avec ceux dont la guêpe avoit fait amas, & je 
ne remarquai aucune différence entre les uns & les autres. 

Quand on a une fois apperçà certaines fingularités qui 
avoient échappé, on les retrouve à tout moment fous fes 
veux, on eft furpris de ce qu'on ne les avoit pas vüés plûtôt. 
Depuis que j'eus obfervé la guêpe qui détachoit du bois 
de ma fenêtre, j'ai été attentif à fuivre les mouvements de 
celles qui s'appuyoient fur le bois fec, & j'ai eu beaucoup 
d'occafionsde me convaincre que les guêpes de toutes efpe- 
ces y vont arracher lesfilaments dont elles ont befoin pour 
faire leur papier, j'en ai vů & revû d'occupées à le ratifler 
avec leurs dents. Les vieux treillages des efpaliers, les vieux 
chaffis,les vielles portes& les vieux contrevents des fenêtres, 
font fur-tout à leur goût; car il eft à remarquer qu'elles ne 
travaillent que fur le bois vieux & fec, & qui a été pendant 
long temps expofé aux injures de Pair. I ne feroit pas facile 
de tirer les fibres du lin nouvellement arraché de terre; 
pour parvenir à les dégager, on le laiffe roüir pendant du 
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temps, c'eft à dire, qu'onle tient fousl’eau pendant plufieurs 
femaines, après quoi on le fait {écher. La premiére furface 
du bois qui a été expofé plufieurs années aux injures de 
Pair, a été tant de fois arrofée par la pluye, qu’elle fe trouve 
dans l'état du lin roüi. Nos mouches en détachent fans 
peine des filaments incomparablement plus fins que ceux 
‘qu'elles ureroient du bois qui auroit toùjours refté à cou- 
vert. Aufli quand lestreillages des efpaliers ont été peints, les 
guêpes fe donnent bien de garde de les attaquer dansles en- 
droits où la peinture s’eft confervée; mais fi elle s'eft écaillée 
quelque part, elles s'y arrêtent & en tirent des filaments. 

La couleur dominante du papier du guêpier eft blan- 
cheatre, d'un gris à peu- près cendré, couleur fort diffé- 
rente de celle du bois de chêne, & de celle des autres bois 
mis en œuvre dans nos appartements; mais la couleur de 
ce papier n’eft nullement différente de celle que prennent 
Jes furfaces de ces mémes bois, lorfqu'ils ont été long- 
temps expofés à la pluye en dehors de nos maifons. 
Qu'on approche des morceaux de papier de guêpes tout 
auprès de quelques vieux treillages ou de quelques vieux 
contrevents, & on s'aflürera par la comparaifon, que la 
couleur des uns eft la même que celle desautres. Tout bois 
expofé à l'air, & toutes les parties du même bois expofées 
à l'air, ne prennent pourtant pas les mêmes nuances; 
de-là viennent auffi en partie, les variétés qui font entre 
tes couleurs des difiérentes bandes de ce papier. 

Ce wech, au refte, que parce que les guêpes ne trou- 
vent pas mieux, qu’elles ratiflent les furfaces des bois qui 
ont été mouillés, & qui ont féché à une infinité de re- 
prifes. Elles s’'accommoderoient plus volontiers de papier 
tout fait, fi elles fçavoient où en trouver : c'eft ce que 
m'ont paru prouver des guêpes qui; à Paris, s'adonne- 
rent à venir ronger le papier des carreaux de verre d’une 
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fenêtre auprès de laquelle étoit mon bureau. Le bruit que 
faifoit une de ces mouches en coupant & arrachant le 
papier d’un carreau, m'a fouvent diftrait de mon traval, 
& m'a averti de la confidérer dans l’aétion. Cette fenêtre 
étoit fur le jardin, fes papiers furent très-maltraités par 
plufieurs guêpes qui venoient tour à tour les déchirer & 
Îes emporter. 

Au refte, la conftruction du guêpier n’occupe qu'une 
aftés petite partie des ouvricres, les autres ont d’autres 
emplois: pour entendre en quoi ils confiftent & comment 
ils font diflribués, il faut fçavoir que les républiques des 
guêpes, comme celies des abeilles , font compofées de trois 
fortes de mouches, de fémelles *, de måles *, & de guêpes 
fans fexe *. Ces dernicres répondent aux mouchesqui font 
la plus nombreufe partie des fociétés d'abeilles, & que 
nous avons appelées es Ouvrières. Le nombre des guêpes 
fans fexe furpaffe aufi beaucoup celui des fémelles & des 
males pris enfemble. Nous les avons nommées ailleurs Zs 
Maulets, quoiqu'elles mayent de commun avec les vrais 
mulets, que d'être incapables de contribuer à perpétuer 
leur efpece, de ne fervir en rien à fa génération d'aucune 
des fortes de guêpes. Nous continuérons encore de les 
défigner par ce nom; celui d’ouvriéres ne leur feroit pas 
aufi propre, qu'il left au commun des mouches à miel. 
Les plus grands travaux roulent cependant fur les mulets, 
mais ils ne font pas feuls laborieux; car il n’en eft pas parmi 
ies guêpes comme parmi les abeilles, où les fémelles vivent 
en vrayes reines, paffant leur vie à pondre, & à recevoir les 
hommages & {es bons offices que leur rendent des mou- 
ches qui leur font dévouées au-delà de ce que l’on pourroit 
imaginer. Nous verrons qu’il n’y a point d'ouvrages que 
les meres guêpes ne fçachent faire, & auxquels elles ne 
travaillent en certains temps. Si les guêpes nouvellement 
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nées avoient befoin d’être inftruites, elles le feroient par 
les exemples de leur mere. Les måles ne font pas des tra- 
vailleurs comparables aux mulets, mais ils ne menent pas 
une vie aufli parefleufe que celle des måles des mouches 

à miel, ils cherchent à s'occuper dans l'intérieur du gué- 
pier. 

Quand un guêpier eft compofé de plufieurs gâteaux, & 
qu'il eft bien fourni d'habitants, comme le nombre des mu- 
lets y furpaffe confidérablement celui des autres mouches, 
ce font eux auffi qui font chargés des plus grands travaux, 
& de ceux de différentes efpeces; ce font eux alors qui bâ- 
tiflent, qui nourriffent les mâles, les fémelles, & mêmeles 
petits. Excepté ceux qui font occupés à aller ramaffer des 
matériaux pour étendre l'habitation & en fortifier les en- 
ccintes, & enfuite à les mettre en œuvre, les autres vont 
continuellement à la chafle. Les uns attrapent de vive force 
des infectes, qu'ils portent quelquefois tout entiers au gué- 
pier; mais plus fouvent ils n’y en portent que le ventre; 
d’autres pillent les boutiquesdes Bouchers, d’où ils arrivent 
chargés de morceaux de viande plus gros que la moitié de 
leur corps; d’autres ravagent les fruits de nos jardins & de 
nos campagnes, ils les rongent, les fuccent,& en rapportent 
le fuc. Arrivés dans la ruche, ils font part de ce que leurs 
courfes leur ont produit, aux fémelles, aux måles, & même 
à d'autres mulets qui, pour avoir été occupés dans l'inté- 
rieur, n'avoicnt pu aller chercher de quoi vivre. Plufieurs 
guêpes s’afflemblent autour du mulet qui vient d'arriver, 
& chacune prend fa portion de ce qu'il apporte. Cela fe 
fait de gré à gré, fans combat, en voici une bonne preuve. 
Ceux qui, au lieu d’allér à la chalfe, font tombés fur des 
fruits, ne rapportent jamais rien de folide dans le guê- 
pier, car ils n'y rapportent jamais ni fruits, ni portions 
de fruits. Ces mulets, qui femblent revenir à vuide, ne 
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laiflent pourtant pas d’être en état de régaler leurs com- 
pagnes. J'en ai vå plufeurs fois qui, après étre entrés dans 
la ruche, fe poloient tranquillement fur le deflus du guê- 
pier : là ils faifoient {ortir de leur bouche une goutte de 
liqueur claire, qui étoit avidement fuccée quelquefois par 
deux mouches dans le même inftant; dès que cette goutte 
étoit bûe,de mulet en faifoit fortir une feconde, & quelque- 
fois une troifiéme, qui étoient aufli diftribuées à d'autres 
mouches. 

Les mulets, quoique les plus laborieux, font Les plus 
petits; ils font les plus vifs, les plus legers & les plus actifs; 
les fémelles font les plus groffes & les plus pefantes, elles 
marchent plus lentement. Nous prouverons qu'il y a des 
temps où le guêpier n’en a qu'une feule, comme des ruches 
de mouches à miel n'ont qu'une feule mere; mais dans 
d'autrestemps, on peut compter plus de trois-cens fémelles 
dans un feul guépier, au lieu que le nombre des fémelles 
cft toûjours très-petit parmi les mouches à miel; s'il s’y en 
trouve quelquefois huit à dix, ce ne peut tre que pendant 
peu de jours, & les trois cens meres guêpes peuvent vivre 
dans le gnépier pendant plufieurs mois. 

La groffeur des males et moyenne, entre.celle des mu- 
lets & celle des femelles. Ces différences de groffeur font 
fi confidérables dans le genre des guêpes qui bâtiffent fous 
terre, qu'elles fufhifent pour faire diftinguer ces infectes les 
uns des autres. J'ai pelé des mouches de ces trois fortes; 
& ayant comparé leur poids, j'ai toûjours trouvé que deux 
mulcts ne pefoient enfemble qu’un mâle; & qu’il falloit fix 
mulets pour faire le poids d'une fémelle ; auffi paroifloient- 
clles d'une groffeur monftrucufe par rapport aux mulets. 
Quoiqu'une fémelle pefe à peu-près autant que trois 
måles, ceux -ci des égalent prefque en longueur, mais ils 
font beaucoup moins gros. Les mâles font encore aifés à 
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reconnoître, parce qu'ils ont les antennes plus longues que : 
celles des meres & des mulets, & parce qu'elles font re- 
courbées par le bout. Depuis le corcclet jufqu'au bout du 
derriére, les meres & les mulets n'ont que fix anneaux ; 
& les måles en ont fept. 

J'ai trouvé cette derniére différence conftante dans les 
guêpes de différentes efpeces; mais la différence de groffeur 
n'eh pas fi confidérable en toutes les efpeces, que dans celle 
de nos guêpes foûterraines ; la fémelle y eft toûjours plus 
groffe que le mâle, & le male plus gros que le mulet, mais 
non pas dans une fi grande proportion. 

Pendant les mois de Juin, Juillet, Août, & jufqu'au 
commencement de Septembre, les meres fe tiennent dans 
l'intérieur du guêpier: on ne les voit guére voler à la 
campagne, qu'au commencement du Printemps, & dans 
les mois de Septembre & d'Oétobre: dans les mois d'Eté 
clles font occupées à pondre, & fur-tout à nourrir leurs 
petits: .ce dernier travail leur donne de l'occupation de 
refte; feules,.elles n’y fçauroient fufhre. Un calcul fait cy- 
deflus nous a appris qu'une ruche qui a tous fes gateaux, 
a quelquefois plus de {eize mille cellules; entre toutes ces 
cellules, il wy en a peut-être pas fept à huit qui n'ayent 
ou un œuf, ou un ver, ou une nymphe: or les vers & les 
œufs mêmes demandent des foins. 

Chaque œuf eft feul dans fa cellule; il eft blanc, tranf- 
parent, de figure oblongue, affés femblable en petit à un 
pignon de pomme de pin, à cela près qu'il eft plus grospar 
un bout que par l’autre. Ceux des différentes fortes de gué- 
pesdiffcrent en groffeur comme les infećtes qui en doivent 
naître. Il y a des efpeces de guêpes qui en pondent d'auffi 
petits que la tête d’une petite épingle. Le bout de l'œuf 
le plus pointu, eft le plus proche du fond de la cellule, 
& y ch collé contre les parois, de façon il eft difficile 
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de l'arracher fans le cafler. Ces œufs mêmes quoique 
très-récemment pondus, ont befoin d’être foignés: au 
moins ai-je vû une guêpe entrer plufieurs fois le jour la 
tête la premiére dans chacune des cellules où il y en avoit 
un. Peut-être fc contentent-elles d’examiner leur état, de 
s’aflûrer fr le ver eft éclos ou prêt à éclorre ; peut-être 
aufi qu'elles les humeétent d’un peu de liqueur. J'ai mieux 
vů quels font les fecours qu'elles donnent aux vers qui en 
éclofent. Je ne {çais pas fi le ver change pluficurs fois de 
peau, ni même s’il en change; ce queje fçais, c’eft que huit 
jours après que l'œuf a été mis dans la cellule, on y trouve 
un ver qui cit confidérablement plus gros que l'œuf n’étoit; 
fa tête alors eft reconnoiflable; on y diftingue déja deux 
ferres placées comme celles dont nous avons vå les guêpes 
fe fervir à tant d’ufages. Ils continuent-de croître jufqu'à 
devenir affés gros pour remplir entiérement leur cellule: 
quand ils font parvenus à une certaine groffeur, leur tête. 
eft mieux formée, les ferres deviennent plus brunes, & on 
diflingue plufieurs parties qui font autour de la bouche *; 
le refte du corps de ces vers eft tout blanc, ils n’ont aucun 
poil, ils font recouverts d’une peau molle. 

Ce font ces vers qui demandent les principaux foins des 
mouches qui fe tiennent dans l’intérieur du guêpier; elles 
les nourriffent comme les oifeaux nourriflent leurs petits, 
de temps en temps elles leur portent la becquée. C’eft une 
chofe merveilleuie que de voir l’activité avec laquelle une 
mere guêpe parcourt les unes après les autres les cellules 
d'un gâteau; elle fait entrer fa tête aflés avant dans celles 
dont les vers font petits; ce qui s’y paffe eft dérobé à l'obfer- 
vateur, mais il eft aifé d'en juger par ce qu’elles font dans 
les cellules dont les vers plus gros font prêts à fe métamor- 
phofer. Ceux-ci plus forts, font moins tranquilles: fouvent 
ils avancent leur tête hors de la cellule, & par de petits 
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bâillements femblent demander la becquée ; on voit la 
guêpe la leur apporter ; après qu’ils l'ont reçûë, ils reftent 
tranquilles, ils {e renfoncent pour quelques inftants dans 
leur petite loge. Les guêpes de la groffe efpece, les frélons, 
avant que de donner de la nourriture à leurs petits, leur 
preffent un peu la téte entre leurs deux ferres. 

Au refte les meres ne fçauroient fuffire feules à diftri- 
buer des aliments à tant de petits : très-fouvent j'y ai vů 
les mulets occupés. Je ne fçais fi l'attention de ces mouches 
ne va pas jufqu’à proportionner la nourriture à la force 
des vers; j'en ai obfervé qui ne donnoient qu'une goutte 
de liqueur à fuccer à des vers déja gros; & j'en ai obfervé 
qui donnoient à des vers encore plus gros des aliments fo- 
lides. Une obfervation qui m'a été fournie par une guêpe 
du genre de celles qui attachent leur guêpier à des plantes 
ou à des arbuftes, femble prouver qu'elles nourriflent leurs 
petits à la façon des oifeaux qui dégorgent, c'eft-à-dire, de 
ceux qui avalent le grain, & le laiflent un peu s’amollir, fe 
digérer dans leur jabot, avant que de le faire paffer dans le 
bec du jeune oifeau qui l'attend. Je remarquai fur un gâ- 
teau une mere guêpe qui rapportoit de fa chaffe un ventre 
d'infete: c'étoit un très-gros morceau; elle le fit entrer en 
partie dans fa bouche, elle l'en fit fortir, & cela à bien des 
reprifes, & parvint enfin à l’avaler tout entier. Dès que cela 
fut fait elle parcourut les cellules du gâteau les unes après 
les autres, & diftribua aux différents vers des portions de 
ce qu'elle avoit fait pafler dans fon eftomac, & qu'elle en 
dégorgeoit. Je vis des vers à qui elle en avoit laiffé des 
morceaux fi gros, qu'ils étoient a leur tour fort-embarraffés 
à les avaler; ils y parvinrent pourtant. | 

Entre les guépiers que j'avois logés dans des ruches vi- 
trées, il y en avoit quelques-uns dont j’avois emporté l'en- 
veloppe en entier ou en partie, & ce font ceux qui m'ont 
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mis en état de voir ce qui fe paffe dans l'intérieur. Diver- 
fes efpeces de guêpes dont nous parlerons dans la fuite, 
laiffent toûjours leurs gâteaux à découvert; & rien neft 
plus aifé que de voir de celles-ci dans les inftants où elles 
donnent de la nourriture à leurs petits. 

Enfin, J'ai eu quelquefois des fragments de gateaux 
pleins de gros vers; ces vers au défaut de la becquée de 
la mere qui leur manquoit, & qu'ils demandoient inutile- 
ment par des mouvements inquiets & par de frequents 
bätllements, fucçoient avidement & avaloient ce que je 
mettois à portée de leur bouche. J'aurois pu leur tenir 
licu de leurs meres nourrices, & les élever, pour ainfi dire, 
à la brochette, comme on éleve de petits oifeaux. C'eft 
une expérience qui méritoit d'être faite; elle l’a été avec 
fuccès il y a déja quelques années; & ce qui paroîtra en- 
core plus fingalier, ç'a été par un écolier âgé d'environ 
douze ans: on en fera pourtant moins furpris quand on 
fçaura que ce jeune écolier étoit un petit-fils de M. le 
Chancclier, & un fils de M. le Comte de Chätelu; dans 
de telles familles les talents & le goût n’attendent pasl'age 
ordinaire pour fe montrer: le jeune Comte ayant eu en 
fa pofleffion un gâteau plein de vers de guêpes, trouva 
plus de plaifir à leur donner des becquées de miel, que 
le commun des écoliers n’en trouve à nourrir des oifeaux: 
plufieurs des vers dont il prit foin parvinrent à fe trans- 
former; le nombre de ceux qui périrent fut pourtant le 
plus grand; &il y a lieu de croire que ce fut plûtôt pour 
avoir trop mangé, que pour avoir jeûné. 

Quand les vers * font devenus affés gros pour remplir 
leur cellule, ils font prêts à fe métamorphofer; ils n’ont 
plus beloin de prendre de nourriture, ils fe l'interdifent 
eux-mêmes, & tout commerce avec les autres guêpes. 
Hs bouchent l'ouverture de leur cellule; ils lui font un 
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couvercle. Quelques vers le tiennent prefque plat, ce font 
ceuxqui doivent être des mulets; d'autres le font convexe, 
& même allongent un peu les côtés de la celluie, en leur 
ajoûtant un bord de même matiére que le couvercle. 
Celui-ci, comme les coques des chenilles, eft de foye; les 
vers le filent précifément comme les chenilles filent leur 
coque, en fe donnant les mêmes mouvements de tête. 
Le fil dont ils le forment eff fi fn, que je wai pu obferver 
précifément d'où ils le tirent, quoique j'aye quelquefois 
tenu à la main des gâteaux dont les vers travailloient à {e 
fermer : il m'a pourtant paru qu'il venoit, comme celui 
des chenilles, d'un peu au-deffous de la bouche. En moins 
de trois à quatre heures le couvercle d'une cellule eft en- 
tiérement fait; j'ai fouvent pris plailr à brifer de ceux qui 
étoient commencés, pour les faire refaire. Si on détruifoit 
un couvercle fini depuis plufieurs jours, l'expériencepour: 
roit ne pas réuflir, le ver qui auroit épuifé fa prowifion de 
foye, feroit hors d'état de filer. Ces couvercles font-plus 
blancs que les parois extérieures des cellules. 

Je n'ai pas d’obfervations affés précifes fur le nombre 
des jours qui fe paflent depuis que l'œuf a été pondu dans 
une des cellules de nos guêpiers foûterrains, jufqu'a ceque 
le ver la ferme; maisdansles guépiers attachés à des arbuftes, 
& dont les gâteaux ne font point cachés fous une enve- 
loppe, le verna paru en état de elorre fa cellule 20 à 24 
jours après que l'œuf y avoit été dépofé; & je içais que les 
vers des mémes guêpes ne reftent au plus que neuf jours 
dans les leurs après les avoir bouchées. Peu après que le 
ver s'eft ainfi renfermé, il fe transforme en une nymphe * 
à laquelle on trouve aifément toutes les parties de la guêpe. 
Enfin, versle huitiéme ou leneuviéme jour l’infeéte ie dé- 
pouille de l'enveloppe mince qui tenoit fes parties emmail- 
lotécs, & paroît fous la forme de mouche. La guêpe dont 
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tous les membres font devenus libres, commence par faire 
ufage de fes dents; elle s'en fert pour ronger tout autour 
fe couvercle qui la renfermoit; quand il a été ainfi dé- 
taché, elle le pouffe fans peine en dehors, & fort. Les 
frêlons ou groifes guêpes rongent d'abord leur couvercle 
par le milieu, & aggrandiflent le trou jufqu'à ce qu'il puiffe 
les laifler paffer. 

La guêpe qui vient de fortir de fa cellule, n’eft diffé- 
rente de celles de fon efpece & de fon fexe, qu’en ce 
qu’elle eft d’un jaune plus påle, plus citron. Elle n'eft pas 
long-temps fans profiter de la nourriture que les autres 
apportent au guêpier; & dans ceux qui font fans enve- 
loppe, j'ai vů des mouches qui dés le même jour qu’elles 
s'étoient transformées, alloient à la campagne, & en rap- 
portoient de la proye qu'elles diflribuoient aux vers des 
cellules. 

La cellule d'où eft fortie une jeune guêpe, ne refte pas 
long-temps vacante; d’abord qu’elle a été abandonnée, 
une vieille guêpe travaille à la nettoyer, a la rendre propre 
à recevoir un nouvel œuf. 

J'ai fait obferver que le ver devient fi gros lorfqw’il eft 
prêt à fermer fa cellule, qu’il la remplit prefque tout en- 
tiére. Pour avoir eu trop de confiance en ce que M. Ma- 
raldi avoit écrit fur les abeilles; pour avoir cru fur fon té- 
moignage avant que de l'avoir examiné, que la dépouille 
laiflée par chacun de leurs vers, fe trouve appliquée & bien 
tenduë fur les parois de la cellule de cire, j'ai penfé&je l'ai 
imprimé il y a plus de 20 ans, que le ver qui {e prépare à la 
premiére des métamorphofes qui l’amene à être guêpe, laif- 
foit auffi fa dépouille attachée contre les parois de la cellule. 
Mais mieux inftruit à prefent, je dois dire que j'avois pris 
alors pour fa peau une membrane de foye comme le cou- 
vercle,& filée par le ver pour tapiffer les parois intérieures de 
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fon logement. Il y a telle cellule de guêpe, comme nous 
l'avons fait obferver dans celles des abeilles, où l’on trouve 
trois à quatre de ces tentures ou membranes de foye, les 
unes fur les autres, & cela lorfque plufieurs vers y ont pris 
fucceffivement leur croît; car chacun d’euxl'a tapiffée une 
fois avant que de fe métamorphofer. 

Mais les vers de mouches de différent fexe, ne doivent 
être, ni ne font de même grofleur; car la mouche, dès 
qu'elle eft devenuë mouche, n’a plusà croître. Les mulets 
fix fois plus petits que les fémelles, ne demandent donc 
que des logements fix fois plus petits; leurs cellules le font 
auffi à peu-près dans cette proportion. Quand nous avons 
dit que dans un quarré dont les côtés font d'un pouce & 
demi, il y a 49 cellules, nous entendions parler de celles 
des vers mulets. Le même quarré eft rempli par bien moins 
de cellules de vers fémelles; ces derniéres font aufi plus 
profondes que les autres, parce que les femelles furpaflent 
les mulcts en longueur comme en groffeur. 

Non feulement il y a des cellules conflruites uni- 
quement pour les vers mulets, & d’autres pour les vers 
fémelles, & d’autres pour les vers måles, il eft encore à 
remarquer que les cellules des mulets ne font jamais mê- 
lées avec celles des måles ou des fémelles. Un gâteau elt 
compofé en entier de cellules à vers mulets; mais des 
cellules à vers fémelles, & de celles à vers mâles, fe trou- 
vent fouvent dans le même gâteau; les uns & les autres 
vers parvenant à la même longueur, ont befoin d'avoir 
des logements également profonds. Mais les cellules à vers 
måles font plus étroites que celles à vers fémelles, parce 
que geux-à ne deviennent jamais aufi gros que ceux-ci. 
J'ai fouvent ouvert des cellules dont les guêpes étoient 
prêtes à fortir, & j'ai toûjours trouvé ou des mâles ou des 
fémelles dans celles où je comptois trouver des unes où 
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des autres. La différence de grandeur entre les cellules à 
yers mulets, & les cellules à versfémelles, eft extrêmement 
fenfible, elle eft frappante : aufi ces différentes cellules 
s'ajufteroient mal enfemble dans le même gâteau. 

Cet amas de gâteaux, les liens qui les tiennent fufpen- 
dus, l'enveloppe qui les couvre, en un mot tout l'édifice 
des guêpes, cft un ouvrage de quelques mois, & ne doit 
fervir qu'une année. Cette habitation {1 peuplée pendant 
TEté, eft prefque deferte en Hiver, & eft entiérement 
abandonnée au Printemps: il ny refte pas une feule mou- 
che. Nous parlerons bien-tôt des nouveaux établiflements 
que font au Printemps celles qui ont réfifté à la rude faifon ; 
mais une remarque que nous faifons d'avance fur ce qui 
contribué le plus à leurs progrès, & une des remarques des 
plus finguliéres que nous fourniffe l Hiftoire de cesInfectes, 


LA. c'eft que les gâteaux qui font faits les premiers * ne font 
za Ahy 


Ei, &e aPfolument compofés que de cellules où peuvent croître 


des vers mulets. La république dont les fondements vien- 

nent d’être jettés, a befoin de travailleurs; ce font eux qui 

naiflent les premiers. A peine une cellule eft-elle finie, & 

fouvent elle neft pas encore à moitié élevée, qu’un œuf de 

ver mulet y eft dépofé. Il en eft plus aifé à la mere, malgré 

fa groffeur, de mettre l'œuf près du fond dela cellule. De 

14 à 1 5 gâteaux renfermés fous une enveloppe commune, 

il n’y a quelquefois que les quatre à cinq derniers qui foient 

* o o, nn, compofés de cellules à fémelles * & de celles à mâles; ainfi 

y avant que les fémelles &'les mâles puiffent prendre l’effor, 
le guêpier s'eft peuplé de plufieurs milliers de mulets. 

Mais les mulets qui nailfent les premiers, périflent auffs 
les premiers. Quelque foin que j’aye apporté à bien,cou- 
vrir mes ruches, je n’en ai pas trouvé un feul en vie à la 
fin d'un Hiver doux; je les ai vů périr prefque tous dès 
les premiéres gelées. Les anciens Naturaliftes de qui nous 
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pourrions tirer de bonnes obfervations, {fi maiheureufe- 
ment elles ne fe trouvoient confonduës avec d'autres iou- 
vent plus qu’incertaines, ont auffi remarqué qu'il y a des 
guêpes qui ne vivent qu'un an, & d’autres qui en vivent 
deux. Ariftote appelle les premiéres Operarii ; ce font aufi 
nos laborieux mulets, & les autres Matrices, qui font nos 
fémelles. 

Ces fémelles plus fortes, & deftinées à perpétuer Pef- 
pece, foûtiennent mieux l'Hiver: heureufement pour nous 
néantmoins qu'il en périt la plus grande partie, fans quoi 
nous ne pourrions avoir aflés de fruits pour nourrir ces 
infectes f1 prodigieufement féconds. A peine à la fin de 
l'Hiver en étoit-il refté une douzaine en vie dans chaque 
ruche; plufieurs centaines y étoïent mortes : peut -être 
pourtant y en eût-il eu un plus grand nombre de fauvées, 
fi les guëpiers euflent été cachés fous terre, comme ils le 
font naturellement. 

Ces fémelles qui ont foûtenu l'Hiver, font deflinées à 
conferver lcur efpece. Chacune d'elles devient la fondatrice 
d’une république dont elle eft la mere dans le fens propre. 
Les étabhffements qu'elles forment, font bien éloignés de 
nous être auffi utiles que ceux des mouches à miel; ils ne 
nous font que nuifibles : nous ne pouvons pourtant nous 
empêcher de reconnoître qu’en eux-mêmes ils ont quel- 
que chofe de plus grand. Si la gloire eft connué parmi les 
infeétes, fi la folide gloire parmi eux, comme parmi nous, 
fe mefure par les dificultés furmontées pour venir à bout 
d’entreprifes utiles à leur cfpece, chaque mere guêpe cft 
une héroïne à laquelle une mere abeille i refpectée de fes 
{ujets, neft nullement comparable. Quand celle-ci part de 
la ruche où elle eft née, pour devenir fouveraine ailleurs, 
elle eft accompagnée de plufieurs milliers d'ouvriéres 
très-induftricufes, très-laboricufes, & prêtes à- exécuter 
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tous les ouvrages néceffaires au nouvel établiffement; au 
lieu que la mere guêpe, qui n’a pas une {feule ouvriére 
à fa difpofition, puifque nous avons vů que l'Hiver fait 
périr tous les mulets; au lieu, dis-je, que la mere guêpe 
entreprend feule de jetter les fondements de fa nouvelle 
république. C'eft à elle à trouver ou à creufer fous terre 
un trou, à y bâtir des cellules propres à recevoir fes œufs, 
à nourrir les vers qui éclofent de ceux-ci. Mais fi elle eft 
Hatée par le plailir d'exécuter quelque chofe de grand, & 
fi elle prévoit le fuccès de fes travaux, elle doit étre bien 
foûtenuë par l’efpérance. Dès que quelques-uns des vers 
auxquels elle a donné nai Mance, fe feront transformés en 
mouches, elle fera fecondée par celles-ci dans les ouvrages 
de toute efpece. A mefure que le nombre des mulets croi- 
tra, ils multiplieront journellement le nombre des cellules 
où doivent étre dépofés les œufs qu'elle eft preflée de 
pondre; ils fe chargeront des foins exigés par les vers qui 
en éclorront; ceux-ci à leur tour deviendront ailés, &.en 
état de travailler. Enfin, cette mere guêpe qui au Printemps 
{e trouvoit feule & fans habitation, qui feule étoit chargée 
de tout faire, en Automne aura à fon fervice autant de 
mouches qu’en a la mere abeille d’une ruche très-peuplée, 
& aura pour domicile un édifice qui, par la quantité des 
ouvrages faits pour donner des logements commodes & 
à l'abri des injures de Pair, peut le difputer à la ruche la 
mieux fournie de gâteaux de cire. 

La preuve la moins équivoque & la plus fimple, que 
chaque guêpier foûterrain doit fon origine à une feule & 
même mere, comme nous venons de l'affürer; qu'elle 
étoit feule quand elle en a jetté les premiers fondements, 
{croit d'en avoir déterré un pendant qu’il m’avoit que 
quelques-unes des cellules du premier gâteau, & pour 
toutes mouches que la merc par laquelle je prétends que 
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les premiéres cellules ont été bâties. Cette preuve me 
marque par rapport aux guépiers dont je parle; mais des 
guépiers d’une autre efpece me l'ont fournie. L'analogie 
demande que nous jugions de l’origine des uns, fur ce que 
nous fçavons de celle des autres, & un concours d’autres 
preuves acheve de démontrer que nousle devons. Versla fin 
d’'Août, temps où les nouvelles meresfont prêtes à naître 
dans les guépiers, & où il peut y en avoir plufeurs de nées, 
je fis périr par Podeur du foufre toutes les mouches d'un de 
ceux que je tenois en ruche. Après les avoir examinées 
une à une, je ne trouvai parmi elles que deux ou trois 
meres; & jy en eufle trouvé plus de deux à trois cens, f 
j'euffe attendu quelques femaines ou un mois à faire cette 
cruelle opération. H y a donc tout lieu de croire que deux 
des meres étoient furnumeraires, qu'elles ne s’étoient trans- 
formées que depuis peu de jours, & qu'une des trois étoit 
celle qui avoit donné naiffance à tant de milliers de mu: 
lets dont le guépier étoit alors peuplé. 

Nous avons déja dit plus d'une fois que les mulets pé- 
riflent tous avant la fin de l'Hiver; il n’y a pas d'apparence 
qu'il y en ait quelques-uns qui pouffent leur vie plus loin. 
Dans les beaux jours du Printemps j'ai vů ordinairement 
voler des meres, lorfque j'ai cherché à en voir, & dans la 
même faifon, je n'ai jamais pu appercevoir un mulet : 
eux feuls pourtant feroient capables d'aider la mere dans 
fes travaux. Je ne fuis pas auflt certain qu'il n'y ait pas 
quelques mâles qui réfiftent à l'Hiver; mais ils feroient 
une foible reflouree pour la mere; quoiqu'ils ne foient pas 
auffi pareffeux que les mâles des abcilles, ils ne paroiffent 
pas être au fait du travail le plus important, de celui de 
bâtir. Je n'en ai jamais vû aucun occupé à conftruire des 
cellules ou à fortifier d’enveloppe du guêpier, & je n’en 
ai jamais trouvé dans les guépiers:que vers la fmd’Août, 
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Ils ne s'employent, pour ainfi dire,qu'aux menus ouvrages, 
comme de tenir le guêpier net, d'en emporter les ordures, 
& fur-tout les corps morts. Ces corps morts font de lourds 
fardeaux pour eux, & des plus pefants qu'ils ayent à tranf- 
porter; deux måles joignent quelquefois leurs forces pour 
en trainer un: cette belogne ne les regarde pourtant pas 
feuls, les mulets sen chargent aufi. Quand le cadavre 
paroît trop pelant à la mouche qui fe trouve feule, elle 
lui coupe la téte, & le tranfporte à deux fois. 

Si on vouloit fuppofer que deux ou trois fémelles s'aflo- 
cient pour jetter enfemble les fondements d’un même nid, 
on n'imagineroit rien de propre à les foulager chacune en 
particulier. Outre que ces aflociations entre femelles ne 
{ont nullement felon le génie des infectes, cett qu'il n'y 
auroit rien à gagner pour elles que le plaifir d'être enfem- 
ble, & qui feul peut n'en ctre pas un. Chacune fuffit à 
peine à conftruire les premiéres cellules néceflaires pour 
loger {es propres œufs, & aux foins qu'exigent ces œufs 
& les vers qui en naiflent; elles fcroient donc hors d’état 
de s'entr'aider, & pourroient s'embarraffer ; en cas qu'il y 
ait des places meilleures que les autres pour les œufs, cha- 
que mere voudroit les donner aux fiens. 

Mais il y a des guêpiers qu'il eft bien plus facile de fui- 
vre dès leur origine, que ceux qui font toûjours cachés fous 

* Mem. 7. terre : ils ne font compofes quelquefois que d’un gâteau * 
p25- fig: D qui wa point d'enveloppe, & qui eft arrêté contre la tige 
j de quelque plante, ou contre une branche de quelque 
arbufte. Dans un très- grand nombre de ces nids qui fe 

font offerts à mes yeux en différents temps, j'en trouvai 

un, il y a bien des années, qui n'avoit encore que cinq à 

fix cellules; j'en, ai déja fait mention dans le Mémoire 

imprimé en 1719; jai négligé d'y dire qu'il étoit atta- 

ché à une tige de gramen; que lorfque je le trouvai à la 
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campagne, la guêpe qui avoit conftruit ce qu’il y avoit de 
fait, étoit deflus, & que je réuflis à l'emporter dans mon 
jardin à Charenton, fur fon nid même. J'attachai da tige 
à laquelle il tenoit, contre celle d'une autre plante-de 
même efpece; il étoit aufli peu avancé que je pouvois 
le defirer; aucune de fes cinq à fix cellules avoit encore 
fon œuf. Je pris plaifir pendant plus de fix femaines à ob- 
ferver ce petit gâteau, dont le nombre de cellules augmen- 
toit peu-à-peu: dans les premiers temps, toutes les fois que 
je l’obfervai, je n’y vis qu’une feule & même guêpe; elle 
ne l'abandonnoit que pendant quelques quarts d'heure, 
de fois à autre, pour aller chercher des matériaux propres 
à létendre, & par la fuite, de la nourriture à fes vers. Les 
premiers œufs ne parurent que plus de quinze jours après 
que j'eus commencé à fuivre le gâteau; enfin, je vis groffir 
les vers fortis des œufs, & je les vis fermer leurs cellules: 
la guêpe n'eut de compagne que quand le premier ver 
{e fut transformé en mouche. A mefure que croifloit le 
nombre des cellules débouchées, je voyois augmenter le 
nombre des guëpes, & le gâteau acqueroit plus vite des 
augmentations d'étendué, la quantité des ouvriers fe mul- 
tiplioit ; à la fin de l'Eté cette petite république avoit plus 
de foixante mouches. Les guêpes de cette clafle ne font pas 
au {fi fécondes que celles des autres; il en étoit péri plufieurs 
qui, comme les vivantes, étoient nées d'une même mere.. 

Quand la mere guêpe commence au Printemps, à bätir 
fous terre un guêpier qui par la fuite fera peuplé de tant 
de milliers de mouches auxquelles elle donnera naiffance, 
elle wa plus befoin d’avoir de commerce avec les måles; 
elle a été fécondée dès le mois de Septembre ou celui 
d'Octobre. Dans le nid même où elle eft née, des mâles 
font nés à peu-près en même tempsqu'elle; car les fémelles 
& les mâles paroiffent dans chaque guêpier en même temps, 
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& le nombre des unes eft à peu-près égal à celui des aus 
tres; il y a plufieurs centaines de ceux-ci, & environ autant 
de centaines de celles-là. Ce qui fe paffe entre ces mouches 
de différent fexe, a dû être un myflére tant qu'on les a 
laiffées dans leurs habitations foûterraines. Mais le voile 
épais qui dérobe des actions fecrettes, a été levé quand 
le guêpier a été entouré de verre de toutes parts. Heurcu- 
{ement même qu'elles n'aiment pas à fe tenir conftamment 
dans fon intérieur. Les fémelles & les mâles fe rendoicnt 
volontiers fur lenveloppe, fur-tout vers la mi-Octo- 
bre, & sy tenoient lorfqu'elle étoit échauflée par les 
rayons du Soleil: ce fut alors que je pus voir que leur 
accouplement s'accomplit à peu-près comme celui des 
autres mouches. Il s’en faut bien que ces mâles ne foient 
auffi froids que ceux des abeilles. Auffi huit à neuf cens 
mâles n’ont pas été accordés à une mere guêpe, comme 
ils Pont été à une mere abeille. C'eft donc vers la mi- 
Oë&tobre que j'ai quelquefois vů le måle guêpe qui étoit 
en amour, marcher avec vitefle fur l'extérieur du guêpier, 
&, pour ainfi dire, avec un air inquiet, aflant en avant, 
& retournant enfuite brufquement fur fes pas: la partie 
propre à féconder la fémelle, qui eft ordinairement cachée 
dans fon corps, en étoit prefque toute dehors: lorfqu'il en 
appercevoit une, il couroit vers elle, & même quelquefois 


‘il voloit deffus avec agilité; il fe plaçoit fur fon dosde façon 


7-8: 


que le bout de fon corps alloit un peu par-delà le corps 
de la fémelle, & tentoit tout ce qui étoit en lui pour con- 
fommer l'œuvre. 

Les mâles des guêpes ont de commun avec les måles 
des abeilles, de n’être point armés d’aiguillon. Dans ceux 
de nos guêpes foûterraines, la partie qui en occupe 
la place, eft d’une figure finguliére. Si on preffe le ven- 


4 Pre tre de l’infecte, on fait fortir cette partie * comme on 


feroit 
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feroit fortir aiguillon, elle eft brune & écailleufe comme 
lui; on ne fçauroit la comparer à rien de plus reffemblant 
qu'à une petite cuillier à cuilleron rond, tel que celui des 
cuilliers à pot. Le manche de cette petite cuillier * eft rond, * PI. 16. fig. 
dans toute fa longueur regne un canal * qui s’élargit où 5 
commence la convexité du cuilleron ; là ce canal forme 
une plus grande cavité, une efpece de réfervoir. Si on le 
prefle près de fon origine, ou vers le commencement du 
manche, on voit une petite partie blanche qui fort de 
cette cavité. Près de la racine, près du bout de ce manche, 
il y a deux petits corpslongs* &tortueux, quel'on prendra, * Fig. s. ii. 
fi lon veut, pour les vaiffeaux fpermatiques ou pour les 
teflicules. On ne peut au plus avoir que des conjectures 
fur l’ufage de fi petites parties; mais il eft plus für que la 
cuillicr avec fon manche, eft celle qui caractérife le mâle. 
Outre la partie qui a la forme de cuillier, le mâle en 
a encore deux * qui lui font particuliéres; elles font aufi * £ f 
de matiére écâlleufe, brunes & peu fenfbles dans les 
actions ordinaires de linfeéte, quoiqu’elles foient affés 
groffes; elles ont plus de longueur chacune qu'un des 
anneaux; elles font au bout du dernier, ou, fi l'on veut, 
elles compofent enfemble le dernier anneau qui eft écail- 
leux. Ces deux parties femblent unies, elles s’'écartent ce- 
pendant lune de l’autre, comme les deux branches d'une 
pince. Dans le tendre accès le måle lés entrouvre, & faifit 
entr'elles le bout du derriére de la fémelle, le prenant al- 
ternativement & à diverfes reprifes d'un côté & d'autre: 
ce font là les premiers préludes amoureux. C'eft entre les 
deux branches de cette pince * qu’eft précifément placée la * Fig. 6 & 73 
partie faite en cuillier. Après les premiers préludes, le måle 
tâche d’inférer fa cuillier dans un trou qui ch au-deffous 
de la bafe de l’aiguillon de la fémelle. Je ne fçais fi j'ai 


vû l'accouplement complet, mais toutes les fois que j'ai 
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obfervé ce petit manege, le cuilleron eft entré feul, & il 
eft peu refté: la fémeile fembloit faire quelque réfiftance, 
elle merchoit même, quoique lentement. Je ne {çais auf 
s'il y a de plus longs accouplements, il fuflit qu'il y en 
ait. 

Si Pon ouvre le corps des fémelles, on le trouve prefque 
toûjours picin * de petits corps oblongs qu'on ne fçauroit 
prendre que pour leurs œufs; ils ont la figure de ceux 
qu'elles dépolent dans leurs cellules; ils n’en different que 
par la grofleur : on peut même les reconnoitre dans celles 
qui viennent de {ortir de leur cellule pour la premiére fois, 
quine font, pour ainfi dire, guêpes, que depuis un inftant; 
mais ils y font beaucoup plus petits, moins oblongs, alors 
ec ne font prefque que des points ronds. 

Les fémelles ont, comme les mulets, un aiguillon; les 
mâles feuls en font dépourvüs. Les anciens Naturalifles 
ont aufi écrit qu'il manquoit à celles qu'ils ont appellées 
Marrices ; d'où il femble qu'ils auroient dénné ce nom aux 
mâles, cependant ils ont dit que les Matrices font plus 
groffes que toutes les autres, & les måles font moins gros 
que les fémelles. H réfulte de-là, & de plufieurs autres faits 
dont il eft inutile de parler, que leurs obfervations fur les 
guêpes font fort incertaines. Moufet prétend malgré ce 
qu'en ont rapporté les Anciens, que toutes les guêpes 
ont un aiguillon, qu'ayant fait périr un guépier avec de 
l’eau bouillante, il leur en trouva un à toutes : apparem- 
ment qu'il les fit périr avant que les vers qui deviennent 
des mäles euflent fubi leurs deux transformations. 

L'aiguillon des meres eft femblable à celui des mulets; 
mais bien plus long & bien plus gros ; la piquûre en eft 
peut-être auli plus fenfible. Je n'ai pas cru en devoir faire 
l'épreuve: je l'ai faite plus fouvent que je ne teuffe voulu 
des piquüres des guêpes mulets; elles font plus douloureufes 
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que celles des abeilles: la violente cuiflon dont elles font 
fuivies, eft produite par une liqueur veneneufe, très-lim- 
pide, introduite dans la playe. Mais c'eft ce qui a été ĉxpli? 

ué & prouvé d'avance *, lorfque nous avons parlé des * Tomey, 
aiguillons des abeilles, auffi ne devons-nous pas nous y 74% 7: 
arrêter aétuellement. 

La paix ne regne pas toûjours dans les républiques de 
guêpes; il y a fouvent des combats de mulct contre mulet, 
& de mulet contre måle: ces derniers, quoique plus grands, 
font plus foibles ou plus lâches; après avoir un peu tenu 
ils prennent la fuite. En général les combats y vont rarce- 
ment à mort: j'ai pourtant vů quelquefois fe måle tué 
par le mulet. Nos guêpes font moins meurtriéres que les 
abeilles : elles ne traitent pas fi mal leurs mâles, que les 
autres traitent les faux-bourdons de leurs ruches; quand 
elles les combattent, c'eft plus bravement, à partie égale. 

Vers le commencement d'Oétobre il fe fait dans chaque 
guêpicr un fingulier & cruel changement de fcene. Les 
guêpes alors ceflent de fonger à nourrir leurs petits; clles 
font pis: de meres ou nourrices fi tendres, elles deviennent 
des marätres impitoiables, elles arrachent des cellules les vers 
qui neles ont point encore fermées,elles les portent hors du 
guêpier: c'eft alors la grande 6ccupation des mulets & des 
mâles. Je ne fçais fi les meres y travaillent auffr, je ne les 
ai pas vû fe prêter à ces barbares expéditions. Ce n’eft point 
au refte à une feule efpece de vers que nos guêpes s'atta- 
chent, comme les abeilles qui, en certains temps, détrui- 
fent les vers faux-bourdons, rien n'eft ici épargné: le nfulet 
arrache indifféremment les vers mulets de leurs cellules, 
fe mâle arrache les vers mâles, & même les ronge un peu 
au-deffous de la tête; le maffacre eft général. Tächerons- 
nous de deviner la raifon de cette barbarie apparente! 
Eft-ce qu'elies veulent faire périr des petits qu'elles ne 
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croyent pas pouvoir nourrir, ou qu'elles jugent ne pou- 
voir venir à bien, à caufe des froids dont ils font mena- 
cés, & auxquels les guépes les plus fortes ont peine à ré- 
fifter ; car le froid les étonne toutes extrêmement. Les 
premiers jours de gelée blanche, eiles ne fortent que quand 
le Soleil a un peu échauffé Pair. Quand la chaleur com- 
mence à fe faire fentir, les meres quittent le dedans du guê- 
pier, & s'attrouppent fur fon enveloppe ou auprès de cette 
enveloppe; elles fe mettent en tas les unes fur les autres & 
s’y tiennent parfaitement tranquilles. Lorfque le froid de- 
vient plus grand, elles n'ont pas même la force de donner la 
chaffe aux mouches communes qui entrent dans leur guê- 
pier; le froid les fait enfin périr. Il n'y a, comme nous 
l'avons dit, que quelques meres qui réchappent : celles-ci 
paffent tout l’'Hiver fans manger, car elles ne refflemblent 
pas aux abeilles qui font des provifions; en euffent-clles de 
faites, ciles n’en profiteroient pas: j'ai fouvent mis dans leur 
guêpier. du fucre, du miel & d’autres mets qu'elles cher- 
chent pendant l'Eté, en Hiver elles n’y touchoient pas. 

En toute faifon, les jours de pluye continuelle & fes 
jours de grand vent retiennent nos guêpes dans le gué- 
pier, elles ne fortent point; par coniéquent il faut que 
tout falfe diette, les vers comme les meres, car elles n’ont 
rien en provifion. Elles font auffi plus foibles dans les jours 
pluvieux, & après des jours de pluye, leurs excréments font 
liquides comme de l'eau. 

Toutes celles que j'ai vû revenir de la campagne dans 
le mois d'Octobre, avoient à leur bouche une goutte de 
liqueur qu'elles rapportoient au défaut de nourriture plus 
folide: les mouches communes font alors plus rares à la 
campagne, & les guêpes moins vigoureufes pour les atta- 
quer. Dans cette faifon, je les ai vå laifler entrer paifble- 
ment dans leur ruche des mouches dedifférentes efpeces. 
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Les foûterrains habités par nos guêpes, prouvent qu'elles 
font naturellement grandes mineufes, qu'elles percent & 
remuent la terre avec habileté: peut-être profitent-elles des 
trous que les taupes ont ouverts; mais il leur refte toüjours 
beaucoup de terre à enlever pour donner à ces trous plus 
de 14à 1 $ pouces de diametre, ce que la grofieur du nid 
exige fouvent. Sion bouche l'ouverture d'un de ces trous 
avec de la terre rapportée, comme je lai fait plufieurs fois, 
cllesne reftent paslong-temps prifonniéres; en peu d'heures 
elles percent cette nouvelle terre, & la tranfportent ailleurs: 
pour la détacher & la tranfporter, elles fe fervent de deurs 
deux dents. 

Ariftote & Pline prétendent que lorfqu’elles ont perdu 
leurs chefs, elles vont habiter des lieux élevés; que deft 
alors qu’on les voit bâtir des nids fur des arbres ou dans 
des greniers. Mais ce fait ne doit-il point être ajoûté au 
nombre de ceux que les anciens nous ont tranfmis avant 
que de les avoir affés avérés! Je ne fçais fr par leurs chefs, 
ils entendoient les fémelles ou les mâles; mais je fçais que 
dans quelque dcfordre qu’on ait mis leur nid, les guêpes ne 
l'abandonnent point; & il n'y a guére d'apparence que pour 
marquer leur regret de la perte de ces chefs, elles quittent 
Jeur premiére habitation pour aller en établir une nouvelle 
dans un terrain fi différent de celui qu’elles choififlent na- 
turellement. Je croirois plus volontiers que lorfque la mere 
périt dans un guêpier qui n'en a qu’une feule, & dont le 
nombre des gâteaux n'eft pas confidérable, & fur-tout lort- 
qu'aucun de ceux-ci n’a dans fes cellules des vers qui doi- 
vent devenir desfémelles, alorsles ouvriéres ou mulets aban- 
donnent le nid, ils font dégoûtés de tout travail, comme le 
font les abeilles en pareil cas; mais il weft nullement à pré- 
fumer qu’ils fafent des tentatives pour établir une nouvelle 
fociété qui ne pourroitealler qu'en dépériffant. Si je n'ai pas 
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tenté d'expériences propres à prouver ce fair, j'ai eu au 
moins des obfervations qui y fuppléent en quelque forte: 
j'ai eu un nid de frélons peu peuplé, qui de jour en jour 
le devint moins: je pouvois compter fes mouches chaque 
foir, c’eft-à-dire, à l'heure où elles étoient toutes de re- 
tour de la campagne: il étoit à découvert, & attaché con- 
tre ma fenêtre en dehors. Lorfque je ly tranfportai & pla- 
çai, la mere étoit apparemment en courfe, & après {on 
retour, elle ne fçut où le retrouver: je ne pus découvrir 
aucune fémelle parmi les mouches qui étoient reflées à ce 
nid; aufli fut-il entiérement abandonné au bout de huit 
à dix jours: il le fut même par les frêlons qui sy étoient 
transformés depuis que je l'avois placé à portée d’être 
obfervé. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SIXIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XIV. 


Les Figures 1 & 2 repréfentent deux guêpes de l’efpece 
de celles qui conftruifent {ous terre de très grands guépiers. 
L'une & l’autre font des guêpes fans fexe ou de celles que 
j'ai nommées mulets. Entre les mulets du même guêpier, 
il y en a de plus petits que les autres; celui de la figure 1 
elt ici plus grand que celui de la figure 2. 

Les Figures 3 & 4 font celles de deux guêpes mâles 
prifes du guêpier où fe trouvoient les guêpes mulets des 
figures 1 & 2. Entre ces mâles il y en a de deux grandeurs 
différentes, celui de la figure 3 eft un de ceux de la petite 
taille. 

Les Figures $, 6 & 7 font toutes trois voir une guêpe 
fémelle du même guêpier que les guêpes précédentes; 
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elle a les ailes écartées du corps, fig. $, comme lorfqu'elle 
vole; elle les a moins écartées, figure 6; les fupérieures y 
font pliées. Elle eft vë par-deffus dans ces deux figures, 
& par-deflous, figure 7. 

La Figure 8 eft ceile d'une guêpe de Saint-Dominique,. 
dont les aîles fupérieures font pliées en deux. Le jaune de 
fes anneaux eft pale, & partagé par des bandes nuées de 
couleur caffé. La plus grande partie du corcelet & l’anté- 
rieure, cft caffé, le refte eft jaune & coupé par trois bandes 
d’un beau noir. Le derriére de la tête eft noir, le refte cft 
jaune & les yeux font caffé. La premiére partie des jambes 
cft d'un brun prefque noir, & le refte jaune; les jambes 
poftéricures vers le milieu de leur longueur, ont pourtant 
encore du noir. 

La Figure 9 nous montre une autre guêpe de Saint- 
Dominique, ayant fes ailes fupéricures dépliées, parce 
qu'elle fe difpofc à en faire ufage. Le fond de fa couleur 
cit olive; entre fes anneaux, les uns ont un étroit bordé 
brun, & les autres lont noir. Quelques traits noirs fe trou- 
vent aufli fur le corcelet, & il y en a un qui fuit le con- 
tour de chaque œil. 

La Figure 10 faiwvoir par-deffous la guêpe qui eft vüé 
par-deffus dans la figure 9. 

La Figure 11 repréfente un guêpier qui avoit été conf- 
truit fous terre par des guêpes telles que celies des figures 
1 & 2. Sa grandeur a été réduite; fon grand diametre PB, 
le vertical avoit plus de douze pouces. On ne voit ici 
que le dehors de ce guêpier, que la couche extérieure 
de fon enveloppe. Le trou qui eft en E, eft la porte par 
laquelle les guêpes entroient dans le guêpier; & celui qui 
eft en S, eft la porte par laquelle elles en fortoient. f, ef 
une des feuilles dont l’enveleppe eft compofce, qui a été 
détachée en grande partie & Ôtée de fa place. 
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La Figure 12 eft celle d'une guêpe d'une très:petite 
cfpece, & différente de l'efpece de celles qui conftruifent 
des nids pareils à celui de la figure précédente. 


POLLA Ne H LENS 


La Figure 1 repréfente un guêpier de ceux qui font 
conflruits fous terre, comme celui de la planche précé- 
dente, figure 11, mais d’une forme un peu différente. 
Il a té ouvert. L'enveloppe a été coupée nct avec des 
cifeaux tout autour, & la partic qui étoit en devant a été 
enfuite emportée. L'intérieur eft occupé feulement par 
huit gâteaux ; le nombre en eût été plus grand, fi on y 
en eût mis autant qu'il y en a dans quelques guépiers. 
Les cinq premiers gateaux gg, Ah, ii, kk, Ll, font 
compofés de cellules plus courtes que celles des trois 
derniers, me me, ne ne, oo. C’eft dans les dernicrs 
gâteaux que les vers qui doivent devenir des fémelles 
ou des males, prennent leur accroiflement; & ceux qui 
doivent fe transformer en mulets, croiffent dans les autres. 
On n'a point mis de lettres aux liens qui fe trouvent entre 
deux gateaux, & qui y font une colomnade, ils font 
affés aifés à reconnoître, ils fervent à fufpendre le gâteau 
inférieur au fupérieur. 

La coupe de l'enveloppe du nid eft très-reconnoiffable; 
on voit qu'elle eft pleine de cavités, qui font formées par 
les vuides que laiffent entr'elles les petites feuilles de papier. 
ma,ma;na,na, marquent l'épaifleur de l'enveloppe. 
Entre a &e, a &e, & de même entre tous les gâteaux, 
& l'enveloppe, regne un vuide qui donne des chemins 
commodes aux guêpes pour fe rendre entre les gâteaux. 

La Figure 2 montre une portion de la furface extérieure 
du guêpier, & fait voir que cette furface a quelqu'air d'une 
rocaille, 
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La Figure 3 eft celle d’une de ces piéces èn forme de 
coquille, qui pofées les unes au bout -des autres, &'les 
unes fur les autres, compofent l'enveloppe du guêpier; 
elles font comme autant de différents ceintres. On doit y 
remarquer différentes bandes concentriques qui ont été 
faites en entier les unes après les autres, & de la largeur à 
peu-près qu'elles ont ici. 

La Figure 4 fait voir en même temps la coupe d'une 
portion d’enveloppe de nid, & le deffus de cette portion, 
mais dans des proportions plus petites que les naturelles. 
dd, coupe de l'enveloppe du nid. c, c, c, différentes 
piéces de papier en forme de coquille, qui font à la furface 
extérieure. 


PLANCHE XVL. 


La Figure 1 eft celle d’une tête de guêpe très-grofie, 
vûé par-deflus & en-devant. 4, æ, les antennes. z, ¿, yeux à 
rezeau. Les guêpes, comme tant d’autres mouches, ont trois 
petits yeux lifles & très-luifants, difpofés triangulairement, 
qui ne fçauroient être vifbles dans cette figure. 4, d, lês 
deux dents. ; 

Dansla Figure 2, la tête eft repréfentée vůë en-deffous, 
& plus groffic que dans la fig. 1. c, le trou où eft l'infertion 
du col. d, d, les deux dents. /, Z la lévre fupérieure refenduë 
& courbée en demi-pavillon d’entonnoir. En /, & en Z, font 
deux petits grains bruns & écailleux. o, o, deux appendices 
charnus, deux corps longuets, qui peuvent aider à la lévre 
à prendre & à tenir les aliments. b, $, deux autres corps 
écailleux faits comme des antennes. n, entrée de la bouche, 
au-deffus de laquelle la lévre inférieure ne s’éleve pas fenft- 
blement. Dans le trou, on voit en v, deux cloifons charnuës 
qui probablement tiennent lieu de deux langues. 

La Figure 3 fait voir en grand & par-deflus, la tête d'une 
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autre guêpe que celle d'aprèslaquelleles figuresprécédentes 
ont été prifes, & deflinée dans un moment où on avoit 
forcé par la prefhon lalévre fupéricurc à s'allonger. 4,7, yeux 
à rezcau. /, la lévre fupérieure vûé en-dcflus & dont le bout 
eft refendu. $, 4, les deux barbes en antennes. 

La Figure 4eft celle de la partie poftérieure du corpsdes 
mâles des figures 3 & 4, pl. 14, groflie, oudela partie qui 
tient au dernier anneau €. Elle eflbrune & écaillcufe. f £ 
deux piéces qui compofent une pince écailleuie, entre 
lefquelles eft logée da partie deflinée à la génération. g, le 
bout de cette derniére partie, fait en cuillier, vû du côté 
concave. 

La Figure $ montre les principales piéces de la figure 
précédente, plus en grand & retournées. L'anneau e de la 
figure précédente manque ici, mais on y voit deux vaif- 
feaux z, 1, deftinés à fournir la liqueur féminale. f, f, les 
deux piéces. qui compofent une pince. g, la partie propre 
au mâle, dont le cuilleron eft vû par le côté convexe. 

Les Figures 6 & 7 repréfentent encore plus en grand 
que les deux derniéres figures, la partie qui caraétérife le 
måle, & celles qui l'accompagnent, dont quelques-unes qui 
ne font pas en vůë dans les figures précédentes, paroiffent 
dans ces derniéres. L'une montre la partie propre au male 
par-deffus ou par la face où l'on voit la concavité du cuille- 
ron, & l’autre la montre par-deffous ou du côté dela con- 
vexité de ce même cuilleron. e, le dernier anneau. f f, les 
deux piéces qui forment la pince auxquelles on voit ici des 
efpeces d’épines'qui ne paroiffent pas dans les figures pré- 
cédentes. g, le cuilleron. 4,6, deux longs corps blancheâtres 
& barbus. Tout du long du manche de la cuillier, figure 6, 
on voit une.efpece de canal deftiné probablement à porter 
ła liqueur féminale dans le cuilleron. 

Dans la Figure 8, on n'a repréfenté que de bout de la 
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partie du måle de la figure 7, parce qu'on s'eft feulement 
propofé de faire voir deux parties blanches & charnuës a, a, 
qui font à l’origine du cuilleron, & qu’on a écartées du 
manche pour les rendre plus fenfibles. 

La Figure 9 montre la partie du måle toute entiére, 
mais deflinée fur l'échelle de la figure 5. En c, font des 
chairs qui y font refté attachées, lorfqu'on l'a arrachée du 
corps. 

La Figure 1o fait voir une portion d'un gâteau des 
guĉpes qui bâtiffent fous terre, du côté où font les ouver- 
tures des cellules, c’eft-à-dire, que fon deffous-eft en haut. 
On y voit des guêpes prêtes à fortir de quelques cellules. 

La Figure 1 1 repréfente la portion de gâteau dela figure 
To, vüé par-deflus, par la face où fe trouvent tes fonds des 
cellules; on y voit les liens par lefquels il étoit fufpendu 
au gâteau fupérieur. p,p, p, &c. marquent quelques-uns de 
ces liens. 

La Figure 12 montre une petite portion de gateau, 
groflie à la loupe, de laquelle part un lien p, pareillement 
groffi: c’eft par rapport à ce lien que la figure entiére a été 
faite. On a voulu qu’elle donnât une idée-plus jufte de la 
forme des liens, qu’on ne ha peut prendre dans la figure 1 1. 

La Figure 13 fait voir encore un lien groffi & attaché 
à une petite portion de gâteau. Ce dernier lien eft plus 
applati que celui de la figure 12. Ces liens plats & larges 
font en très-petit nombre. 


PLANCHE. XVIL 


La Figure 1 eft celle dune aile fupéricure de guêpe; 
grandie à la loupe, vûé par-deffus, & pliée comme éile l'eft 
lorfque la mouche ne s'en fert pas pour voler. Le bout de 
la partie ramenée en-deflous par le pli, eft en b: La partie 
a db a, ck imple, &la partie a c $ a, ch double, 
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La Figure 2. fait voir par-deflous, l'aile qui eft vüé par- 
deffus dans la figure 1, 4 4 d a, y marquent encorc ce qui 
cht imple, & ad c a, la partie qui eft double. 

La Figure 3 montre Vaile des figures 1 & 2 dépliée, 
comme elle left lorfque la guêpe à qui elle appartient, 
vole. 

La Figure 4 eft celle d’une guêpe de Cayenne, dont 
le corps, le corcelet & les jambes font d’une couleur de 
caffé peu brûlé. c, e, fes aîles inférieures. æ, a, fes ales fu- 
périeures, quoiqu'on ait écarté celles-ci du corps, on les a 
laiffé pliées. 

La Figure s repréfente la partie antérieure d'une guêpe, 
dont les aîles font coupées en 4,4. Dans cette figure, beau- 
coup plus grande que nature, on s'efl propofé de rendre 
fenfbles les deux petites écailles r, r, au-deffous de cha- 
cune defquelles eftd'origine d’une aile. Chaque petite 
écaille doit être regardée comme un arrêt qui empêche 
l'aîle dont il couvreune portion, de s'élever trop haut au- 
deflus du corps de la guêpe. 

La Figure.6 fait voir.très en grand tout le deffus d'un 
anncaudeguépe, & partie de celui qui le fuit. a a b b c c, 
l'anneau qui eft entiérement à découvert; d d ¢ c, anneau 
dontyune portion eft.cachée fous celui qui précéde: La 
portion cachée eftfemblable à la portion a 44 b du pre- 
micr, qui eft grainée à grains fins, & rale. La portion dd ce, 
qui, comme la portion c ¢ $ 8 de autre anneau, cft à 
découvert, a des poils.qui ne font guére fenfibles, fi on 
ne les cherche avec la loupe. 

„+ La Figure 7 eft celle d'une petite feuille de ce papier; 
de plufieurs defquelles mifes les unes fur les autres, & les: 
unes à côté des autres, l'enveloppe du guêpier, planche 
44, figure 14, eft compoñée. On à élargi les différentes: 
bandes dont cette-feuille eft faite, pour les rendre plus: 
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fenfibles. La guêpe qui cft auprès de e, travaille à faire 
une nouvelle bande qui fera attachée à la bande 4 g. Elle 
a employé fa boule de filaments pour former le cordon ze, 
plus étroit que la bande #, mais que la guêpe élargira bien- 
tôt en le battant avec fes dents. 

Dans la Figure 8, on s’eft contenté de repréfenter une 
portion de la figure 7. Une partie de ce qui n'eft qu'un 
cordon ae dans cette derniére figure, a acquis dans Ja fig. 
8, la largeur d'une bande a e, & la guêpe travaille à élar- 
gir la portion reftante de ce cordon en la preflant entre 
{es dents, en la tappant à diverfes reprifes. 

La Figure 9 repréfente une mere guêpe, très-groffie, 
qui étoit en pleine ponte, de deflus le corps de laquelle 
on a enlevé les anneaux écailleux pour mettre à découvert 
les files d'œufs dont il étoit rémpli; on ne voit dans fon 
intérieur que des œufs o, o, &c. p, fes derniers anneaux. 7, 
le conduit des aliments. g, g, deux piéces écailleufes qui 
fe trouvent auprès de fon anus, & dont l'ufage m'eft in- 
connu. 

La Figure 10 fait voir plus en grand & plus diftinéte- 
ment les deux piéces q, q, de la figure o. 

La Figure 1 1 eft celle d'un ver qui doit devenir guêpe. 

La Figure 1 2 repréfente la tête d’un ver de guċpe par- 
deflous, mais vûë prefque de face, & groflie au micro{co- 
pe. Elle a été deflinée d'après celle d’un ver de ces guêpes 
dont les guépiers, planche 25, n'ont point d’enveloppe, 
& {ont expolés à lair. Z, la lévre fupérieure. p, p, deux cro- 
chets qui font la fonétion de dents. e, e, deux autres dents 
plus groffes & plus courtes que les précédentes. 7, la lévre 
inféricure. #1, m, mammelons qui accompagnent la lévre 
inférieure. 

Dansla Fig. 1 3, la tête du ver de guêpe eft autant groflie 
que dansla figure 12, & vüe par-deflus. f, f; deu x ft gmates: 
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du premier anneau du corps. f, deux enfoncements qui fe 
trouvent fur le crane. i, £, les deux yeux. 4 la lévre fupéz. 
ricure. p, p, €, e, quatre crochets qui font la fonction de 
dents. #1, u, m, les trois piéces dont eft compolée ja lévre 
inférieure. 

Les Figures 14, 15 & 16 montrent toutes trois une 
nymphe de guêpe. Dans la figure 14, la nymphe eft vûe 
par-deffus, ou du côté du dos. Elle eft vüé par-deflous dans 
la figure 15, & de côté dans la figure 16; mais dans cette 
derniére, elle eft tirée en partie de fon enveloppe n m, fes 
jambes font écartées du corps, elle cit prête à paroïre 
mouche, 
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SEPTIEFEME' MEMOTRE 


DES FRESLONS, 
DES GUESPES CARTONNIERES 


Et de quelques autres G'uëpes qui vivent en fociété. 


L a déja été fait mention plufeurs fois dansde Mémoire 

précédent, des Frélons *, mais ce n’a été qu'en paflant ; 
ils font de véritables Guêpes, &des plus grandes de ce pays: 
comme celles de plufieurs autres efpeces, ils renferment 
leurs gâteaux fous une enveloppe commune *. Leur archi- 
tecture ne differe pas dans l’eflentiel, de celledes guêpes qui 
batiflentfous terre; ainfi que ces derniéres ils difpofent leurs 
gateaux parallelement les uns aux autres, & de façon que 
les ouvertures des cellules font en embas. Entre deux rangs 
de gâteaux, on voit de même une colomnade,mais compo- 
fée de colomnes plus hautes & plus maflives, & dont l’ufage 
cft auffi de tenir le gâteau inférieur fufpendu au fupérieur. 
Ce qu'on y peut remarquer de plus, c’eft que la colomne 
qui eft au centre, ou à peu-près *, furpaffe très-confidéra- 
blement toutes les autres en groffeur ; fouvent il y entre 
plus de matiére que dans cinq à fix de celles-ci. Cette groffe 
colomne fe trouve comme par une fymmétrie bien en- 
tenduë, entourée de toutes parts de piliers ou colomnes 
plus petites. La confidération de l'agrément ne lui a pour- 
tant pas fait donner la place qu'elle occupe: elle a fervi de 
premiére bafe au gâteau qui a été commencé; c’eft à ce 
folide pilier que la cellule du centre, & la premiére du gå- 
teau, a été attachée. Cette colomne, pour être plus forte, 
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n'en cftpas plus réguliérement conflruite; elle eft affés mal 
arrondie, & beaucoup plus large qu’épaifle. 
L'enveloppe du gâteau, les gâteaux eux-mêmes, les liens 
ou colomnes qui les fufpendent, font faits de la même 
matiére, c'eft-à-dire, d’une efpece de fort mauvais papier: 
il eftbeaucoup plus épais que celui des guêpes foûterraines, 
& cependant bien plus ailé à caffer; loin d'être flexible, 
comme celui de ces autresmouches, ou comme le nôtre, 
il eft friable : il neft fait que de grains courts, d'une forte 
de fciüre de bois. Les frélons ne fçavent pas réduire la 
maticre qu'ils doivent employer, en longs filaments, ni 
la pêtrir aflés pour en faire une bonne pâte, ou peut-être 
plütôt ils le négligent, car la pate qui compofe les liens, 
{emble préparée avec plus de foin que celle du refte, elle 
eft plus fine & a plus de corps. La couleur de ce papier tire 
fur le feuille-morte; elle eft d’un jaunätre qu’ont affés fou- 
vent des poudres d’un bois à moitié pourri; il femble aufi 
que du bois en cet état foit mis en œuvre par ces mouches. 
Dans les mois de Septembre & d'Oétobre, j'ai fouvent 
été déterminé à regarder ce qui fe pañloit dans certains 
frênes, fous lefquels je marchois, par le bourdonnement 
qui frappoit mes oreilles; c’étoit celui d’un bon nombre 
de frélons qui fe rendoient fur les branches de l'arbre, qui 
voltigeoient autour ou qui en partoient: ils y venoient 
pour ronger l'écorce. Je trouvois une grande partie des 
menus branches à qui elle avoit été ôtée en divers en- 
droits fur une étendue quelquefois d’un ou deux, & quel- 
quefois de quatre à cinq pouces, tantôt fur toute leur 
circonférence, & tantôt {ur plus ou moins d’une moitié. 
J'ignore fi les frélons y étoient venu prendre de l'écorce 
pour la mettre en œuvre, ou s'ils ne lavoient enlevée 
que pour fuccer la {éve qu'elle contenoit, ou celle qui 
£toit épanchée entre cette écorce & le bois. Des endroits 
nouvellement 
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nouvellement rongés, il s'écouloit une liqueur claire que 
je goûtai & trouvai fucrée, qui pourroit bien être agréa- 
ble à ces mouches. Une obfervation d’un autre genre, 
€ à laquelle je ne trouverois pas ailleurs fa place, c'eft 
que l'écorce des environs des endroits rongés depuis 
quelques jours, étoit intérieurement d'un beau violet; 
mais j'ai fait des tentatives inutiles pour en extraire cette 
couleur. 

los frêlons femblent fçavoir que la matiére dont leur 
guêpier doit être fait, ne réfifteroit pas à de grandes pluyes 
ni à de forts vents; ils le conftruifent à l'abri, & dans des 
endroits où Peau pénétre plus difficilement que dans des 
trous qui n'ont qu'une voute de terre. Ils les logent quel- 
quefois dans des greniers, quelquefois dans des trous qu’ils 
ont découverts dans de vieux murs, & qu'ils ont pu aifé- 
ment aggrandir, parce que les pierres n’y étoient liées 
qu'avec de la terre. Mais le plus fouvent ils bâtiflent dans 
de gros troncs d'arbres dont l’intérieur cht pourri. Là, ils 
parviennent facilement à faire une grande cavité, ils déta- 
chent fans trop de peine, des fragments d’un bois prêt à 
tomber en poufliére. Le-trou qui eft la porte pour arriver, 
n’a fouvent qu'un pouce de diametre; la quantité d’eau de 
pluye qui y peut entrer eft petite, & celle qui pénétre dans 
l'arbre, defcend dans le fond de la cavité, fans fuivre le 
chemin tortueux qui conduit au nid. 

La groffeur des frêlons leur donne une grande fupé- 
riorité {ur la plüpart des mouches qu'ils attaquent; mais ce 
qui fauve beaucoup de celles-ci, & en particulier beaucoup 
d’abeilles, c’eft que le vol des frélons eft un peu lourd. 
Ji eft accompagné d’un bourdonnement qui nous [cs rend 
plus redoutables: ils ne cherchent pourtant à faire aucun 
mal aux hommes qui ne les inquiétent pas; mais malheur 
à ceux qui s’avifent de les irriter. Dom Allou Chartreux, 

Tome VI. Ec 


https://rcin.org.pl 


> PL 18. fig. 


218 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

dont j'ai eu occafion de louer le goût & les talents pour 
obferver les infećtes, n’a affüré qu'ayant imprudemment 
troublé des frélons dans leur nid, la piquüre que lui fit un 
de ceux qui fortirent en furie pour fe jetter fur lui, lui ôta 
prefque la connoiffance & l’ufage des jambes: ce ne fut 
qu'à grande peine qu'il fe rendit à fon Couvent, où il eut 
la fiévre pendant deux à trois jours. Les fuites de leurs 
piquûres ne font pas toûjours aufi ficheufes. D'ailleurs, 
il y a des faifons, & même des heures en toute faifon, où 
on peut les approcher avec moins de rifque que les guêpes. 
Dans le moisd'Oétobre je parvins le foir à faire tranfporter 
du grenier d'un de mes amis, dans le mien, un très-gros 
nid compofé de dix gâteaux, & qui étoit bien fourni de 
frélons, fans qu'il en arrivât mal à qui que ce fût. Dans 
les jours fuivants, ils ne trouverent jamais mauvais que je 
les obfervafle, de quelque près que je le fifle. Ils ne font 
guére à redouter que lorfqu'il fait fort chaud; la chaleur 
qui les anime, femble les rendre coleres : dans d’autres 
temps, & même dans des jours du mois d'Août, je les ai 
trouvé pacifiques au-delà de ce que je l'eufle imaginé. 
J'ai eu auprès de ma fenêtre un nid * que j'y avois atta- 
ché, après lavoir enlevé du licu où il avoit été bâti; il 
étoit encore bien éloigné d'être aufli grand qu’il devoit 
le devenir, il n'étoit encore compofé que d’un petit gâ- 
teau, & habité feulement par cinq frélons: fouvent j'en 
inquiétois un avec un brin de bois aflés court, je l'obli- 
geois à changer de place; & jamais il weft arrivé à celui 
qui a été agacé, de fe mettre d'aflés mauvaife humeur pour 
voler vers moi en intention de me piquer. Quelques cellu- 
les de ce nid conteñoient des nymphes qui s'y transforme- 
rent en frêlons, ceux-ci me parurent encore plus pacifiques 
que les anciens; j’avois peine à les déterminer à partir de 
deffus les gâteaux. 
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Le vrai eft que la trifleffe fembloit regner-dans le nid 
dont je parle; au moins le découragement y étoit:il gé- 
néral : il y alloit non feulement au point que les frêlons 
ne travailloient, ni à étendre, ni à réparer le nid, ils ne 
daignoient pas méme nourrir les vers qui étoient dans les 
cellules, ils les laifloient périr de faim. La caufe d'une 
telle inaétion m'a appris que les guêpes de la plus grande 
elpece, & me fait juger que celles des efpeces pius petites, 
ont pour la mere à laquelle elles doivent leur naiffance, 
la même afieétion que les mouches à miel ont pour leur 
reine; que de même elles ne travaillent que dans la vûë 
d'une nombreufe poftérité. La mere frélon manquoit au 
nid en queftion; quand je le tirai du lieu où il avoit été 
conftruit, elle étoit apparemment abfente, ou elle l'aban- 
donna dans ce moment, & il lui fut enfuite impofhble 
de le retrouver. 

Ce même nid m'a encore fourni une des preuves qui 
m'ont convaincu que les plus grands guëpiers & les plus 
peuplés ont été commencés par une feule fémelle qui eft 
devenuë dans quelques mois la mere d'un nombre prodi- 
gieux de mouches. Entre deux pierres de la tablette d’un 
vieux mur de terrafle, je remarquai un trou dans lequel 
un frêlon entroit, & d'où il fortoit plufieurs fois chaque 
jour : je fis lever une des pierres, & je vis qu'une petite 
portion de l'enveloppe du nid, en forme de cloche, étoit 
déja faite. En dehors, du fommet de fa convexité par- 
toit un dien * ou un pilier dont le bout fupérieur toit * PI. 18. figi 
bien folidement collé contre la furface inférieure d’une 6: < 
pierre. Dans la cavité de l'enveloppe, il y avoit quatre à 
cinq cellules qui étoient les premiéres du premier gâteau. 
Je craignis de caufer trop de dérangement, fi je dégra- 
dois les environs au point qui eût été néccflaire pour me 
mettre à portée de voir les œufs que je RE dans 
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ces cellules: je remis même bien-tôt les pierres dans leur 

premier état, & je n'y retouchai qu'au bout de trois fe- 

maines; ce fut alors que je trouvai dans le nid cinq frê- 
* PL 18.3. lons, & que je vis le premier gâteau * entiérement fini. 
Ce fut auffi alors que j'ôtai ce nid de place, & que je le 
pofai au grand jour en dehors de ma fenêtre: j'y parvins 
fans perdre aucun des cinq frélons; mais aucun d'eux mé- 
toit la mere. Quoique le Soleil fût prêt à fe coucher lorf- 
que je fis l'opération, elle étoit apparemment abfente; 
& faute de l'avoir eut, je fus privé du plaitir que je 
métois promis, de voir croître ce nid journellement 
fous mes yeux. 

Mais, comme je Pai déja dit, les frélons fe logent plus 
ordinairement dans des troncs d'arbres; ils fçavent con- 
noître ceux dont l'intérieur eft pourri, & j'en ai vå d'oc- 
cupés à jetter continuellement de la fciûre qu’ils fe trou- 
voient dans la néceflité d'enlever pour faire une cavité 
capable de contenir lcur guêpier. Tel arbre dont l’inté- 
rieur cft prêt à tomber en pourriture, a immédiatement 
au-deffous de l'écorce, du bois très-fain & très-dur: quel- 
quefois les frélons percent dans ce bois fain le trou qui 
conduit à l'intérieur; mais comme le travail eft rude, alors 
ils ne donnent guére plus de diametre au trou qu'il lui en 
faut pour qu'un des plus gros d’entr'eux y puifle paffer 
librement. J'en ai obfervé pendant qu'ils travailloient à 
aggrandir le trou ouvert dans du bois fain. 

Au refte, les frélons paflent leur vie dans les troncs d'ar- 
bres, comme paffent la leur fous terre les guêpes dont nous 
avons détaillé les occupations dans le Mémoire précédent; 
les leurs font précifément les mêmes : comme les guêpes 
foûterraines, ils ont pour objet effentiel de conftruire des 
cellules ou logements aux vers qui doivent naître des œufs 
pondus journellement par la mere, & de nourrir ces vers 
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-en leur donnant la becquée à différentes heures du jour. 
J'en ai vû plus d'une fois qui rentroient chés eux chargés 
d’une de ces grofles mouches bleués, contre les œufs def- 
quelles nous avons peine à garder a viande en Eté. Il y a 
parmi eux, comme parmi les autres guêpes, trois {ortes 
de mouches, des fémelles, des mâles & des mulets, ou 
de celles qui ne naiïflent que pour le travail. Les premiéres 
furpaflent peu les mâles en grandeur, mais elles font fen- 
fiblement plus grandes que les mulets, quoiqu'il n'y ait 
pas autant de différence entre leur taille & celle de ceux- 
ci, qu'il y en a entre la taille des mâles & celle des mulets 
des guêpiers foûterrains. Les meres, comme les mulets, 
font armées d'aiguillon, & les måles en font dépourvûs, 
ainfi que le veut la regle générale, 
La figure de la partie qui a été accordée à ceux-ci pour 
porter la fécondation dans les œufs des fémelles, n'a pas 
été prife fur le modéle de la partie analogue des mâles des 
guêpes foûterraines qui cft faite en cuillier; la pastic pro- 
pre aux måles des frêlons, neft qu'un tuyau écailleux *, * PL 18. fig 
placé entre les deux branches * d’une pince écailleufe: P3 TS 
il cft peu renflé vers fon milieu: il fe termine par deux hf 
crochets courts & moufles, entre lefquels eft unelouver- 
ture où une petite épingle entreroit aifément. Si on prefle . : 
la bafe du canal, on fait fortir par l'ouverture-unelgoutte 
d’une liqueur blanche qui a la confiftance d’une bouillie 
claire. want Sol a, 
Jufqu’au mois de Septembre le gucpiér naque lafeule 
mere par laquelle il a été commencé, & n'a aucunimile. 
Les gâteaux compofés de cellules propres à loger les vers 
qui doivent devenir dés femelles, & ceux qui doivent de- 
venir des mâles, font les derniers conflruits. Les vers des 
trois fortes tapiffent de foye leur logement lorlqu'ils fe dif- 
pofent à la transformation; & le bouchent pe sue 
e ij 


https://rcin.org.pl 


222 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
* PL18.fig. de foye. Celui qui ferme une cellule de måle * ou une cel. 
e ” | e lulede fémelle, eft une calotte fphérique qui fe trouve en 
entier en dehors de la cellule, & qui, par conféquent, en 
augmente allés confidérablement la capacité. Ce n'eft que 
dans le mois de Septembre & dans le commencement 
d'Octobre, que de jeunes fémelles & de Jeunes måles 
quittent leur état de nymphe. Toutes les mouches de ces 
deux fortes, & celles de la troifiéme, qui ne pourroient 
paroitre hors des gâteaux que vers le commencement de 
Novembre, font ordinairement mifes à mort avant la fin 
d'Octobre, {ur-tout fi {es froids ont commencé à fe fäire 
fentir. Les frélons au lieu de continuer à nourrir les vers, 
ne s'occupent alors qu’à les arracher de leurs cellules, & 
à les jetter hors du nid; ils ne font pas plus de grace aux 
nymphes. Les mulets & les mâles périflent eux-mêmes 
journellement, de forte qu'a la fin de l'Hiver il ne refte 

que des femelles. 

Diverfes elpeces de guêpes ne cherchent point , comme 
Jes frélons & comme les premiéres dont nous avons parlé, 
à mettre leur nid à couvert : elles donnent à celui qu’elles 
couftruifent ,une enveloppe qui fe foûtient contre les in- 
jures de Fair, & qui défend affés les gâteaux qu'elle ren- 
# Mim, de ferme: J'ai cité ailieurs * un guêpier qui fut apporté à 
me a * Y Académie par l'illuftre M. Varignon, & qui avoit été 
246. détaché d'une branche d'arbre, dont la forme étoit agréa- 
* PL 19. fige ble & finguliére. Son.enveloppe * reffembloit affés bien à 
3.444 unerofea mille feuilles, qui ne commence qu'à s'épanouir. 
ÆEllenefurpafloit pas beaucoup une rofe en groffeur, & 
étoit- de même compoiée de piufieurs feuillets appliqués 
les uns fur les autres à qui il ne manquoit qu’une belle 
couleur : la leur étoit la même que celle des guëpiersfoûter- 
rains; ils étoient d’un papier femblable au papier de ceux- 
ci, mais probablement un peu plus difficile à pénétrer à 
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Peau: au moins au moyen du grand nombre des feuillets 
qui laifloient entr'eux des intervalles, les extérieurs pou- 
voient être mouillés fans que les intérieurs le fuffent. Deux 
gâteaux *, autour defquels il refloit beaucoup de vuide; * PI. 10.18. 
étoient logés fous cette enveloppe. 2 i 

Aldrovande a fait graver deux deffeins d’un guêpier 
dont la forme avoit encore quelque chofe de plus fin- 
gulier que celle du précédent : il étoit fait précifément 
comme une petite bouteille à long col; le trou du goulot 
donnoit entrée aux guêpes. Ce joli nid avoit été trouvé 
attaché à une plante potagére. Du refte, fa conftruétion 
& fa matiére étoient femblables à celles du petit guépier 
en role; & peut-être que fi ce dernier n’eût pas été tiré de 
fa place avant que l'ouvrage des guêpes qui Phabitoient eût 
été complet, elles lui euffent aufli fait un col qui l'eût 
rendu femblable à une bouteille. 

Si nous jugeons de la perfection des ouvrages des in- 
fetes par le degré de refiemblance qu'ils ont avec quet 
ques-uns des nôtres, ces différents guépiers de nos gué- 
pes d'Europe, que nous avons trouvé fi induftrieufement 
conftruits, foûtiendront mal la comparaifon que nous en 
allons faire avec ceux d'une efpece de guêpes de l’Améri- 
que; ils ne nous paroîtront plus que des ouvrages grofliers, 

& dont les ouvriéres font fort inférieures en adrefle & en 

génie aux mouches qui bâtiflent les autres. L'enveloppede 

ceux-ci cft une efpece de vafe aflésfolide pour foûtenir une 

forte preffion de la main, fait en forme de cloche allongée *, * PI 20 & 
dont l'ouverture feroit fermée. Ce ne feroit pas aflés de °# 

dire que cette efpece de vafe paroît être de carton, il en 

ef réellement, & d’un carton qui ne le cede en rien au 

plus beau, au plus blanc, au plus fort que nous fçachions 

faire. Qu'on remette ce vafe entre les mains d’un de nos 
ouvriers en carton, fans lui dire par qui il a été fabriqué, 
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il aura beau le tourner & le retourner, le manier, l'examiner 
en tout fens, le déchirer, il ne lui viendra jamais dans 
Jefprit de foupçonner qu'il puie avoir été fait par quel- 
qu'un qui n'elt pas de fa profeflion. 

Dans le Mémoire fur les gupes publié en 1719, j'ai 
parlé de ces guépiers admirables: je n'en avois encore vů 
alors qu'un feul; depuis jen ai vů plufieurs autres, & j'en 
ai eu quelques-uns en ma poffeflion, ce qui n'a mis en 
état de les mieux étudier, & de faire des remarques qui 
n'avoient échappé. Les environs de Cayenne font un des 
pays de l'Amérique, & apparemment ne font pas le feul 
pays de cette partie du monde où on les trouve: ils reftent 
expofés à toutes les injures de l'air, ils font fufpendus par 

* PI 20. fig. leur partiefupérieure * & la plus menué äune branche d'ar- 
F##% bre, Au bout de cette partie eft une efpece de long anneau, 
ou, plus exactement, un tuyau long de deux ou trois pou- 
ces, dans lequel paffe une branche plus groffe que le doigt; 
la branche a été le noyau fur lequel le tuyau a été conf- 
truit & fixé. Depuis le bout fupérieur juiqu'a l'inférieur, 
le diametre du nid va en augmentant, mais ce n'eft pas 
toûjours dans la même proportion: il y a probablement 
de l'arbitraire dans ceci; mais où il n’y en a pas, c'eft que 
cette efpece de boite de carton, de figure conique, eft 
* PI. 20 & fermée par embas; elle a un fond * de même matiére que 
24 fg- Je refte des parois, convexe en-dehors, & qui s'allonge plus 
qu'ailleurs à fon milieu, ou à quelque diflance du milieu. 
Ce fond eft fait en pavillon d’entonnoir d’une figure un 
* p. peu irréguliére. Le trou * qui eft à fa partie la plus baffe, 
n'eft pas ordinairement dans l'axe; il a environ cinq lignes 
de diametre: c’eft la feule & unique porte qui donne en- 
trée aux mouches dans le guêpier; elle leur fufit, & fa 
petitefle la rend plus facile à garder contre les infectes 
ennemis qui voudroient pénétrer dans l'intérieur. fe 
n 
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On pente fans doute que cet intérieur mérite d’être vå: 
il eft occupé en partie, comme celui des autres guêpiers, 
par des gâteaux difpofés par étages *. J'en ai compté onze * PI. 22 & 
dans le guêpier dont j'ai parlé anciennement : il peut s'en ?3:"# t 
trouver quelques-uns de plus dans d’autres. Comme les 
gâteaux des frélons & des guêpes foûterraines, ils font rem- 
plis de cellules exagones, & feulement fur leur face infé- 
rieure *. Le refte de l’architeéture de nos faifeuies de carton + p, 2. fig. 
ou cartonniéres, eft d’ailleurs différent de l'architecture de 3- 4 #. 
celles qui ne font que du fimple papier. Les gâteaux des pre- 
miéres ne font point prefque plats comme le font ceux des 
autres, ils font convexes en-deflous * comme left la piéce * Pi. 23.fg. 
que nous avons déja décrite, & qui fert à fermer la boîte 1- irit 
dans laquelle ils font logés : leur deffus eft concave &° 7” 
lifle ; on apperçoit à peine en quelques endroits les im- 
preilions des bafes des cellules *. Ces gâteaux ne tiennent * Fig. 1. 88. 
point les uns aux autres, il n’y a point de colomnade pla- 
cée dans les intervalles qui reftent entr'eux, ces cfpaces 
font entiérement libres; chaque gâteau cft une efpece de 
diaphragme dont tout le contour cft folidement fixé contre 
les parois de la boîte *: l’union de chaque gâteau avec la * Fig. 
boite, eft fi parfaite qu'il femble que le guépier entier ait 
été fait d’une pâte fluide jettée en moule, & que la boîte 
& les gâteaux foient venus du même jet. 

I fuit de la defcription précédente, que les guêpes ne 
trouvent pas de paflage pour aller d'un gâteau à l'autre, 
entre la circonférence de ceux-ci & les parois de la boîte. 

Il falloit pourtant des portes de communication, & elles 

ne manquent pas d'en réferver une à chaque gâteau *, qui * Fig. r. p, 
eft femblable à celle de la piéce qui ferme le guêpier par %' g i fe # 
embas, & femblablement placée; elle l'eft dans l'endroit où 2 
le gâteau a le plus de convexité, dans la partie la plus baffe 

du pavillon d’entonnoir. Les trous ou portes ne font pas 
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allignées immédiatement les unes au-deflous des autres, 
celle d'un gâteau des plus élevés fe trouve quelquefois dans 
l'axe du guêpier, & la porte du dernier eft fouvent moins 
proche de cet axe que des parois. Les autres trous font 
dans des éloignements moyens entre les précédents. 

Les gateaux des frélons & ceux des guêpes foûterraines, 
ne font précifément que des plaques faites de cellules égale- 
ment profondes, mijes les unes auprès des autres. Pour ces 
fortes de guêpes, conftruire des gâteaux ou des cellules, 
c'eft la même chofe. H n’en eft pas de même par rapport à 
nos cartonnicres, elles font d’abord une feuille de carton * 
auf épaifle au moins qu'un petit écu, & de figure conve- 
nable: c'eft enfuite fur cette feuille, fur ce gâteau qui étoit 
une table rafe, qu'elles bâtiffent des cellules les unes auprès 
des autres *. La feule raifon qui les engage à conduire ainfi 
leur travail, ne femble pas être celie de faire des ouvrages 
plus folides; elles paroiffent vouloir que les cellules, ou piü- 
tôt que les œufs qui leur doivent être confiés, & que les 
vers qui y doivent croître, ne foient aucunement expofés 
aux impreffions de l'air extérieur: peut-être convient-il que 
le lieu où ils font placés, ue puiffe pas être refroidi par une 
trop libre circulation de cet air. Les nids des frélons, & 
ceux des guêpes foûterraines, ne font renfermés de routes 
parts, que lorfqu'ils font finis; dans les temps qui précédent, 
l'enveloppe eft une efpece de cloche * plus ou moins lon- 
gue, & plus ou moins ouverte. Les vers n’y font pourtant 
pas expofés aux injures de Fair, parce que chaque nid eft 
à couvert, & fouvent logé dans un trou. Nos guêpes de 
Cayenne, qui aiment à fufpendreleurs guêpiers à des bran- 
ches, fçavent tenir les cellules dans une boîte qui eft toû- 
jours clofe ; mais pour cela il falloit que leurs cellules ne 
fuffent bâties que fur des gâteaux déja conftruits. Pour 
entendre ce que leur pratique a d'ingénieux & de néceffaire 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. VIL Mem. i227 

en même temps, il faut {çavoir qu’un desleurs guépiers, 
quelque courtqu'illfoit ,quoiqu'ikn'aitencorequedeux ou 
trois gateaux, eft fermé *commerceluiqui en adix à onze, + p, 24. fg, 
par une ipiéce liffe*, Dansile «court iguépier, .cette ipiéce :- 
du fond doit devenir une-piéceintermédiare, unides:gá- “SP £ 
teaux intérieurs &.quifera rempli de céliules..Confidérons 
des guêpes qui veulént augmenter lenombre desigâteaux 
de leur guépier,ellesprolengerontlaboite.de carton, elles 
la feront defcendrepartdelalla piéec.qunen fatleford*; * PI. 23. fig. 
contrede-berd'inféricur.della partie qui a été:prolongée, ‘** 2 
clles commenceront par former & attacher Île contour 
d'unenouvellepiéce fembiable à cellerqui, juique-là, été 
le fond. Quand fa nouvelle piéce *fera finie/l'ancien fond * + f p f. 
fe trouvera renfermé dansdeguépier, comme lesipremicrs + 4 4 k. 
gâteaux, & endeviendraun nouveau loriquedes cellules * + m, n. 
aurontiété-baties fur fa furface inférieure: Ceft inf que 
le nombre desigâteaux eft multipliés fans queiles icellules 
fe trouvent jamais à découvert. 

Quand j'aurois été à portée de-voiritravaillernosiguépes 
induftrieufes, je ne pourroisétablin.qüe l'erdredansiequel 
elles font leur ouvrage, left celui-queje viensid'expliquer, 
par une meilleure preuve que celle -quetn'ont: fournie 
plufieurs des-guépiersque j'a ouverts:1ie dermer.gâteaur* * PI 22. fig. 
de quélques-uns, étoit, comme: ceux quile précédoient, ” Ag: hk 
tout couvert de cellules: en-deflous : les cellules man- 
quoient auxienvirons de la porte du dernier gâteau d'un 
autre guêpier *: le dernier gâteau derquelquesautres, + PI. 21. fig. 
n’avoit pas la moitié des celluies qu'il devoit-avoirparda ! £^ 
{uite.plus de lamoitié de fa furface inférieure étoit encore 
liffe& polie. Enfin, dans quelques autres guépiers, ce gateau 
n'avoit encoreque quelques petites plaques de cellules réu- 
nies*. Ce font ordinairement lesplus proches de la circon- + pi. 23. fig. 
férence du gateau quelles guëpes bätiffentles premiéres. : 2: 7, # 
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Ces cellules font plus petites que celles des guêpes fot- 
terraines. Nous avons dit que fept de ces derniéres occu- 
poient une longueur d'un pouce & demi: la même lon- 
gueur ne peut être remplie que par plus de neuf des au- 
tres; ainf le pouce & demi quarré qui ne contient que 
49 des grandes cellules, en contiendra au moins 81, & 
peut-être plus de go des petites. De-là, il eft aifé de juger 
que les gucpicrs de carton ne le cedent pas aux plus grands 
guépiers de papier, en nombre de cellules, ni en nom- 
bre de mouches. La petiteffe des cellules doit encore faire 
juger que les guêpes qui y prennent leur accroifflement, 
font inférieures en grandeur à celles qui croiffent dans des 
logements plus fpacieux; d’ailleurs, il y a des guépiers dont 
la capacité furpañle celle des plus grands de cette efpece 
que j'ai fait graver. M. Barrere dans fon elfai fur l Hiftoire 

* Impr. en naturelle de la France équinoxiale *, aflüre en avoir vů qui 
Bi,  avoient près d'un pied & demi de longueur. 

Ca été inutilement que j'ai cherché de ces petites, 
mais très-induftrieufes mouches, dans les nids que j'ai eu 
occafion d'ouvrir. Mais la curiofité que j'avois d'en voir 
quelques-unes, a été fatisfaite par les foins de M. du Hamcl, 
qui pria un Officier des Vaiffeaux du Roy, prêt à partir 
pour Cayenne, d'en apporter :il l'a fait avec toutes les 
précautions qu'on pouvoit defirer, il les a mifes dans de 
leau-de-vie où du fucre étoit diflous, qui eft la liqueur 
que j'indique depuis long temps comme la plus propre que 
jaye trouvée pour bien conferver les infeétes. Des guêpes 
cartonniéres me font parvenuës très-bien conditionnées, 
& prefque aufli en état d’être examinées, que fi je les eufle 
prifes moi-même vivantes auprès de leur guêpier. J'ai 
même reçü plus que je n’eufle ofé demander: lanalogie 
portoit à croire que les guëpiers de carton étoient habités 
par trois fortes de mouches, au moins dans certains temps, 
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& j'en ai trouvé aufli de trois fortes parmi celles qui me 
font parvenués, qui different entr'elles en grandeur. Les 
plus grandes de toutes *, beaucoup plus petites que nos 
guêpes les plus communes, font les mâles, ce qui eft prou- 
vé, parce qu'elles font dépourvüés d’aiguillon, quoique les 
guêpes des deux autres fortes, les fémelles*, & celles qu’on 
peut appeller les mulets ou les ouvriéres *, en ayent un. 
Les unes & les autres ont probablement des temps où elles 
cherchent peu à en faire ufage, & d’autres où elles s’en fer- 
vent volontiers pour piquer. M. Barrere ne les a vûcs appa- 
remment que dans ceux où elles font douces & benignes, 
car il les qualifie de l'épithéte noxie. Et M. Arthur 
actuellement Médecin du Roy à Cayenne, comme l'a été 
autrefois M. Barrere, qui peut les avoir vûës dans des 
temps où elles ne font pas traitables, m'a écrit qu'onne 
s'approche guéres impunément des lieux où elles fe font 
cantonnées, & qu'on les fuit plus que les {ferpens mêmes. 
Ce qui aide le plus à faire reconnoître les mâles, c’eft que 
Jorfqu'on leur prefle le derriére, on en fait {ortir une ef- 


* PI, 20. fige 
B- 


* Fig. les 
* Fig. 4. 


pece de pince * à deux branches, dont l’une eft à droite * PI. 21.f2. 


& l’autre à gauche: ces branches font écailleufes, convexes + 


en-dehors & concaves en-dedans, où elles font remplies 
par des chairs plus ou moins gonflées, felon que la preffion 
a été plus ou moins forte; chacune d'elles eft terminée 


b, b 


par une efpece d'épine *. Cette pince eft fans doute defti- * e; e. 


née à mettre le måle en état de s'emparer de la fémelle 
en faifffant fa partie poftéricure. Enfin, précifément au 
milieu de {a pince, on voit très-difinétement une tige 


blanche *, charnuë, ou au plus cartilagineufe, prefque * g- 


aufi longue que la pince même, & qui s'évafe près de 
fon bout en cuilleron peu différent par fa figure de celui 
qui termine la partie propre aux mâles des guêpes foûter- 
raines. La tige a une courte fente, oblongue, qui s'ouvre 
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dans de -cüilieron, & qui fembletêtre d'ouverture propre 
à laiffer fortir da liqueur qui rend les œufs féconds. Le 
fond de la couleur de ces mäles eft un brun qui tire fur 
le noir, mais on leur trouve aufi du jaune, couleur qui 
cft:preique aficétce aux-guépes : tous les anneaux de leur 
corps enlfont'bordés à deurcontour poftéricur & fupérieur. 
Ce jaune eft plus foiblefur es deux autres! forteside mou- 
ches : à peine en: ai-je apperçû des filets aux ouvriéres ou 
* PI. 20, fig. mulets *, & je n'en ai point vi aux fémelles ; peut-être 
+ a-t-il été effacé par la liqueur -dans laquelle elles ont fé- 
journé. Les guëpes que jetregarde comme analogues aux 
mulets, où aux ouvriéres des autres guépiers, font plus 
pétites que les fémelles. Ce Inieft pourtant pas par la 
grandeur que ‘celles-ci different le ‘plus de ‘celles - là ; 
c'eft fur-toutpar la forme de leur :corps, qui même eft 
différente de’ celle'des guêpes fémelles des autres efpeces 
quetje connois. ‘La différence teft dans le bout du corps 
qui fe termine: par une ‘eipece de longue queué écailieu- 
* Plar.fig. fe *:-cettequeué femble d'une-fèule piéce; maisquand on 
3179 Fexamineà la loupe, & quand'on preffe lc dernier anneau 
pour obliger lesiparties dont-ellel peut être compofée, à 
{e féparer, on voit que trois piéces diftinétes contribuent 
* Fig. 2. g. à dalformer „une fupérièure *, iplusigrofie feule que les 
deuxrautrésenfémble, maisun peu plus courte, & deux 
GJS: inférieures * égales entr'elles, & qui étant appliquées Pune 
contre l’autre, paroiffent n’en faire qu'une: c’eftentre ces 
trois piéces que l’aiguillon eft placé. Au refte, j'imagine 
qu’elles trois enfemble compofent de conduit par lequel 
palle l'œuf que la mouche doit dépofer au fond d'une 
cellule, &qu’au moyen de cette.efpece de queué, elle Fy 
porte & place plus aifément. 
Ily actoute apparence que-parmi ces guêpes, com- 
meiparmi celleside notre: pays, les mulets & Ies meres 
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travaillent à la conftruction du guêpier, mais que c’eftun 
ouvrage que les mâles ne fçavent pas faire, & auquel ils ne 
font pas propres. Ma conjecture eft fondée fur ce que les 
jambes de la troifiéme paire des fémelles, & les parcikles 
jambes des mulets, ont dans leur ftruéture une fmgularité 
que n'ont pas les jambes de la troifiéme paire des males. 
La feconde partie de chacune des jambes dont nous par- 
lons, eft d’une groffeur prodigicufe dans les mulets & dans 
les fémelles, en comparaifon de la partie qui la précéde, 
& de celles qui la fuivent. Elle a la figure d'une lentille un 
peu oblongue *, ou d’un ellipfoide applati. Cette partie 
a bien l'air d'être néccffaire à ces deux fortes de guêpes, 
lorfqu'elles travaillent le carton. Ne leur ferviroit-elie point 
à le battre lorfqu’il eft encore en pâte, ou peut-être à le 
lifer! Elle eft propre à Pun & à Fautre. Une moitié de 
la circonférence de cette efpece de lentille eft bordée de 
blanc; l'autre moitié de fa circonférence a deux rangées 
de petits piquants, entre lefquelles eft une coulifle où 
fe couche la troifiéme partie de la jambe, quand la jambe 
weft pas étendué. 

Dans la même liqueur dans laquelle on a envoyé des 
trois différentes fortes de guêpes cartonniéres, on a eu 
l'attention d'envoyer aufi des vers qui, par da fuite, fe 
transforment en ces mouches * ; ils font blancs, & pour 
Peflentiel, femblables à ceux des guêpes de notre pays. 
Quand ils ont pris tout leur accroiffement, chacun d'eux, 
comme chacun des autres, tapifle fa cellule de foye, & 
en bouche l'ouverture avec un couvercle aufh defoye. 

Les guêpes de l'Amérique vont fans doute arracher fur 
des bois communs dansle pays qu'elles habitent, les fibres 
dont elles compofent leur beau & folide carton : ce n’eft 
que là qu'elles peuvent fe fournir des filaments qui y font 
propres; car leurs ouvrages ne different pas pour le fond, 
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de ceux de nos guêpes, ils n’en different que par des per- 
feétions qui ne doivent pas être uniquement attribuées à 
l'adreffe des ouvriéres; elles font dùës en partie à la qualité 
des matiéres que ces ouvriéres fçavent choifir. Celles-ci 
nous donnent une importante leçon en nous apprenant 
qu'on peut faire du papier de la qualité du nôtre, avec des 
fibres de plantes, qui n’ont pas paflé par l'état de linge & 
de chiffon: elles femblent nous inviter à effayer fi nous ne 
pourrions pas parvenir à faire de beau & bon papier, en 
employant immédiatement certains bois. Si nous en avions 
de pareils à ceux que les guêpes de Cayenne mettent en 
œuvre, nous pourrions en compofer un papier très-blanc, 
& qui auroit du corps. Les bois blancs font probablement 
les premiers fur lefquels il conviendroit de faire des effais. 
Si enfin nous ne pouvions trouver chés nous des bois qui 
nous fatisfiffent entiérement, il ne feroit pas dificile de 
découvrir ceux qui font à l'ufage des guêpes de Cayenne; 
c'eft ce qu’un Obfervateur attentif parviendroit à fçavoir 
bien-tôt. Enfin, on pourroit faire venir de Cayenne de 
ces bois, fans craindre que les frais du tranfport les ren- 
diffent trop chers. Si on y trouvoit affés de chiffons 
pour en charger des vaiffeaux, ce feroit un commerce 
qu'on ne manqueroit pas de faire, & qu'on regarderoit 
comme extrêmement avantageux; pourquoi donc ne le 
feroit-il pas de charger des vaiffeaux d'un bois qui pourroit 
être fubftitué aux chiffons! Le papier eft devenu une de 
nos marchandifes les plus importantes, & qui fournit à de 
très- grandes branches de notre commerce. C’eft une 
marchandife dont la confommation va tous les jours en 
augmentant, & dont nous ne fommes pas maîtres d’aug- 
menter la quantité à volonté, tant qu’on le fera, comme 
on ľa fait jufqu'ici; car nous ne fommes pas maitres 
d'avoir autant de la matiére dont on le fabrique, que nous 
en 
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enpourrions vouloir. Ç'a été affärément'une belle décou- 
verte, que celle d'avoir trouvé lemoyen‘de convertirenun 
papier qui nous eft fi utile, des chiffons, ‘des haillons qui 
avoient été abandonnés à la pourriture pendant ‘tant ‘de 
fiécles, & dont il ne fembloit pas qu’on dût jamais'tenir 
compte: on a rendu ces chiffons précieux; des hommes 
pañlent leur vie à en ramafler & à les raflembler pour les 
vendre à d’autres hommes qui fçavent les mettre en œuvre 
avantageufement pour nous. Mais enfin, la quantité deces 
chiffons eft proportionnée àla quantité dulinge qui s'ufe 
annuellement : on les cherche avec tant de foin dans les 
villes & dans les campagnes, qu'on ‘eft parvenu à en laiffer 
perdre très-peu. Dans les grandes villes, des-chiffonniers 
s'occupent journellement à tirer des ‘tas d'ordures, ceux 
qui font jettés dans'les ruës; & à la campagne, les païfannes 
confervent les Icurs, parce qu'elles fçavent qu’on viendra 
les leur demander, & qu’on leur donnera des épingles en 
échange. Le Royaume eft plus riche en chiffons, car je 
n'héfite pas à donner le nom-de‘richeffe à des chiffons, 
& ceux qui en ont de pleins magafms, qui font en état 
d'en charger des vaifleaux, n’ignorent pas qu'ils en font 
une, qu'il n'et aucune marchandife dont fe débit foit 
plus für ; le Royaume, dis-je, eft plus riche €h chiffons 
qu'aucune partie de l'Europe, parce qu'outre qu'il en eft 
peu de plus peuplées, fes habitants qui aiment affés géné- 
ralement la propreté, changent fouvent de linge: mais la 
quantité du vieux linge n’y doit pas aller en augmentant, au 
lieu que la confommation du papier femble y devenir plus 
grande de jour en jour. Où donc fe fournira-t-on d’affés 
de matiére premiére pour y fufhre, pour empêcher le pa- 
pier de devenir trop rare & trop cher! Ce fcroit une dure 
extrémité que d'y employer des toiles neuves ou peu ufées: 
les guêpes nous enfeignent une meilleure reffource, elles 
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nous apprennent à fubftituer le bois aux chiffons: celles 
de Cayenne nous doivent faire connoître les bois les plus 
propres à les remplacer. Enfin, les nôtres même nous 
montrent les procédés par lcfquels nous devons com- 
mencer nos expériences: elles ne fe fervent que de bois 
qui a été mouillé a bien des reprifes, que de cette premiére 
couche qui'ayant été expolée à toutes les injures de Pair, 
a été mife non feulement dans l’état du lin roùi, mais 
même dans celui du linge ufé. Faifons donc réduire en 
copeaux extrêmement minces, les bois que nous aurons 
jugé les plus propres à de fi utiles expériences; laiffons-en 
une partie expofée à Fair libre, où on farrofera de temps 
en temps; tenons-en une autre partie fous l'eau pendant 
plufieurs jours, d'où on la retirera enfuite pour la faire 
fécher, & qu'on répéte ces opérations jufqu’à ce que les 
copeaux paroiffent dans l’état où on les veut; on décou- 
vrira ainfi lequel des deux moyens que je propofe, rendra 
plus vite le bois aufli propre à être employé en papier, 
que le font les chiffons, & le mettra plûtôt en état d'être 
orté fous les pilons des moulins à papier. Je devrois avoir 
zi te de n'avoir pas tenté encore des expériences de cette 
efpece, depuis plus de vingt ans que j'en connois toute 
importance, & que je les ai annoncées; mais j'avois efpéré 
que quelqu'un voudroit bien s'en faire une occupation & 
un amufement. 

Il nous refte encore à parler de quelques efpeces de 
guêpes qui vivent en fociété, mais qui ne fe trouveront 
pas favorablement placées à la fuite de celles dont nous 
venons de faire admirer l’induftrie : la leur fe réduit à 


* PI. 25. fig. faire un, ou au * plus deux à trois gâteaux compofés de 


2,2, 6 & 


7° cellules d'un papier femblable à celui des guêpes foûter- 


raines, & de même couleur. Elles ne fçavent pas renfer- 
mer leurs cellules fous une enveloppe commune: le gâteau 
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ou les gâteaux formés de leur affemblage, reftent expofés 
à toutes les injures de Pair. Si elles ne leur donnent pas de 
couverture, au moins {emblent-elles fonger à les mettre en 
état de n’en avoir pas befoin: le premier gâteau *, s’il doit * PI. ro. fige 
y en avoir plufieursdans le nid complet, eft attaché contre 4 & pe ah 
une tige de plante ou d’arbufte, par une efpece de lien * 7? S7 
femblable à un de ceux qui font employés à fufpendre les 
gâteaux des nids foûterrains, mais proportionnellement 
plus gros & plus fort: le lien eft dirigé à peu-près horizon- 
talement; & ce qu'il y a actuellement de plus remarquable, 
eft que le plan du gâteau fe trouve à peu-près dans un plan 
vertical; c'eft la pofition qui lui convenoit le mieux dès 
qu'une enveloppe lui étoit refufée; s'il eût étépofé hori- 
zontalement, ayant les ouvertures des cellules en enhaut, 
elles euflent été trop fouvent expofées à être remplies 
d’eau. L’inconvénient eût été moindre fi la face oppofée, 
celle des fonds des cellules, eût été la plus élevée; mais 
Feau eût féjourné deflus, & l'intérieur de chaque cellule 
eût pu au moins devenir trop humide. Rien de tout cela 
neft à craindre dans le gâteau pofé verticalement, fur-tout 
fi les guêpes ont attention que la facæoù font les ouver- 
tures, foit tournée vers le Nord ou vers l'Eff. 

Ces guêpes prennent encore une précaution pour con: 
ferver leur gâteau, qui mérite que nous la faffions remar- 
quer, clles le verniflent; on y peut appercevoir un œil 
luifant qu'on chercheroit inutilement aux cellules’ des 
guépiers à enveloppe: le vernis empêche l'eau de s'atta- 
cher au papier, & de le mouiller. Un des grands ouvrages 
des mouches dont nous parlons, eft de mettre ce vernis: 
je les ai vå employer beaucoup de temps à frotter & re- 
frotter avec leur bouche les différentes parties du nid; & 
j'ai lieu de croire que tous leurs frottements ne tendoient 
qu'à étendre fur ces parties une liqueur qu Jorfqu'elle 
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{croit féche, feroit um- enduit capable de les conferver. 
Au refte; il n'eft point de guépes.que f'aye obfervées plus 
a mon aile, que, celles-ci: comme elles font toutes leurs 
manœuvresà découvert, elles n’en ont guéres qui puiffent 
échapper à quelqu'un qui veut. être leur fpectateur affidu. 

Ens\confidérant la forme. des, cellules nouvellement 
conflruites, il m'eft né un doute fur lequel j'ai peut-être 
trop-infféé dans le Mémoire:imprimé en 1719, J'ai dit 
alors que j'ignorois fr la figure exagone entroit dans le 
deffein de ces guêpes; & cela, fur-ce que j'avois remarqué 
que les cellules qui font au: bord de chaque gäteau, ont la 
moitié de:leur circonférence arrondie, & que leur partie 
intérieure a feule- despans. Or les cellulesles plus proches 
du centre, ont été autrefois à la circonférence, elles ont 
donc été demi-rondes. Ces faits m'ont fait douter fi {a 
figure exagone complette n’étoit point dûë à la preflion 
du. ver qui remplit par la fuite fa cellule; mais d’autres 
obfervations prouvent que la guêpe {çait donner des pans 
àla portion qui étoit en-arc de cercle. Toute cellule inté- 
rieure-eft exagone; & j'en ai vû de telles quoiqu’aucun œuf 
n’y eut encore été dépofé. C’étoient donc des guêpes qui 
avoient formé des pans dans la partie qui, étoit circulaire 
lorfqu'elle étoit placée au bord extérieur du gâteau. 

Une autre remarque qui ef commune à ces cellules, 
àicelles des frêlons; à celles des guêpes cartonniéres, & à 
celles de diverfes autres guêpes, c’eft que ni les unes ni 
les autres ne font.de vrais exagones, elles font des efpeces 
de pyramides tronquées & exagonales : chaque celluie eft 
plus large à fon ouverture qu'à fon fond; on peut fe le 
démontrer aifément, en faifant attention que la face 
du gateau * où font les ouvertures des cellules, eft plus 
grande que celle où font leurs bafes: aufi l'axe de chaque 
cellule eft incliné à la face du gâteau, où font leurs fonds, & 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. VI. Mem. 237 
d'autant plus incliné que la cellule eft plus prochedes bords. 
Dans ce genre de guêpes, la grandeur des fémelles.ne 
furpaffe pas confidérablement celle des mulets. H y a auff 
parmi elles des måles à peu-près de la taille des fémelles, 
& qui, à l'ordinaire, font dépourvûs d'aiguillon. 

Tout ce qui a été rapporté jufqu'ici à l'honneur du 
génie & de l’adrefle des guêpes, n’empêchera pas ceux qui 
aiment à conferver les fruits de leurs jardins, de fouhaiter 
d'avoir des moyens de faire périr des mouches qui les. en- 
tamment, avant même qu’ils foient arrivés à une parfaite 
maturité, & qui en font un.grand dégât. C'eftfur-tout con- 
tre les guêpes qui vivent fous terre en nombreufe fociété, 
que nous avons à les défendre, & contre les frélons à qui 
il en faut beaucoup. Quand on peut découvrir les lieux où 
les unes & les autres {e font établis, il eft aifé d'en détruire 
bien-tôt des milliers. Quelques-uns ont imaghté de garnir 
les environs du trou qui conduit au guêpier, de brins de bois 
enduits de glu; files petits bâtons font bien placés, les guêpes 
qui entrent, & celles quifortent, nefçauroient guéres man- 
quer de s’y poiffer à un point qui les met hors d'état de 
voler. Mais c’eft une affaire que de renouveler ces brins 
de bois ou de les renduire de glu autant de fois qu'il feroit 
néceffaire pour prendre toutes les mouches d’un jh 
tres allument de la paille fur la porte du nid; les "guêpes 
que la chaleur détermine à fortir, fe brülent en paffant par 
la flamme; mais le plus grand nombre s’obftine fouvent 
à ne point {ortir. L'eau bouillante à laquelle d’autres ont 
recours, feroit un expédient plus für, il eft im manquable; 
mais dans des endroits quelquefois fort éloignés des mai- 
fons, on ne peut pas toûjours avoir commodément affés 
d’eau bouillante pour noyer & brûler les mouches en même 
temps. Ce qu’il y a de plus facile & de plus für, eft de fe 
fervir contr’elles desmechesfoufrées, au moyen defquelles 
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on fait périr en différents pays toutes les abeilles d’une ruche 
pour leur enlever leur cire & leur miel. On aggrandira un 
peu louverture du trou qui conduit au guêpier, & on fera 
entrer dans le trou des meches allumées, après quoi on 
bouchera fon entrée avec de petites pierres, de maniére 
que les guêpes ne puiffent fortir fans miner, ce qui eft un 
travail long : avant que de le pouvoir entreprendre, elles 
feront étouffées par la vapeur du foufre. On aura attention 
de ne pas boucher le trou fi exactement qu’une legére 
portion de la fumée n'en puifle fortir; & cela, afin que les 
meches ne s'éteignent pas trop vite. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SEPTIEME MEMOIRE. 
PLANCHE  X VIIL 


La Figure 1 eft celle d'un frêlon de ce pays, de la gran- 
deur des fémelles; il a fes aïles fupérieures pliées. 


Les Figures 2 & 3 repréfentent deux frélons envoyés 
d'Egypte par feu M. Granger; ils different entr’eux & de 
celui de la figure 1, par la diflribution des couleurs, qui 
pourtallit font les mêmes dans les uns & dans les autres, 
du brun & du jaune: celui de la figure 3 a le corps allongé 
comme Pont les males. 


Les Figures 4 & $ font voir les parties propres au måle 
frêlon de ce pays, très-groffies, l'une en montre le deflus 
& l'autre le deflous. f, f, les deux branches d’une pince 
écailleufe deftinée à faifir le derriére de la fémelle. g, partie 
qui doit être introduite dans le corps de la fémelle, 


La Figure 6 repréfente un nid de frêlon qui n’étoit 
prefque que commencé, & que je tirai d'une cavité qui fe 
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trouvoit entre les pierres d’un mur de terrafle. p, petite 
pierre à laquelle le nid étoit fufpendu par un lien c. D'en- 
veloppe du nid £ e e e, formoit alors une efpece de cloche 
dont le bord du contour inférieur étoit fort irrégulier. 
g g- le feul & unique gâteau qu’eût encore ce nid, qui 
devoit, par la fuite, en avoir au moins huit à neuf, dont 
quelques-uns euflent eu probablement plus de fept à huit 
pouces de diametre. 


La Fig. 7 montre un morceau de l'enveloppe ec ee du 
nid de la fig. 6, où l’on peut diftinguer les petites bandes 
de différentes nuances dont ce morceau eft compofé. 


Les Figures 8 & 9 font des portions d’une enveloppe 
d'un guêpier de frêlons qui étoit plus avancé que celui de 
la figure 6; alors l'enveloppe a une épaiffeur autrement 
confidérable & faite de plufieurs piéces ceintrées mifes les 
unes au-deflus des autres, comme on le voit dans les deux 
derniéres figures. 


La Figure 10 repréfente deux gâteaux de frélons; gg, 
un de ces gâteaux. # A, l'autre gâteau. Ils font dans une 
pofition renverfée; les ouvertures des cellules qui natu- 
rellement font en embas, fe trouvent ici en enhaut: ils 
font cenfés être ceux par lefquels finiroit un grand nid; 
les gâteaux qui les précédoient avoient plus de diametre. 
Leurs cellules font des plus grandes, de celles qui font 
deftinées à élever les vers qui deviennent des fémelles. 
p pilier ou lien d’un volume confidérable en comparaifon 
des liens /, /, & qui ef placé vers le centre du gâteau qu'il 
doit fufpendre. On peut remarquer que la face du gâteau 
A h qui eft ici en vûé, a de la convexité, l'autre face eft 
cependant plate. La convexité vient de ce que les cellules 
ont un peu plus de diametre à leur ouverture que proche 
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de leur fond. x, v, c, &e. marquent les couvercles de 
quelques cellules. 


PLANCHE XI X. 


La Figure x repréfente un guêpicr qui fut apporté à 
l’Académie par V'illuftre M. Varignon ; il reffembloit à 
une rofe à mille feuilles, qui n'eft pas encore épanouie. 
On n'avoit pas pris garde à la maniére dont il étoit 
pofé, mais il y a grande apparence que fa pofition étoit 
contraire à celle où il eft ici, que fon ouverture étoit 
en embas, ou au moins qu'elle n’étoit pas en enhaut. 
o, l'ouverture ou l'entrée du guêpier. a a, fon enveloppe. 
b, b, petites branches auxquelles il étoit attaché. 


La Figure 2 fait voir l'intérieur du guêpier de la fig. 1. 
tout ce qui manque ici de l'enveloppe fut coupé & emporté 
avec des cifeaux. f un refte dela partie coupée. o, entrée du 
guêpier. de, de, &c. marquent l'épaïfleur defenveloppe, 
où l'on voit différentes feuilles, & en grand nombre, po- 
fées les unes fur les autres. g, 4, deux gâteaux qui étoient 
logés dans la cavité; prefque toutes leurs cellules étoient 
bouchées, comme il eft aifé d'en juger par les couvercles 
qui s'élevent au-deffus. Chacune étoit occupée par une 
nymphe, ou par un ver prêt à fe métamorphofer. 


La Figure 3 montre féparément le gâteau g de la figure 
précédente, de plus petit des deux, & le fait voir par la 
face oppolée à celle où font les ouvertures des cellules. 
À, lien par lequel le gateau g étoit attaché au gâteau 4. 

s La Figure 4 repréfente un de ces petits guépiers qui 
n'ont point d'enveloppe. Celui-ci €ft compofé d’un feul 
gâteau attaché par un pédicule ou lien /, à une branche 
d'épine. T eft vû ici par derriére, par le côté où font les 
fonds des cellules. 

PLANCHE 
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PLANCHE X X. 


La Figure 1 repréfente, mais plus petit que grandeur 
naturelle, un de ces guépiers de carton conftruits avec un 
art furprenant par une petite efpece de guêpes des environs 
de Cayenne. 4 4, branche d'arbre à laquelle il eft fufpendu. 
a a, cfpece de tuyau de carton dans lequel {a branche eft 
pañlée. cc, dd, ee, ii, f fo p, l'enveloppe du guêpier, 
ou l'efpece de boîte d’un beau & fort carton, dans laquelle 
font renfermés les gâteaux qui donnent les logements où 
les mouchés doivent croître fous la forme de ver & fe mé- 
tamorphofer. dd, ee, ii, marquent fur l'extérieur de 
l'enveloppe, des endroits qui répondent à ceux où des gå- 
teaux font attachés dans l'intérieur. Dans la partie de ¢ d, 
il y a intéricurement des gâteaux, quoiqu'on ne puiffe pas 
juger par l'extérieur des endroits où ils font pofés. p, porte 
du guépier. 

La Figure 2 eft celle d'une des guêpes fémelles qui ha- 
bitent dans le guêpier de la figure 1. 


La Figure 3 eft celle de la guêpe måle. 


La Figure 4 eft celle de la guêpe mulet ou ouvriére, 
une de celles. apparemment qui travaillent le plus à faire 
du carton, & qui en forment des ouvrages fi admirables. 


PL A N Cre X NII 


La Figure 1 repréfente un guêpier de carton dont fa 
figure étoit peu différente de celle du guêpier de la plan- 
che 20, mais qui étoit plus petit. ġġ, la branche qui paffe 
dans le tuyau de carton aa. Le corps de l'enveloppe ou 
de la boîte eft c c e e. On a déchiré le fond de ce guêpier 
pour mettre en partie à découvert le dernier des gâteaux 
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logés dans fon intérieur. f f origine du fond. dd d, ou- 
verture faite au fond par déchirement. En p étoit la porte. 
gh, le dernier gâteau. En g eft le trou ou la porte qui 
permettoit aux guêpes de paffer entre le dernier gâteau & 
celui qui le précéde. La partie g 4 eft life, par-delà on 
voit des cellules. 


La Figure 2 fait voir en grand la partie poftérieure, la 
queuë de la guêpe fémelle de la planche 20, figure 2, & 
comment font faites les trois piéces dont cette queuë eft 
compofée. gr, la piéce fupérieure, la plus groffe & la 
plus courte. f, f; les deux autres piéces. 


La Figure 3 eft celle de la guêpe fémelle dont la queue 
eft vûé dans la figure 2, très-groffie. g r f, fa queué dont 
Jes trois piéces font réunies comme elles le font ordinaire- 
ment. gr, la piéce fupéricure. f; les deux piéces inférieures. 
l marque une partie de la jambe de la derniére paire beau- 
coup plus groffe que les parties qui la précédent & que 
celles qui la fuivent; on peut foupçonner avec vrai-fem- 
blance qu'elle eft un inftrument, une efpece de palette 
propre à battre & à lifer le carton. 


La Figure 4 montre en grand la partie poftérieure du 
corps de la guêpe måle de la planche 20, figure 3, telle 
qu'elle paroit lorfque la preflion a obligé des parties con- 
tenués dans l'intérieur, d'en fortir. a a, le deffus du dernier 
anneau, , 6, deux branches d'une efpece de pince. e, e, 
épines placées près du bout de chaque branche. ?, , mam- 
melons par lefquels les deux branches font terminées. g, la 
partie propre à opérer la fécondation des œufs. 


PRGIN., C HE! X ONE 


La Figure 1 repréfente un guépier de carton affés fem- 
blable à celui de la planche précédente, dont une partie 
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de l'enveloppe a été emportée afin qu'on pût voit da dif- 
polition de ies gâteaux. g g g g A h, bords de la coupe, 
qui font voir quelle eft là l'épaiffeur du carton. Chaque 
k marque un gâteau. 


La Figure 2 eft celle d’une partie de la piéce qui a été 
emportée au guêpier de la figure précédente. I y refte des 
portions de fept gâteaux. // en marquent une. Les m, m,m, 
&c. font pofées fur les parois intérieures de la boite, qui 


{ont lifes. 


La Figure 3 eft la coupe d’une portion de nid, dans 
laquelle fe trouvent feulementles coupes de deux gâteaux. 
En ci, ci, on voit l'épaiffeur de-la boîte de, carton. 
Ah, partie d’un gâteau, à la furface inférieure ou convexe 
de laquelle des cellules font attachées. 77, partie d’un autre 
gâteau qui n'eft vüe que par fa furface fupérieure & con- 
cave; elle eft life. p, la porte de ce gateau. g, la porte du 
gâteau 4 4. On voit aufli que la furface fupérieure de ce 
dernier gâteau eft unie, & n'a aucune cellule. 


Ph umane 58 2 N Rh 


La Figure 1 fait voir une moitié d’un guêpier de carton 
qui a été coupé en deux par un plan qui a pañlé par l'axe 
de ce guêpier, & par conféquent, par les portes de tous 
les gâteaux, Sa forme n’étoit pas précifément la même que 
celle des guépiers des planches précédentes. a a, coupe du 
tuyau qui recevoit une branche d'arbre. 4 ô, le premier 
gâteau; fur fon deflus paroiffent les impreffions des fonds 
des cellules, il en paroît quelquefois fur des gâteaux pia- 
cés plus bas. ce, le fecond gâteau: Chacun des autres eft 
de même marqué par deux lettres fembiables. Ainfi 7 4, 
ee, gg, &c. font les autres gâteaux. p,g,r, f t, 1, X, Yy 
{ont la fuite, l'enflade des portes par lefquelles les guépes 
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peuvent parvenir jufqu'au gâteau fupérieur. Depuis que 
Le gâteau 4g k étoit devenu un gâteau intérieur, les guêpes 
n’avoient pas encore eu le temps de remplir fa face infé- 
rieure de cellules; elles avoient feulement commencé à en 
conftruire quelques-unes en #7, & en z. Celles auxquelles 
elles avoient travaillé en 77, étoient en plus grand nombre 
& plus avancées. 


Les Figures 2 & 3 repréfentent, l'une de grandeur na- 
turelle, & l’autre très- groffie, un des vers pour lefquels 
les cellules du guêpier avoient été confiruites. 


PLANCHE XXI V. 


La Figure 1 repréfente l'extérieur d’un guêpier de car- 
ton qui a été deffiné fur une échelle plus grande que celle 
des planches 20,21 & 22; il eft gros par rapport à fa lon- 
gueur, mais c’eft qu'il étoit encore loin d’avoir celle que 
les guêpes lui euffent donnée. Il n’avoit encore dans {on 
intéricur que quatre gâteaux. L'endroit de la grande bran- 
cheza,que les guêpes avoient choifi pour y arrêter leur nid, 
avoit d’autres petites branches #,g, queles mouches avoient 
eu foin de recouvrir de carton. d d ee, le corps de la boîte 
de carton. f p f, la piéce du fond, dont p marque la porte. 
Tout ce qui eft travaillé en brun fur cette enveloppe, eft 
une efpece de moilfifläre qui avoit crû deflus, & qui étoit 
femblable à celle qui vient dans ce pays fur les papiers 


des vitres ou autres papiers qui ont refté long-temps expo- 
{és aux injures de l'air. 


La Figure 2 eft celle d’une coupe de la partie fupérieure 
du guêpier de la figure 1. Le premier gâteau d d, étoit 
immédiatement attaché au haut de l'enveloppe, & aflés 


mal façonné; mais le fecond gâteau es, étoit réguliére- 
ment conflruit. 
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PAL A NCHE A 


La Figure 1 eft celle d'un guêpier compofé d’un feul 
gâteau attaché à une branche d'arbufte, vû par la face an- 
térieure. 


La Figure 2 montre le gâteau de la figure 1 par fa face 
poftérieure. 


Les Figures 3 & 4 repréfentent la guêpe qui confiruit 
les guépiers des deux figures précédentes. Elle a les afles 
écartées du corps, fig. 3, & elle les a pofées fur le corps, 
figure 4; dans Pune & dans l’autre elle eft un peu plus 
grande que nature. 


La Figure $ eft celle d’un des vers qui fe transforment 
en des guêpes pareilles à celles des figures précédentes. 


La Figure 6 fait voir un petit guêpier, de ceux qui 
reflent toûjours petits, attaché à un brin de paille p 4. 
L le lien qui attache & porte le guêpier. 


La Figure 7 repréfente un guêpier compolé de deux 
petits gâteaux; un des deux g g, eft pourtant plus grand 
que lautre 4 4. Le gâteau A4 A tient au gâteau g g par un 
lien affés femblable à celui par lequel le dernier gateau eft 
attaché au brin de paille pg. 


La Figure 8 eft celle d’un gâteau qui n’eft encore que 
commencé, & qui, par la fuite, auroit eu autant de cel- 
Jules que le gâteau g g de la figure 7, ou que celui de la 
figure 6. On a deffiné les fiennes un peu plus grandes que 
nature, pour faire mieux voir que les extérieures, dont 
deux font marquées 4, c, n'ont que quatre pans, le refte 
de leur circonférence, la portion extérieure eft un arc de 


Hh ij 


https://rcin.org.pl 


246 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
cercle; ces cellules fe feroient trouvées par la fuite dans 
l'intérieur du gâteau, & auroient eu fix pans. 


La Figure 9 repréfente un affemblage de quelques cel- 
lules encore plus grandes que celles de la figure précé- 
dente. Il y en a une c d ouverte dans toute fa longueur, 
ce qui permet de voir un œuf v, collé dans langle que 
font enfemble deux des pans de cette cellule. 
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HOMOMOMNONOMOMOMOMOMONONON COMM 
HUITIEME MEMOIRE. 
DES GUESPES SOLITAIRES 


EN GENERAL, 
ET EN PARTICULIER 


DESMGUESPES TCHNEUMONS. 


I les Guêpes qui vivent en fociété le difputent aux 

mouches à miel en génie, en adrefle, en patience a 
foûtenir Je travail, & en foins pour leurs petits, celles qui 
mencent une vic folitaire, femblent aufi ne lavoir voulu 
céder aux abeilles qui fuivent ce genre de vie, en rien 
de ce qui peut mériter notre admiration à des infcétes. 
Les Guêpes folitaires, comme celles des plus grandes 
républiques, & comme nous, fe nourriffent de fruits & 
de chair. Toutes celles des différentes efpeces que j'ai 
obfervées, font pour les autres infectes, & fur-tout pour 
fes infeéles ailés, ce que font les oïfeaux de proye pour 
les autres oifeaux. Quelques-unes de ces efpeces ont été 
connuës pour courageules & guerriéres par les Anciens, 
qui les ont nommées des guêpes ichneumons. 

J'ai déja eu occafion bien des fois de me fervir du terme 
d'chneumon ; dans le fecond Tome de cet Ouvrage, je 
l'ai défini en partie, & j'ai rapporté ce qui a pu déterminer 
les Anciens à donner à des mouches le nom d’un affés gros 
quadrupede. J'y ai dit qu'il y a un genre de mouches qui 
venge toutes les autres de leurs plus redoutables ennemis. 
Les araignées en attrapent des milliers au moyen de filets 
faits & tendus avec un art admirable: il y a des mouches 
moins adroites que les araignées, mais plus courageufes & 
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plus fortes, qui fondent fur elles, comme les oifeaux 
de rapine fondent fur les plus timides oïfeaux. Le nom 
d’ichneumon a été donné à un quadrudepe de la groffeur* 
d’un chat, qui fe trouve fur les bords du Nil. C’eft un des 
animaux que les Égyptiens avoient jugé digne de leur ado- 
ration, pour les fervices qu’il leur rendoit, foit en caffant 
les œufs du crocodile, foit en attaquant Le crocodile lui- 
même, & en venant à bout, à ce qu'ils prétendoient, de 
lui ronger les inteflins. Enfin, dans l'endroit que je cite, 
j'ai ajoûté que les Naturaliftes avoient aufi défigné par 
le même nom d’ichneumon, des mouches guerriéres qui 
attaquent & tuent les araignées. 

Ils en ont étendu la fignification à des mouches qui 
laiffent les araignées en paix, & qui auroient plus de 
rapport avec flichneumon quadrupede, en fuppofant 
comme vrai, que celui-ci perce le ventre du crocodile; 
car ces derniéres mouches qui font périr beaucoup d'au- 
tres infcctes, foit fous la forme de chenille ou de ver, 
foit fous celle de cryfalide ou de nymphe, fçavent pour 
la plüpart percer le corps de l’infecte, & y introduire leurs 
œufs. Les vers qui en éclofent, trouvent où ils font nés, 
& ne trouveroient pas ailleurs, les aliments dont ils ont 
befoin. 

Je wai affrément nulle envie de renouveler la difpute 

* Tome III. Que j'ai eue avec les Sçavants Journaliftes de Trevoux *, 
np ' fur ce qu'après avoir témoigné que le nom d’ichneumon 
* Ménores DE leur plaifoit pas, ils m'en avoient fait l'auteur *. Ils ont 
de Trevoux, bien voulu convenir depuis qu’il avoit été employé par 
Whe ' les anciens Naturaliftes* ; mais en même temps, ils ont 
de Trevoux, prétendu que je lui avois donné une fignification plus 
O4, 1738, étenduë qu'il ne l’avoit euë jufqu’alors, en comprenant 
fous les ichneumons, toutes les mouches à quatre ailes, 

qui, fous la forme de ver, prennent leur ques 

ans 
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dans le corps des chenilles. Pour me juftifier encore fur ce 
dernier article, je n'avois qu'a les prier de parcourir les 
notes que Liiter a ajoûtées au texte de Goëdaert, & Pen- 
droit de l’Hiftoire de Ray qui traite des guêpes, &c. Après 
y avoir vů que je ne m'étois fervi de ce nom que dans le 
fens que lui ont donné les Naturaliftes qui m'ont précédé, 
peut-être m'euflent-ils approuvé en ce que j'avois évité 
de joindre au nom d’ichneumon celui de guêpe, auflr 
fouvent que l'ont fait les deux Auteurs que je viens de 
citer, parce qu'entre les mouches qu’ils ont appellées gué- 
pes ichneumons, il y en a qui n’ont nullement les carac- 
téres des guêpes. Malgré l'éloignement que je puis avoir 
pour les difcuffions qui n’ont rien d'intéreffant pour le 
public, & que j'ai aflés témoigné, en confentant pendant 
près de quatre ans qu’on crût que j'avois tort fur un point 
par rapport auquel il m’étoit fi aifé de démontrer que 
j'avois raifon, je wai pu m'empêcher de rappeller la dif- 
pute dont il vient d’être parlé; elle a prouvé que les diffé-. 
rentes fignifications du mot ichneumon n’avoient pas 
été aflés déterminées; & il eft effentiel qu’elles le foient 
par rapport à ce Mémoire & au fuivant, fi l'on ne veut 
pas que des mouches de genres très-différents foient fou- 
vent confonduës fous un même nom. 

L'ordre que nous voulons établir, demande qu'on fça- 
che qu'il y a des guêpes proprement dites, des guêpes 
ichneumons, & des mouches ichneumons qui ne font pas 
guêpes. Les deux derniers Mémoires nous ont aflés fait 
connoître les guêpes proprement dites; nous ne laiflerons 
ce nom qu'aux mouches qui, comme celles dont il y a 
été fait mention, ont une bouche allongée, au-deflus de 
laquelle font deux dents, & dont les fémelles & les mu- 
lets logent dans le bout de leur corps un aiguillon affés 
femblable à celui des abeilles, & qu’elles en font fortir 

Tome VI li 
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quand il leur plait; & enfin, qui ont chacune de leurs 
aîles fupérieures pliée en deux. 
Les guêpes qui font pour nous des guêpes ichneu- 
* PI. 26. fige mons *, different principalement des autres, parce qu'elles 
pr ' n'ont point leurs ailes fupérieures pliées en deux ; elles 
ont d'ailleurs un aiguillon femblable à celui des guêpes 
ordinaires. 
Enfin, nous donnerons fimplement le nom d'ichneu- 
* PI. 20. fig. mons à des mouches * dont les aîles fupérieures ne font 
10,11 & 6. pas pliées en deux, & dont les unes ont au derriére une 
tarriére, & les autres un aiguillon , mais qui ne tiennent pas 
cet inftrument caché dans leur corps, comme l'aiguilion 
des guêpes & celui des abeilles le font dans les leurs. Les 
unes le portent entiérement hors de leur corps, il leur fait 
* Pl 31.fig. une longue queué *;& les autres * le logent dans une cou- 
bis cut r: lifle taillée pourle recevoir *, dans leurs derniers anneaux. 
HE FA i Nous ne devons pas oublier de faire mention encore 
*Fig. 17. er, d'une particularité commune aux mouches ichneumoas 
& aux guêpes ichneumons, c’eft que les unes & les autres 
agitent continuellement leurs antennes, elles leur font faire 
des vibrations fréquentes & peu interrompuës; ce qui a 
déterminé Jungius, comme nous l'avons dit ailleurs, 
à appeller les premiéres des vibrantes#l cft ordinaire 
encore aux guêpes ichneumons, mais fur-tout aux ich- 
neumons, de faire faire à leurs ailes, lors même qu’elles ne 
s'en fervent pas pour voler, de petits mouvements très- 
prompts, qui fe fuccedent les uns aux autres fans inter- 
ruption. Ce ne fera que dans le Mémoire fuivant que 
nous traiterons des différences remarquables qui fe trou- 
vent entre les différentes efpeces de mouches ichneumons: 
dans celui-ci, nous commencerons par fuivre des guêpes 
folitaires dans leurs opérations, après quoi nous ferons 
sonnoitre quelques efpeces de guêpes ichneumons. 
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Parmi des guêpes folitaires, comme parmi les abeilles 
qui ne vivent pas en fociété, il y en a des efpeces qui 
dépofent chacun de leurs œufs dans un trou cylindrique. 
Les unes creufent ces trous dans de la terre ordinaire, & 
les autres les creufent dans des fables gras. T y en a qui 
choififfent par préférence le mortier terreux qui lert à lier 
à la campagne les murs des jardins. Des vûës dont d’autres 
infectes étoient l’objet, m’avoient engagé à recouvrir d'un 
fable gras l'intérieur de quelques trous réfervés dans un 
mur foliement bâti à chaux & à fable; j'en avois fait de 
grandes loges pour des formica-leo. J'avois eu auffi des 
raifons de revêtir le contour de ces niches du même fable. 
L'enduit que j'avois appliqué tant autour du trou que 
dans la partie de fa voute la plus proche du dehors, plut 
à une efpece de nos guêpes folitaires: pendant plufieurs 
années de fuite, elles s'y font renduës en grand nombre, 
elles y ont percé une très-grande quantité de trous, de 
forte que j'ai eu toute ṣa facilité que je pouvois defirer 
pour obferver leurs faç ns d'agir, qui méritent d'autant 
plus d'être détaillées, qu’elles font propres à nous mettre 
au fait de celles de plufieurs autres efpeces de ces fortes 
de mouches. 

Celles * dont je vais donner l'hiftoire, font un peu plus 
petites que les mulets des guêpes qui conftruifent leurs 
guêpiers fous terre. Le filet par lequel leur corcelet eft joint 
au corps, eft plus long & plus vifible; leur corps moins 
applati, tient plus de la figure d'un grain de chapelet un 
peu oblong. Le noir eft leur couleur dominante, Le con- 
tour poftérieur de chacun de leurs anneaux, eft pourtant 
bordé de jaune; les bouts de leurs jambes font auffi de cette 
derniére couleur. C'’eft vers la fin de May que ces guêpes 
fe mettent à l'ouvrage, & on en peut voir d'occupées à 
travailler pendant tout le mois de Juin. Quoique leur 
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vrai objet ne, foit que de creufer dans le fable un trou 
profond de quelques pouces, & dont le diametre {urpaffe 
peu celui de leur corps, on leur en croiroit un autre, car 
pour parvenir à faire ce trou, elles conftruifent en-dehors 
* PI. 26. fig. un tuyau creux *, qui a pour bafe le contour de l'entrée 
HEDI du trou, & qui, après avoir fuivi une direétion perpendi- 
culaire au plan où eft cette ouverture, fe contourne en 
embas. 

Ce tuyau s'allonge à mefure que le trou devient plus 
profond; il cft fait du fable qui en a été tiré: il femble 
un ouvrage de conféquence, il paroît travaillé avec art, 
il ct comme fait en Hligrame groffier, ou en efpece de 
guillochis. I eft formé par de gros filets grainés, tortueux 
qui ne fe touchent pas par-tout; les vuides qu’ils laïffent 
entr'eux, font paroître le tuyau conftruit avec art. Cha- 
que tuyau n’eft pourtant pas fait pour durer; nous verrons 
bien-tôt qu'il ne fervira de rien au ver à qui la guêpe tra- 
vaille à faire un logement; il neft qu’une forte d’échaffau- 
dage au moyen duquel les manœuvresde celle-ci font plus 
promptes & plus füres. 

Quoique je connufle les deux dents de ces mouches 
pour de fort bons inftruments, & capables d'entamer 
des corps très-durs, l'ouvrage qu'elles avoient à faire me 
paroifloit rude pour elles. Le fable contre lequel elles 
avoient à agir, ne le cédoit guéres en dureté à de la pierre 
commune, au moins les ongles attaquoïent avec peu de 
fuccès fa couche extérieure, qui étoit plus defféchée que 
le refte par les rayons du Soleil. Mais étant parvenu à 
obferver plufieurs de ces ouvriéres dans un moment où 

J avois envie de les faifir, dans celui où elles commen- 
çoicnt à ouvrit un trou, elles m'apprirent qu’elles n’a- 
voient pas befoin de mettre leurs dents à une auffi forte 
épreuve que je l'avois cru; qu'au moyen d'un expédient 
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très-fimple, & auquel cependant je n’avois pas penfé, elles 
{çavoient rendre la fouille du fable facile. La guêpe com- 
mence par ramollir celui qu’elle veut enlever, elle le 
mouille, en crachant deflus, pour ainfi dire. La bouche 
verle une ou deux gouttes d’eau qui font büës prompte- 
ment par le fable fur qui elles tombent; dans l’inflant il 
devient une pâte molle pour les dents qui le ratiffent, elles 
le détachent fans peine. Les deux jambes de la premiére 
paire fe préfentent auffi-tôt pour réunir dans une petite 
maffe & pêtrir un peu celui qui a été détaché; elles en 
forment une petite pelotte groffe environ comme un 
grain de grofeille. 

C'eft avec la premiére pelotte que la guêpe a déta- 
chée, qu'elle jette les fondements du tuyau de fable 
qu’elle seft propofé de conftruire en-dehors du trou 
qu'elle veut creufer. Le fable qu'elle doit tirer pour faire 
celui-ci, lui fournira toute {a matiére qui fera employée 
à bâtir Pautre. Le trou n'eft pas encore formé, mais elle 
seft déterminée pour l'enceinte qu’elle lui veut donner; 
& c’eft fur une portion de cette enceinte qu’elle porte fa 
premiére pelotte de fable ou plûtôt de mortier. Là elle la 
façonne, les dents & les jambes viennent aifément à bout 
de la contourner, de lapplatir & de lui faire prendre plus 
de hauteur qu'elle n’en avoit. Cela eft fait en un inftant. 
Dans celui qui fuit, la guêpe fe remet à détacher du fable, 
& fe charge d'une autre pelotte de mortier. Bien-tôt elle 
parvient à avoir tiré affés de fable pour rendre l'entrée du 
trou fenfble, & pour avoir fait la bafe du tuyau *. * PI. 26, fg, 

Mais l'ouvrage ne peut aller vite, qu'autant que la guêpe !* * 
eft en état d’humecéter le fable. La quantité de la liqueur 
néceffaire qu’elle peut avoir mife en provifion dans fon 
corps, ne {çauroit être grande, vů la capacité du lieu où 
elle eft contenuë: auf eft-elle bien-tôt épuifée, elle l'eft 
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au bout.de deux ou trois minutes. J'ai dicu de le croire 
ainfi, parce qu'après chaque intervalle d'une aufli petite 
durée, je voyois la mouche s'envoler. Je re fçais fi elle 
alloit tout fimplement fe charger de l’eau de quelque 
ruifleau, ou fi elle alloit tirer de quelque plante ou de 
quelque fruit une eau plus gluante; ce que je {çais mieux, 
c'eft qu’elle tardoit très-peu à revenir à fon attelier, & à 
y travailler avec une nouvelle ardeur & un nouveau fuccès. 
J'en ai obfervé une qui, dans une heure ou environ, pare 
vint à donner au trou une profondeur égale à la longueur 
de fon corps, & qui éleva fur fon bord un tuyau auffi haut 
que le trou étoit profond. 

Son activité continua à être la même, & peut-être de- 
vint plus grande par la fuite. Je commençai à la voir à l'ou- 
vrage à dix heures du matin; après l'avoir confidérée jufqu'à 
onze heures, je me trouvai affés inflruit de fes manœu- 
vres; je la quittai, mais je retournai à une heure après midi 
pour voir ce qu’elle avoit fait pendant mon abfence. Le 
tuyau étoit alors élevé de deux pouces, & elle continuoit 
encore à approfondir le trou qui étoit au-deflous. 

La même guêpe fait fucceffivement plufieurs trous. II 
ne m'a pas paru qu'elle eût de régle fixe par rapport à la 
profondeur qu’elle leur donne. J'en ai trouvé dont le fond 
étoit à plus de quatre pouces de l'ouverture , & dans d’au- 
tres le fond n’en étoit diftant que de deux ou trois pouces. 
Elles ne donnent pas auffi la même longueur à chacun 
des tuyaux qu'elles bätiflent en-dehors de chaque trou, 
elles en varient même la courbûre. Sur tel trou on voit 
un tuyau qui eft deux ou trois fois plus long que celui 
d'un autre : ce n’eft pas toûjours parce que le trou a 
été creufé peu avant, que le tuyau eft court, & ce n’eft 
pas que la guêpe n’eût eu à fa difpofition plus de mortier 
qu'il n'en eût fallu pour le rendre égal aux plus longs. 
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J'ai obfervé une guêpe qui s'étoit contentée de donner 
au tuyau un peu plus d’un pouce de longueur, & qui ne 
lui en vouloit pas davantage, quoiqu'elle cût pu aifément 
le prolonger. Ce qui me prouva qu'elle le pouvoit, c’eft 
que de temps en temps je la voyois arriver de l’intérieur 
du trou, à louverture du tuyau, chargée d’une petite 
pelotte de mortier, elle avançoit feulement fa tête par- 
delà le bord, & jettoit auffi-tôt fa pelotte, qui tomboit à 
terre ; cela fait, elle retournoit dans le trou, elle alloit 
continuer de le fouiller, & revenoit bien-tôt chargée d'une 
autre pelotte qu'elle jettoit en-dehors, comme elle y avoit 
jetté la premiére. Aufl ai-je obfervé fouvent une quantité 
confidérable de décombres * au pied de certains tuyaux 
qui s'élevoient au-deflus des trous percés dans un fable 
dont la couche fupérieure étoit horizontale. Là, il y avoit 
une efpece de tablette qui recevoit les pelottes qui feroient 
tombées à terre, fi elles euffent été jettées hors des tuyaux * 
appliqués contre un mur ordinaire. Une guépe dont j'ai 
parlé ci-devant, celle que je ne ceffai d’obferver pendant 
une heure, & qui en trois heures avoit donné plus de 
deux pouces de longueur au tuyau, ne lui en voulut pas 
davantage: je la vis enfuite jetter en-dchors les pelottes 
de mortier qu'elle apportoit jufqwà fon ouverture. 

La fin pour laquelle le trou cft percé dans un maffif de 
fable, ne {çauroit paroître équivoque. Il eft affés clair, & 
on n’a pas befoin d’attendre que la fuite des opérations de 
la guêpe l'apprenne, que ce trou eft deftiné à recevoir un 
œuf, & à loger le ver qui en doit éclorre. Mais on ne voit 
pas de même & quelle fin la mouche bâtit le tuyau de fa- 
ble, dent la conftruction femble demander beaucoup plus 
d'art, que la façon de percer un trou. En continuant de 
fuivre une guêpe jufqu'à ce que fon ouvrage foit com- 
plet, on reconnoîtra au moins un des ufages auxquels le 
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tuyau lui et néceffaire. On verra quil n'eft précifément 
pour elle que ce qu'un tas de moëllons bien arrangés 
eft pour des maçons qui bätiffent un mur. Tout le trou 
qu’elle a creufé ne doit pas fervir de logement au ver qui 
doit naître dedans, une portion de ce trou lui en donnera 
un fuflifamment fpacieux ; il a cependant été néceffaire 
qu'il fût fouillé jufqu'a une certaine profondeur, afin que 
le ver ne fe trouvät pas expofé à une chaleur trop grande 
lorfque les rayons du Soleil tomberoient fur la couche 
extérieure du fable. Le ver ne doit habiter que le fond du 
trou; la guêpe fçait la grandeur de la capacité qu'elle doit 
laifler vuide, & elle la conferve, mais elle bouche tout le 
refte, elle fait rentrer dans la partie fupérieure du trou le 
fable qu’elle en a ôté. C'efl pour avoir ce fable fous fa 
main, pour ainfi dire, qu'elle a formé un tuyau de celui 
qu'elle ôtoit; car elle va par la fuite ronger le bout de ce 
tuyau après lavoir mouillé : elle fe charge d’une petite 
pelotte de mortier qu'elle porte dans le’ trou ; avec des 
pelottes de mortier qu'elle va prendre les unes après les 
autres, & qu'elle ne manque pas de porter dans le trou, 
elle le rebouche, & il devient auffi exactement fermé qu'il 
’étoit avant qu’elle eût commencé à l'ouvrir. 

La guêpe employe ainfi peu-à-peu la plus grande partie 
du fable qu’elle avoit mis en tuyau. Ily a tel tuyau qu'elie 
réduit à n'avoir pas une ligne, & d'autres une demi-ligne 
de hauteur. Mais on demandera pourquoi elle fe donne la 
peine de former ainfi un tuyau, s'il n’eût pas fuffi de laiffer 
ce fable ammoncelé près du bord du trou! Quand on l'a 
vů occupée à faire ce tuyau, Ceft un travail qui paroît 
n'être rien pour elle: elle n'a guéres plus de peine à attacher 
au bout du tuyau commencé fa petite maffe de mortier, 
qu'à la jetter dehors; il lui eft plus facile de difpofer ces 
petites mafles en tuyau, qu'il ne lui feroit de les arranger 
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en tas fur un mur vertical *, tels que font ceux d’où * PI. 26. fig. 
partent la plüpart des tuyaux *. D'ailleurs, lorfqu’elle ic Lee. 
veut prendre du fable pour le reporter dans le trou, il lui 7 
cit plus aifé de le détacher & de sen charger, qu'il ne 
le feroit s'il fe trouvoit en maffe, même autour de fon 
entrée, comme il pourroit s’y trouver lorfque le trou ett 
percé dans une efpece de tablette horizontale *. *abba. 

J'en ai vû quelques-unes qui n’ayant pas conftruit des 
tuyaux d'une longueur fufhfante, étoicnt obligées d'aller 
prendre du fable dans les décombres qu'elles avoient jettées 
hors du trou. 

Ce tuyau a peut-être encore d’autres ufages. Pendant 
que la guêpe eft en courfe, quelque mouche ichneumon 
pourroit aller dépofer elle-même dans le nid un œuf fatal 
à celui de la guêpe: ces fortes de mouches font conti- 
nucllement à l'affût de pareilles occafions. L’ichneumon 
ne s'aventure pas fi volontiers à s'introduire dans le trou, 
quand pour y arriver il lui faut faire un plus long chemin, 
paffer par un tuyau qui ne lui permet pas de voir fı la guêpe 
cft abfente. J'en ai pourtant obfervé un quelquefois dont le 
corps eft d'un rouge cuivré & doré, qui, après avoir beau- 
coup héfité, tourné & retourné autour de l'ouverture du 
tuyau, entroit dedans, mais j'ai vů aufli quelquefois qu'il 
avoit mal pris fon temps : la guêpe venoit au-devant de 
Fichneumon qui la croyoit abfente, & il ne reftoit à celui- 
ci que de prendre promptement la fuite. 

Lorfqu'une de nos guêpes a muré un des trous, une 
des cellules de fable à laquelle elle a confié un œuf, elle 
eft apparemment tranquille fur le fort du ver qui en doit 
fortir, elle fçait qu'elle a pourvû à tout ce qui lui eft né- 
ceffaire, que rien ne lui manquera. Si pour fui porter la 
becquée, il falloit rouvrir plufieurs fois chaque jour fa cel- 
jule, ce feroit un travail auquel elle ne fçauroit fuffire. Les 
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précautions qu'elle prend pour le nourrir, doivent done 
être les mêmes que celles auxquelles ont recours en pareil 
cas plufieurs efpeces d'abeilles folitaires que les Mémoires 
précédents ont fait connoître. Elle renferme avec l'œuf 
{a provifion d'aliments qui fufhra pour faire croître le ver 
jufqu’à ce qu'il foit en état de fe transformer. Mais quelle 
eft la forte d'aliments dont elle lui fait une provifion! Je 
ne pouvois manquer d’être curieux de le fçavoir, & il m'é- 
toit bien aifé de m'en inftruire: il n'y avoit qu'à dégrader 
les couches de fable où pavois vů creufer & enfuite {celler 
des trous. Pour déranger le moins qu'il feroit pofhble, la 
forme de ceux dont je mettrois l’intérieur à découvert, 
j'avois recours à l’expédient dont j'avois vû ces mêmes 
guêpes fe fervir, je mouillois le fable: il m'étoit aifé alors 
d'en emporter avec un couteau des tranches auffi minces 
que je les voulois; & lorfque quelqu'une commençoit à 
me laiffer voir un peu dans l'intérieur d’un trou, je par- 
venois fans peine à ouvrir l'efpece de tuyau de fable dans 
toute fa longueur, fans rien déplacer de ce qui étoit dans 
fa capacité. 

Ces trous méritoient d'être ouverts avec les précautions 
dont je viens de parler. La cavité qui y avoit été réfervée, 
n’avoit qu'environ fept à huit lignes de longueur; elle étoit 
entiérement & finguliérement remplie dans ceux dont la 
partie fupérieure n'étoit bouchée que depuis un ou deux 
jours. Toute cette cavité étoit occupée par des anneaux 
verds mis les uns au-deflus des autres *. Dans quelques- 
unes la file étoit de douze anneaux, & dans d’autres feule- 
ment de huit à dix. Chaque anneau n’étoit pas de l’efpece 
des nôtres, il étoit animé & vivant; il étoit formé par un 
ver roulé, & appliqué exactement par le côté du dos, 
contre les parois du trou. Ces vers ainfi pofés par lits, les 
uns au-deffus des autres, & même preffés les uns contre 
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Jes autres, quoique pleins de vie, n'avoient pas la liberté 
de fe mouvoir. 

Mais pourquoi cesvers étoient-ils ainfr arrangés en pile, 
pourquoi même étoient-ils la! Il eft aifé de le deviner, 
mais on ne fçauroit aflés l’admirer. Nous l'avons déja dit, 
& nous perfftons à l’affürer, notre guêpe ne laifle qu’un 
œuf dans chaque trou, dans chaque nid: de cet œuf doit 
fortir un ver carnacier, mais qui ne s'accommoderoit pas 
comme le font tant d'autres vers, de chairs corrompus; 
il n'y a que des animaux, & certains animaux vivants, qui 
foient de fon goût : fa mere lui en fait la provifion qui lui 
fera néceflaire pour fournir à fon accroifflement complet. 
Elle remplit la petite caverne dans laquelle il va naître, 
d'animaux qu’il maura qu'à dévorer les uns après les autres: 
quoique leur grandeur furpaffe prodigicufement celle qu'il 
aura au moment de fa naiffance, il mangera à {on aife celui 
qu'il fe trouvera le plus à portée d'attaquer, fans avoir rien 
à en craindre, ni même d'être incommodé par fes mouve- 
ments, & ainfi des autres, parce que la guêpe les a tous po- 
{és & aflujettis de façon qu’ils ne fçauroient fe mouvoir. 

Au refte, lefpecc de guêpes que nousiconfidérons, n’eft 
pas la feule qui pourvoye d'une façon fr finguliére à la 
fubfiftance de fes petits. Nous verrons bien-tôt que d’autres 
cfpeces de guêpes proprement dites, & de guêpes ichneu- 
mons, rempliffent le nid de chacun de leurs vers d’une 
forte de petit gibier qui s'y conferve jufqu'à ce qu'il foit 
mangé, C'eft même une merveille, dont le fond n’a pas 
été inconnu aux Naturaliftes anciens & modernes: mais 
elle eft accompagnée de particularités remarquables qu'on 
ne s’eft pas arrêté peut-être à obferver, ou au moins à dé- 
tailler. Nous allons y fuppléer en racontant ce que les gué- 
pes qui les premiéres nous ont donné occafion de parler 
de ce fait, nous ont permis de voir; après quoi nous 
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n'aurons qu'a dire en quoi les façons d'agir des autres 
different des leurs. 

+PL26.f3 Les vers * que je trouvai arrangés par lits dans les 

&,9%10. différents trous que j'ouvris, étoient tous de la même 
efpece : ils avoient tout-à-fait l'air de chenilles, à cela 
près qu'ils étoient entiérement dépourvûs de jambes. 
Leur peau étoit opaque; le verd étoit fa feule couleur, 
mais il y en avoit de deux nuances qui formoient le long 
du corps, des rayes dont les unes étoient plus claires, & 
les autres plus foncées. Des poils blancs & affés courts 
étoient diftribués en grand nombre fur tout leur corps. 
Leur tête étoit brune, écailleufe & affés femblable à celle 
des chenilles les plus communes. a 

Le nid le mieux fourni de ces vers, en avoit douze; 
mais d’autres en avoient moins, & d'autant moins qu'ils 
étoient fermés depuis plus long temps. Dans les nids qui 
étoient affés vieux il ne refloit plus de vers verds; on n’y 

* Fig. 3, 4 & en trouvoit qu'un dela forme ordinaire à ceux des guêpes *, 

$- & d’une couleur jaune telle que celle de ambre: il avoit 
acquis tout le volume qu'il devoit prendre ; aufli étoit-il 
venu à bout de anger tous les vers verds que fa mere 
avoit logés avec lui. 

Mais lorfque la cellule étoit toute pleine de vers verds, 
on n'y trouvoit point encore le ver jaune, ou il étoit fi 
petit qu'il échappoit prefque aux yeux. 

Enfin, felon qu'il reftoit plus ou moins de vers verds 
dans la cellule, le ver jaune étoit plus petit ou plus grand. 
Il nait fur le fond du trou, & il commence par percer le 
côté ou le ventre du ver verd dont il eft le pius proche; 
peu-à-peu il le mange, & quand il n’en refte plus que la 
peau &la tête écailleufe, ce qui le réduit prefque à rien, 
le ver jaune tire ces débris, les fait defcendre fur le fond 
de la cellule, & va traiter le fecond ver comme il a fait le 
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premier. C’eft ainfi qu'il les mange les uns après les au- 
tres. Le ver jaune fucce le ver verd avec une grande avi- 
dité, il y eft fi acharné qu'il m'a fouvent fallu ufer de 
quelque force pour lui faire quitter prife. 

Tout ce que le ver de guêpe a à faire dans fon nid 
jufqu'a ce que le temps de fa métamorphofe approche, 
celt de manger; j'ai voulu me mettre à portée de voir 
dans quel temps il mangcoit, l'ordre dans lequel il con- 
fumoit fa provifion de petits animaux, & enfin, ce qu'il 
lui reftcroit à faire quand il auroit tout mangé. J'en 
Jogeai un dans un tuyau tranfparent d'un côté dans 
toute fa longueur; avec du fable de même qualité que 
celui du nid où le ver étoit né, je formai fur un carreau 
de verre un tuyau de diametre convenable, & qui ne dif- 
féroit de celui que le ver avoit habité, qu'en ce qu'il n'avoit 
pas autant de rondeur, & qu'il n’étoit pas entiérement de 
fable, un de fes côtés étoit plat & de verre. Le ver que 
je fis defcendre jufqu'au fond de ce tuyau, étoit très- 
jeune; à peine avoit-il la groffeur d'une tête d’épingle 
ordinaire. Mon intention n'étoit pas qu'il fût obligé de 
jeûner plûtôt qu'il ne le voudroit ; il n’avoit pas été mieux 
pourvû d'aliments par fa mere, qu’il le fut par moi: jin- 
troduifis dans fon tuyau douze vers verds bien en vie & 
bien conditionnés, car je remplaçai ceux que j'avois un 
peu maltraités, en les tirant de fon trou, par d’autres 
dodus & fains, que d'autres trous me fournirent; je les 
arrangeai par couches, comme ils devoient être, les uns 
au-dcffus des autres : je n'y trouvai aucune difficulté, 
chaque ver fe roula de lui-même en anneau, foit que 
cette pofition lui fût naturelle, foit que ce fût un pli qu'il 
eût pris pendant le {éjour qu'il avoit fait dans le premier 
tuyau, Enfin, mon ver de guêpe fe trouva très-bien de fa 
nouvelle habitation : il avoit commencé à l’occuper le 8 
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de Juin, & le 20 du même mois il étoit parvenu à fon 
dernier terme d’accroiflement. Dès le matin de ce dernier 
jour, je vis qu'il avoit, tapiflé de foye fon logement : la 
tenture qui étoit appliquée fur le verre, étoit mince, & 
n’empêchoit pas d'appercevoir le corps du ver; il s'étoit 
fait une coque plus folide par-tout ailleurs, c'efl-à dire, à 
l’un & à Pautre bout, & par-tout où elle étoit appliquée 
contre les parois de fable plus graveleuies que celles de 
verre, & dont l’attouchement étoit plus à craindre pour 
la peau délicate qui le devoit couvrir dans la fuite, lorf- 
qu'il feroit nymphe. 

En mettant douze vers à fa difpofition, je l’avois traité 
avec prodigalité. La provifion que les meres donnent, 
n'excede jamais ce nombre, & apparemment qu'il en avoit 
déja mangé quelques-uns, lorfqueje le tirai de fon nid : des 
douze vers il wen laifla pourtant qu’un, encore ne fçais-je 
s'il ne l'entamma pas. Je trouvai ce ver verd en-dehors de 
la coque, qui avoit l'air un peu flafque. Les onze autres 
vers furent donc mangés en onze jours. Ainfi le ver de 
guêpe confume environ un ver verd par jour, en fuppo- 
fant que fa faim demande qu'il prenne chaque jour une 
égale quantité de nourriture. * 

Je logeai dans un tuyau partie verre & partie fable, un 
autre ver de guêpe qui étoit déja gros: c'eft celui même 
qui eft defliné dans la pl. 26, fig. 3. Je crus que c’étoit 
le bien. fournir d'aliments que de lui donner trois vers 
verds; il en vint à bout en trois jours; mais auffi fe trouva- 
t-il alors dans l’état où ils n’ont plus befoin de manger; 
dès le troifiéme jour il travailla à fe filer une coque. 

La mere guêpe fçait donc exaétement jufqu'où doi- 
vent aller les beloins de chacun de fes vers, lorfqu’elle ne 
lcur donne à chacun au plus que douze vers verds; & lorf- 
qu’elle en donne moins à quelques-uns, elle les donne 
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apparemment plus gros, & elle juge de la compenfation 
que le plus grand volume fait avec le plus grand nombre, 
Elle femble fçavoir plus que tout cela, quand- elle fe dé- 
termine à aller conftamment à la chaffe d’une feule efpece 
de vers ; car les guċpes dont je parle, ont conftruit des nids 
chés moi pendant plus de dix à douze années confécutives, 
& il n'y a eu aucune de ces années où je n'aye ouvert plu- 
fieurs trous nouvellement bouchés, dans lefquels j'ai trouvé 
des vers, & toûjours de la même efpece. 

Mais ce qui n’eft pas moins à remarquer, c’eft que les 
vers verds y font tous à peu-près de même âge; le peu de 
différence qu'il y a dans la grandeur de ceux de différents 
trous, femble le prouver. La guêpe ne juge donc pas 
fe devoir charger de ceux qui font encore trop jeunes. 
J'ofe en deviner une raifon, & peut-être eft-ce la vraye, 
Ce qui détermine fon choix, neft pas qu'elle multiplieroit 
fes voyages en portant au nid de plus petits vers, elle a 
bien autrement à multiplier fes courfes dans la campagne 
pour parvenir à trouver des vers précifément de fa groffeur 
dont elle les veut: elle les choilit dans un âge où ils peu- 
vent foûtenir un plus long jeûne fans périr, dans un âge 
où ils n’ont plus à croître. Si les vers qui doivent refter 
dans une cellule pendant quinze jours, y périfloient dès 
le lendemain ou au bout de peu de jours, elle deviendroit 
bien-tôt un vrai cloaque dans lequel le ver chéri feroit 
étouffé, & où du moins il n’auroit plus que des corps 
pourris pour fe nourrir; au lieu que la vie des vers verds 
peut être prolongée jufqu'au temps où ils doivent être 
mangés. J’ai ouvert des nids dans lefquels il ne reftoit 
plus qu'un ou deux de ces vers, ils y étoient encore pleins 
de vie, ils ne paroiffoient pas même y avoir dépéri malgré 
leur long jeûne, ce qui n’eft pas furprenant, s'ils étoicnt 
près du temps de leur métamorphofe, 
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La maniére dont la guêpe les entafle, a un avantage 
dont nous avons déja parlé, ils fe laiflent manger fans fe 
remuer, & fansle pouvoir faire. H importe encore au ver de 
la guêpe, pour une autre raifon, qu'ils foientà l'étroit, qu'ils 
rempliffent bien la cavité du trou, par-là le ver vorace eft 
forcé d’ufer avec œconomie de fa provifion d’aliments. 
S'il pouvait aller librement jufques aux infectes les plus 
éloignés du fond du trou, peut-être que par gourmandile 
ou par friandife il les entammeroit tous les uns aprés les 
autres, avant que d'avoir fini d'en manger un feul en en- 
tier; il fe mettroit bientôt dans le cas de n'avoir plus pour 
fe nourrir que des vers morts & corrompus. 

Si la difpoltion que les vers verds ont à fe rouler en 
anneau, donne de la facilité à la guêpe pour les bien arran- 
ger dans une cellule, il en naît un inconvénient auquel elle 
{çait remédier. Le tuyau par lequel elle arrive au trou 
creufé dans le fable, & le trou même, n’ont guéres plus 
de diametre que le corps de la mouche: comment peut- 
elle donc entrer dans le tuyau, le parcourir en tenant 
un ver roulé, foit entre fes dents, foit entre fes jambes! 

J'ai été attentif à obferver de ces guêpes dans le temps 
qu'elles fe rendoient à des trous à qui il ne manquoit rien 
du côté de la profondeur. Chacune y ærivoit chargée 
d'une proye femblable & dont le poids étoit peu inférieur 
au fien: elle tenoit la tête d’un ver verd entre fes dents: 
& fes jambes étoient occupées à obliger ce ver à refter 
étendu tout le long de fon corcclet & de fon ventre. Ainii 
malgré l'inclination qu'il aà fe rouler, elle le forçoit d’être 
allongé. Le ver appliqué & aflujetti de la forte contre le 
corps de la mouche, augmentoit peu le volume de celle-ci; 
elle enfiloit le tuyau avec autant de facilité que lorfqu'’elle 
y €ntroit à vuide. On imagine affés que parvenuë au fond 
du trou, elle wayoit qu’à laifler le ver en liberté, pour 
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qu'il s’y contournät en anneau: il ne refloit à la mouche 
qu'a le prefler pour l’approcher affés près du fond dæla 
cellule, s’il étoit le premier qui y eût été porté, ou, fi 

_ d'autres vers y étoient déja arrangés, qu'à l'obliger à s'ap- 
pliquer fur le dernier. Là, ces vers plus’pacifiques que des 
agneaux, qui n'ont befoin de prendre aucune nourriture, 
& qui naturellement pañferoient peut-être un certain nom- 
bre de jours dans un parfait repos; là, dis-je, ils fe trouvent 
bien, & attendent apparemment, fans le prévoir,le moment 
où ils doivent être mangés. Au refte la guêpe qui les a ap- 
portés, a évité autant qu'il étoit en ellede leur faire du mal. 
Je ne {çais pourtant fi ceux dont j'ai pu difpofer, n'avoient 
pas été privés trop tôt de nourriture, ou s'ils n’avoient point 
{ouffert dansle trou; j'ai lieu de foupçonner l’un ou l’autre: 
plufieurs de ceux que j'ai fauvésdes dents du ver carnacier, 
ont été mis dans des poudriers bien fermés; ils n’y ont 
pourtant pas fatisfait la curiofité que j’avois de connoître 
l'infeéte en lequel ils fe transforment : je fuis incertain s'il 
eft une mouche ou un fcarabé; tous ont péri fans {ubir 
aucune transformation. 

La coque que fe file le ver de guêpe, eft d'un tiflu ferré, 
ordinairement adhérente au fable, & de couleur brune: 
c’eft un logement où il doit refter dix à onze mois, tant 
fous fa premiére forme, que fous celle de nymphe. Je 
crois qu'ils ne prennent cette derniére qu'a la fin de l'Hi- 
ver, car vers la fin d’Août, j'ai trouvé dans chaque cellule 
que j'ai ouverte, le ver qui avoit encore une belle couleur 
jaune; & ceux que j'ai tenus chés moi dans des tuyaux 
factices & dans des poudriers, n'étoient pas encore chan- 
gés en nymphes le 2 $ de Décembre. Ce melt que vers la 
fin de Mai, que la mouche fe tire de fon dernier fourreau, 
& qu'elle fait ufage de fes dents pour ouvrir fa cellule: j'en 
ai vû alors qui, après avoir percé le fable, préfentoient le 
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bout de leur tête à un trou encore trop-petit pour la laiffer 
pafler, & que les dents travailloient à aggrandir. 

D'autres guêpes de différentes elpeces, mais qu'il ne 
m'a pas été permis de fuivre dans tous leurs âges & dans 
toutes leurs opérations, comme il me d'a été par rapport 
aux précédentes, font aufli à chacun de leurs petits une 
provifion d'infeétes qu'elles renferment dans le trou où il 
doit naître. Mais comme difiérentes efpeces de chenilles 
fe nourriffent de différentes feuilles de plantes & d'arbres, 
que les unes fe laifferoient mourir de faim, fi on ne leur 
offroit que des feuilles que les autres rongent avec le plus 
d’avidité, peut-être auffi que les vers des guêpes de diffé- 
rentes efpeces, ont des goûts déterminés pour certaines 
fortes de gibier. Etant, avant la mi-Mai, proche ce mur 
du parc de Bercy, dont j'ai déja parlé à l’occafion d’une 
efpece d'abeilles, je vis une guêpe plus groffe que celles 
dont il a été queftion ci-devant, qui entra dans un trou 
qu'elle avoit creufé dans la terre qui remplifloit les entre- 
deux de quelques pierres: j’emportai peu-à-peu des grains 
de cette terre, & je parvins à mettre à découvert une cavité 
dans laquelle je trouvai plus de trente chenilles toutes en vie 
& de même efpece; elies étoient vertes, plus petites que les 
vers verds dont il a tant été fait mention, &, fans doute, 
deftinées à nourrir un feul & unique ver de guêpe. Ces che- 
nilles avoient feize jambes dont les intermédiaires finifoient 
par une couronne complette de crochets. Une teinte rou- 
geâtre étoit étendue {urde bord des anneaux de quelques- 
unes, & d'autres avoient pris par-tout une couleur vineufe 
ou plus rouge. Je les foupçonnai être des chenilles du 
rolicr, je leur offris des feuilles de cet arbufte, je leur 
donnai auffi des feuilles dorme & de celles de laituë, mais 
elles ne mangérent ni des unes ni des autres, qui, peut- 
être, n étoient pas de celles qu’elles aimoient. D'ailleurs, 
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j'eus lieu de croire que ces chenilles qui paroilfoient très- 
faines lorfque je les pris, avoient été bleffées en route par 
des grains d’une terre très-dure qu'on avoit mis avec elles 
dans le même poudrier. 

Des guêpes de la groffeur de celles qui donnent des vers 
verds à leurs petits, mais fus le corps defquelles le jaune 
domine davantage, pour nourrir les leurs ne vont ni à fa 
chaffe des vers, ni à celle des chenilles. Elles jugent appa: 
remment qu'un gibier d’un tout autre genre eft plus au 
goût de leurs vers: c’eft d'araignées qu’elles les pourvoyent. 
Dans tel trou de ces guêpes j'en ai trouvé fept à huit, & 
dans d’autres deux feulement, & cela, felon que le ver qui 
l'habitoit étoit plus jeune ou plus vieux. Dans un trou 
où je ne trouvai que deux araignées de refte, étoit logé 
un ver * plus long, par rapport à fa groffeur, que ne + p1. 26, fig. 
le font ceux des guêpes ordinaires; fes anneaux étoient 11: 
plus plffés, plus entaillés; {a tête, faite comme celle des 
autres vers de guêpes, avoit deux dents plus fenfibles en 
ce qu'elles étoient un peu plus grandes, & fur-tout parce 
qu'elles étoient plus brunes. Les deux araignées qui lui 
refloient, étoient d'une efpece * à longues jambes; le fond * Fig. 12, 
de la couleur de leur corps étoit un beau jaune fouetté 
de noir, fur lequel fe trouvoit une raye brune qui alloit 
de la partie antérieure du corps au derriére. Au refte, 
plufeurs efpeces de guêpes qui ont été oblervées par 
des Naturaliftes, & entr'autres par le célébre Vallifnieri, 
ne donnent à leurs vers pour toute nourriture, que des 
araignées, & en donnent d’une efpece différente de celle 
que nous venons de décrire. Il eft donc très-probable 
que chaque efpece de guêpes choifit conflamment pour 
la nourriture de fes petits, des infectes d’un certain 
genre, c’eft-à-dire, que les guêpes qui donnent aux leurs 


des vers, ne leur donnent jamais des chenilles ou des 
Li ij 


https://rcin.org.pl 


16. 


268 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
araignées; & que reciproquement celles qui nourriffent les 
leurs de chenilles, & celles qui les nourriffent d'araignées, 
ne les nourriffent jamais de vers. Non feulement il eft 
probable que les guêpes d'une même efpece choififfent 
conflamment pour cette fin des infectes d’un certain genre, 
il ya de plus beaucoup d'apparence qu'elles fe fixent à ceux 
d’une certaine efpece, ou au moins d’un petit nombre 
d’efpeces du même genre, comme les chenilles font dé- 
terminées à ne manger que certaines cfpeces de feuilles. 
Ce qui eft certain, au moins, c'eft que le même ver a fa 
provilion faite d'une même forte d'infectes ; non feule- 
ment on ne trouve point dans fon trou des chenilles, des 
araignées & des vers mêlés enfemble, dans celui où il y a 
des vers, dans celui où il y a des araignées, & dans celui 
où il y a des chenilles, il n’y en a ordinairement des unes 
& des autres, que d'une feule efpece. 

C'eft aufi de leur chafle que les efpeces de guêpes 
ichneumons, au moins celles que je connois, nourriflent 
leurs petits: elles portent dans le nid où chacun d'eux doit 


* PI. 26. fig. croître, des infcétes entiers & même vivants. M. du Hamel 


eut occafion d’en obferver d’une efpece * à Nainvilliers, 
qui ne m'ont paru différer des guêpes des efpeces précé- 
dentes qu'en ce qu'elles ne tiennent pas leurs ailes fupé- 
rieures pliées. Le filet qui joint leur corps au corcelet, eft 
court, mais cependant d'une longueur fenfible. Chacun 
de leurs anneaux eft jaune par-deflus, & a une étroite bande 
noire à l’un & à l'autre de fes bords, à l'antérieur & au pofté- 
rieur, mais le deffous du ventre eft d’un noir luifant; le 
corcelet & la tête font de cette derniére couleur. Les an- 
tennes font Jaunes à leur origine, & plus des deux tiers de 
leur longueur font noirs: c'eft au contraire à leur origine, 
jufque vers la moitié de leur longueur, que les jambes font 


noires, excepté aux articulations, qui, comme la moitié 
Fcflante, font jaunes. 
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Des guêpes ichneumons de cette efpece avoient choifr 
la terre d’une ferre de Nainvilliers, pour y creufer des trous 
voifins les uns des autres. M. du Hamel n''apprit qu’il avoit 
remarqué de ces guêpes qui entroient dans des trous d’où 
elles avoient ceflé de tirer de la terre, & qui toûjours y en- 
troient chargées d'une mouche à deux ailes. On devoit 
croire que ce n'étoit pas pour elles-mêmes qu'elles por- 
toient fous terre ce que leur chalfe leur avoit produit. 
Je le priai de vouloir bien chercher le ver qui devoit être 
au fond de chaque trou: il ne manqua pas de l’y trouver; 
il y en trouva de déja grands *, de prêts à fe métamor- * PL 26. fig. 

hofer: ils étoient environnés de débris de mouches, d’ai- ‘3 E 
les, de têtes, de jambes, fortes d'offements trop durs pour 
les dents du ver. Mais lorfque celui-ci fe conftruit une 

coque *, il met ces débris à profit, il les employe pour la * Fig. 15. 
rendre plus folide: ce meft qu'avec des aîles, des têtes & 
-des jambes de mouches, liées enfemble par des fils de foye, 
qu'il en compofe l'enveloppe extérieure qui refte toûjours 
très-raboteufe ; il lui fufftt de rendre lifles & unies les 

parois intérieures de fon logement. 
Il a femblé à M. du Hamel que les meres guêpes dont 
nous parlons, nourrifloient leurs petits au jour la journée, 
qu'elles ne leur faifoient point, comme nous l'avons vå 
pratiquer à celles de plufieurs autres efpeces, une provifion 
pour tout le temps où ils doivent croître fous la forme de 
ver. 
Ces mêmes enduits * de fable gras que j'avois donnés * Figure r. 
à un mur, & dans lefquels des guêpes dont il a été parlé Ÿ #1  b. 
ci-devant, dépoférent leurs œufs pendant plufieurs années 
de fuite, plûrent auffi une année à quelques guêpes ich- 
neumons de couleur brune, à corps plus allongé que celui 
des guêpes ordinaires, & qui a un long étranglement, par 
le bout duquel il fe joint au corcelet. J'en furpris deux à 
l iij 
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Ja fois pendant qu’elles creufoient le fable en deux endroits 
différents; chacune reftoit peu dans le trou qu'elle vouloit 
rendre plus profond, elle en fortoit en tenant entre {es 
dents une petite maffe de fable, qu'elle alloit jetter à une 
diftance de quelques pas feulement. La pratique de celles- 
ci, neft pas d'élever fur le bord du trou un tuyau fait du 
fable qui a été détaché. Chacune, après avoir travaillé pen- 
dant plufieurs jours à creufcr, boucha l'entrée & partie de 
fon trou avec un fable d'une couleur différente de celui qui 
en avoit été tiré, ce dernier étoit verdâtre, & l’autre étoit 
gris. Ce fut vers la fin de Mai que je les vis pour la premiére 
fois fe mettre à l'ouvrage, & le 7 Juin je me déterminai à 
ouvrir un des trous qui avoient été bouchés; il étoit dans 
une longueur d'un pouce ou environ, au bout de laquelle 
il fe divifoit en plufieurs branches, dont je parvins à mettre 
quatre à découvert. Chaque branche étoit une efpece de 
cul-de-fac où un ver de la guêpe ichneumon {e trouvoit 
logé; c'étoit un magafin bien pourvû de viétuailles. Celles 
qui y avoient été mifes, étoient des araignées mortes pour 
la plûpart, mais encore fraîches & entiéres. À peine avoient- 
elles la moitié de la grandeur à laquelle elles auroient dû 
parvenir. Ces araignées étoient d'une des efpeces qui ren- 
ferment leurs œufs dans une belle & groffe coque de foye, 
& qui font des toiles à rayons dirigés vers un centre, &, 
ce qui les caraétérife davantage, qui ont fur le corps une 
croix blanche, & dont le refte de la couleur dominante 
eft un brun jaunâtre. Dans un des logements je ne trouvai 
que trois araignées, mais j'en tirai cinq à fix de chacun des 
autres, parmi lefquelles j'en trouvai une d’une efpece dont 
les jambes font plus longues que les jambes de celles de 
Vautre efpece. Je ne tirai pas hors des trous les mieux four- 
nis toutes les araignées qui y étoient: je craignis d’inquié- 
ter trop, ou plûtôt de bleffer le ver qui occupoit le fond 
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de chaque cellule: je leur rendis à chacun ce que je leur 
avois ôté, & pris foin de reboucher ce que j'avois ouvert, 
efpérant les avoir enfuite fous la forme de nymphe & fous 
celle de mouche; mais je leur fis plus de mal apparem- 
ment que je ne l'avois penfé, car ils ne parvinrent pas à 
fe transformer. 

Plufieurs efpeces de fimples guêpes, & de guêpes ich- 
neumons, ont le même titre pour porter le nom de perce- 
bois que les abeilles auxquelles nous l'avons donné *. D’une * Mém. 3: 
de ces courfes que fait M. Guetard, en intention de me 
trouver des matériaux pour enrichir l'Hiftoire des Infectes, 
il m'apporta à la fin de Juin plufeurs bätons de bois de 
chêne qu'il avoit ramaflés aux pieds des arbres dont le vent 
les avoit aifément fait tomber, parce qu'ils étoient pourris 
en partie. En ayant rompu quelques-uns * en long, il y * PI. 27. fig. 
remarqua avec furprife, des cavités remplies par des mou- 1 > 3&5. 
ches d’une affés jolie efpece *. Ce que je fçavois du génie «Fig. 1. 2 
des guêpes, & des guêpes ichneumons, ne me permettoit 
pas de refter dans l'incertitude fur la caufe de ce fait. Au 
fond du premier trou que j'examinai, je trouvai un œuf 
oblong d'un blanc jaunâtre. Je ne doutai pas que les mou- 
ches n'euffent été apportées & entaflées dans le trou pour 
nourrir le ver qui devoit fortir de cet œuf. Je ne tardai 
guéres enfuite à fendre en divers fens le morceau de bois 
où étoit ce nid, & à en fendre plufieurs des autres qui 
avoient -été apportés ; ils renfermoient de vrais tréfors, 
pour qui des objets propres à étendre nos connoiffances, 
font des richefles. Ces différents morceaux de bois, & 
quelquefois le même, avoient plufieurs nichées * remplies * Fig, 1.22. 
de fix différentes fortes d’infeétes mis en pile; mais tous fig: 283 Ze 
ceux d’une même nichée, étoient de la même efpece. Les “7 
unes wétoient pleines que de mouches à deux ailes affés 
{femblables à celies de nos appartements, par la forme & la 
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* PI. 27. fig. grandeur. D’autres l’étoient de mouches à deux aîles * plus 
LA grandes, & dont le corps va en diminuant de groffeur de- 
puis fon origine, pour fe terminer en pointe, Dans Lau- 
tres cellules on ne voyoit encore que des mouches à deux 
* Fig. 12. aîles * peu inférieures en grandeur aux précédentes, & de 
même forme, mais qui en différoient fenfiblement, parce 
que leurs aîles étoient tachetées de brun. Des mouches 
* Fig. 13. encore à deux aîles *, mais plus rares qu'aucune des pré- 
cédentes, avoient été portées dans d’autres trous, elles 
étoient d’une efpece remarquable en ce que la plus grande 
partie de chacune de leurs ailes eft opaque, on n'y voit 
qu'une bande tranfparente proche de la bafe; le refte de 
chaque aile eft aufli noir que le font toutes les parties 
extérieures de la même mouche, dont le noir eft beau: 
d’ailleurs, les aîles de ces mouches ont une figure diffé- 
rente de celle des afles des mouches plus communes; leur 
bafe a une longueur que n’ont pas des aïles plus grandes. 
* Fig. 2. t D’autres cellules * n'étoient remplies que de tipules * aflés 
* Fig. 8. petites, dont le corps, le corcelet & la tête font du plus 
beau vert, & qui portent fur leur tête un joli pennache. 
Enfin, je ne trouvai dans d’autres cellules que de petites 
chenilles à feize jambes, dont le corps avoit des rayes 

foibles d’un brun nué. 

Sur ce qui a été dit ci-devant, on eft fondé à croire 
qu'il y avoit eu autant d’efpeccs différentes de guêpes, ou 
de guêpes ichneumons, qui avoient creufé des nids dans 
ces morceaux de bois, qu'il y avoit eu de différentes cfneces 
d'infectes portées dans les nids; & j'eus des preuves incon- 
teflables, que trois des nids, au moins, qui contenoient 
des infectes de trois différentes efpeces, étoient les ouvra- 
ges de trois fortes de guêpes, ou de guêpes ichneumons. 

* Fig. 2.2. Dans plufieurs de ceux * où des tipules vertes avoient été 
ET a entaifées, je trouvai un feul ver * pour qui cette provifion 


avoit 
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avoit été faite, fa tête étoit écailleute & de grandeur fen- 
fible, la partie antérieure de {on corps étoit blancheätre, 
ce qui la fuivoit étoit verdâtre dans prefque tour le refte 
de {on étenduë; des grains blancs fembioient femés fur le 
verd, mais je crois que ces grains étoient dans l'intérieur, 
& qu'on les rapportoit à ia peau tranfparente, au travers 
de laquelle on les voyoit. Le ver * que je trouvai dans cha- * Pi. 27. fig. 
que cellule pleine de mouches qui reffembloient à celles $ & 7- 
de nos appartements, étoit entiérement jaune & opaque, 
fa tête étoit bien plus petite que celle du précédent; enfin, 
fes anneaux féparés les uns des autres par des enfoncements 
plus profonds, n’avoient pas autant de rondeur que ceux 
du premier; ils avoient des inégalités, des efpeces de mam- 
melons, qui fembloïent y marquer des pans. Je trouvai 
d'autres vers qui, comme les derniers, avoient des anneaux 
pleins de rugofités changeantes, mais qui étoient beaucoup 
plus grands & entiérement blancs: la provifion de chacun 
de ceux-ci étoit faite de ces mouches dont le corps va 
en diminuant de groffeur depuis fon origine jufqu'à fon 
extrémité. 

Les trois fortes de vers que je viens de décrire, à qui 
trois fortes de mouches différentes avoient été données 
pour fe nourrir, étoient donc forties des œufs de trois 
efpeces de guêpes ou de guêpes ichneumons différentes, 
& devoient fe transformer en des guêpes de ces trois 
elpeces. Je ne pus trouver que des nymphes dans des 
nids où d'autres infectes avoient été portés. La nymphe 
étoit renfermée dans une coque de foye *. J'obfervai * Fig. 3- n 
entre ces coques des variétés propres à prouver que 
celle qui étoit dans une cellule remplie d’une forte d'in- 
feétes, n'avoit pas été filée par un ver de même efpece que 
celui qui avoit filé une coque dans une cellule pourvüe 
d’une autre forte d’infeétes. Une de ces coques” différoit # Fig. 4 

Tome VI. Mm 
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de l'autre par fon tiflu plus ferré, par fa couleur plus brune 
& par le graveleux de fa furface extérieure. 

Pendant que j'écris ceci, les nymphes des différents 
nids font encore dans leurs coques d'où elles ne fortiront 
peut-être que l’année prochaine. H n'y a encore eu qué 
quelques-unes de celles qui avoient été des vers jaunes *, 
dont la provifion de nourriture avoit été faite de mouches 
femblables à celles de nos appartements, il n’y a eu, dis-je, 
que deux de ces nymphes qui ayent paru encore fous fa 
forme de guêpes ichneumons, fort petites *. Leur tête eft 
grofe & feroit entiérement noire, fans deux petits traits 
jaunes qui partent d'entre les deux antennes & defcendent 
jufqu'à la lévre fupérieure. Le corcelet a auffi quatre taches 
jaunes à fon bord antérieur, & le refte eft noir. Le fond de 
ha couleur du corps eft aufi un noir luifant; fur chaque 
anneau il y auroit une bande jaune fi celles du fecond & 
du troifiéme n’étoient pas en partie effacées en-deflus, de 
forte que ces deux anneaux ont des plaques noires qu'on ne 
voit pas aux autres. Les jambes font jaunes, elles ont feule- 
ment une de leurs premiéres articulations teinte de noir. 
La tranfparence des ailes n'empêche pas de démêler qu'elles 
tirent fur le noir. Les fupérieures fe croifent l’une l’autre 
fur le corps & ne fe plient jamais. 

Les deux ichneumons que je décris, étoient des mâles, 
& par conféquent dépourvüûs d’aiguillon. J'ai été furprisde 


* Fig. 15 & falongueur de deux piéces écailleufes * que j'ai fait fortir de 


26 lp ha 


* Fig, igm. 
& fig. 16, C. 


leur derriére en le preffant, elles avoient au moins celle de 
la moitié du corps. Leur figure tenoit de celle des oreilles 
d'âne, à cela près qu'elles étoient plus applaties. La partie 
propre au mäle *, beaucoup plus courte, fortoit d'entre 
ces deux piéces, elle étoit formée de deux crochets écail- 
leux affemblés en-deflus par une membrane; le bout de 
chaque crochet ferecourboit vers le ventre, Entre ces deus 
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piéces, à l'origine des crochets, paroiïfloit une ouverture 
propre à iarfler fortir une partie charnuë, ou au moins de 
la liqueur. 

On aura apparemment peu de regret, peut-être même 
fera t-on bien-aile de ce que je n'ai pas été en état de 
décrire en détail les cinq autres efpeces de guêpes ich- 
neumons qui doivent naître dans les cinq autres fortes de 
cellules dont les approvifionnements font différents. Ce 
qui eft le plus capable ici de plaire à des efprits curieux, en 
grand, c'eft quentre différentes efpeces de mouches qui 
ont à pourvoir d’infectes leurs petits dont l'inclination eft 
carnaciére, chacune connoifle l’'efpece d'infectes que les 
fiens aiment le mieux, & peut-être la feule qui leur con- 
vienne, & la leur donne. 

J'ai fait mention ailleurs * d’affés grands pucerons que * Tome 7/1. 
j'avois trouvé empilés dans un morceau de bois: moins ?*5° 332" 
au fait alors que je ne le fuis à préfent du génie de nos 
mouches chafleufes, je croyois que ce lieu avoit été choifi 
par les pucerons, qu'ils s'y étoient entaflés eux-mêmes ; 
mais il eft bien plus vraitemblable qu'ils y avoient été ap- 
portés par une mouche, & qu'ils étoient deflinés à être la 
proye de fon ver. 

Le bois que ces guêpes ont à creufer eft, comme il a éte 
dit, fi tendre qu'on peut avec la main le divifer en pluficurs 
piéces feion {a longueur; les endroits les plus durs te tłaiffent 
couper par le plus mauvais couteau. Lorfqu'on a mis à 
découvert des nids qui y étoient renfermés, on les trouve 
felon l’âge du ver qui y eft logé, remplis de plus ou de 
moins d'infeétes. On n'en voit plus que des débris dans 
chacun de ceux où le ver seft fié une coque; ces débris 
font confidérables dans les nids qui ont été remplis de 
mouches: les ailes, les jambes, la tête & le corcelet de celles- 
ci y font fouvent en entier. Le fond de chaque trou ft 
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life, & tel que le bois le doit fournir ; mais par-delà la ca- 
pacité néceffaire pour contenir lever & fa provifion d'ali- 
ments, on voit de la fciûre entaflée*, dont tous les grains 
font bien appliqués les uns contre les autres. On fçaura à 
quelle fin elle y a été mife, dès qu'on fe rappellera les pro- 
cédés des guêpes qui creufent des trous en terre. On a vů 
qu'après avoir logé des infeétes dans une portion d’un 
long trou, elles rempliffent de terre le refte du trou. Ce 
que celles-ci font avec de la terre, les autres le font avec 
de la fciûre; elles veulent que leur ver fe trouve à une 
certaine diflance de la furface du bois, & le trou qu'il a 
fallu ouvrir pour les en placer affés loin, a une trop grande 
capacité, L'excédent de cette capacité eft bouché, & doit 
l'être, parce que le ver ne pourroit foûtenir les impreffions 
de l'air extérieur: d’ailleurs, il ne faut pas laïffer la liberté 
au gibier dont on lui a fait une provifion, de s'échapper.. 
Aflés fouvent la fciûre et aufll employée pour féparer 
deux nids qui peuvent fe trouver à la file dans un même 
trou: elle forme des cloifons plus maflives & plus folides, 
mais moins réguliérement conftruites que celles des nids 
des abeilles perce-bois. 

Des guêpes ichneumons qui, par la forme de leur corps, 
different beaucoup plus que les précédentes des guêpes 
communes, font, comme ces derniéres, dans l'ufage de 
renfermer avec chacun de leurs vers, la provifion d'in- 
feétes néceflaire à fon accroiflement complet. Il y en a 
plufieurs cfpeces *, de celles dont je veux parler aétuelle- 
ment, qui ont de commun d'avoir le corps joint au cor- 
celet par un tuyau cylindrique, plus délié qu'un fil à cou- 
dre, & fouvent plus long que le corps: celui-ci fe trouve 
comme un grain de chapelet oblong, attaché au bout 
d'un fil de fer, ce qui donne une figure finguliére à ces. 
mouches. Je m'arrêterai peu aux différences de couleurs. 
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qu’on peut remarquer à celles de différentes efpeces : les 
unes font entiérement d’un brun noir, leurs afles feules 
font rouffätres; d’autres ont le corps & le corcelet bruns, 
mais le fil fiftuleux qui les joint, eft jaune: elles ont auffi 
Jes jambes jaunes en partie, & du jaune mis par taches fur 
la tête. Le jaune & le brun-noir font autrement diftribués 
fur d’autres. 

Parmi ces différentes efpeces de guêpes ichneumons, il 
y en a au moins une qui fe contente de creufer des trous 
dans un terrein fablonneux. M. Baron Médecin à Luçon, 
crut devoir m'informer, il y a quelques années, qu'il avoit 
trouvé dans un terrein de cette nature qui s'élevoit plus 
haut que le chemin dont il faifoit le bord, quantité de 
trous percés les uns auprès des autres; qu'en ayant ou- 
vert pluficurs, il avoit obfervé que chacun d’eux fe termi- 
noit par une cavité à qui il donna le nom de chambre, 
quoiqu’elle n’eût pas plus de diametre que le chemin par 
lequel on y arrivoit, mais elle faifoit un angle droit avec 
ce chemin. Dans quelques-unes de ces chambres, il trouva 
une coque de foye jaunâtre, faite en quelque forte en 
bouteille *: elle avoit une efpece de col court * dont le * PL 28.fg. 
goulot étoit bouché. Le ver * par qui elle avoit été filée, EA 
étoit renfermé dans fon intérieur: fa couleur étoit blan- 
cheâtre. Avant que de fe renfermer, il avoit vécu de %88 9 À 
mouches: c'eft ce qu'apprenoient des fragments d’aîles & 
de jambes qui étoient dans le trou ou la chambre, entre 
fes parois & la coque, mais qui n'étoient nullement adhé- 
rents à celle-ci. Ce fut en Hiver qu’il découvrit ces coques: 
il m'en envoya trois que je reçûs en bon état, ayant cha- 
cune leur ver fous fa premiére forme; mais foit que ces 
vers euffent fouffert pendant une route de plus de cent 
lieués, foit par quelqu'autre caufe, ils ne parvinrent pas à 
fe métamorphofer en mouches; & j'ignorerois quelle ef 
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l’efpece à laquelle ils devoient leur naiffance, G je n’en 
cuile été iuftruit par la troifiéme planche du premier vo- 
jume des Œuvres de Valifnieri de l'édition in-folio. Là, 
cft repréfentée une coque précifément femblable à celle 
dont j'avois admiré la figure, & la mouche qui fort de 
cette coque, qui eft du genre de celles des figures ST 
planche 28. 
Pluficurs efpeces de ces guêpes ichneumons dont le corps 
* PI 27. fig. tient au corcelet par un long fil *, peuvent être diflinguées 
38 des autres par le nom de mäçonnes; leur maçonnerie weft 
pourtant faite que de terre. Eiles bäatiffent avec de la terre 
des nids compofés de plufieurs cellules dans lefquelles elles 
élevent leurs petits. Je ne fuis point parvenu à oblerver de 
ces ouvriéres aux environs de Paris, ni des nids qu'elles 
conftruifent, mais de ces guêpes & des fragments de leurs 
nids, m'ont été envoyés d'Avignon par M. le Marquis de 
Caumont. J'ai reçû de ces guêpes de pays beaucoup plus 
éloignés, de l'Ife de France & de l’Ife de Saint Domingue. 
*PL26.fg Les nids *-des guêpes ichneumons & maçonnes de 
# Saint-Domingue, m'ont été remis bien conditionnés, & 
dans un état propre à me faire voir tout l’art de leur 
conftruction. Leur matiére eft une terre grife qui, quand 
elle eft féche, eft friable. Chaque nid eft compofé d’un 
grand nombre de tuyaux tous paralleles les uns aux au- 
tres : la mafle formée de leur afflemblage, eft fouvent 
attachée au plancher d'une chambre, car les mouches 
qui bâtiflent ces fortes de nids, entrent hardiment dans 
*,0, 0, &c. les maïfons. Toutes ces cellules ont leurs ouvertures * en 
embas, & ordinairement fur un même plan: leur arrange- 
ment donne à la mafle qu’elles compolent, une forte de 
reflemblance avec l'inftrument connu fousle nom de fifflet 
de chauderonnier ; mais tel nid a autant de trous qu’en 
auroicnt deux de ces filets, appliqués l'un contre l'autre, 
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c’eft-à-dire, que tel nid a deux rangs de trous; quelques-uns 
peut-être en ont trois, mais d'autres n’en ont qu'un. L’ou- 
verture de chaque trou eft l'entrée d'un tuyau ou d'une 
cellule: elles font conftruites par la mouche les unes après 
les autres, & il femble que chaque cellule foit faite de cor- 
dons de terre appliqués les uns fur les autres, ou plûtôt 
d'un feul cordon qui, depuis la bafe de la cellule jufqu’à 
fon entrée, a été roulé en fpirale. 

Dans plufieurs de ces loges, j'ai trouvé des coques 
dont les mouches étoient forties après leur transformation. 
Ces coques font brunes, & plus caffantes qu'elles ne le fem- 
bleroient devoir être, étant tifluës de foye. J'ai trouvé auffi 
quelques mouches qui, n'ayant pas eu la force d'ouvrir 
leurs coques, étoient péries dedans. Ces guêpes ichneu- 
mons attachent leurs nids indifféremment contre diffé- 
rentes fortes de corps folides. M. Bernard de Juffieu m'a 
dit qu'on l’avoit aflüré en avoir trouvé d'attachés à des 
habits, peut-être à des habits pendus à des rateliers. 

Ces guêpes ichneumons dont nous parlons, celles qui 
me font venués de Saint-Dominique, ont le premier an- 
neau de leur corps bordé d’un filet jaune; elles ont une 
petite tache de cette couleur fyr le corcelet, & quelque- 
fois elles en ont encore d’autres plus petites fur la tête: 
tout le refte eft d'un brun noir. Les guêpes ichneumons 
de lIle de France, qui, comme les précédentes, ont à 
leur corps un long étranglement auffi délié qu’un fil, font 
par-tout noires, je ne leur ai rien trouvé de jaune. Elles 
m'ont été envoyées par M. Coffigni, & il ne s'eft pas con- 
tenté de me les envoyer, il ma fait part en même temps 
des obfervations qu'elles lui ont fournies: je vais les rappor- 
ter, Ces mouches ont la hardieffe de venir bâtir leurs nids 
dans les chambres les plus habitées, elles les appliquent. 
comme les hyrondelles appliquent les leurs, contre une 
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folive, dans le coin d'une fenêtre, ou même dans l'angle 
de deux murs: elles donnent à chaque nid la figure d'une 
boule & la groffeur du poing; il eft fait d’une terre dé- 
trempée que la guêpe pêtrit peu-à-peu & à bien des reprifes 
entre fes pinces ou dents. Cette boule eft un affemblage 
de douze à quinze cellules, tantôt plus, tantôt moins. A 
melure que chaque cellule eft conftruite, la guêpe porte 
dedans une certaine quantité de petites araignées, qu'elle 
y renferme enfuite avec l'œuf d'où fortira le ver qui s'en 
doit nourrir. 

M. Coffigni ayant détaché des nids, & brifé à deffein 
plufieurs de leurs cellules, trouva toutes celles-ci rem- 
plies de petites araignées dont la plüpart étoient vivantes. 
D'un nid qu'il renferma tout entier dans un poudrier, 
il vit dans la fuite fortir une quinzaine de mouches 
qui s'étoient tirées d’une pellicule roufle & très-fine, 
qui paroit être la coque dans laquelle fe font faites les 
transformations du ver en nymphe, & de la nymphe en 
mouche. 

Je dois encore à M. Cofligni des obfervations fur une 
efpece de guêpes ichneumons*, dont le corps n’a pas un 
étranglement aufi long & auffi délié que celui qui rend 
finguliére la forme des derniéres dont il vient d'être parlé. 
Celles que nous voulons faire connoître d'a près lui, & dont 
il nous a envoyé plufieurs très-entiéres, ont un extérieur 
qui fe rapproche plus de celui des guêpes ordinaires: leur 
couleur elt propre à leur attirer des regards. Tant en-deflus 
qu'en-deflous, leur tête, leur corps, leur corcelet font d'un 
verd, ou, fi l'on veut, d’un bleu changeant, car elles paroif- 
fent bleués ou vertes, felon la pofition dans laquelle on les 
regarde; mais toûjours leur couleur a-t-elle un éclat fupé- 
rieur à celui des plus beaux vernis. Leurs antennes font 
noires; leurs yeux {ont feuille-morte; leurs jambes qui, près 
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de leur origine font bronzées, ont dans le refte & Ia plus 
grande partie de leur longueur, une couleur violette. Ces 
mouches, affés rares dans l'Iffe de Bourbon, font très-com- 
munes dans l'Ifle de France. Elles volent avec agilité. Ce 
font des guerriéres qui ne nous craignent pas; elles entrent 
volontiers dans les maifons, elles volent fur les rideaux des 
fenêtres, pénétrent dans leurs plis&en rcfortent; lorfqu'’elles 
y font pofées, elles font aifées à prendre; mais on doit bien 
fe donner de garde de le faire, fi on n'a la main munie d’un 
mouchoir doublé & redoublé plufieurs fois. La piquûre de 
leur aiguillon eft plus à redouter que celle des aiguillons 
des abeilles & des guêpes ordinaires; cette guêpe ichneu- 
mon darde le fien bien plus loin hors de fon corps, que 
ces autres mouches ne peuvent darder le leur. 

Dans les bois & dans le pays découvert de PIfle de 
France, on ne trouve point d'abeilles domeftiques, au lieu 
qu'on en trouve en quantité, & qui font beaucoup de cire 
& de miel, dans les bois de l’Ifle de Bourbon. On attribuë 
avec vraifemblance la caufe de la rareté des abeilles dans 
la premiére de ces Ifles, à ce que les guêpes y font beaucoup 
plus communes que dans l’autre; ce qui confirme ce que 
nous avonsdéja rapporté ailleurs des abeilles qu'on prétend 
être détruites dans nos Iles de’ Amérique par les guêpes. 
M. Coffigni n’a pas eu occafion d’obferver fi ces guêpes 
ichneumons d’une couleur fi belle & fi éclatante, en vou- 
loient aux abeilles; mais il leur a vå livrer des combats dont 
il ne pouvoit que leur fçavoir gré; c'étoit à des infeétesqui 
leur font fort fupérieurs en grandeur, & fur lefquels néant- 
moins elles remportoient une pleine viéloire. Tous ceux 
qui ont voyagé dans nos Iles, connoïffent les kakerlaques; 
fouvent même ils les ont connués avant que d'y être arri- 
vés: nos vailleaux n’en font que trop fréquemment infeétés, 
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Mie Merian n’a pas manqué de des faire reprétenter, elle 
les a même placées dans da premiére planche de fes Infectes 
de Surinam. Ce ne fera que dans les volumes fuivants que 
nous rapporterons ce que nous fçavons de leur hifloire ; 
mais nous devons dire d'avance que les kakerlaques font 
d'un genre auquel nous donnerons le nom de blatte, & 
dont une efpecefe multiplie fort en Europe dansbeaucoup 
de cuifines. Les blattes appellées kakerlaques font d'aflés 
grandsinfectes dont le corps eft applati, celui des måles cft 
caché fous des ailes, & celui des fémelles eft à découvert, 
elles n'ont pointd’ailes. Les notresle cedent beaucoup en 
grandeur à celles des autres parties du monde, & ne font 
pas fimal-faifantes, elles ne font à craindre dansles cuines, 
que comme une mal-propreté; mais dans nos Iles elles 
sintroduifent par-tout, elles hachent tout, elles épargnent 
ni habits ni linge. 

On y doit donc aimer des mouches qui, comme les 
guêpes ichneumons dont il s'agit actuellement , attaquent 
ces infeétes deftruéteurs & les mettent à mort. M.Coffigni 
qui a été témoin de quelques-uns de leurs combats, les a 
très-bien décrits: voici ce qu'il a vå. Quand la mouche, 
après avoir rodé de différents côtés, foit en volant, foit en 
marchant, comme pour découvrir du gibier, apperçoit une 
kakerlaque, elles’arrête un inftant, pendant lequel les deux 
infectes femblent fe regarder; mais fans tarder davantage, 
Vichneumon s'élance fur l’autre, dont elle faifit le mufeau 
ou le bout de la tête avec fes ferres ou dents; elle fe replie 
<nfuite fous le ventre de la kakerlaque pour le percer de 
fon aiguillon. Dès qu’elle eft fûre de l'avoir fait pénétrer 
dans le corps de fon ennemie, & d'y avoir répandu un 
poifon fatal elle femble fçavoir quel doit être l'effet 
de çe poifon ; cle abandonne da kakerlaque, clle s'en 
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éloigne, foit en volant, foit en marchant; mais après avoir 
fait divers tours, elle revient la chercher, bien certaine de 
la trouver où elle l'a laiffée. La kakerlaque naturellement 
peu courageufe, a alors perdu fes forces, elle eft hors d'état 
de réfifler à la guêpe ichneumon qui la faifit par la tête, & 
marchant à reculons, la traîne jutqu’à ce qu'elle l'ait con- 
duite à un trou de mur dans lequel elle fe propofe de ta 
faire entrer. La route eft quelquefois longue, &troplongue 
pour être faite d’une traitie : la guêpe ichneumon pour 
prendre haleine, laie fon fardeau & va faire quelques 
tours, peut-être pour mieux examiner le chemin; après 
quoi elle revient reprendre fa proye, & ainfi à différentes 
reprifes elle la conduit au terme. 

Quelquefois M. Cofligni seft diverti à dérouter la 
mouche; pendant qu’elle étoit abfente il changeoit la 
kakerlaque de place; les mouvements inquiets qu'elle fe 
donnoit à fon retour, prouvoicent aflés fon embarras : 
ordinairement elle avoit peine à retrouver fa proye, & elle 
la perdoit abfolument lorfqu'elle avoit été tranfportée un 
peu loin. Quand la guëpe ichneumon étoit parvenue à 
la traîner jufqu’où elle la vouloit, le fort du travail refloit 
fouvent à faire, ouverture du trou étoit trop petite pour 
laifler pafler librement une groffe kakerlaque ; la mou- 
che entrée à reculons, redoubloit quelquefois fes efforts 
inutilement pour l'y faire entrer: le parti qu'elle prenoit 
alors étoit de fortir & de couper les fourreaux des aies de 
J'infecte mort ou mourant, quelquefois même elle lui 
arrachoit quelques jambes; elle rentroit enfuite dans le 
trou, toûjours à reculons, & par des efforts plus efhcaces 
que les premiers, elle faifoit, pour ainfi dire, paffer le 
corps de la kakerlaque à la filiére, & Ta conduifoit au fond 
du trou. I n’y a pas d'apparence que la guepe ichneumon 

n ij 


https://rcin.org.pl 


284 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
prenne tant de peine pour manger dans un trou une 
kakerlaque qu’elle mangeroit tout aufli-bien dehors: il eft 
plus que probable qu'elle eft déterminée à foûtenir toute 
cette fatigue par une raifon plus intéreflante, que c'eft pour 
donner une bonne provifion de nourriture à quelqu'un 
de fes vers. Si M. Coffigni eût ouvert le trou dans le fond 
duquel la kakerlaque avoit été tirée, il y eût apparemment 
trouvé un ver. 

Les guêpes ichneumons ont une grande fupériorité fur la 
plûpart des infectes, par leur courage, par leur agilité & par 
les armes meurtriéres dont elles font pourvûës; mais quand 
à ces avantages fe trouve joint celui de la grandeur de leur 
maffe totale, il weft peut-être point d’infeétes dont elles 
ne viennent à bout. En eft-il quelqu'un qui püût réfifter à 
la mouche dont la forme approche de celle des guêpes or- 
dinaires, & qui eft repréfentée de grandeur naturelle, pl.28, 
figure 1! Elle m'a été envoyée de Saint- Domingue par 
M. du Hamel Médecin du Roy dans cette Ife. Son corps, 
fon corcelet & fes jambes font d’un beau noir, fes afles 
feules font d’une autre couleur, d’un cannelle affés clair, 
excepté près de leur bout & à leur bafe, où eiles ont des 
teintes plus brunes: leurs yeux à rezeau font aufli d'une 
couleur plus claire que le cannelle, & aflés faillants. 

La guêpe ichneumon qui eft repréfentée, planche 27, 
figure 19, & qui m'a encore été envoyée de Saint-Domin- 
gue par M. du Hamel, ne le cede pas à la précédente par 
le volume de fon corps. Elle eft de même entiérement 
noire, à l'exception de fes afles qui font encore cannelle, 
mais d’un cannelle moins fenfible, parce qu’elles font plus 
tranfparentes que les autres; elles font plus courtes. Ses 
jambes & fon corps font hériflés de bouquets de poils qui 
peuvent la rendre hideufe à bien des yeux; fes dents font 
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plus longues que celles de Pautre. D'ailleurs, je ne fçais 
rien de l’hifloire de Pune & de l’autre de ces guêpes ich- 
neumons, qui, pour élever leurs petits, ont probablement 
recours à quelqu'un des moyens que nous avons vů être 
employés par des guêpes d’une taille bien inférieure à la leur. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XX VI. 


La Figure 1 repréfente une portion de mur qui avoit 
été enduite d’une épaifle couche d'un fable gras. a a bb, 
étoit le deflus d’une efpece de tablette qui excédoit la 
partie fupérieure du mur, qui ne fe trouve pas ici, & qui, 
s'y elle y étoit, s’'éleveroit au-deflus de a a feulement. z,r, 
deux tuyaux conftruits au-deflus de la tablette, chacun 
par une guêpe qui a creufé dans le fable qui eft au-deffous 
de la bafe de chaque tuyau, un trou pour fervir de nid à 
un de fes petits; les tuyaux z, z, font faits du fable tiré du 
trou. d, tas de pelottes de fable que la guêpe a jettées 
auprès du tuyau quand il a été- aflés profond à fon gré. 
m m bb, face verticale du mur. z, tuyau de fable, båti, 
comme les précédents, par une guêpe. x, tuyau de fable 
qui n'eft que commencé, ou, fi l’on veut encore, tuyau 
qui après avoir eu la longueur de ceux marqués 1,1, & n,a 
été réduit peu-à-peu par la guêpe à la hauteur qui lui 
refte, lorfqu’elle a employé le fable dont il étoit fait, à 
boucher fon trou. «endroit au-deflous duquel.eft un trou, 
qui eft un nid de ver de guêpe; il ne refte rien du tuyau 
de fable qui avoit été bâti fur ce trou, ce qui arrive affés 
fouvent. 
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La Figure 2 ft celie de la guêpe qui éleve les tuyaux 
t, ż¿, n, de la figure i. 


Les Figures 3, 4 & $ nous montrent lé ver qui doit 
devenir une guêpe telle que celle de la figure 2; il eft 
contourné, figure 3, & allongé, fig. 4 & 5. La derniére 
un peu plus grande que la figure 4, permet de voir lar- 
rangement de fes ftigmates. 


La Figure 6 fait voir la tèté de ce ver, de face & grofïe 
au micro{cope. d, d, fes dents. /, fa lévre inférieure. 


La Figure 7 repréfente la coupe d'une maffe de fable 
gras, dans laquelle des guêpes telles que celle de la 
figure 2, avoient. creufé des trous pour fervir de nids à 
leurs petits. Cette coupe met à découvert l’intérieur de 
quelques trous. o, o, o, entrées des trous qui pourroient 
être bouchées. z, intérieur d'un trou qui eft encore vuide. 
uab, uab, deux trous, dans chacun defqueis eft un ver 
de guêpe avec là provilon de vers verds dont il fe doit 
nourrir. v, le ver de guêpe. a b, file d’anneaux formée par 
différents vers verds roulés & mis les uns au-deflus des 
autres. 


Les Figurès 8, 9 & 10 font celles d'un des vers verds 
qui font roulés dans les nids de la figure 7; il cft de gran- 
deur naturelle dans la figure 8, &yplus grand que nature 
& allongé dans les figures 9 & 10. Quand on l'obferve 
avec attention à Ja loupe, fes poils ne patoiflent pas droits 
comme ils lé font dans la figure 9, ils femblent fourchus 
comme darislafigure ro; mais on eft incertain fi la four- 
cheappartient réellement à un feul poil, ou fi elle n’eft 
pas produite par le croifement de deux poils. 


La Figure 11 montre dans fa grandeur naturelle un ver 
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de guêpe que je trouvai logé dans le trou creufé dans la 
terre d'un mur, & à qui des araignées avoient été données 
pour pâture. 


La Figure 12 eft celle d'une des araignées dont le ver 
précédent avoit eu fa provifion. 


Les Figures 13 & 14 repréfentent dans fa grandeur 
naturelle un ver de guêpe ichneumon qui eft nourri de 
mouches ; il eft vå de côté, figure 13, & fous le ventre, 
figure 14. 

La Figure 1 5 eft celle de la coque que fe conftruit le 
ver des deux derniéres figures. On diflingue aifément les 
ailes de mouches qui y tiennent, & qui entrent dans fa 
compofition. 


La Figure 16 nous fait voir à peu-près dans fa grandeur 
naturelle, la guêpe en laquelle ie transforme le ver des 
figures 13 & 14. 

La Figure 17 eft la figure 14 grofe; on y diftingue 
mieux que dans l'autre, les dents du ver, & qu'il tient fa 
tête penchée vers le ventre. 


La Figure 18 repréfente de grandeur naturelle une 
épaïfle coque de foye que fe conftruit un ver de guêpe 
de Cayenne & probablement de guêpe ichneumon, lorf- 
qu'il veut fe métamorphofer. J'en ai eu la nymphe, mais 
je n'ai point eu la guêpe, qui doit être très-grande, & 
peut-être telle que celle de la figure qui fuit. 


La Figure 19 eft celle d’une guêpe ichneumon de 
Saint-Domingue, qui eft de la taille dont.elle paroît ici, 
& très-hériffée de poils. 


https://rcin.org.pl 


289 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
PLANCHE APN VEE 


Les Figures 1, 2 & 3 repréfentent trois morceaux de 
bois qui ont été détachés d'autant de båtons cylindriques 
à moitié pourris, dans lefquels des guêpes ou des guêpes 
ichneumons avoient fait leurs nids. La face que montre 
ici chaque morceau, étoit dans l'intérieur du bäton, & on 
y voit les coupes de plufieurs nids. 


Dans la Figure 1, k marque un nid rempli de mouches 
affés femblables par leur couleur, leur forme & leur gran- 
deur, à celles de nos appartements. /, eftun autre nid où 
font empilées des mouches dont le corps diminuë de grof- 
feur depuis fon origine, pour fe terminer en pointe. Une 
de ces mouches eft gravée feparément, figure 11. Dans 
le nid /, le ver u eft celui pour qui la provifion de mouches 
avoit été faite. f, f, marquent la fciûre que des guêpes ont 
entaflée, foit pour faire des féparations entre des cellules, 
foit pour remplir le vuide qui reftoit dans une cellule fuffi- 
famment fournie d’infeétes. 


Dans la Figure 2, les nids £ & z font remplis de tipules 
preftées les unes contre les autres. x, dans le nid z, eft le ver 
qui devoit vivre de tipules. f f; fciüre employée au même 
ufage que celle de la figure 1. 


Dans la Figure 3, », n, indiquent deux coques, dont 
chacune a fon nid. f; tas de fciûre empilée qui fépare les 
deux nids l’un de Pautre. Les coques n, n, font d'une foye 
brune. Ce qui paroît de graveleux entre le bois & chaque 
coque, eft fait de débris d'ailes & de jambes de mouches. 


La Figure 4 eft celle d'une coque tirée d’un morceau 
de bois tel que ceux des figures précédentes. Cette coque 
eft d'un 
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cft d'un tifu moins ferré que celui des coques de la fig. 3, 
& d’une foye plus blanche que celle des autres. Les petits 
grains qui font attachés deflus, la rendent grile, ils font des 
fragments de parties de mouches. 


La Figure $ fait voir, comme la figure 2, une portion 
d'un bâton où étoient des nids remplis uniquement de 
tipules; mais ces nids font grandis à la loupe dans la fig. $, 
ce qui rend les tipules du nid z plus fenfibles, & met 
plus en état de voir leur arrangement. f, tas de fciûre qui 
fépare le nid z du nid z. La direétion qu'avoit ce dernier, 
eft caufe qu'il n’en paroît ici qu'une partie. x, autre tas de 
{cire par-delà lequel eft un trou vuide qui avoit été percé 
pour être rempli dans la fuite. 

La Figure 6 repréfente un ver jaune dans la grandeur 
qu'il avoit lorfque je le tirai d’un nid tel que celui qui ef 
marqué 4, figure 1. 

La Figure 7 montre le ver de la figure 6, groffi. 

La Figure 8 eft celle d’une de ces tipules, dont les nids 
t & z, figures 2 & 5, étoient remplis, elle ch vûë bien 
plus grande que nature. 


Les Figures o & 10o nous montrent le même ver; il eft 


groffi à la loupe dans la figure 9; lorfque je le trouvai au 
fond d’un nid où des tipules étoient entaffces, il n'étoit 


pas plus grand qu’il left dans la figure 10. 

La Figure 1 1 cft celle d'une des mouches dont le nid & 
figure 1, étoit rempli. 

La Figure 1 2 repréfente une mouche dont les aîles font 
tachetées de brun; un des nids ne contenoit que des mou- 


ches de cette efpece. i ; T 
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La Figure 13 ef celle d'une mouche plus rare que les 
mouches des figures précédentes, fes ailes n’ont dela tranf- 
arence que dans la partie qui eft blanche dans cette figure. 
Piuficurs mouches de cette efpece ont encore été tirces 
d'un nid creufé dans le bois. i 


La Figure 14 eft celle d'une petite guêpe ichneumon 
måle, qui, je crois, avoit pris fon accroiflement dans un 
nid pourvů de mouches de lefpece de celles qui font 
dans le nid 4, figure 1. 


Les Figures 1$ & 16 repréfentent groffics au microf- 
cope les parties qu’on fait fortir du derriére de la guêpe 
ichneumon dela figure 14, lorfque lon preffe fon corps 
entre deux doigts. Dans la fig. 1 5, le bout du corps a eft 
vû par-deffus, & il eft vû de côté & par-deflous dans la 
fig. 16. Z 4 deux lames écailleufes faites en oreille d'âne 
applatie, vůës par leur côté concave, fig. 16. m, fig. 15, 
la partie qui, fig. 16, fe termine par deux crochets c, c. 
En m, c'eft-à-dire, précifément dans l'endroit où les deux 
crochets fe féparent, il y a un trou, d’où peut fortir de 
la liqueur ou une partie charnuë. En p, fig. 16, eft une 


petite plaque entourée de poils & dont l'extrémité eft 
fourchuë. 


La Figure 17 repréfente un ver tiré d’un des nids pré- 
cédents, peu groffr, qui étoit d’une efpece différente de 
celles des vers repréfentés figures 6 & 7, & figures 9&10. 


PLAIN. CH Eu X UVa Li 
La Figure 1 eft celle d’une guêpe ichneumon de Saint- 


Domingue d'une très-grande efpece, dont les afles font 
écariées du corps & étalées. | 
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Les Figures 2 & 3 repréfentent une même guêpe ich- 
neumon ; elle a les ailes fur le corps, figure 2, & elle les a 
écartées, fig. 3. Chacune des inférieures y eft pofée immé- 
diatement au-deflous d'une fupérieure. Plufieurs de ces 
mouches m'ont été envoyées de l'Ile de Bourbon & de 
lle de France par M. Cofligni; ce font celies qui font 
la gucrre aux kakerlaques. Leur couleur eft un bleu ou 
un verd changeant, très-éclatant. Elles ont un double 
corcelet. a c, le premier corcelet ou la premiére partie du 
corcelet. cd, le fecond corcelet. La premiére partie peut 
fe mouvoir en c comme fur une articulation. 


La Figure 4 fait voir un de ces nids de terre conftruits 
par une efpece de guêpes ichneumons, qui ont quelque 
reffemblance avec les fifflets de chauderonniers. o, o, o, 
entrées de quelques trous. f, f, f, &c. fonds des trous. 
Z h, i k, deux trous ouverts dans toute leur longueur. 


La Figure $ cft celle d'une des guêpes ichneumons qui 
naiffent dans les trous dela figure 4, & qui conftruifent des 
nids de terre tels que ceux de la même figure. L’étrangle- 
ment de leur corps, l'efpece de fil qui joint le gros du 
corps au corcelet, eft remarquable par fa longueur. Le 
premier anneau du corps de celle-ci eft terminé par une 
raye blanche. 


La Figure 6 montre une partie de la figure 4 par un 
bout oppofé à celui qui eft en vûé dans cette derniére; 
ce qui y eft embas eft enhaut dans la figure 6. f, f, fonds 
de deux cellules, on voit comment ils font appliqués 
contre ceux de deux autres cellules €, e. 


La Figure 7 eft celle d’une guêpe ichneumon qui dif- 
fere de celle de la figure $, en ce que fon corps eft plus 
Ooij 
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gros & l’étranglement un peu moins long, & en ce qu’elle 
eh toute d'une couleur. 


La Figure 8 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
coque filée fous terre par un ver qui devient une guêpe 
ichneumon dont le corps tient au corcelet par un long 


fil femblable à ceux des figures $ & 7. 


Les Figures 9 & 10 font celles du ver qui fut tiré en 
Hiver de la coque de la figure 8; il eft de grandeur na- 
turelle, figure 10, & grofli, figure 9. 


La Figure 11 montre de face la tête du ver des deux 
figures précédentes, grofe au microfcope. 
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NEUVIEME MEMOIRE. 
DES MOUCHES ICHNEUMONS. 


E neft qu'au moyen de chaffes fouvent réitérées, & 

par conféquent de beaucoup de courfes & de fatigues, 
que les guêpes de certaines efpeces & les guêpes ichneu- 
mons parviennent à renfermer dans un nid, préparé lui- 
même avec beaucoup de travail, la quantité, foit de vers, 
foit de chenilles, foit de mouches, foit d'araignées, né- 
ceffaire pour fournir à Paceroiffement complet du petit 
vcr qui y doit naître. Les vrais ichneumons, les ichneu- 
mons proprement dits, font des mouches qui fçavent faire 
l'équivalent par des moyens plus fimples & plus fmguliers; 
plufieurs donnent pour nid à leurs petits, l'infeéte même 
dont ils doivent fe nourrir. Lorfque nous avons fait con- 
noître dans le fecond volume de ces Mémoires *, les en- 
nemis des chenilles, nous avons déja fait mention de plu- 
fieurs efpeces d'ichneumons qui les chargent d'alimenter 
de leur propre fubflance, des vers qui peu après les font 
périr. Nous avons eu depuis occafion de parler de beau- 
coup d’autres ichneumons qui font périr de même des vers 
qui auroient dû devenir des mouches; mais c'eft ici le 
lieu de traiter des ichneumons plus à fond & dans une 
plus grande généralité, & au moins d'en dire ce qui a été 
omis dans des Mémoires dont ils n'étoient pas le vérita- 
ble objet. 

C'eft d’après les Naturaliftes, & fur-tout les modernes, 
que j'appelle ces mouches des ichneumons; mais je n'ai 
garde de me conformer à quelques-uns qui ont trop 
fouvent ajoûté à ce nom celui de guêpe, qui fuppoie 

o iij 
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à certaines mouches des caraétéres qu'elles n’ont pas. 
D'ailleurs, le nom d'ichneumon n'eft pas affecté à ceiles 
à quatre aïles d'un feul genre, il fert à en défigner de 
genres fort différents ; il a été plütôt employé pour mar- 
quer le génie propre à quelques-unes, que pour en dé- 
terminer de celles qui fe reflemblent par la forme de leur 
corps. 

Tous les infeétes qui paflent par différentes métamor- 
phofes, femblent avoir été accordés en partage aux ichneu- 
mons, pour mettre ceux-ci en état de perpétuer leurs efpc- 
ces. Tant que les papiilons font chenilies ou cryfalides, tant 
que les mouches, les {carabés & divers autres Infcétes font 
vers ou nymphes, ils n’ont rien de pius à redouter que 
d’être choifis par quelque ichneumon pour fervir de påture 
à fes petits. Quelque grofle que foit la chenille, quelque 
gros que foit le ver, il net pas en fon pouvoir de ne pas 
remplir Ja trifle deflinée qui lui a été préparée par une 
mouche ichneumon fouvent extrêmement petite. 

En général, les mouches ichneumons de différentes 
cfpeces ont recours à trois moyens différents pour arriver 
à leur fin, & tous trois également fûrs. Les unes fçavent 
loger leurs œufs dans l’intérieur d'un infe&e qui eft encore 
fous {a premiére forme, & qui, par conféquent, a encore 
à croître; elles ont été pourvüës par la nature, d’un inftru- 
ment propre à lui percer le corps, elles portent à leur 
partie poftérieure une efpece d’aiguillon, ou plûtôt une 
véritable tarriére capable de pénétrer dans des corps plus 
durs que les chairs contre lefquelles elle doit agir. La mou- 
che ichneumon preflée du befoin de pondre, va fe pofer fur 
une chenille ou un ver dont le corps, quelquefois beaucoup 
plus grand que le fien , eft un terrein fur lequel elle peut {e 
promener: elle marche deflus, elle le parcourt, elle recon- 
noit l'endroit où il lui convient de le percer: bientôt elle 
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y fait entrer fa tarriére, & laifle enfuite un œuf au fond 
de la petite playe. Le Mémoire déja cité, a appris que . 
telle mouche fait ainfi ficceflivement plus de vingt ou 
trente piquûres à la même chenille, ou, ce qui revient au 
même, qu'elle loge plus de vingt ou trente œufs dans le 
corps de la chenille. Mais d’autres ichneumons ne confient 
que deux ou trois œufs, & quelquefois qu’un feul, au corps 
du même infecte, & cela, felon la grandeur de f’ichneu- 
mon, ou, ce qui eft la même chofe, felon la grandeur à 
laquelle doit parvenir le ver qui fortira de l'œuf, & qui un 
jour fera femblable en tout à la mouche qui lui a donné 
la vie. 

Quelques efpeces d'ichneumons font extrêmement 
petites: on jugera à quel point elles le font, quand on 
fçaura que non feulement un de leurs œufs peut être 
logé à l’aife dans celui d’un autre infcéte, dans l'œuf, par 
exemple, d’un papillon de grandeur commune, mais que 
le ver qui fort de l'œuf de l’ichneumon , trouve fous la 
coque de l'autre œuf tout ce qu'il lui faut d'aliments 
pour parvenir à un accroiffement parfait. Là, il fe mé- 
tamorphofe en nymphe, & enfuite en une mouche 
qui, avec fes dents, perce la coque de l'œuf pour fe tirer 
d’une prifon qui avoit été auparavant pour elle un loge- 
ment commode & fpacieux. Bien des fois il meft arrivé de 
voir {ortir de ces petites mouches des œufs d'où je m'at- 
tendois à voir naître des chenilles. Ces petits ichneumons 
vont percer les coques des œufs de différents infeétes 
pour la même fin que d’autres ichneumons percent le 
corps des infeétes mêmes ; leur petite tarriére vient à 
bout de pénétrer dans l'intérieur de l'œuf, malgré la 
confiftance & la dureté de la coque, qui font bien fu- 
périeures à celles des peaux & des chairs de fort grands 
animaux. 
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M. Vallifnieri qui avoit vů avant moi fortir une petite 
mouche de chacun des œufs d’un papilon, qu'il avoit 
confervés pour avoir les chenilies qui en devoient éclorre, 
avoit penfé que lorfque le ver qui s’étoit transformé en 
mouche, étoit encore très-jeune, il étoit parvenu à s'in- 
troduire dans un œuf de papillon. Mais ce qui m'avoit 
paru plus probable, fçavoir, que l'œuf même d'où ce 
ver étoit forti, avoit été logé par la mouche mere dans 
un œuf de papillon, a été vů par M. le Comte Jofeph 
Zinanni, qui a donné des preuves de {on amour & de 
fes talents pour l'Hiftoire Naturelle, dans ouvrage qu'il 
a publié fur les œufs des oifeaux*, à la fuite duquel il a 
fait imprimer de curieufes obfervations fur les fauterelles. 
Parmi celles qu'il me fait l'amitié de me communiquer de 
temps en temps dans fes lettres, il y en a une fur un ptit 
ichneumon qui attira fes regards, parce qu'il rodoit en l'air 
autour de divers œufs de papillons, faits en bouton fculpté. 
I! vit enfuite cette petite mouche fe pofer & fe fixer fur 
un des œufs. Elle y refla pour achever ce qu’elle s'étoit 
propoice d'y faire, quoiqu'il la confiderät de près avec 
une forte loupe; celle lui permit de voir qu'elle courboit 
fon ventre, & que fes efforts tendoient à faire pénétrer un 
aiguillon dans l'œuf. La petite mouche, après être venuë à 
bout de ce qu’elle fouhaitoit, paffa fur un autre œuf, & 
ainfi fucceflivement fur piufeurs, à chacun defquels elle 
confia un des fiens. C’eft de quoi M. Zinanni eut dans 
la fuite des preuves inconteftables. I! porta chés lui & ren- 
ferma dans une boîte couverte d’un verre, tous les œufs de 
papillons fur lefquels la petite mouche s'étoit arrêtée. H 
remarqua que journellement ils brunifloient; au bout de 
quelques jours il en ouvrit plufieurs dans chacun defquels 
il trouva un ver qui lui parut femblable à ceux des mou- 
ches ordinaires, & qui, pour être fenfible, demandoit à être 
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vů avec une forte loupe. En quinze jours les œufs devin- 
rent d'un brun foncé, & chacun de ceux qu'il ouvrit alors, 
étoit rempli par une nymphe noire. Enfm fx jours après 
que les œufs eurent pris une couleur brune, il fortit de 
chacun une petite mouche de la même efpece que celle 
qui avoit été obfervée pendant qu'elie les perçoit. 

Des ichneumons de plufeurs autres efpeces que ceux 
dont il seft agi jufqu'ici, ont une maniére plus fimple de 
placer leurs œufs; ils fe contentent d’en coller un ou piu- 
fieurs fur le corps de l'infecte qu'ils ont deftiné à nourrir 
le petit qui doit {ortir de chacun. €’eft de quoi l’on trouve 
plus d'un exemple dans le Mémoire auquel nous avons 
déja renvoyé. Enfin d'autres ichneumons, & c’eft la troi- 
fiéme maniére dont ils fçavent pourvoir à la fubfiftance 
de leurs petits, font à l'affût des nids que la plûpart des 
infcctes préparent aux leurs. Quelques foins que ces mfcétes 
prennent pour rendre inacceffibles les lieux où ils dépofent 
leurs œufs, quoique fouvent ils donnent à leurs nids les 
enveloppes les plus folides, quoique celles des uns foient 
de bois, & celles des autres des efpeces de murs bien ci- 
mentés, les ichneumons fe jouent de toute la prévoyance 
& de toutes les précautions des meres. Avant que celle 
qui conftruit un nid, ait eu le tempsde le fermer, pendant 
qu'elle va chercher à la campagne les matériaux qu'elle 
eft obligée d'y employer, fouvent un ichneumon fe glifie 
dans le nid, & y pond un œuf tout auprès de celui qui y 
a été dépofé. L'infecte qui vient achever de boucher l'ou- 
verture qu'il y avoit laiffée, ignore que lorfque le petit 
animal qui eft l’objet de fes foins, fera né, il en naîtra un 
autre auprès de lui qui le fuccera journellement, ou le 

x 
mangera peu à peu. 

D'autres ichneumons qui ne font pas inftruits à tromper 
la vigilance de l’infeéte, qui par néceflité abandonne pour 
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quelques inftants le nid auquel il travaille, parviennent par 
une autre voye à loger leur œuf à côté de celui qui eft 
dépoié dans un nid. [is font, comme les premiers dont 
nous avons parlé, munis d'une tarriére, mais capable de 
percer des corps plus durs que les chairs d'un animal, & 
d'une longueur propre à traverler des épaifleurs auf 
confidérables que celles des plus folides parois des nids: 
ils font pénétrer leur tarriére dans des nids qui ont d'é- 
paiffes enveloppes, foit de bois, foit de terre, foit de fable, 
{oit du mortier le plus compacte. La tarriére porte dans 
l'intérieur du nid où elle seft introduite, un œuf d'où 
fort par la fuite un ver vorace. 

Nous avons déja averti que fous le nom d’ichneumons 
font comprifes des mouches qui different affés par leur 
forme, pour être mifes en des genres différents: nous 
croyons aufi les devoir ranger fous deux genres princi- 
paux, & qui feront caraétérifés par la maniére dont les 
fémelles portent cet inftrument {1 eflentiel, au moyen 
duquel elles parviennent à loger leurs œufs convenable- 


* PL 29. fig. ment. Les unes *, & ce font celles que nous mettrons 


PEN" 


16, &c. & dans le premier genre, ont une longue queuë compote 


œ 3. 
FPI 20 f 


pl. 30. fig. 1 de trois filets fi fins qu'ils peuvent ĉtre pris pour des 


poils *. Quanil les Naturaliftes ont eu à parler de quelque 


s-ot, of, of. Mouche qui avoit cette queué, ils l'ont défignée par le 


aus SUR ,. . , 
nom de Mufta tripilis. Ray n'ignoroit pas qu'elles appar- 
tenoient aux ichneumons, parmi lefquels il les a placées. 


* Fig. 16. Les trois poils de quelques-unes * font extrêmement 


longs, une, & même deux fois plus longs que le corps, 
le corcelet & la tête pris enfemble: ils ne pouvoient donc 
manquer de fe faire remarquer; mais il ne paroît pas qu'on 
ait cherché à les examiner affés, à découvrir quel eft leur 
ulage: il femble qu'on ait cru ces poils donnés à certaines 
mouches pour leur faire un ornement, ou au plus pour 
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leur compofer une queuë analogue à ceile des oifeaux. 

Si on les obfcrve avec une forte loupe, on leur trouve 
une ftruéture qui apprend à quelle fin ils font faits. Les 
deux des extrémités * font deftinés à conferver celui du 
milieu *, à lui faire un étui; leur côté qui en eft le plus 
proche, & qu'on peut appeller intérieur, ef creufé en 
gouttiére *,.au lieu que leur côté extéricur eft convexe. 
Le filet du milieu *, liffe & affés arrondi dans la plus grande 
partie de fa longueur, s’applatit près de fon bout, & fe 
termine par une pointe quelquefois faite en bec de piume, 
& fur laquelle, avec le fecours de la loupe, on diftingue 
des dentelüres * qui font juger que maigré fa finefle, ce 
filet eft un inftrument analogue à admirable tarriére dont 
font pourvüés les fémelles des cigales. Nous verrons auf 
dans la fuite, que quoiqu'il nous paroiffe extrêmement 
délicat & flexible, les ichneumons fçavent l’introduire 
dans des corps très-durs. Mais il demandoit à être confervé 
dans des temps où la mouche ne cherche pas à le faire 
agir; alors il eft renfermé dans l'étui qui welt fait que de 
deux efpeces de poils creux; & la mouche ne femble plus 
avoir pour queué qu'un poil * qui encore ne paroît pas fort 
gros. Quelquefois la tarriére weft logée que dans une moi- 
tié de fon étui, dans un des poils; & fa queuë ne femble 
plus être compofée que de deux poils *. Ainfi la même 
mouche vûé en différents temps, a bien pu fournir les 
noms de mouches à un poil, à deux poils & à trois poils, 
que Moufet a cru donner à des mouches différentes. Hen 
a fait reprélenter une à quatre poils, dont un eft confidéra- 
blement plus gros que les autres. Celui-ci étoit la tarriére 
dont l’étui eut pu n'être compofé que de trois piéces; mais 
il y a plus d'apparence qu’il en avoit quatre, qu'un des poils 
avoit été calé, ou qu'il étoit reflé joint à un des autres, & 
qu'on n’a pas cherché à l'en féparer. . 

Ppi 


https://rcin.org.pl 


X PI. 20: fige 


S- 0h of 
for, 

* Fig. 10, 
ag 2 

* is. 9. 

* Figo & 
10. de 
ERIS ofig. 
1 & róg. 
Fig. Jr. 


* PI. 20. fig. 
17. pl. 31: 


fe. 


1, 35 9» 


ro Ci 


309 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

Les fémeiles des ichneumons que nous raflemblons 
dansle fecond genre, ont encore comme les autres, une 
tarriére, mais qu'elles portent appliquée contre le deflous 
de leur ventre *; ordinairement fon bout n'excede pas ou 
excede peu celui du corps; elle eft logée dans une couliffe 
faite de deux piéces creutées en gouttitre, & adhérentes au 
corps dans la premiére partie, & quelquefois dans plus de 
la moitié de leur longueur. 

C'eft caractérifer ces deux genres d'ichneumons par 
ce qu'ils ont de plus remarquable, que de les diflinguer 
par la façon dont les fémelles portent leur tarricre. On 
aura pourtant quelque raifon de trouver trop limités des 
caraCtéres qui ne comprennent pasles males; car après avoir 
vů un ou même plufeurs de ceux-ci, fi on ne connoit pas 
les fémelles qu'ils cherchent, on ignorera a quelle claffe ils 
appartiennent, puifqu'ils ne font point pourvüs de l'inflru- 
ment propre à ouvrir des trous. Je me contenterois néant- 
moins d'autant plus aifément de ces caraétéres qui ne font 
propres qu'a une moitié des individus de chaque cfpece, 
qu'ils le font au moins ici à celle qui a le plus de fingula- 
rités à offrir; &.que les caractéres que l’on tireroit de la 
figure du corps, ne feroient pas toüjours communs aux 
ichneumons des deux fexes, comme ils le font dans les 
efpeces de mouches de divers autres genres; car la forme : 
du corps des fémelles ichneumons de certaines efpeces, cft 
fort différente de celle du corps de leurs mâles. Il y en a des 
premiéres dont le corps eft en fufeau *, pendant que celui 
des feconds * eft en demi-fufeau; je veuxdire, qu'il y a des 
fémelles dont le corps eft plus renflé vers fon milieu que 
par-tout ailleurs, & plus menu qu’en aucun autre endroit 
à fon origine & à fon extrémité ; au lieu que le corps de 
leurs males eft plus gros que par-tout ailleurs près de fon 
extrémité, que depuis fon origine jufqu’à fon bout il va 
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en augmentant de diametre. Mais au moins peut-on dif 
tinguer au premier coup d'œil les ichneumons dont on 
n'a pas cu fe temps d'examiner lefexe, des autres mouches 
avec lefquelles ils auroient quelque reffemblance, parce 
qu'ils agitent leurs antennes plus continuément & plus 
vivement que ne font les autres mouches; & que la piûpart 
tiennent pareillement leurs aîles dans une agitation con- 
tinuelle dans les temps où ils font pofés, & où ils ne 
fongent nullement à voler. 

Cependant fi lon juge néceffaire d'étendre les claffes 
des ichneumons au-delà dé ce que nous l'avons fait, & 
indépendamment des caraétéres des fexes, on ne négligera 
pas d'en employer un que je mai trouvé à aucune mouche 
des autres genres: foit que le corps des autres infeétes ailés 
s'applique immédiatement contre le corcelet, foit qu'il 
n'y tienne que par un étranglement ou par un filet, c’eft 
toûjours du bout du corcelet que le corps part. H n'y a 
que parmi les ichneumons qu'on trouve des mouches dont 
le corps eft implanté dans le deffus du corcelet. Un de ces 
ichneumons a déja été repréfenté, tome IV. planche 10, 
figures 14 & 15; un autre d’une forme plus finguliére *, * PL 31. fig- 
m'a été envoyé de Saint-Domingue par M. du Hamel: "3° 
fon corps * qui a quelque chofe de la figure d’un cœur, * c. 
met une exception à ce qui s’obfcrve généralement dans 
les autres mouches, du rapport de la groffeur du corps à 
celle du corcelet. Le volume de fon corcelet furpafle 
beaucoup celui du corps. Ce dernier a à fon origine un 
filet * dont le bout s’unit au-deflus du corcelet fur lequel * £ 
le filet s'éleve en arc. 

Au refte, ce neft qu’en jugeant du génie de tous les 
ichneumons par ce que n'ont fait voir plufieurs que j'ai 
pu fuivre dans le cours de leur vie, dans feurs transfor- 
mations & dans le temps où ils trayailloient à loger leurs 
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œufs, que je les regarde tous comme carnaciers, lorfqu'ils 
font fous la forme de ver. [ne paroît pas qu'il y ait lieu 
de fe défier ici de l'analogie, fi cependant on trouvoit 
quelque mouche femblable aux ichneumons, qui fous la 
forme de ver, ne vécut point de quelqu'autre infecte, on 
pourroit la regarder encore comme un ichneumon, mais 
qui auroit été excepté de la régle générale. 

Pour venir à des faits auxquels on donne attention plus 
volontiers qu'a ce qui peut mettre quelqu'ordre parmi des 
infeétes laiffés jufqu'ici dans une grande confufion, voyons 
quel ufage les ichneumons ‘de diveries efpeces fçavent 
faire de cette longue queué * qui ne femble propre qu'à 
les embarrafler & à les furcharger; c’eft au moins amfi 
qu'en jugeroit quelqu'un qui ne penfcroit pas affcs que 
les mouches dont on fait le moins de cas, peuvent fe 
vanter d'une premiére origine aufli noble que la nôtre. 
Quoique je regardafle cette queuë comme une partie, 
& même un intrument qui leur étoit utile, j'ai abfo- 
lument ignoré à quoi & comment ces mouches pou- 
voient s'en fervir, jufqu'au moment où il y en cut une 
qui, fans être effrayée de ma préfence, vint en faire ufage 
devant moi. Dès qu’un terrein convient à certains infeétes 
pour y faire croître leurs petits, ce même terrein attire 
ceux qui veulent nourrir les leurs de gibier. Les enduits de 
fable * que j'avois étendus fur un mur, pour inviter des 
guêpes {olitaires à y faire leurs nids, devinrent plus peu- 
plés de leurs vers que les garennes les plus vives ne le font 
de lapins: le fable fut fouillé par-tout, & rempli d’efpeces 
de clapiers dont les entrées pourtant ne reftérent pas ou- 
vertes *. Un ichneumon à longue queuë * reconnut appa- 
remment cet endroit comme très-propre à fournir des 
aliments aux vers qui éclorroient de fes œufs. On neft 
point fâché de voir que des mangeurs cruels foient cux- 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. 7X. Mem. gos 
mêmes mangés. Le Mémoire précédent nous a appris que 
chaque guêpe avoit pourvû chacun de fes vers d’un bon 
nombre de vers d’une autre efpece, qui étoient verds: Pich- 
neumon vouloit apparemment donner aux fiens à manger 
les vers de guêpes, mangeurs de vers verds. J'obfervai cet 
ichneumon dans l'inflant où il vint fe pofer fur l'enduit 
fous lequel tant de petits animaux étoient cachés : la 
longue queué * qu'il trainoit après lui, ne fembloit qu'un * PI. 29. fig. 
feul filet, quoiqu’elle fût réellement compofée de trois, © ? 
de la tarriére & des deux piéces qui lui font un étui. Bien- 
tôt il chercha à en faire ufage; non feulement il m’apprit 
qu'il étoit maître de Ja haufler ou de la baiffer, mais il 
me fit voir qu'il pouvoit la contourner, & cela dans diffé- 
rentes portions de fa longueur. En un mot, je le vis par- 
venir à la faire paffer fous fon ventre *, & à en porter la * Fig. 2. 
pointe en-devant, & à une diflance * de la tête, plus grande * o. 
que la diflance qui eft entre celle-ci & le derriére. Quoique 
l'ichneumon foit quelquefois affés haut monté fur fes 
jambes, & qu'il le fût dans ce moment autant qu'il lui 
étoit poffible, comme chaque jambe n'étoit pas pofée 
perpendiculairement au plan d'appui, & que par elie- 
même elle n’a pas la moitié de la longueur de la queuë, 

il en réfulte que l’ichneumon avoit été obligé de plier & 
recourber beaucoup fa queuë pour en ramener le bout 

fous fon ventre. Quand il y fut arrivé, la mouche le con- 

duifit le plus loin qu’il lui fut poilible, de façon qu'il ne 

refla aucune portion de la queué par-delà le derriére *: elle * Fig. 2, 
en appliqua le bout contre F'enduit dans un endroit qui 

avoit de la faillie *. I n’étoit pas douteux que fon but ne fût * o. 

de lui faire percer cet enduit. Des trois parties dont elle 

eft compofée, celle du milieu cft armée de dents * qui la *Fig.o&ro. 
rendent propre à ouvrir des trous. Quoique la mouche 

ne parût pas trouver mauvais que je lobfervaile, qu'elle 
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ne s'en inquiétèt pas, il ne m'étoit pas poflible de fa con- 
fidérer d'aflés près, pour m'affürer fi la parue dentelée de 
J'inftrument excédoit, comme il étoit à préfumer, les deux 
bouts des demi-fourreaux entre letquels il eft renfermé en 
entier dans les temps d’inaétion; mais il nr'étoit permis 
de voir qu’elle donnoit à cet inftrument, des mouvements 
alternatifs trèsscapables d'ouvrir un chemin dans le fable; 
elle lui faifoit faire un demi-tour fur lui-même de droite 
à gauche, & enfuite un autre de gauche à droite. C'eft 
pourtant un travail qui doit être jugé difficile par le temps 
qu'elle employa à conduire fa tarrière jufqu'où elle la vou- 
loit faire arriver pour rendre fon opération complette. Sans 
quitter le même lieu, l'ichneumon fit le méme manége 
pendant un gros quart d'heure: je l'ai vû, & j'en ai vû 
d'autres percer différents endroits éloignés feulement de 
quelques pouces, & quelquefois moins du premicr, & la 
mouche y a toûjours mis à peu-près autant de temps. 
Pendant que l’ichneumon perce, le bout de la queuë 
ou la pointe de fa tarriére eft conflamment en-devant de 
la tête; mais il y en a tel qui alors a la tête tournée en en- 
haut *, tel qui l’a tournée en embas*, & d’autres qui la tien- 
nent à même hauteur que le refte du corps. Enfin, la tête eft 
quelquefois plus éloignée, & quelquefois plus proche de 
l'endroit dans lequel lichneumon veut faire pénétrer fa 
tarriére. Il eft vifible que lorfque la tête eft proche de cet 
endroit, la pointe de a tarriére weft pas portée aufli loin 
qu'elle left dans les autres circonftances; une portion de la 
queué refte alors par-delà le derriére, & y forme une courbe 
rentrante *, c'eft-a-dire, que la queuë après s'être dirigée 
pour s'éloigner du derriére * en s'élevant, fe recourbe 
enfuite vers le derriére & defcend le long d’un des côtés 
pour prendre fa route fous le ventre, & la continuer entre 
les jambes & par-delà la téte, 
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Quelquefois j'ai pu voir * que la portion de ia queug 
qui étoit contournée par-delà le derriére, n'étoit compofte 
que des deux demi-fourreaux : la tige du milieu, celle de 
la tarriére*, faifoit fon chemin en ligne droite, & étoit à 
découvert depuis fon origine jufqu'a l'endroit où les deux 
demi-fourreaux commençoient à fe trouver fous le ventre. 
Ces demi-fourreaux & la tige de la tarriére font de nature 
écailleufe, & par conféquent incapables d’extenfion. De-là 
on doit tirer une conféquence qui fupplée à ce que nous 
n'avons pu obferver, & qui démontre ce que nous n’avons 
que préfumé, que lorfque la tarriére perce, fa pointe excede 
le fourreau. Il paroît-même s’enfuivre que le fourreau 
n'accompagne pas la tarriére quand elle entre dans enduit 
qu’elle perce; car la différence affés confidérable qu'il y a 
entre la longueur de la portion * de la tige de la tarriére, 
qui eft à découvert près du derriére, & la longueur de la 
portion * des deux demi-fourreaux pliés en arc, ch la 
mefure de la longueur de la partie de la tarriére qui a pé- 
nétré dans le fable. C’eft ce qu’on concevra aifément en 
jettant un coup d'œil fur la figure; & on concevra en 
même temps, que fi Parc décrit par la premiére portion 
des demi-fourreaux, étoit plus grand, comme il le peut 
être, alors la tarriére pourroit entrer feule de plufieurs 
lignes dans enduit de fable. 

Quand on penfe combien la tige de la tarriére eft fine, 
qu'elle n’eft prefque qu'un cheveu, on voit qu'il convenoit 
qu’elle fût foûtenuë & fortifiée par les deux demi- four- 
reaux : fa portion qui a pénétré dans ľenduit, n’a pas te 
même befoin de leur appui, elle en trouve un fufhfant 
dans les parois du trou où elle s’eft logée. La partie de la 
tarriére qui eft en-dehors du trou, ne forme encore avec les 
deux piéces qui lui font un étui, qu’un fil affés délié, qui doit 
étre fort flexible, & qui peut aifément fe courber versle côté, 
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par rapport auquel {a force qui le poule, tend à le rendre 
convexe. L'ichneumon {çait néantmoins maintenir la tige 
de l'inftrument en ligne droite; je l'ai vå quelquefois porter 
la premiére jambe du même côté en avant, & bien par- 
delà la tête, en appliquer le bout ou le pied contre l'étui 


. de la tarriére*, & la forcer ainfr à refter droit, en lui don- 


nant un appui qu'cile ne pouvoit faire céder. 
Nous avons déja fait entendre que la tige de la tarriére 
eft plus large qu’épaifle,un peu applatie: quand on l'obferve 


. au microfcope, on découvre une efpece de fente *, une 


efpece de cannelüre qui partage en deux également une 
de fes faces depuis la bale jufqu'a l'extrémité. H femble 
que la tige puifle fe divifer en deux parties; il y a au moins 
toute apparence que les deux bords de la fente ne tiennent 
Fun à l’autre que par une membrane qui leur permet de 
s'écarter : on a peine même à concevoir qu'ils le puiffent 
fufhfamment dans le temps où l'œuf doit être porté dans 
le fond du trou ouvert par la pointe de l'inffrument ; car 
le feul canal par où il puiffe être conduit, eft dans l’intérieur 
de la tige de latarriére. Toûjours en doit-on conclurre que 
l'œuf eft extrêmement petit. Le microfcope, & même une 
fimple loupe, mais très-forte, m'ont pourtant fait voir au 
bout de la tarriére l'ouverture qui fuffit fans doute pou: 
lui donner pellage, & j'ai appris en méme temps que 
des parties charnués ou molles rempliflent l'intérieur de 
la tarriére. L’ayant preffce fortement entre deux doigts 
dans le temps que je l'obfervois au travers d’un verre qui 
groffifloit beaucoup, j'ai vů fortir de fon bout une efpecc 
de rouleau de matiére blanche * : je n’euffe pas héfité à 
le prendre pour un œuf, fi fa longueur, trop grande par 
rapport à fon diametre, ne m'eût jetté dans le doute. 
Près du bout on diftingue mieux que par-tout ailleurs une 
membrane blanche qui permet aux deux lévres de la fente 
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de s'écarter l'une de l'autre. C’eft immédiatement au-def- 
fous du bout que commence de chaque côté une rangée 
de cinq à fix dents * telles que celles des icies, & au moyen * PI. 29. fig. 
defquelles l'infrument agit avec fuccès. be 

L'ichneumon * dont nous parlons, qui met les vers qui * Fig. 1. 

fortent de fes œufs à portée de fe nourrir d’un ou plu- 
fieurs vers de guêpes, eft de grandeur médiocre, d’un 
brun de marron très-foncé; la partie du milieu de chaque 
antenne eff tout ce qu'il a de blanc. Des ichneumons de 
même taille, & d’autres confidérablement plus grands*, & * Fig. 16. 
qui ont des queuës d'une longueur plus démefurée, cher- 
chent à pourvoir leurs petits de vers de différentes efpeces 
que leurs meres ont cru loger bien fürement, en les faifant 
naître au-deflous de l'écorce épaiffe de fort gros arbres, 
& dans l'intérieur du bois même. Aufli voit-on de ces 
derniers ichneumons roder autour des arbres, comme les 
autres autour des murs. Dans le mois de Juin j'en furpris 
un dela plus grande efpece, qui tenoit fa longue queuë, ou 
plâtôt la tarriére qui en eft une portion, enfoncée en partie 
dans un endroit du tronc d'un gros orme, où lebois com- 
mençoit à fe pourrir. Cette tarriére n'étoit pas dirigée 
comme celle que nous avons vûé en action ci-deflus, 
elle l’étoit en arriére, l’infecte l’avoit fait entrer le moins 
obliquement qu'il lui avoit été poffble, dans le tronc de 
l'arbre. Elle étoit entiérement hors de fes deux demi- 
fourreaux, ceux-ci étoient paralleles entr'eux, & foûtenus 
en Pair dans la ligne du-corps. Ma préfence troubla peut- 
être la mouche; pendant deux minutes elle me parut 
pltôt occupée à retirer fa tarriére de l'endroit où elle 
Pavoit engagée, qu'à la faire pénétrer plus avant; il fem- 
bloit même qu'elle y trouvoit une difficulté dont les 
dents ou crans par lefquels elle étoit terminée, pouvoient 
être la caufe. Elle en fit fortir devant moi une portion 
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longue de plus de trois lignes, & dès que cela fut fait, elle 
s'envola. 

Ayant enlevé dans une autre faifon, dans le mois de 
Décembre, une épaifle écorce d'orme, je trouvai deffous, 
des tas ou des plaques d’une forte de fciüre bien empilée, 
qui avoit fervi fans doute de nourriture à quelques gros 
yers de ceux qui fe transforment en fcarabé. Cette fciûre 
avoit paflé par lcur corps, & y avoit été digérée en partie. 
Au bout d'une de ces plaques étoit une aflés groffe coque 
de foye blanche, que j'ouvris: fon intérieur étoit rempli 
par une nymphe qu'il me fut aifé de reconnioitre pour 
une de celles qui fe transforment en ichneumons à longue 
queuë; la fienne étoit compofce de trois filets très-diftinéts. 
Il y a tout lieu de juger que dans le temps où elle avoit 
pris fon accroiffement fous la forme de ver, elle s’étoit 
nourrie du ver du fcarabé, duquel il ne refloit des veftiges 
que dans les tas d'excréments fortis de fon corps. 

Ce qui a été dit dans le oriziéme Mémoire du fecond 
tome, des ichneumons qui logent leurs œufs dans les 
corps des chenilles, m'exempte de parler aétucllement de 
bien des efpeces de ces mouches. Je ne crois pourtant pas 
me devoir difpenfer d'en faire connoître au moins une 
efpece de grandeur médiocre dont j'ai vů les vers dans 
toute leur groffeur, & dont les uns font devenus des mou- 
ches fémelles à longue queuë, & les autres des ichneumons 
fans queuë ou des måles. Un affés joli papillon noir & 
blanc, repréfenté planche 49 du premier volume, figures 
17 & 18, vient d'une chenilie que j'ai vûc fur l’ortie. Sous 
des écorces de vieux ormes qui s'étoient d'elles-mêmes 
détachées en partie du tronc, je trouvai en Hiver un 
grand nombre de coques toutes d’une foye blanche, & 
façonnées à peu-près comme celles que leur figure fingu- 
lire m'a déterminé à nommer des coques en bateau; 
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elles avoient été faites par des chenilles dont chacune, après 
fa derniére métamorphofe, paroît fous la forme du joli pa- 
pillon que je viens de citer. Mais dans la plúpart des coques 
que j'ouvris, il n'y avoit ni crifalide, ni chenille; à peine 
vis-je quelques reftes de celles-ci. La coque étoit ordinaire- 
ment habitée & remplie par un feul ver blanc *, fans jam- * PL 30. fig. 
bes, affés fembiable à ceux des guêpes. Si des papillons for- 2 
tirent de quelques coques, de chacune des autres je neus 
qu’une mouche ichneumon, foit fémelle & à queuë *, foit * Fig. 3 
måle & fans queué *. Des trois filets * dont la queuë étoit * Fig. 7. 
compofée, les deux qui enfemble font un étui à la tarriére*, * Fig- 3 & 
étant obfervés au microfcope, paroifloient bordés d’une 
frange de poils roides *, & femblablés à des épines. Ces 
ichneumons fémelles étoient d'un brun affés foncé. 

Les ichneumons fans queuë * qui fortirent de pluficurs * Fig. 7: 
des coques dont il s'agit, avoient la tête, le corcelet & la 
partie poftérieure du corps d’un brun foncé : tout le refte 
étoit d'un rougeâtre tel que celui d’une belle laque claire: 
leur corps égaloit en longueur celui des fémelles, mais 
il étoit autrement conformé: celui des fémelles * étoit » Fig. 
plus menu à fon origine & à fon extrémité, que par-tout 
ailleurs , au lieu que le bout de celui du måle * en étoit + Fig. 7. 
la partie la plus groffe, & de-là jufqu'à fon origine, il de- 
venoit de plus en plus délié. En preffant le derriére de 
ceux à qui la queue manquoit, on {evoit tous les doutes 
qu'on auroit pu avoir {ur {eur fexe : on faioit fortir d'au- 
deflous de l'anus” deux corps bruns *, écailleux & con- x Fig, 8. a. 
tournés en cuilleron; la cavité de Fun étoit tournée vers * 4 2 
celle de l’autre; entre ces deux cuillerons paroifloit une 
partie blanche dont le bout fait en bec de plume, étoit 
courbé en crochet *. Ce que nous avons vů en différents * nme 
endroits, des parties propres aux mâles de plufieurs efpe- 
ces d'infcétes, nous a appris qu'elles font difpofces & 
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faites pour l'effenviel comme celles que nous venons de 
décrire. 

Ces ichneumons fans queué étoient donc certainement 
des måles; mais il n’eft que probable, & pourtant très- 
probable qu'ils étoient ceux des fémelles qui s'étoient 
nourries de chenilles de la méme efpece, & forties de 
coques femblables, Il s'enfuit que parmi les mouches ich- 
neumons, une femelle dont le corps eft fait en fufeau, 
peut avoir pour mâle un ichneumon dont le corps eft fait 
en fufcau coupé en deux par fon milieu. 

Parmi les ichneumons males de grandeur médiocre, & 
même d’au-deflus de cette grandeur, il y en a pourtant 
qui ont le corps en fufeau. Tel étoit le corps de celui 
qui cht repréfenté planche 30, fig. 9. Pendant qu'il étoit 
ver il avoit mangé une chenille à brofle du chätaignier, 
après quoi il fe fila une coque d’un noir luifant par-tout, 
excepté à fon milicu où elle avoit une large bande blan- 

* PL 30. fig. choätre *; elle étoit faite d’un très-grand nombre de lames 
1 pofées les unes fur les autres. L’ichneumon qui fortit de 
cette coque, étoit en entier d'un rougeâtre approchant 
de celui d’un ambre haut en couleur; il n'avoit de brun 
que les yeux; il portoit fes aîles horizontalement ; elles 
ctoient toutes pleines d'iris. Les parties que je fis fortir 
par la preffion, d’un peu au-deffous de fon anus, reflem- 
bloient pour l’eflentiel , à celles que n''avoient montrées 
les måles ichneumons dont il a été parlé ci-devant; un 
* Fig. 10 & coup d'œil donné aux figures *, fera aflés remarquer en 
fi quoi elles en différoient. 

Qui voudroit entreprendre de diftinguer les unes des 
autres, toutes les petites efpeces d'ichneumons, formeroit 
un projet aufi inutile qu'impofhble: il fuffit de fçavoir 
que leur nombre cft prodigieux, & que nous leur devons 
de ne pas voir tous les fruits de la terre dévorés par les 
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infeétes: la quantité qu’elles en font périr de tous genres, 
chaque année, n'eft pas concevable. Mais nous ne devons 
pas laiffer ignorer que parmi ces ichneumons de très- 
petites efpeces, comme parmi ceux des plus grandes & 
des moyennes, il y en a dont les fémelles portent une 
queuë compofée de trois filets *, & d'autres * dont la 
tarriére cf couchée fous le ventre *, Entre ceux qui ont 
trois filets, les uns ne les ont pas plus longs ou les ont 
moins longs que leur corps, & ceux des autres furpaflent 
deux ou trois fois le corps en longueur. Nous avons eu 
occafion de parler de ces petits ichneumons à très-longues 


* PL 29. fig. 
13. 

* PL 30. figs 
13,14&1$. 
* Fig.27, 2. 


queuës * qui avoient crû dans l'intérieur des galles, & aux * Teme HA 


dépens des infeétes auxquels elles devoient leur groffeur, 
& dont elles étoient le domicile. Les couleurs de beaucoup 
d'efpeces de petits ichneumons, n'ont rien de frappant; 
ce font des bruns plus clairs ou plus foncés, & quelquefois 
du noir; mais les couleurs de ceux d'un grand nombre 
d’autres efpeces, font éclatantes: l'or y domine, le corps 
& le corcelet des uns font d’un verd doré, dont les nuances 
ne font pas toûjours les mêmes, ceux des autres font d'un 
rougeâtre doré. 

Après avoir décrit les logements folides que les abeilles 
maçonnes batiflent à lcurs petits *, nous avons fait remar- 
quer que dans des cellules très-épaifles & très-compaétes, 
ils étoient la proye des vers des ichneumons. Ayant ouvert 
plufieurs de ces cellules à la fin de l'Hiver, & la coque 
qui y étoit contenué alors, & que chaque ver s’étoit filée 
pour fe métamorphofer, au lieu de la nymphe ou du ver 
prêt à en devenir une, que j'eufle dû trouver, je ne trou- 
vai dans bien des coques que 30 à 40 petites mouches à 
quatre ailes, dont le corps & le corcelet paroiffoient d'un 
doré bleuâtre ou verdâtre, felon le fens dans lequel on le 
regardoit. Les unes avoient des queués, & les autres em 
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3n2 MEMOIRES POUR, L'HISTOIRE 
manquoient ; le nombre de ces derniéres étoit triple où 
quadruple de celui des autres, c'eft-à-dirc, qu'il y avoit 
trois à quatre fois plus de males que de fémelles. Parmi 
d'autres petits ichneumons, j'ai remarqué au contraire 
quatre à cinq fémelles contre un mâle. Tout a été varié 
dans la nature, comme fi fon Auteur n'eût eu que la va- 
riété en vůë. Les måles des petits ichneumons des nids 
des maçonnes, avoient au bout du derriére une pointe 
courte qui faifoit le crochet en fe recourbant vers lc ven- 
tre. La queuë des fémelles avoit une longueur égale à celle 
de leur corps ou environ. 

Nous nous laifferions aller à des détails ennuyeux, fi 
nous nous arrctions plus long-temps aux ichneumons du 
premier genre, ou à queu£; nous paflons à ceux du fecond 
genre, qui, dans les temps ordinaires, tiennent l'inftrument 
avec lequel ils doivent percer, foit des corps animés, foit 
des corps inanimés, couché au moins en grande partie 

* PL 30. fig. fous leur ventre *. Parmi ceux-ci, comme parmi les au- 
EA tres, on en trouve de différente grandeur, qui nous offrent 
beaucoup de variétés dans la forme du corps. Un des plus 
* Pl3r. fig. grands que j'aye vûs *, & plus grand qu'aucun que j'aye 
ie trouvé dans le Royaume, m'a été donné, & a été pris en 
Laponie, par M. de Maupertuis. C'eft un pays où des 
Obfervateurs tels que lui, ne feront pas apparemment fi- 
tôt des recherches. Au retour de ce voyage, dont la pofté- 
rité Ja plus reculée fera inflruite, il me fit un préfent qu’il 
fçavoit devoir être très à mon gré, celui des infectes de 
quelques genres qu'il avoit trouvé le temps de ramaffer, 
au milieu des occupations que lui donnoit fon objet 
cffentiel. Je ne manquerai pas de faire connoître ces in- 
fectes, quand l'occañon sen préfentera: ils nous appren- 
nent que la nature fçait ménager le peu de chaleur qu’elle 
accorde pendant quelques mois de l’annéc à des climats 


qui 
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qui font abandonnés au plus rude froid pendant les autres 
mois; que la nature, dis-je, {çait ménager ce peu de chaleur 
pour des productions du regne animal, du même genre 
que celles qu'elle opere dans les pays les plus tempérés, & 
dans les pays brûlés par le Solcil. 

H paroîtra fingulicr à ceux qui fçavent que les plus 
grands infectes de différents genres, 'naiffent dans les pays 
chauds; que c'eft des Iles de l'Amérique peu éloignées 
de la ligne, & de divers endroits de l'Afrique qui en font 
affés proches, que nous viennent des papillons, des fca- 
rabés, des millepieds, des cloportes, &c. qui furpañfent 
tres-confidérablement en grandeur les plus grands infeétes 
de ces différents genres que l’on peut découvrir en Europe: 

il paroîtra, dis-je, fingulier que la Laponie donne une 
{pece d'ichneumons plus grande qu'aucune de celles de 
nos climats tempérés; fi elle étoit de même féconde en 
d’autres très grandes efpeces d’infeétes, des lieux extrêmes 
feroient également propres aux plus grandes productions 
de ce genre. H eft déja connu que les Mers glaciales font 
plus peuplées de poiflons d’une grandeur monftrueufc 
que les Mers fur qui le Soleil agit le plus puiffamment & 
le plus conftamment. Perfonne n'ignore que c’eft bien 
par-delà dc cercle polaire que les vaiffeaux de différentes 
Nations d'Europe vont faire la guerre aux baleines. 

Le volume de nos plus grands frêlons n’égale pas celui 
de l'ichneumon de Laponie * que je veux faire connoître: * PI. 3r. fig. 
fon corps aufi gros à fon origine que eft l'extrémité du +% 
corcelet, n’eft pas joint à celui-ci par une efpece de fil délié; 
la forme de fon corps neft pas elliploïde comme celle du 
corps des frélons; il a plus de diametre de deflus en-deflous 
que d’un côté à l’autre, & c'eft fur-tout vers le milieu du 
ventre qu’il en a le plus. C’eft de-là que part la tarriére *, * Fig. 1,2 & 
c’eft-là qu'elle eft affujettie: depuis cet endroit jufqu’au * * 
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bout du derriére, le ventre femble coupé obliquement. 
La tarriére a un étui compofé dedeux piéces creufées en 
* DL. 31. fig. gouttiére *, qui J'égalent en longueur, & dont Pune prend 
3 f {on origine d’un côté, & l'autre de l'autre, précifément 
où eft celle de la tarriére. Ces deux demi-fourreaux font 
affujettis: contre les anneaux du corps, dans environ la 
moitié de leur longueur; le refte ne tient à rien & fait 
une queuë à la mouche, malgré laquelle elle n’eft pas de 
la clafle de celles que nous avons nommées ichneumons 
à queué, parce que nous avons cru devoir rendre ce nom 
propre à ceux dont la tarriére n'eft pas couchée en grande 
partie fous le ventre. Si on vouloit prendre la tarriére & 
fes fourreaux pour une queuëé de ce grand ichneumon de 
Laponie, on pourroit lui en compter deux; le dernier de 
a q. fes anneaux fe prolonge pour lui en faire une * qui ch 
roide, & dont le bout même eft piquant; en-deflous, le 
milieu de cette queuë eft membraneux, & on y découvre 
une ouverture qui paroit être celle de l'anus. 

La tarriére eft roide & capable de réfiflance; elle eft un 
peu applatie, fon diametre pris de deffus en-deffous, cft 
plus petit que celui d’un côté à Pautre. Elle a de chaque 

* Fig, 4. pd. CÔté fept à huit dentelüres * dont les plus proches de fa 
pointe, font lesplus petites; chaque dent eft faite en demi- 
fer de flêche. On lui trouve encore des efpeces de dents 
d'une autre forme que celle des précédentes, & qui com- 
mencent où ces derniéresfiniffent; elles font pofées précifé- 

* fa fb: fa mentfur la face inférieure: là font des arêtes * plus élevées 

#7 quele refte, &dirigées en ligne droite & oblique à l’axe dela 
* afb. tarriére. Deuxarêtes qui enfemble forment un angle*, doi- 
vent faire la fonction d’une fort bonne dent; & c’eft ce qui 
m'a déterminé à leur en donner le nom. Sur cette même 
face la tarriére eft fenduë tout du long, la fente paffe par 

les fommets des angles dont nous venons de parler. 
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La tête de cet ichneumon eft noire ‘en grande partie, 
les petits yeux & les yeux à rézeaux font de la même cou- 
leur; mais la partie qui eft-par-delà ceux-ci, & qui eft proche 
du bout fupérieur de la tête, eft jaune commele font aufi 
les antennes. Le corcelctieft entiérement noir : par-deflus, 
le corps eft jaune:près de {on origine, après quoi il a une 
large bandeitranfverfale qui eft noire, le refte cft jaune. Le 
noir occupe plus d'étenduë du côté du ventre: les deux 
tiers au moins de lalongueur de chaque jambe font jaunes, 
& le tiers reftant, celui qui fe joint au corps, eft noir: les 
ailes ont une aflés forte teinte de jaune. 


Un ichneumon à peu-près de la taille du précédent *, qui * PL. 3 r, fig. 


m'a auili été donné par M. de Maupertuis, me paroît être 5° 


un mâle de cette efpece: il n'a point de tarritre, pour le 
refte, fa forme eft la même; mais les couleurs font autre- 
ment diftribuées fur fon corps, le jaune en occupe le mi- 
lieu, &ies deux extrémités font noires; le noir eft auffi la 
couleur de fes antennes. 

Nous avonsidans ce pays beaucoup d'elpeces d’ichneu- 


mons * très-inférieures en grandeur à l'efpece dont nous * Fig. 8. 


venons de parler, mais à peu-près aufli grandes que des 
guêpes communes, qui fçavent fouiller dans les fables gras 
que la chaleur a endurcis: il faut auffi les prendre avec 
des précautions pareilles à celles avec lefquelles on prend 
les guêpes; autrement on s’apperçoit bien-tôt que ce neft 
pas feulement lorfque les fémelles ont à loger leurs œufs 
qu'elles font ufage de leur tarriére, qu'elles la fçavent faire 
pénétrer dans les doigts qui {eur font violence, comme dans 


le corps des infeétes. Leur tarriére * eft toûjours couchée * Fig 
fous le ventre dans une cfpece de gouttiére faite de deux * "! 


* 9, 10 
sl 


demi-fourreaux *; les demi- fourreaux font quelquefois * Z 2 


comme divilés en deux fuivant leur longueur *, comme * Fig 


„II, € 


compofés de deux piéces articulées enfemble*, & dont la * 1e cd. 
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* PL. 31. fig. derniére * qui va par-delà Panus en s'élevant, eft mobile. 
11. dé Les bouts réunis de ces deux derniéres piéces forment 
quelquefois une courte queuë à la mouche. Les ichneu- 
mons de la plüpart de ces efpeces de médiocre grandeur, 
font bruns, & tous ou prefque tous laiffent une odeur 
pénétrante & dejagréable fur les doigts qui les ont tou- 
chés. C'eft au corps des chenilles qu’ils confient ordinai- 
rement leurs œufs. 

Quoique nous nous foyons propofés de ne pas parler 
dans ce Mémoire des petites efpeces d'ichneumons, qui, 
lorfqu'elles croiffent fous la forme de vers, ont des chenilles 
pour nourrices, je décrirai pourtant le fpcétacle qui m’a 
été donné par les måles & les fémelles d'une très- petite 
efpece de ces mouches. Les uns & les autres fortirent du 
corps de quelques crifalides de chenilles épineufes de 
Forme; elles étoient nées & avoient crü dans le corps de 
ces chenilles, & cependant n’avoient pas aflés dérangé la 
ftrućture de leurs parties intérieures, pour les empécher de 
fubir leur premiére métamorphoie. Enfin, les vers de ces 
petits ichneumons s'étoient eux-mêmes métamorphofés 
en nymphes dans le corps de la chenille ou de la crifalide, 
fans s'y être fait aucune coque. La capacité du lieu où 
étoient logées ces nymphes, peut donner quelqu'idée de 
la petitefle des mouches, lor{qu'on fçaura qu'il y cut telle 
crifalide du corps de laquelle il en fortit plus de cent. 
Le corcelet de ces petits ichneumons eft d’un verd doré; 
leur corps a aufi un éclat d’or poli; mais fa couleur tire 
fur celle de la belle rofctte de cuivre. Les couleurs des 
fémelles font plus ternes & plus brunes que celles des 
måles. Ceux-ci font confidérablement plus petits que leurs 
petites fémelles qui font très-ventrués, ayant moins de 
EU diametre d'un côté à l'autre que de deffus en -dcflous : 
17, + S Elles portent une tarriére appliquée contré leur ventre *, 
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& logée dans une coulifle d’où on Foblige de {ortir en 
preflant le corps; la coulifle eft formée par deux demi- 
étuis , comme j'eft celle des plus grands ichneumons du 
fecond genre : les måles & les fémelles tiennent leurs aîles 
croifées fur leur corps. 

Lorfque celles que j'ai obfervées, furent forties du corps 
des crifalides elles fe trouvérent encore prifonniéres, elles 
fc trouvérent renfermées dans le poudrier de verre où les 
crifalides l'étoient. Mais les mâles quoiqu'extrêmement 
vifs, quoiqu'ils fuflent dans une agitation continuelle, fem- 
bloient moins defirer de fe mettre en liberté que de trou- 
ver des fémelles auxquelles ils fe puffent joindre: il n’y en 
a pas de plus ardents. Les fémelles étoient en très-grand 
nombre dans ce poudrier, & n’y étoient guéres tranquilles, 
fouvent elles y voloient : dès qu'il y en avoit une qui 
marchoit fur les parois du vafe, quelque måle ne tardoit 
pas à fauter ou à voler fur fon corps*; car ils ont un petit * PI. 30. fig. 
vol qui a Pair d'un faut, ou, fi l'on veut, leurs ailes les 13° 
aident à fauter. Le mâle fe place d'abord fur le milieu du 
corps de la fémelle *, de maniére que les deux têtes font * Fig. 134 
tournées du même côté; mais il y a encore loin de celle 
du måle à celle de la fémelle, parce que la fémelle furpañfe 
beaucoup le måle en grandeur. Dès que celui-ci s’eft pofé, 
il marche en avant jufqu’à ce que fa tête excede un peu 
celle de la fémelle *, alors il ne manque pas de Pincliner * Fig. 14. 
& de l'appliquer fur le devant de celle de l'autre; il femble 
que le male va donner un baifer à la fémelle : c'eft une ca- 
reffe d’un.inflant; dès qu’elle cft faite, il s’en retourne très- 
vite à reculons, jufqu’à ce que fon derricre fe trouve par- 
delà celui de la fémelle * ; alors il le recourbe & fait paffer * Fig. 153 
le bout de fon corps fous le ventre de celle-ci, vers le milieu | 
duquel il le conduit; là il le tient fixé un moment. On 
doit foupçonner qu’il fe pafle plus alors gro ne voit; 
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mais ce qui s'y palle, fe fait très-vite, car {ur le champ le 
måle ramene tout fon corps fur le deffus:de celui de fa 
fémelle; il va enfuite en avant, jufqu’a ce que {a tête paffe 
une feconde fois par-delà celle de la fémelle *, en-devant 
de laquelle il Fincline, & contre laquelle il lapplique, 
comme-pour lui faire une feconde carefle femblable à la 
premiére & d'une aufli courte durée. Il ne linterrompt 
que pourretourncren arriére & pour faire paffer encore 
le bout de fon corps par-deflous celui de la fémelle *; là il 
ne le tient encore qu'un inftant, à la fin duquel il part 
pour aller faire une nouvelle careffe à ja tête. Il y a eu tel 
male à qui j'ai vü répéter tout le manége qui vient d'être 
rapporté, plus-de vingt fois de fuite; & je ne {çais pendant 
combien de temps il l'eût continué dans un licu où rien 
ne l'eût troublé, car je ne Pai vû fe retirer de deflus la 
fémelle, que quand un male plus frais venoit le chaffer 
d'une place dont celui qui s'en icft emparé, ne refte pas 
toûjours fi long-temps pofleffeur tranquille: d'autres måles 
impatients volent fur la femelle & débufquent celui qui y 
elt. Le nombre des fémelles du poudrier ne pouvoit pas 
fuffire à fatisfaire à la fois tous les mâles; il y avoit deux 
ou trois de ceux-ci, pour une de ceiles-là. 

Quand on preffe le derriére d’un de cesmälesqu’on tient 
faili entre deux doigts, il salonge, & on en voit fortir deux 


* Fig. 16. f demi-gouttiéres * qui forment un étui à une partie * que 


* m, 


la preflion continuée fait avancer autant par-delà étui, 
que celui-ci a de longueur: le bout de cette partie eft taillé 
à peu-près comme le bec d'une plume à écrire. 

Au moyen du nombre prodigieux des différentes efpeces 
d'ichneumons, il y en a de répandus par-tout, dont les 
fémelles cherchent des infectes, des nids& des œufs même 
d'infectes propres à recevoir leurs œufs, & à nourrir les vers 
qui en éclojent ; cependant comme il faut beaucoup de 
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circonftances réunies, & qu'il n'eft pas en notre pouvoir 
de faire naître, pour furprendre une de ces fémelles occu- 
pées à faire leur ponte, on parvient rarement à les obferver 
dans ce moment. J'en ai pourtant vå qui travailloient à 
percer en différents endroits le corps d'une chenille: j'en 
ai vů qui confioient à un jeune puceron, un dépôt qui 
lui devoit être funefte. M. Valifnieri & d'autres Natura- 
lites attentifs ont auli vû d’autres fémelles ichneumons 
occupées à cette importante & finguliére opération. Des 
vers ichneumons prennent leur accroiflement dans l'inté- 
rieur des plus groffes & des plus folides galles des arbres & 
des plantes, aux dépens du ver ou des vers pour qui cha- 
que galle eft faite *, & à qui elle femble donner un domicile * Tom. 12 
impénétrable à tout infeéte. Il eft donc inconteftable que 7° 12: 
les meres ichneumons fçavent loger leurs œufs dans ces 
galles; mais j'ignorois fr elles les introduifoient dans la 
galle naiflante, ou dans une galle déja formée, & même 
groffe: c’eft dequoi j'ai été éclairci par une obfervation 
de M. Charles Bonnet de Geneve, Correfpondant de 
l Académie, que je rapporterai ici volontiers; mais j'an- 
noncerai auparavant qu'on en doit attendre de lui un grand 
nombre d’autres extrêmement curieufes, qui n'ont pu être 
faites que par des yeux très-attentifs & très-exercés à voir, 
& qui lont été avec toutes les précautions qu'y apporte 
quelqu'un qui craint de fe faire illufion, & qui ne veut 
rien publier que de vrai & de certain : fes talents pour les 
obfervations d'Hiftoire Naturelle, fe font manifeftés de 
bonne heure; il a voulu me donner le plaifir de penfer 
que mes Mémoires avoient fervi à les développer : ce 
que je fçais mieux, c’eft qu'il n'étoit encore qu'Ecolier 
de Philofophie, qu'il nva envoyé des obfervations qui 
demandoient toute la patience & la fagacité des maitres 
dans l'art d'obierver. 
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Pendant que M. Bonnet examinoit fi un chêne fous 
lequel il fe trouvoit, ne lui oflriroit rien de fingulicr, il 
apperçut une galle de fa groffeur d'un pois, au-deffous 
d'une des feuilles de cet arbre; & il remarqua qu'une 
petite mouche étoit pofée fur cette galle; l'ayant vå refter 
conftamment dans la même place, il jugea qu'elle ne s’ 
tenoit pas pour rien. D'une main il abbaïffa la branche 
trop élevée, jufqu'à ce que la mouche fût à la hauteur 
& très-proche de fes yeux; occupée d'un ouvrage impor: 
tant, elle fe laifla conduire où il la vouloit, fans en être 
troublée. M. Bonnet foupçonna, & c'étoit le foupçon 
qu'il devoit avoir, qu'elle étoit occupée à introduire un 
ou plufieurs œufs dans la galle; pendant qu'il tenoit la 
branche d'une main, il tenoit de l’autre une loupe d’un 
affés court foyer, avec laquelle il obierva la mouche qui, 
fans s'inquiéter aucunement d'être regardée de fi près, 
continua fon travail. L’obfervateur eut le plaifir de voir 
qu'elle tenoit fa tarriére piquée dans la galle, & tout 
ce qu'elle faifoit pour l'y faire pénétrer plus avant. La 
petite mouche étoit de celles qui portent la leur cou- 
chée fous leur ventre, mais clle tenoit alors la fienne 
droite; {on étui la foûtenoit & l’enveloppoit jufqu’à 
quelque diftance de la galle: entre la furface de celle- 
ci & le bout de l'étui, il y avoit toûjours une portion 
de l’inftrument à nud. La mouche étoit pofée fur fes fix 
jambes, ayant la tête baffe, les antennes tranquilles & in- 
clinces vers la galle, peu dilantes l'une de l’autre & re- 
courbées en crochet à leur extrémité; tantôt elle prefloit 
du poids de fon corps la tarriére pour la faire aller plus 
avant, tantôt elle éloignoit un peu fon corps de la galle; 
elle l'élevoit & retiroit par conféquent un peu fa tarriéra 
en-dehors; mais c'étoit pour l'enfoncer davantage dans 
Pinflant fuivant, en appuyant deffus le poids de fon corps, 
La moucho 
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La mouche ne fe bornoit pas à donner alternativement 
à la tarriére, des mouvements de bas en haut & de haut en 
bas, à la faire agir comme nous faifons agir une aiguille 
de fer pour percer un rocher perpendiculairement à Pho- 
rizon; elle lui donnoit deux mouvements alternatifs plus 
remarquables; elle faifoit tourner fa tarriére fucceflivement 
fur elle-même en deux fens oppotés; elle lui faloit décrire 
une portion de cercle dans un fens, & enfuite en la rame- 
nant de l’autre côté, elle lui faifoit décrire une feconde 
fois la même portion de cercle: la pofition des yeux de 
M. Bonnet étoit telle, que la longueur d’un des côtés de 
la mouche fe préfentoit à eux en entier dans les temps 
ordinaires; mais lorfque la mouche faifoit tourner fa tar- 
riére en tournant elle-même, la pofition du côté devenoit 
de plus en plus oblique par rapport à la ligne de fes deux 
yeux, & enfin le bout feul du corps leur étoit préfenté 
directement ; en pirouettant enfuite dans un fens con- 
taire, elle ramenoit le côté à être parallcle à la ligne des 
yeux. 

Malgré les différents mouvements que nous venons de 
décrire, la mouche ne parvint qu'avec beaucoup de temps 
à faire un trou fuffifamment profond dans la galle, qui 
fembloit être pour l'infcéte un roc très-dur. M. Bonnet 
commença à l'obferver dans ce travail le 17 Juillet à fix 
heures du foir, & ignoroit à quelle heure elle avoit com- 
mencé à travailler; à fept heures trois quarts il fut obligé 
de mettre fin à fon obfervation pour fe rendre chés lui 
bien autrement fatigué qu'il n’eüt pu l'être de la plus 
longue promenade, par la néceflité où il s’étoit trouvé 
de fe tenir fur fes jambes pendant une heure trois quarts 
en même lieu, ayant eu toûjours un de fes bras occupé 
à retenir la branche, & Pautre à foûtenir la loupe; mais 
avant que de partir, il prit la petite mouche; il crut fentix 
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quelque réfiftance lorfqu'il fit {ortir fa tarriére du trou où 
elle étoit engagée. 

Il s’étoit propolé d'examiner à l’aife la ftructure de fon 
infrument; mais cette mouche qui avoit été fi tranquille 
fur la galle, parut d'une vivacité furprenante dans le lieu 
où il la renferma; elle y tenoit fes antennes dans un mou- 
vement continuel: elle fçut enfin s'échapper lorfque pour 
la prendre on ouvrit la boite où elle étoit prifonniére, 
Cette mouche n'eft d'ailleurs remarquable ni par fa cou- 
leur ni par fa figure, elle wa pas plus d’une ligne de lon- 
gueur; on ne voit fes ales inférieures qu'au travers des 
fupérieures: fon corps eft court, ovale, terminé par une 
petite queuë, & cft Joint au corcelet fans aucun étrangle- 
ment; ce dernier eftun peu relevé, comme left le corcelet 
des coufins & des tipules. La tête fort petite porte deux 
` longues antennes compolées d'efpeces de vertebres ; les 
jambes font d'un marron clair, & tout le refte eft noir; 
le noir du corps eft luifant, au lieu que celui de la tête & 
du corcclet cit mat. 

M. Bonnet après avoir pris cette petite mouche, ne 
pouvoit manquer d'obferver l'endroit de la galle où il avoit 
vů la tarriére piquée fi long-temps; il étoit plus recon- 
noiflable par {a couleur, que par le diametre d'un trou 
prefqu'imperceptible, il étoit brun. Enfin l'obfervateur ne 
partit pas fans avoir pris les précautions néeeflaires pour 
retrouver cette petite galle; de temps en temps il retourna 
loberver, & la trouva de plus en plus groffe: d’abord il 
l'avoit jugé une galle en grofeille, ou de celles dont le 
diametre excede peu celui de ce petit fruit; le 25 Août 
elle étoit parvenué à égaler en groffeur une mufcade. 
Etant obligé de quitter le féjour qui l'avoit mis à portée 
de fuivre cette obfervation, il emporta chés lui le bout de 
ia branche auquel étoit attachée la feuille d'où s’élevois 
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fa galle: quoiqu'il eût eu foin de la tenir dans eau, elie 
fe fana en moins de trois femaines; ce ne fut pourtant que 
le 24 Novembre qu'il l'ouvrit, pour voir fi {on intérieur 
étoit habité. L'endroit que l'ichneumon avoit piqué, étoit 
encore reconnoiflable par une couleur plus brune que 
celle du refte, mais il n'y paroifloit aucun veftige du trou; 
on trouvoit pourtant dans l'intérieur une trace de la pi- 
quûre; on devoit prendre pour telle une bande brune qui 
pénétroit en ligne droite jufqu'à la cavité qui occupe le 
centre de ces fortes de galles. Ce que M. Bonnet cher- 
choit dans l'intérieur de celle dont il s'agit, c’étoit au 
moins un infccte venu de l'œuf de l’ichneumon; & ilne 
put parvenir à Ai voir fous aucune des formes par lefquelles 
il auroit dû pafler: il trouva feulement la mouche pour qui 
la galle avoit été faite; il ne lui reftoit plus qu’à percer une 
couche très-mince, pour être en état de prendre l'eflor. 
Mais dans la cavité du centre, il vit des excréments qui 
ne font pas laiffés dans le commun des galles par les vers 
qui y deviennent mouches: près du pédicule de celle-ci, il 
vit encore deux trous ouverts à fa furface, & dans lefquels 
des excréments étoient reftés. On peut donc foupçonner 
qu'un où deux ichneumons parvenus à être aîlés dans la 
galle, en étoient fortis; & dès-lors il faut fuppofer que la 
mouche qui par fes piquüres avoit donné naïffance à cette 
galle, avoit pondu plus d’un œuf, & que les vers fortis de 
quelques-uns avoient été la pâture des vers de l’ichneu- 
mon. Mais ce qu'il y avoit de plus important par rapport 
à l'Hiftoire des Ichneumons des galles, avoit été vû, dès 
que M. Bonnet fut parvenu à obferver le manége de Îà 
petite mouche qui en perçoit une; car il ne fçauroit refter 
de doute fur la fin pour laquelle l’ichneumon perçoit: il 
pourroit même n'avoir pas eu le temps d'introduire fes 
œufs, ou fes œufs pourroient n'être pas venus à bien. 


Sfij 


https://rcin.org.pl 


324 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

Pour ne point répéter ce que nous avons dit ailleurs; 
nous finirons ce Mémoire fans nous arrêter à faire admirer 
ces vers ichneumons qui, logés dans le corps d'un jeune 
mfecte, le rongent, s'en nourriflent, confument quelques- 
unes de fes parties, fans l'empêcher de croître, & quelque- 
fois fans l'empêcher de parvenir à fubir {a premiére trans- 
formation. Nous devons pourtant ajoûter à ce que nous 
en avons dit autrefois, qu'entre les vers ichneumons qui 
rongent des infectes hors defquels ils fe tiennent, il y en 
a qui doivent auffi {çavoir les endroits où ils peuvent faire 
une playe, & la fuccer ou en manger les environs, fans que 
l'infecte foit en danger de périr trop promptement ; car 
tel ver ichneumon, & il y en a de ceux-ci dans les galles, 
n’a fouvent pour fe nourrir qu'un feul ver, qui ne fût pas 
devenu une mouche plus grande que celle en laquelle le 
ver ichneumon doit fe transformer. L’accroiflement du 
ver ichneumon ne fe fait pas dans un feul jour, ni en très- 
peu de jours; il faut donc que le ver rongé continué de 
vivre, & même de croître, pour fournir aflés de fa propre 
fubftance à l’accroiflement complet de l’ichneumon. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMOIRE, 
PLANCHE. X4 ul. X. 


La Figure r eft celle Pun ichneumon de grandeur mé: 
diocre, à longue queué. q z, fa queuë. a, a, fes antennes 
brunes par-tout ailleurs & blanches dans la portion a. 


La Fig. 2 repréfente une petite portion demur m nr g; 
dans laquelle il y avoit un enfoncement en maniére de fe- 
nere ou de niche, & qui avoit été renduite d'une épaifls 
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couche de fable gras où des guépes avoient creufé beau- 
coup de nids, dont elles’avoient enfüite bouché les entrées. 
Sur ce mur cft actuellement j'ichneumon de la figure 1, 
qui, aprés avoir fait paller fa queuë fous fon ventre, en 
a porté le bout contre le relief qui eft en 2, où il la fait 
agir pour percer un trou dans l'enduit de fable. 


La Fig. 3 fait encore voir une portion de mur 7272 g o t, 
enduite de fable, faite un peu autrement que celle de la 
figure 2, & dans laquelle une mouche perce, ayant la 
tête tournée en embas; c'eft auffi en embas qu’elle fait 
avancer fa tarriére: elle la fait pénétrer en o, fous l’enduit. 
On remarquera que la tête de l'ichneumon eft plus proche 
dans cette figure, de l'endroit o, que ne eft la tête de lich- 
neumon de la figure 2, de l'endroit o de cette derniére 
figure. La queuë de l'ichneumon de la figure 3, ne trouve 
donc pas une diftance fufhfante pour s'étendre en ligne 
droite, aufli forme-t-elle une courbe cz; en partant de 
Panus elle s'éleve vers c, & defcend enfuite le long d’un des 
côtés pour fe rendre fous Île ventre. Mais ce qu'on doit 
remarquer de plus, c'eft qu'il y a une partie z, qui ne s'eft 
point élevée vers c, qui prend fa direction en ligne prefque 
droite pour aller vers o. Cette partie ef le filet qui fert de 
tige à la tarriére; les deux demi-étuis de la tarriére mon- 


tent feuls en c. 


La Figure 4 montre encore un ichneumon occupé à 
percer dans un enduit de fable, ayant fa tête tournée em 
enhaut & une portion de fa queué recourbée par-delà le 
corps en c. Celui-ci pour empêcher de fléchir, la portion 
de fa queuë qui eft par-delà la tête, la foûtient en p avec 
le bout d'une de fes jambes. 


La Figure $ repréfente le bout du corps de frip 
i Sf ij 
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de la figure précédente, & les trois filets z, f, f, dont fa 
queué cft compofée, féparés les uns des autres. z o, la tar- 
riére, f f, les deux filets qui enfemble compofent l’étui de 
la tarricre. 


Dans les Figures 6 & 7, Ie derriére de la mouche cft 
defliné plus en grand que dans la figure précédente, & 
dans deux différentes vüés. Il eft vů de face, figure 6, & 
de côté, fig. 7. Cette derniére montre mieux que l'autre, 
que le bout du derriére eft coupé obliquement. Ces deux 
figures & la figure $ apprennent que l'origine o de la 
tarriére, & celle des demi-étuis _ f, f, ne font pas précifé- 
ment dans le mème endroit. La tarriére & les demi-étuis 
ont été coupés en z, f, f. S'ils euflent été deflinés dans 
toute leur longueur, ils euffent pris trop de place. 


La Figure 8 eft celle d’un des demi-étuis f des figures 
précédentes, repréfenté féparément, très-groffi, & du côté 
où il ch creuié en goutticre. 


La Figure 9 nous montre la tarriére groffe au micro- 
fcope, & par la face lẹ long de laquelle paroît une fente. 
de, file de dentelüres. cd, la fente qui partage la tarriére 
en deux felon fa longueur. d o, corps blanc & mou que j'ai 
fait {ortir du bout de la tarriére lorfque je Pai fortement 
preffée entre deux doigts. 


La Figure 10 nous donne plus en grand la partie qui 
fait le bout de la figure 0. de, de, les deux files de dente- 
lûres, entre lefquelles une membrane blanche eft fenfible, 
{ur-tout entre dd. do, corps blanc que j'ai fait fortir du 
bout de la tarriére par la preffion. 


La Figure 1 1 eft celle d’un ichneumon d’une efpece de 
médiocre grandeur, plus groffe pourtant que l'efpece dont 
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font les ichneumons des figures 1,2, 3 & 4, maisà corps 
pius allongé, & dont l'origine eft en-deflus du corcelet. 
Sa queue cft plus courte que celle de l’autre ichneumon. 
J f, les trois filets dont elle eft compoiée, qui font fé- 
parés les uns des autres comme ils le font en bien des cir- 
conftances. 


La Figure 12 eft celle d’un ichneumon un peu plus 
petit que celui de la figure 10, mais du même genre, car 
le bout de fon corps eft implanté dans le deflus du corcelet, 
Sa queuë z f ne paroît compofce que de deux filets, parce 
que la tarriére eft logée dans un de fes demi-étuis; elle n'et 
actuellement dehors que du demi-étui f 


La Figure 1 3 repréfente un petit ichneumon à queué 4, 
peu longue, qui eft fatal aux vers des abeilles maçonnes. 


La Figure 14 eft celle du måle de l'ichneumon fémelle 
de la figure 1 3. 


La Fig. 1 $ montre le bout du derriére de lichneumon 
de la fig. 14, très-grofli. c, crochet par lequel il fe termine. 


La Figure 16 fait voir un de ces grands ichneumons 
dont la queuë eft d’une longueur démelurée; il cft de ceux 
qui fçavent introduire leurs œufs fous l'écorce du bois. 
Dans cette figure, fa queuë a près de ia moitié moins de 
longueur qu'elle en a naturellement, & qu'elle en avoit 
dans le deffein. 


PLANCHE X X X. 


La Figure 1 ef celle d’un grand ichneumon qui, comme 
celui qui eft repréfenté dans la planche précédente, figure 
16, introduit fes œufs fous l'écorce des arbres dans des 
endroits habités par des vers ou des chenilles. Sa queuë 


https://rcin.org.pl 


328 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
ch plus courte que la queuë de celui qui vient d'être cité. 
J, t, f les trois filets qui la compofent, qui font aétuellement 
{éparés les uns des autres, & qui font réunis dans d’autres 
temps. z, la tarriére qui ici & le plus fouvent cft le plus 
délié des trois filets. 


La Figure 2 eft celle d’un ver ichneumon qui mange 
des chenilles qui vivent de l'ortie, & qui fe font des efpeces 
de coques en bateau fous les écorces de l'orme. 


La Figure 3 nous montre la mouche en laquelle fe 
transforme le ver de la figure 2, après avoir paflé par l'état 
de nymphe: cet ichneumon tient actuellement les trois 
filets de fa queuë écartés les uns des autres. Il eft du genre 
de ceux dont le bout du corps eft joint à celui du corcclet, 


La Figure 4 repréfente le bout du derriére de l’ichneu- 
mon précédent, très-groffi. On y voit que les demi-étuis 
Jf de la tarriére font bordés de longs poils. 


La Figure $ fait voir une portion d’un des étuis f 
figure 4, groflie au microfcope, & par fon côté convexe; 
les poils dont elle eft bordée de chaque côté, femblent 
être des épines. 


La Figure 6 repréfente le bout de la tarriére, figure 4, 
vů au microfcope, qui paroît fait en lame de fabre dont 
les bords font ondés. 


La Figure 7 eft celle d'un ichneumon fans queuë ou 
male, qui s'étoit nourri dans l'intérieur d'une chenille de 
même efpece que celle aux dépens de laquélle avoit crû 
l'ichneumon fémelle de la figure 2, dont il y a lieu de le 
croire le mâle. 


Dans la Figure 8, le bout du derriére de ichneumon 
de la 
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de la figure 7, paroit vů au microfcope dans un inflant 
où Ía preflion a forcé des parties ordinairement cachées, 
à fe montrer. a, l'anus. /, Z, deux lames écailleufes en 
forme de cuilleron. #7, partie qui eft deftinée à la fécon- 


dation. 


La Figure 9 eft celle d’un grand ichneumon mâle, venu 
d'un ver qui avoit crû dans le corps d'une chenille à broffe 
du châtaignier. 


Les Fig. 10 & 11 repréfentent toutes deux le derriére 
de la mouche de la derniére figure, defliné dans un temps 
où Ja preffion avoit contraint de fortir, des parties qui, 
hors fe temps de l'accoupiement, font dans l'intérieur. Le 
bout du corps eft vå de côté, fig. 10, & de face, fig. 1 1. 
a, lanus. /,/, deux lames en long cuilleron propres à faiGr 
le derriére de la fémeile. 4, 4, deux autres appendices qui 
peuvent avoir le même ufage. 77, la partie qui caraétérife 
ie fexe. f, f, filets qui ne paroiflent pas dans la figure 10. 


La Figure 1 2 eft celle de la coque que s'étoit filée le ver 
qui fe métamorphofa en l’ichneumon de la figure 9. 


Les Figures 13, 14 & 1 $ font voir le mâle d'une petite 
cfpece d’ichneumons, dont les fémelles ont leur tarriére 
couchée fous le ventre, dans les différentes pofitions où 
il fe met pour fe joindre à fa fémelie. Dans la figure 13, 
le mâle vient de fe placer fur clie à diflance à peu-près égale 
de fa tête & de fon derriére. Dans la figure 14, on voit 
que ce mâle a conduit fa He eye celle de la fémelle, 
en-devant de laquelle il abbaifle la fienne comme pour lui 
faire des careffes. Dans la figure 1 $, le mâle qui a été en 
arriére à reculons, a fait defcendre le bout de fon corps 
au-deflous de celui de la fémeile, & cherche à s'unir plus 
étroitement à elle. 
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La Figure 16 repréfente le corps du petit ichneumon 
måle des figures précédentes, groffi au microfcope, & {aifi 
dans un moment où les doigts ont fait fortir du corps la 
parue qui rend les œufs féconds. c, endroit où le corps 
étoit Joint au corcelet. f, fourreau compoié de deux demi- 
tuyaux. #7, la partie du male. 


La Figure 17 montre le corps de la fémelle ichneumon 
des figures 1 3, 14 & 1 $, vû au microfcope. c, la partic du 
corps qui tenoit au corcelet. a, l'anus. z, la tarriére. e, e, les 
deux piéces qui lui font un étui quand elle eft couchée 
fous le ventre, comme elle left ordinairement. 


P ana es (XX X I 


La Figure 1 eft celle d'un grand ichneumon fémelle 
de Laponie, qui en a été apporté par M. de Maupertuis. 
Cet ichneumon eft du genre de ceux qui tiennent au 
moins une grande partie de leur tarriére couchée contre 
le ventre. z, fa tarriére. f, étui de la tarriére, compoié de 
deux piéces qui font écartées l’une de l’autre dans la fig. 3. 
` a, queué qui eft un prolongement du dernier anneau. 


La Figure 2 fait voir par-deflus, & les ailes étalées, 
D A 
Fichneumon vû de côté, figure 1. 


La Figure 3 repréfente la partie poftérieure de Pichneu- 
mon des figures précédentes, groflie. La tarriére y eft hors 
de fon étui, & les deux piéces qui forment celui-ci, font 
écartées l’une de l’autre dans la partie où elles le peuvent 
être. z, la tarriére. f, f, les fourreaux, on voit le côté con- 
cave de P'un & le côté convexe de l’autre. g, queuë faite 
par le prolongement du dernier anneau. 


La Fig. 4 montre le bout de la tarriére de l’ichneumon 
des figures précédentes, tel qu’il paroît au microfcope. 
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p pointe de la tarriére. pd, pd, les deux rangées de den- 
tclüres. a ff b, af fb, arêtes qui forment des angles, & 
qui femblent propres à faire l'office de dents lorfque la 
tarriére perce. p f; fente ou couliffe qui divife la tarriére 
en deux dans toute fa longueur. 


La Figure 6 eft celle d'une jambe d’un très-petit ichneu- 
mon, finguliére fur-tout par le renflement du milieu, & 
par les dentelüres d’un de fes bords. On peut foupçonner 
à cette jambe des ufages finguliers, mais avant que d'en 
parler, il faut fçavoir s'ils font réels. 


La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle Ja mou- 
che à laquelle appartient la jambe de la figure 6. Cette 
mouche eft {ortie du corps d’une chenille. 


La Figure 8 repréfente un ichneumon de grandeur 
médiocre, de ceux dont les fémelles n’ont point de queuë, 
& qui tiennent leur tarriére appliquée contre le ventre. 


La Figure ọ montre en grand & de côté, le bout du 
corps de cette mouche. z, fa tarriére, dont elle fe fert : 
volontiers comme d’un aiguillon pour piquer celui qui la 
tient. Z Z les bouts des piéces qui forment la couliffe où 
eft l'aiguillon. 


Dans la Fig. 10, le bout du corps de la même mouche 
eft vû plus de côté que dans la fig. 9. z, la tarriére. Z, 4 les 
deux piéces qui forment la derniére partie de fon étui. 7, 
efpece de tambour fur lequel fe roulent les deux branches 
en lefquelles la tarriére eft divifée au moins à fa bafe. 


La Figure 11 montre la couliffe où fe loge l’aiguillon, 
détachée du corps pour mettre fa compofition plus à dé- 
couvert. z, la tarriére. z, l'endroit où fa bafe fe roule. de, 
la partie antérieure de la coulifle qui eft faite de piéces 
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charnuës & adhérentes au corps. c, e, articulations des deux 
piéces c/,l, qui font mobiles, & forment la derniére partie 
de la couliffe ou de l’étui de Paiguillon. 


La Figure 12 eft celle d'un ichneumon de l’'Ifle de 
France qui eft remarquable, 1.° par la forme de fon corps; 
2.° par le peu de volume du corps par rapport à celui du 
corcelet ; & enfin, par le filet f qui eft la premiére partie 
du corps qui part du deflus du corcelet fur lequel il s’éleve 
en formant un arc. 
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HALS OUR E 


DES FORMICA-LEO. 


E Formica-leo * eft aujourd'hui un des infcétes des + PI. 32. fg. 
plus connus; on ne manque guéres d'entretenir ceux ? #2 

en qui on veut faire naître de la curiofité pour ce que la 
nature {çait produire d’admirable en petit, de Fart avec 
lequel il drefle un piége, au moyen duquel il fe rend 
maitre d'animaux qui lui font quelquefois fupérieurs en 
force, & dont il fe doit nourrir. Ce weft néantmoins que 
depuis environ cinquante ans qu'on le connoït. Je ne fçais 
comment il eft arrivé qu’il n'ait été ni obfervé ni même vå 
par les anciens Naturaliftes. A la vérité il fe tient prefque 
toûjours caché fous le fable, ou fous une terre {éche & 
réduite en poudre; mais c'eft au fond d’un trou d'une 
grandeur fouvent propre à fe faire remarquer *, & d'une * Fig. 12 & 
forme qui invite les efprits les moins curieux à chercher ‘3: “* 
par qui il a été creufé. I eft toûjours fait en entonnoir 
plus ou moins évafé, & a quelquefois à fon bord fupcrieur 
plus de deux à trois pouces de diametre. Auffi ne fallut-il 7 
prefque à M. Vallifneri qu'appercevoir quelques-uns de 
ces trous autour d'un pied de chêne, pour lui donner le 
defir de fçavoir par quel infeéte chaque trou étoit habité, 
& à quelle fin il avoit été fait. Ce qu'il obierva alors, & 
ce qu'il obferva dans la fuite plus à loifir, a valu au public 
unc Hiftoire du Formica-leo, imprimée à Venife dans la 
Galerie de Minerve en 1697. 

M. Poupart lut à l’Académie en 1704, une Hifloire de 
ce même infecte, qu'elle jugea digne de paroitre au jour 


Ttüj 


https://rcin.org.pl 


334 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
parmi les Mémoires de cette année. Dans les Œuvres 
de M. Vallifneri imprimées de fon vivant in-quarto, & 
dans la réimpreflion qui en a été faite in-folio à Venife 
, * E‘dition depuis fa mort, fe trouve unc de fes lettres * adreflée à 
ne “M M. Buffenello Sécrétaire du Sénat de Venife, dans laqueile 
me, p. 298. ce célébre Auteur s'applaudit de l'honneur que lui a fait le 
fçavant Académicien François de répéter fes obfervations, 
mais celt pour le charger du procédé honteux de fe les Ctre 
appropriées fans avoir dit un mot de celui à qui il les 
devoit : il veut qu'on regarde l'Hifloire de M. Poupart 
comme une fimple traduétion de la fenne; car il prétend 
que la refemblance qui cft entr'elles, eft telle que celle 
qui étoit entre les deux Ménechmes de Plaute. Les faits 
elfentiels & les plus frappants font à la vérité rapportés 
dans Pune & dans Fautre; & comment ne le ferotent-ils 
pas? Mais les détails y font très-différents; un des Auteurs 
a paflé légérement fur ceux par rapport auxquels l'autre 
selt étendu. D'ailleurs on ne trouve pas dans l'Hifloire 
de M. Poupart quelques mépriies qui font dans celle de 
M. Vailifueri, & ce qui juftifie encore mieux M. Poupart, 
e eft que lui-même s'eft trompé fur des faits très- bien 
obfervés par M. Valüfneri, par exemple, fur le nombre 
des yeux du formica-leo. L'Hificire de M. Vallifneri eft 
abfolument dénuée de figures auxquelles on ne fçauroit 
fuppléer par les deicriptions les plus exaétes, lorfqu'il s'agit 
de faire prendre une jufte idée de la forme d'un infecte. 
Il wa pu s'empêcher de louer fincérement la beauté des 
figures que M. Poupart a fait graver; mais il prétend 
mavoir pu en joindre à la fienne, parce qu'il Pa mife en 
dialogues, & que les interlocuteurs font deux illuftres 
morts: c'eft Malpighi qui y raconte à Pline les manœuvres 
finguliéres& les métamorphofes du formica-leo. Le Fils de 
M. Vallifneri, qui a donné l'édition in-folio des Œuvres 
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de fon Pere, n’a pas jugé de même que les figures fuflent 
inutiles à des morts qui ne s’entrcténoient que pour être 
entendus des vivants: il a fait copier les figures de M. Pou- 
part, fans dire où elles avoient été prifes, mais il a été mal 
fervi par le Graveur. Quand on fçait combien eft grande 
encore la négligence de nos Libraires à faire venir lcs livres 
nouveaux d'Italie, & combien elle a été plus grande autre- 
fois, on ne s'étonne pas que M. Poupart m'ait eu aucune 
connoiffance en 1704, d'une partie d’un Dialogue inféré 
dans un gros volume imprimé à Venife en°1697. Pour 
être excité à obferver le formica-leo, il n'avoit pas eu befoin 
de lire ce qu’en avoit dit M. Vallifneri. M. des Billettes de 
F Académie des Sciences, la candeur & la vérité même, & 
qui cft mort en 1720, âgé de 86 ans, m'a affüré qu'il avoit 
été lc premier qui eût fait connoître le formica leo à nos Sça- 
vants; que jeune encore il Pavoit obfervé en Poitou dans 
une des terres de fa famille. S'il falloit produire des preuves 
par écrit qui démontrent que cet infeéle a été connu en 
France, & obfervé avant que M. Vallifneri eût rien fait 
imprimer fur ce qui le regarde, & probablement avant 
même qu'il Peût vû pour la premiére fois, j'en pourrois 
produire une inconteftable. Je crois avoir déja dit ailleurs 
que j'ai en ma pofleflion un Journal de M. de la Hire, où 
il écrivoit ce que les infectes lui offroient de nouveau. 
Ce Journal eft tout écrit de la main de M. de la Hire: 
une Table qu'il a mife à la tête, marque un article du 
formica-leo, page zg: au haut de la page citée eft écrit, 
du Formica-lco, & enfuite, 47 a commencé à manger an 
commencement du mois de May, ainfi il a été plus de [èps 
mois fans manger: le 2 je lui donnai deux ou trois mouches, 
& je lui en vis fuccer une: le 26 Juin je ne fçais ce qu'il 
efl devenu ne l'ayant point trouvé dans la boite. Cet article 
du Journal eft placé à la fuite d’un autre de l’année 1 69E. 
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M. de la Hire qui avoit gardé fon formica-leo fept mois 
fans manger, l'avoit donc eu au moins en Oélobre 1600. 
D'où il paroît que le formica-leo avoit été connu par M. 
de la Hire plufeurs années avant que M. Vallineri l'eût 
vů, & il avoit été auparavant par M. des Billertes. 

Qu'on ne juge pas au refle, du prix que je mets à la 
gloire d'avoir le premier obfervé un infeéte, par la lon- 
gueur de la difcuffion précédente. La nature nous offre 
un trop prodigieux nombre d'occañons, & trop faciles à 
faifir, d'acquérir de cette forte de gloire, pour que nous 
en devions être beaucoup flatés : il eft honteux pour 
nous de n'être pas affés frappés des beautés'qu'elle nous 
préfente, mais il n'y a pas de quoi nous enorgueillir, 
lorfque nous les appercevons. Si je fuis donc entré dans 
cette difcuilion, ç'a été uniquement pour prouver l'in- 
juftice du reproche fait à M. Poupart. Ceux qui ont 
vécu avec lui, qui ont connu fa droiture & fon auflére 
probité, {çavent que jamais homme ne fut plus incapa- 
ble de fe parer des produdions d'autrui; qu'il étoit né 
avec l’averfion la plus déterminée contre les plagiaires 
& contre le plagiat; quelquefois même elle l'a conduit 
trop loin: c'eft de quoi il a donné des preuves dans le 
Journal des Sçavants, en publiant un avis capable d'arrêter 
ceux qui auroient voulu fe faire honneur des planches & 
des manufcrits de Swammerdam, qui alors n'avoient pas 
encore vů le jour. 

Au rehe, le formica leo cft un de ces infectes qui méri- 
tent d'être célébrés par plus d'un Hiflorien : malgré ce que 
nous en ont rapporté M." Vallifneri & Poupart, ils ont 
omis bien des particularités dignes d’être fçûés, & nous 
en omettrons apparemment encore de telles, & qui feront 
vues par ceux qui examincront cet infećte avec une nou- 
velle & plus fine attention. Les premiers noms qui lui ont 
été impofcs 
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été impofés par M. Vallifneri, ne lui font pas reftés; il l'a 
appellé Formicajo & Formicario: celui de Formica-leo qu'il 
a reçû en France, a été fi généralement adopté, qu'il cft 
devenu de tout pays, & même aufli françois que celui de 
fourmilion, fous lequel M. Peluche en a parlé”, & qu'il eût * Sprétacle 
dû porter toûjours en ce pays. Si l'on vouloit néantmoins % /* à à 
être plus difficile fur les noms qu'il weft befoin de l'être, 217. ke hë 
on {croit fondé à defapprouver qu'on eût appellé Lion un 
infcéte qui ufe de rufe pour fe procurer fa proye, & qu'on 
eût fimplement donné pour l'ennemi des fourmis, celui 
qui fe nourrit de tout infeéte qu'il peut attraper, de quel- 
que genre qu'il foit. I eft pourtant vrai qu'il ne détruit 
pas autant de ceux de tous les autres genres, qu'il détruit 
de fourmis, mais ce weft que faute d’occafions. 

Le formica-lco eft un fix-pieds ou ver hexapode, & de 
ceux qui doivent fe transformer en une mouche à quatre 
ailes; nous l'avons aufi placé * dans la fixiéme claffe des * Teme 1V. 
vers qui ont des transformations à fubir. Tous ceux que? “°? 
J'ai trouvés aux environs de Paris, & depuis Paris jufqu’au 
fond du Poitou, m'ont paru être de la même efpece: il y 
a pourtant parmi eux, comme parmi les autres infcétes, 
des efpeces différentes, dont quelques-unes font beaucoup 
plus grandes que celle des environs de Paris, comme nous 
le prouverons dans la fuite; mais c'eft au formica-leo que 
l'on eft ici le plus portée de voir, que nous nous fixerons; 
nous nous contenterons de dire en quoi d’autres en diffe- 
rent. Son extérieur * n’a rien qui puiffe lui attirer J'atten- * PI. 32. fig. 
tion de ceux qui n’en donnent qu'aux objets dont ils peu- * ® 2 
vent être frappés par le premier coup d'œil. Sa couleur 
eft une efpece de gris-fale. Les fix jambes* qui foûtiennent * Fig. 48 5. 
le corps, l'élevent peu. "PR 

Mais quand on vient à confidérer notre formica-leo, fi 
l'on fe connoît en formes d’infeétes, la fienne offre des 
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particularités remarquables. I eft fenfiblement divifé en 


. trois parties dans fa longueur, le corps”, le corcelet * & 
la tête *. Le corps dont le volume furpaile confidéra- 


blement celui des deux autres parties, e une efpece 
d’ellipfoide plus pointu à fon bout poftérieur qu'à lanté- 
rieur, un peu applati en-deflous & plus convexe en-deflus. 
D'un bout à l'autre il a des rugofités tranfverfalcs, des 
efpeces de cordons féparés par de petits fillons; on lui en 
compte aifement onze: ce font autant d’anneaux, tous 
font membraneux. Pour bien voir fa couleur, il faut au 
moins en le frottant avec le doigt, emporter les grains de 
fable ou de terre qui s'y font attachés: celle qui y domine 
eft jaunâtre, ou un blanc-fale dans lequel du rougeatre eft 
quelquefois mêlé. Le gris dont il paroît, réfulte de la com- 
binaon du jaunâtre du fond avec du noir, ou du brun 
prefque noir, qui y eft diftribué par taches; celles-ci for- 
ment trois rayes plus remarquables que les autres fur le 
deflus du corps *, dont l'une regne tout le long du dos, 
& cft à diftance égale des deux autres. Les taches de ces 
rayes font fur les cordons des anneaux. Une loupe foible 
fufhit pour faire voir de chaque côté une autre file de 
points noirs dont chacun eft aufi placé fur la partie la 
plus élevée de chaque anneau, fur le cordon. Enfin, elle 
fait appercevoir des poils noirs & courts, femés fur le corps, 
& elle en fait voir d’autres de même couleur & plus longs, 
qui forment des houppes difpofées par files comme les 
fimples taches; une de ces files de houppes eft proche de 
chaque côté, & l’autre fe trouve encore en-deffus, mais 
prefque fur le côté, c'’eft-à-dire, prefqu’à la jonction du 
dos avec le ventre *: fur celui-ci on voit encore de 
chaque côté deux rangs de houppes de poils, & au milieu 
une rangée de taches noires. 

La pofition des rangs de houppes qui font fur le corps, 
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nous étoit néceflaire pour déterminer celle des organes de 
la refpiration du formica-leo, qu'on a négligé d’obferver: 
on ne peut les découvrir qu'avec une forte loupe. Au- 
deflous de chaque houppe du premier rang, excepté celles 
des deux premiers anneaux, fur le cordon & {ur fon bord 
le plus proche.de la tête eft un tubercuie hémifphérique 
qui femble écailleux, & qui ne peut guéres être pris que 
pour un ftigmate par ceux qui connoiffent la difpofition 
& la figure desftigmates de divers infeéies. J'ai foupçonné 
deux enfoncements confidérables un peu écailleux qui fe 
trouvent lur le troifiéme anneau, de fervir à la refpiration ; 
mais je n'ai pu y découvrir des ouvertures qui auroient dû 
y ètre fenfibles. 

Le corcelet * eft court, & a peu de diametre; la pre- 
miére paire de jambes * y eft attachée: la feconde l'eft 
au premier, & la troifiéme l'eft au fecond anneau du corps. 
Le formica-leo montre en certains temps un col remar- 
quable par fa longueur *, & en d'autres temps on ne fui en 
voit point *; alors le fien fe trouve logé fous le corcelet, 
& la tête paroît partir immédiatement de ce dernier. Ce 
col peut donc être porté en avant & retiré en arriére; il 
exécute beaucoup d’autres mouvements, il éleve la tête, il 
Pabbaiffe, il la fait aller à droite& à gauche. Pour la mettre 
en jeu de toutes les façons dont elle y doit être mife, & 
fur-tout pour lui faire faire certaines actions particuliéres 
dont nous parlerons bien-tôt, le col s'y infere en un en- 
droit remarquable: celui des autres infectes eft attaché au 
bout de la tête, ou à fon deflous; celui du formica-leo 
s'infere près du bout dela tête, mais en-deffus. 

La tête aufli eft autrement faite que celle du commun 
des inteétes; elle ct platte, & on verra que les fonétiens 
dont elle eft chargée, demandoient qu'elle le fût; elle ef 
plus large que par-tout ailleurs à fon bout antérieur : vůë 
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par-deffous, elle a quelque chofe de la figure d'un cœur 
applatti, parce qu'elle a une {orte d'échancrüre au milieu 
de fon bout antérieur. Ce feroit-là, ou tout auprès, que 
devroit être la bouche, fi le formica-lco en avoit une placée 
comme left celle de tant d'autres infectes. Une des mé- 
prifes de M. Vallifneri, eft d’avoir cru yen avoir trouvé 
une dont il a décrit les environs, comme s'il avoit vûe. 
M. Poupart n'eft point tombé dans cette erreur: fi cepen- 
dant M. Vallifneri eût donné l'attention dont il étoit capa- 
ble, aux faits que le formica-leo lui offroit, s'il les eût affés 
obfervés, il en eût conclu qu'une bouche placée comme 
celle des autres infectes, lui étoit parfaitement inutile; 
aufi lui en chercheroit-on-là une en vain, ou une trompe 
capable de faire l'office de la bouche. L'Auteur du Formi- 
ca-lco, qui eft celui de toute la Nature, ne l’a pourtant pas 
privé de l’organe propre à lui fournir la nourriture nécef- 
faire à fa fubüftance; mais il Pa placé d'une façon très- 
particuliére: au lieu même d'une bouche ou d'une trom- 
pe, il lui en a donné deux. D'auprès de chaque extrémité 
du devant de la tête *, part une corne. Elles font les deux 
parties de cet infeéte, qui fe font le plus remarquer, & les 
plus dignes peut-être de notre attention: la longueur de cha- 
cune eft d'environ une ligne & demie dans le formica-leo 
qui n'a plus à croître. On fcroit tenté de les regarder com- 
me analogues à celles de quelques fcarabés, & entr'autres à 
celles du cerf-volant ; mais leur ufage ch tout autre: ces 
deux cornes font deux trompes deflinées à pomper le fue 
dont eft rempli le corps de différents infcétes, & à le faire 
paffer dans celui du formica-leo. Ce font d’ailleurs des 
trompes tout autrement conftruites que celles des papil- 
lons & des mouches de différents genres, que nous avons 
eu occafion de décrire, & tout autrement dirigées. Elles 
font écailleufes, mobiles, placées toutes deux à même 
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hauteur, & peuvent aller à la rencontre Pune de l’autre, 
comme font les dents des chenilles, & celles de divers au- 
tres infectes : elles fe croifent pourtant plus fouvent Pune 
l'autre près de leur pointe *, qu'elles ne {e rencontrent par 
leur pointe même. Depuis la bafe jufque par-delà les deux 
tiers de fa longueur, chaque corne eft à peu-près droite, 
& ne diflere pas beaucoup en largeur; elle eft plus large 
qu'épaifle; mais depuis les deux tiers de leur longueur, 
elles fe courbent l’une vers l’autre, & diminuent infenft- 
blement de groileur jufqu'à leur extrémité qui cft une 
pointe très-fine, & où fe trouve pourtant l'ouverture 
qui tient licu de bouche, celle par où. palle tout ce qui 
fert à nourrir le petit animal. Du bord du côté intérieur 
de chacune partent trois grandes pointes, des efpeces 
d'épines * qui leur donnent quelque reflemblance avec 
les cornes du cerf-volant: dans l'intervalle que laiflent en- 
tr'elles deux des grandes épines, il y en,a deux beaucoup 
plus courtes. 

Nous reviendrons à examiner les particularités de la 
ftrudture de ces cornes, après que nous aurons vů le for- 
mica-leo en faire ufage: il ne peut fe nourrir que du gibier 
qu'il attrape; mais il ne joindroit pas à la courte lesinicétes 
qui marchent le plus lentement: ce reft pas que fa marche 
foit d’une lenteur exceflive, c’eft qu'il ne pourroit la diri- 
ger vers ceux qu'il voudroit atteindre; il ne fçait aller qu'à 
reculons. Cependant il parvient à fe faifir des infeétes les 
plus agiles, au moyen de la rufe qui lui a été apprife. H 
fçait difpofer le lieu où il fe fixe, de maniére que le gibier 
y vient tomber entre fes cornes qui l’attendent. I {e loge 
&fetient tranquille au fond d'un trou fait en entonnoir *; 
il y eft caché fous le fable au-deflus duquel s'élevent feu- 
lement fes deux cornes * autant ouvertes, c'eft-à-dire, 
autant écartées Tune de l’autre qu'elles le peuvent être: 
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malheur alors à tout infeéte imprudent, à la fourmi, par 
exemple, qui cheminant pafe fur les bords d'un trou dont 
le talus eft roide, & dont les parois font toutes prêtes à 
s'ébouler; quelquefois il tombe dans f'inftant au fond du 
précipice, dans la vraye fofie du lion, Sa chûte n'eft pas 
toûjours fi précipitée; la fourmi qui {ent le danger, tache 
de fe cramponner fur les grains de fable qui forment la 
pente, plufieurs cedent fous ies pieds, mais au moyen de 
tentatives & d'efforts redoublés elle en rencontre de moins 
mobiles, fur lefquels elle fe retient ; fouvent même elle par- 
vient à grimper vers le bord du trou. Mais le formica-leo 
a encore une reflource pour {e rendre maitre de la proye 
qui lui échappe: c'eft une des circonftances où il lui im- 
portoit d'avoir une tête dont le deflus fùt plat, & qu'il 
pût élever brufquement en enhaut, en l’inclinant d'un 
côté ou de l'autre. La fienne qui alors eft cachée fous le 
fable, peut jetter enf'air celui qui la couvre, comme nous 
y en jettcrions avec une pelle; au moyen d'un coup fle 
tête donné brufquement en enhaut, & dans la direétion 
convenable, il lance en law un jet. de grains de fable: 
cette pluye de fable tombe fur la miférable fourmi, qui ne 
trouvoit déja que trop de difficulté à monter; les petits 
coups qu'elle reçoit d'un grand nombre de grains, la 
pouffent'en émbas. Elle n'en eft pas quitte pour ces pre- 
miers coups, le formica-leo ne tarde pas à ramener fa tête 
{ous le fable ; le voila donc en état de faire partir un nou- 
veau jet: plufieurs jets qui fe fuccedent, produifent l'effet 
pour lequel le premier wa pas toüjours {uff ; la fourmi 
malgré tous fes efforts eft précipitéc au fond du trou, les 
deux cornes di formica-leo qui étoient ouvertes pour la 
recevoir, lui faififfent le corps & le percent en fe fermant. 
Le formicaco maître de fa proye, la tire un peu fous 
Te fable, Py cache; au moins'en partic, & l’y fucce à fon 
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aifé: le repas eft plus ou moins long, felon que la piéce 
de gibier et plus groffe ou plus petite; une fourmi-eft 
fouvent fuccée en un demi-quart d'heure, & il y a telle 
mouche doduë, commelle font les grofles mouches bleuës 
de la viande, dont il ne vient à bout qu'en deux ou trois 
heures. Après en avoir tiré tout ce qu’elle a de fucculent, 
la tenant foiblement entre fes cornes prêtes à s'ouvrir & 
à l'abandonner, il donne un coup de tête, au moyen 
duquel il jette au-delà des bords de fon trou un cadavre 
inutile. 

Ce n’eft que dans des terreins compofés de grains fins 
& fecs, que les formica-leo peuvent drefler leurs piéges. 
Les grains des parois de chaque entonnoir doivent être 
toûjours prêts à glifler ou à rouler pour peu qu'ils foient 
pouflés en embas; d’où il fuit que la pluye peut non 
{culement caufer du dérangement dans la, figure de ces 
trous, mais que de plus elle les rend incapables, de pro+ 
duire l'effet pour lequel ils {font faits, lorfqu'elle colle les 
uns contre les autres les grains de leurs parois. Les formi- 
ca-lco ne l'ignorent pas, au moins comme s'ils en étoient 
inftruits, ils fçavent mettre leurs trous a couvert de la pluye. 
C’eft au pied des vieux murs, & dans les endroits les plus 
dégradés, qu'ils s'établiffent par préférence; les vuides qu'y 
ont laiflés des pierres confuméestpar la vétufté, fe trouvent 
au-deflous d’une efpece de voute: le terrein couvert par 
cette petite voute ruftique, eft ordinairement fait des débris 
de la pierre qui a été diffoute & réduite en une poudre très: 
propre à être creuféc en entonnoir. Quelquefois les for- 
mica-leo font les trous où ils fe tiennent, au pied de quel- 
qu'arbre dont le tronc gros, élevé & courbé, & au moins 
plein d'inégalités, vaut prefqu'un mur pour donner de l'abri 
à nosinfectes. J'en ai trouvé d’établis au pied de dificrents 
chênes du bois de Boulogne, & principalement au pied 
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de ceux qui font auprès d'une mare que j'ai eu occafion 
de citer plufeurs fois dans {es autres volumes. Les bords 
efcarpés & fablonneux de certains chemins où des efpeces 
de voutes fe trouvent creufées, valent pour eux de vieux 
murs. Quand donc on en veut avoir, c'eft au pied des 
vieux murs, & fur-tout de ceux qui font tournés au midi, 
qu'il eft plus für de les chercher: indépendamment de ce 
qu'ils n’y font pas expofés à la pluye, ils ne peuvent choifir 
des lieux plus convenables pour fe mettre a l'affüt : il n’en 
eft point qui foient plus fréquentés des fourmis & des 
infeétes de diverfes efpeces, ils y font attirés par la chaleur 
qui y regne lorfque le Ciel eft ferein, & ils font forcés de 
s'y refugier quand il furvient quelque pluye forte : ils mar- 
chent alors vers les embufcades, & tombent dedans. 
Chaque formica-leo ne paffe pas fa vie dans le même 
trou, mais il y demeure au moins plufieurs jours de fuite; 
plus il y a féjourné & plus le diametre de l'entrée eft 
grand : les grains qui en forment le bord, s’éboulent 
lorfque quelqu'infecte paffe deflus, & fur-tout lorfqu’il 
arrive à quelqu'un de tomber dans le précipice. Les 
mouvements même que le formica-leo fe donne au fond 
du trou, occafionnent dans les parois des ébranlements 
qui, quoique legers, fuffifent pour déterminer à rouler 
des grains très-mobiles. T ne leur donne pas le temps de 
s’accumuler au fond du trou qu'ils éleveroient trop, il 
charge fa tête de ceux qui y font tombés, & les jette de- 
hors bien par-delà le bord. Les mêmes éboulements qui 
augmentent le diametre de l'entrée du trou, rendent la 
pente de ce trou moins roide; & moins elle left, plus il eft 
facile à l’infeéte qui a donné dans le piége, de grimper en 
haut. Aufli lorfque la pente eft devenue trop douce, le 
formica-leo prend le parti d'abandonner fon entonnoir 
pour en faire un nouveau. C’eft un parti qu’il prend encore 
quand 
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quand il a paffé plufieurs jours dans l’ancien fans y faire 
de capture, il efpere plus de fortune en fe placant ailleurs; 
il fe met donc en marche, il parcourt le terrein des enyi- 
rons pour examiner & choifir un lieu favorable. 

Le chemin qu'il a fait, cft marqué par une trace bien 
reconnoiffable * qui quelquefois eft prefque en ligne droite, * PI. 32. fig. 
& plus fouvent contournée en ziczac; eft une efpece de 1! 
petit foffé d’une ligne ou deux de profondeur, & dont la 
largeur égale celle du corps de l’infeéte. Ce foffé a fouvent 
une particularité qui met en état de compter le nombre 
des pas qu'a faits le formica-leo pour parcourir une étenduë 
déterminée: on remarque aifément des fillons * efpacés * aa, b, ce, 
affcs également, qui traverfent le petit foffé ; la diftance 
d'un fillon à l'autre eft l'exaéte melure d'un pas. Le for- 
mica-leo fait tous les fiens à reculons. Pendant qu'il mar- 
che, prefque tout fon corps * eft caché fous le fable; * z 
{ouvent il ne montre alors que fa tête & fon corcelet. 

Les fix jambes dont il eft pourvû, ne fervent peut-être pas 

autant à le faire aller en arriére, que le bout de fon corps 

qu'il recourbe en embas, & fur lequel il fe tire *. L'ufage * Figure 4. 
des deux jambes poftérieures * n’eft guéres alors que dede * Fig. 4. n, 
foûlever, que d'empêcher le ventre de frotter trop contre fs: 5:77. 
le fable: elles font étenduës ou au moins pofées de maniére 

qu'elles ne débordent point, ou qu'elles débordent peu les 

côtés. Les quatre autres *, & fur-tout les deux premiéres, * Fig. 4. m? 
font tout autrement difpofées, elles font quelquefois per- 
pendiculaires aux côtés, où elles font placées par rapport au 

corps, comme le font les rames par rapport à une galere: 

plus fouvent néantmoins les deux premiéres *, plus courtes * z. 

que les deux fuivantes, font dirigées en avant; lorfqu'elles 
s'appuyent fur le fable & qu’elles le pouffent, elles contri- 

buent à porter le corps en arriére. Mais le formica-leo à qui 

on les a coupées toutes fix, eft encore en état de marcher 
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& même de marcher affés bien & affés vite, quoique moins 
commodément; le bout poftérieur de fon corps eft le prin- 
cipal agent qui le tire en arriére. Ce font les preffions des 
quatre premiéres jambes qui forment les fillons* dont nous 
avons parlé; les crêtes de ces fillons fe trouvent dans l'inter- 
valle qui cft entre les deux premiéres paires de jambes, dans 
l'efpacc que leur preflion n'a pas obligé de s'enfoncer. Puif- 
que le corps du formica-leo qui marche, eft en partie fous 
le fable, fa téte qui après un pas en arriére, fe trouve dans 
le lieu où ctoit le corps, en devient elle-même couverte : 
l’infecte n'aime pas qu'elle le foit, il veut voir alors ce qui eft 
autour de lui; un coup de tête & quelquefois deux donnés 
brufquement, la mettent bien-tôt à découvert, ils jettent 
au loin le fable qui fe trouvoit fur elle. Quand la courfe 
qu'il a faite, eft affés longue à fon gré, il s'enfonce en- 
tiérement fous le fable; c'eft ordinairement pour y pren- 
dre un peu de repos, & travailler enfuite à fon ouvrage 
effentiel, à fe faire un entonnoir. 


nous lui avons vů creufer en cheminant, mais un foffé qui 
entoure un efpace circulaire plus ou moins grand, felon 
que le formica-leo veut donner plus ou moins de diametre 
à l'entrée de l'entonnoir; & plus ou moins grand encore, 
felon que le formica-eo eft plus vieux ou plus jeune. Les 
très-jeunes ne font que de très-petits entonnoirs *; ils 
n'entreprennent que des ouvrages proportionnés à leurs 
forces, & ne cherchent pas à tendre un piége à de gros in- 
feétes: ceux qui ne font prefque que de naître, ne donnent 
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quelquefois à la plus grande ouverture des leurs, qu'une 
ligne ou deux de diametre; & ceux qui font près d’avoir 
pris tout leur accroiflement, habitent quelquefois dans des 
trous dont le diametre de l'entrée a plus de trois pouces: 
les entonnoirs où d'autres fe tiennent, ont des grandeurs 
moyennes; on en voit communément dont le diametre de 
l'ouverture cft d’un pouce, & de quelqueslignes de plus ou 
de quelques lignes de moins: La grandeur du trou n'eft 
pourtant pas toûjours proportionnée à celle de l'infeéte qui 
y cf logé : quelquefois on tire d’un grand trou un formica- 
leo dont la groffeur eft au-deflous de la médiocre; d’autres 
fois on eft étonné d'en trouver un très-gros au fond d’un 
trou d’une affés petite capacité. 

La profondeur des entonnoirs nouvellement faits a en- 
viron les trois quarts du diametre de la grande ouverture, 
J'ai trouvé neuf lignes de profondeur à ceux qui en avoient 
douze à leur entrée, un pouce de profondeur à ceux dont 
l'entrée avoit feize lignes. L'ouvrage que le formica-eo a à 
faire après avoir tracé une enceinte, cht donc d'enlever un 
cone de fable, renverfé dont la bafe * a un diametre égal à 
celui de l'intérieur de l'enceinte, & dontla hauteur a à peu- 
près les trois quarts de ce diametre. Pour en venir à bout, il 
a bien des pas à faire. S'il reftoit dans une même place, il 
ne réufliroit pas à donner à entonnoir qu'il fe propofe de 
creufer, la rondeur & la régularité convenables. Quand il 
seft déterminé à travailler férieufement, il íe met donc en 
marche; ce n’eft pas pour aller fur une ligne droite, c’eft 
pour en fuivre une du même genre que celle que parcou- 
rent les chevaux qui font tourner une meule: il veut & 
doit fuivre en marchant, la circonférence intérieure de 
l'enceinte, comme s’il avoit à tracer un fecond foffé con- 
centrique au premier. Dès qu'il a fait un pas, il s'arrête 
pour charger fa tête de fable: elle mef pas plütôt chargée 
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qu'il l'éleve brufquement, & jette ainfi celui qui la cou- 


* P.33.g vroit *, par-delà la circonférence de l'enceinte. 
Lea 


Ceux qui ont parlé de cet infeéte, ne femblent pas 
s'être affés arrêtés à confidérer la maniére dont il charge 
fa tête de fable, & n'ont pas pris toutes les précautions 
néceffaires pour parvenir à voir comment il le fait : ils 
femblent avoir cru que fa manœuvre alors étoit telle que 
celle qu’on lui voit faire, lorique cherchant un lieu pour 
fe fixer, il marche prefque couvert de fable, & fait fauter 
en l'air celui fous lequel fa tête fe trouve nécceffairement à 
la fin de chaque pas. Le formica-leo qui travaille à l'exca- 
vation de lentonnoir, y procede pourtant d'une autre 
façon digne d’être fçûë : le fable qu'il jette ne doit pas 


*Fig1.fff être pris d'une enceinte * qu'il n’a pas intention d'aggran- 


dir; celui qui eft enlevé ne doit être tiré que de la maffe 


*annn. intérieure *. Or fi le formica-leo fe contentoit de marcher 


à reculons pour charger fa tête de fable, il la chargeroit 
également du plus proche de l'enceinte, & de celui qui 
eft vers l’intérieur. Il agit avec plus de régularité; il ne 
fait paller fur fa tête que le fable qui eft entr'elle & l’axe 
du cone. La manœuvre par laquelle il y parvient, eft 


* PL 32. fig. fûre; il fe fert d’une de fes jambes de la premiére paire *, 


1,2 3 


J 


&2 ru 


de celle qui eft du côté de l'intérieur, comme d’une main, 
pour pouffer fur fa tête le fable qui eft du même côté. Les 
mouvements de cette jambe font extrêmement prompts, 
& fe fuccedent fans intervalle; aufi la tête a-t-elle bien-tôt 
fa charge. L’ouvrier occupé à creufer un foffé, ne jette 
pas plus fürement hors de fes bords, & pas fi vite, la terre 
que fa bêche a coupée, que la tête du formica-eo jette 
hors de l'enceinte le fable dont elle a été couverte. La 
tête eft ainfi chargée deux ou trois fois de fuite dans le 
même lieu, & deux ou trois fois elle lance une pluye de 


* PI. 33. fige fable. Le formica-leo * fait enfuite un nouveau pas en 
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arriére, au bout duquel il s'arrête, & fe fert encore de fa 
même jambe, comme d'une main, pour couvrir fa tête 
de fable qui eft encore jetté par celle-ci comme par une 
pelle. A près une fuite de pas, il fe retrouve prefqu'au même 
lieu d'ou il étoit parti, il a parcouru un cercle; il continué 
de marcher pour en parcourir un fecond plus proche du 
centre, ou, plus exactement, le formica-leo décrit dans fa 
route une fpirale de l’efpece de celles qui font tracées fur 
un cone. Quand il a fuivi deux ou trois tours de fpirale, 
la quantité du fable qui a été ôté, eft très-fenfible ; il seft 
formé au-dedans de l'enceinte un foffé plus large & plus 
profond *, qui entoure un cone de fable *: ce cone n'a * pr, 33 fig 
pas fa bafe en enhaut, comme l'avoit celui que nous avons 2: Sff. 
fait imaginer *, lorfque l’infeéte a commencé à fouiller; le * ””™ 
fommet du nouveau cone eft en enhaut; le fable qui seft * Pig: 1, 
éboulé de la partie la plus élevée de cette maffe de laquelle 
Je formica-leo en a ôté à tant de reprifes, le fable, dis-je, qui 
s'en eft éboulé, a été caufe que la partie fupérieurc a eu 
bientôt moins de diametre que n’en a fa bafe, & que peu 
à peu elle eft devenué prefque pointue. C'eft toûjours à la 
bafe de ce cone que le formica-leo prend le fable qu'il jette 
hors du trou, qui lui-même fera conique quand tout le 
cone defable aura été enlevé. La bafe de celui-ci devient de 
plus en plus petite à mefure que l'infeëte en a parcouru le 
tour plus de fois; fon fommet s'abbaiffe en même temps, 
parce que des grains s'en éboulent à chaque inftant. Le 
conc de fable devient donc à la fin fi petit, que fa bafe n'a 
qu'un diametre égal à celui que doit avoir le fond de 
l'entonnoir, & qu'il a à peine unc ligne ou deux de hau- 
teur : quelques coups de tête fuflifent pour jetter hors du 
trou ce petit rechte de fable. 

La jambe qui fait l'office de main pour charger fa 
tête de fable, & qui le fait avec tant d'adrefle & d'agilité» 
Xx ii 
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ne peut manquer de fe fatiguer: quand elle a agi affés 
long-temps, lc formica-leo la laiffe repoier,& fe détermine 
à fe fervir au même ufage de l'autre jambe de la même 
paire, qui apparemment n'eft pas moins adroite que la pre- 
miére; mais pour la faire travailler, il faut qu'elle fe trouve 
placée, comme l'étoit la premiére, vers l'intérieur du trou, 
ce qui demande que le formica-lco fe retourne bout pour 
bout, & qu'il décrive enfuite des cercles dans un fens con- 
traire à celui où il en décrivoit auparavant. Pour fe re- 
tourner, il n'auroit qu'a pirouctter fur lui-même, qu'a 
amener fon derriére où étoit fa tête; mais cette manœu- 
vre n'eft pas apparemment pour lui fa plus aifce, car alors 
il en fait une autre, il traverfe le cone compofé du fable 
qui refte à enlever; il paffe de l'endroit où il eft, à len- 
droit oppolé diametralement : quand il y eft rendu, il 
fe met en marche pour faire fes circonvolutions dans un 
fens coniraire à celui où il les faifoit; la jambe qui aupa- 
rayant étoit la plus proche de l'enceinte extérieure, efl 
alors ia plus proche de laxe de l’entonnoir, & c'cft alors 
à elle à charger la tête de fable. 

Quelquefois le formica-leo acheve fon entonnoir tout 
de fuite, & en vient à bout en moins d’une demi-heure, 
ou même d’un quart d'heure; quelquefois il le fait à bien 
des reprifes; il prend des intervalles de repos, tantôt plus 
courts & tantôt plus longs; il fe tient quelquefois tran- 
quille pendant des heures entiéres, & cela apparemment 
felon qu'il eft plus ou moins preffé par la faim : on ne 
peut guéres attribuer qu’à ce befoin la diligence avec la- 
quelle il y en a qui expédient leur ouvrage, pendant que 
d’autres reftent dans l'inaction. J'ai eu à la fois des centai- 
nes de formica-leo dans une feule mais aflés grande caiffe, 
& {ouvent jai pris plaiür à applanir la furface du fable où 
ils étoient, à combler tous leurs trous: quelques-uns 
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travailloient prefque fur le champ à s'en faire un, & le plus 
grand nombre différoit fouvent à fe mettre à l'ouvrage 
dans les jours longs & chauds, depuis midi ou une heure 
ou deux après, juiqu'a ce que le Soleil fût prêt à fe cou- 
cher : lorfque fes rayons brillent, & fur-tout s’ils tombent 
fur le fable où ces infeétes font logés, ils ont peine a fe dé- 
terminer à travailler ; mais lorfque le temps eft couvert & 
chaud, toutes les heures font pour eux propres au travail. 

Ceux qui font leurs entonnoirs à la campagne, n'ont 
pas toüjours à leur difpofition un fable aufli fin & auf 
égal que celui que donne un Obfervateur à ceux qu'il tient 
dans fon cabinet. Parmi les grains du fable ordinaire, il 
fe trouve de gros grains de gravier, de petites pierres: le 
formica-leo qui façonne un trou dans une terre pulvérifée, 
rencontre des grumeaux de terre; auffi voit-on fouvent de 
gros graviers, de petites pierres & des grumeaux d'une 
terre dure fur le bord d’un trou dont l'intérieur n’a que 
des grains extrêmement fins. M. Bonnet qui fçait penfer 
à ce qui mérite d'être obfervé, a eu une curiofité que n’ont 
point euë ceux qui nous ont entretenu de cet infecte; 
il a eu celle de fçavoir quel parti prenoit le formica-leo 
dans les cas où la petite pierre, où la petite maffe de terre 
dure étoit d’un tel poids qu'il ne pouvoit fe promettre de 
la lancer en l'air avec fa tête par-delà le bord du trou com- 
mencé. M. Bonnet après en avoir épié un grand nombre, 
a eu le plaifir d'en furprendre plufieurs dans cette circonf- 
tance embarraffante; il a vô toute la manœuvre à laquelle 
ils ont recours alors. Le formica-leo fe détermine à porter 
la maffe incommode où il ne la peut jetter: il fort du 
fable, il fe montre en entier à découvert ; en avançant 
enfnite un peu à reculons, il fait paffer le bout de fon 
derriére fous la petite pierre, & en allant encore un peu 
en arriére, & en faifant faire à fes anneaux des mouvements 
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convenables, il la conduit vers le milieu de fon dos, & 
Py met en équilibre. Mais le difficile eft de la conferver 
dans cet équilibre pendant le tranfport, en montant à 
reculons le long d'une pente déja eicarpée; de moment 
en moment la charge eft prête à tomber, foit à droite, 
foit à gauche: ce n'eft qu'en abbaiffant ou élevant à pro- 
pos certaines portions de fes anneaux, que le formica- 
leo parvient à la retenir. Enfin, malgré tous fes efforts, 
& malgré tout fon {çavoir en tours d'équilibre, la pierre 
lui échappe quelquefois, elle roule dans le fond du préci- 
pice; il a le courage d'aller l'y rechercher, & de faire de 
nouveaux eflais de fon adrefle & de fa force. Il donne 
ainfi de grandes preuves de patience, lorfque, comme 
M. Bonnet l’a vû, il retourne à cinq ou fix reprifes fe 
charger d’un fardeau qui lui a échappé autant de fois: 
le formica-lco lui fembloit alors condamné au fupplice 
du criminel Syfiphe. 

On peut faire naître des occafions d’avoir un fpeétacle 
qui tourmente notre infete, & qui amufe celui qui l'ob- 
ferve, en jettant au fond de fon trou une petite pierre 
d'un poids trop grand pour étre enlevée d’un coup de 
tête: J'ai quelquefois mis dans la même peine dix à douze 
formica-leo à la fois; la petite pierre de chaque trou n'étoit 
pourtant pas de même figure ni de même poids. Le formi- 
ca-lco qui avoit eu le bonheur d’en avoir une légere en 
partage, la faifoit partir d’un coup de tête; & celui à qui 
il en étoit échû une trop lourde, ou d’une figure trop ir- 
réguliére, fe déterminoit par la fuite à abandonner fon 
trou ; d'autres entreprenoïent de tranfporter hors du leur 
celle dont ils avoient jugé pouvoir charger leur dos: le 
plus fouvent néantmoins ils fe contentoient de la pouffer, 
foit avec la tête, foit avec le dos contre les parois de Pen- 
tonnoir; pourvû qu’elle n'en couvre pas le fond, c’eit affés 
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pour eux: le piége, quoiqu’un peu moins parfait, fufht 
encore pour faire prendre des infcctes. 

Il y a des entonnoirs faits, pour ainfi dire, à la hâte, 
qui n'ont pas autant de profondeur, ni un talus auffi 
roide que ceux pour lefquels nous avons vů les formica- 
leo employer tout leur art : l’infecte fe contente quelque- 
fois de jetter avec fa tête le fable de l'endroit où il s’eft 
fixé; il forme ainfi en peu d'inftants une cavité conique, 
mais qui n'a ni la grandeur ni les proportions de celles 
dont l'enceinte a été tracée réguliérement. 

Quand le formica-leo a fini fon trou, il ne [ui faut plus 
que de la patience, mais il a befoin«d'en avoir beaucoup: 
ayant fon corps caché fous le fable, & avancé quelque part 
en-deflous des parois de l’entonnoir, il tient {es deux cornes 
ouvertes *, & un peu élevées au-deffus du fond; le centre 
de celui-ci fe trouve à peu-près au milieu de l’efpace qui 
eft entr’elles: il attend quelquefois plufieurs jours de fuite 
le moment où un infeéte tombe dans le précipice qu'il 
lui a préparé. Pendant un temps qui devroit lui paroître 
fi long, il n’a précifément rien à faire que de donner 
quelquefois des coups de tête pour jetter hors du trou le 
peu de fable qui peut y être tombé; ce qu'il en jette 
ainfi à bien des reprifes, & à différentes heures, eft caufe 
qu'un trou qui a été habité pendant plufieurs jours fans 
qu'aucune capture y ait été faite, eft confidérablement 
aggrandi: j'en ai vů tel qui avoit trois pouces de diametre, 
qui d’abord n’en avoit eu que deux; mais fa profondeur 
n'étoit pas proportionnée, elle étoit au plus que d’un 
pouce & demi. 

Ce n'étoit pas affés que le formica-leo fût doué d’une 
grande patience, il falloit qu'il fût capable de foûtenir 
un très-long jeûne; il en foûtient un plus long qu'on 
ne limagineroit : on garde au Printemps & même en 
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Eté de ces infectes plufieurs mois de fuite dans des boîtes 
fermées fans qu'ils y meurent de faim. Aufli M. Poupart 
at-il prefque cru qu'ils ne mangeoïent que pour leur 
plaifir : ce qui fembloit propre à le confirmer dans ce 
fentiment, c'eft qu'il a vû que des formica-lco privés de 
nourriture pendant plufñeurs mois, s'étoient cependant 
métamorphofés ; mais apparemment qu'on avoit com- 
mencé à les mettre hors d'état de prendre des aliments, 
dans un temps proche de celui où ils devoient cefler de 
croître. S'il étoit néceffaire de prouver que de manger cft 
pour eux un befoin indifpenfable, je dirois que le volume 
du corps de divers formica-leo que j'ai fait jeûner trop 
long-temps, a diminué fı notablement qu’ils métoicnt 
plus reconnoiffables, & qu'enfin ils ont péri de faim. 

Souvent néantmoins ils ne font pas expofés à un jeûne 
trop rigoureux; comme ils fçavent placer leur entonnoir 
dans des lieux fréquentés par les infeétes, il y en a toûjours 
quelqu'un de ceux-ci qui par imprudence donne dans le 
piége. D'ailleurs ils ne font pas difficiles fur le choix du 
gibier; les infectes, de quelque genre qu'ils foient, leur font 
bons, dès qu'ils peuvent s’en rendre maitres: les fourmis, 
comme nous l'avons déja dit, font de ceux dont ils attra- 
pent le plus; ils presnent aufi affés fouvent des cloportes: 
de pctites-chenilles, des araignées font pour :eux des mets 
plus rares, mais dont ils peuvent fe régaler quelquefois ; 
de très-petits moucherons quiimarchent volontiers fur le 
fable, & qui volent aflés mal, leur font un:fond d’aliments 
plus für que les gros infectes: des mouches & des papillons 
font quelquefois pris par le formica-leo, avant qu'ils ayent 
pu faire ufage de leurs aîles pour s'échapper. Mais on les 
régale bien quand on jette dans leur trou une mouche bien 
ventruë à qui on a arraché les afles. Enfin, ils prouvent 
que tous les infectes leur conviennent, & au moins qu'ils 
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ne connoiflent pas la pitié en n’épargnant pas même ceux 
de leur efpecc; le formica-leo eft lion pour le formica-leo 
même: quand on en jette un dans le trou d'un autre, ou 
s'il yen a un qui y tombe par mégarde, il eft traité avec 
autant de barbarie que le feroit un infeéte de tout autre 
genre; il eft faifi par celui entre les cornes duquel il a eu le 
malheur de tomber, qui lui perce le corps & le fucce; en 
un mot, il en fait un très-bon repas. 

Les cornes ne font pas feulement en état de percer les 
infeétes dont le corps n’a que des enveloppes membra- 
neufes, ou que des écailles minces telles que celles des 
fourmis; elles percent les corps les mieux caparaçonnés. 
J'ai quelquefois donné à des formica-leo des fcarabés 
dont le ventre étoit couvert d’écailles épaifles & dures; 
il a cependant été mal défendu, les cornes ont pénétré 
dans {on intérieur. 

Le formica-leo à l'affût, & parfaitement tranquille au 
fond de fon entonnoir, eft averti pour l'ordinaire par 
quelques grains de fable qui s’éboulent, de l'arrivée d'un 
infeéte fur le bord du précipice: il peut même fouvent y 
voir le petit animal'qui va devenir fa proye, car il voit 
très-bien ; au moins at-on lieu de je juger ainfi fur ce que 
le plus fouvent il retire fes cornes fous le fabie, lorfqu’on 
veut regarder fon trou de trop près. M. Poupart ne lui 
a donné que deux yeux; M. Vailfner: la mieux obfer- 
vé, lorfqu'il lui en a trouvé dix à douze. H en a réelle- 
ment douze, fix de chaque côté, arrangés fur le bout 
d’une tubérofité placée en-deflus de la tête, près de la 
partie extérieure de la bafe de chaque corne *: iis ne peu- * pl. 32. fig. 
vent être rendus fenfbies que par une forte loupe; mais 3:27 & li 
avec fon fecours, on s'affüre de leur nombre & de leur ”” 
figure. Chacun eft un petit grain qui a de la rondeur & de 
la convexité, & tout le poli, le luijant & le tranfparenit 
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qu'ont les trois petits yeux difpofés en triangle fur la tête 
des mouches. Les cornes du formica-leo ne {çauroient ètre 
entiérement hors du fable, fans que fes yeux qui font à leur 
bafe, foient à découvert ; ils lui apprennent quand il cft 
temps qu'il fe tienne prêt à faifr un infeéte infortuné. 

Il femble même qu'outre le fentiment de la vûé, ils en 
ayent quelqu'autre qui les inftruife de la préfence des objets 
capables de mouvement: ils n'aiment pas à être vûs, ils 
cachent tout leur corps fous le fable, & y cachent de 
même leur tête & leurs cornes, dès qu'on les regarde de 
trop près. Ce feroit une façon de fe montrer que de jetter 
en préfence d’un fpectateur, du fable hors du trou qu'ils 
veulent creufer; auii ne s'y déterminent-ils qu'a peine, & 
encore faut-il que celui qui les regarde ne fe donne aucun 
mouvement : de-là vient queles particularitésde leur travail 
n'ont pas été bien obfervées, & qu’elles font plus difficiles 
à obferver qu'on ne le croiroit. Ayant des centaines de 
formica-leo dans une même caifle, je m'étois imaginé 
qu'après avoir comblé tous leurs trous, qu'après avoir 
applani toute la furface du fable, je verrois à la fois des 
centaines de ces infeétes à l'ouvragé”, mais il m'eft arrivé 
de me tenir alors auprès de la caiffe pendant des heures 
entiéres, & de n'y en voir que quelques-uns qui faifoient 
en cheminant des traces dans le fable, ou qui au plus 
ébauchoient quelques trous, aucun ne fe mettoit tout de 
bon au travail. Ennuyé de ne rien voir d’affés fatisfaifant, je 
m'éloignois d'eux, & lorfque je revenois les vifiter au bout 
d'une demi-heure, ou plûtôt, j'étois étonné de trouver 
40 où $0 entonnoirs très finis, Ainfr inftruit que ma pré- 
fence les tenoit dans l'inaétion , je m'éloignois de nouveau 
de la caiffe. mais pourtant pas affés pour en perdre le fable 
de vüé: dès que j'en étois à quelques pas, tout fe rani- 
moit; de toutes parts je voyois des jets de fable lancés 
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continuellement en l'air: dès que je me rapprochois juf- 
qu’à un certain point, le nombre des jets diminuoit, & 
s'il y en avoit encore lorfque j'étois près de la caiffe, ce 
n'étoit pas au moins du côté où j'étois placé; il fem- 
bloit que les formica-leo les plus proches de moi fen- 
tiffent ma préfence autrement que par leurs yeux, car 
plufieurs auxquels je devois être caché par le bord de la 
caille, cefloient de travailler. Je ne fuis donc parvenu à 
voir la fuite complette de leur opération, qu'après m'être 
tenu fi immobile que j'étois pour eux ce qu'eût été un 
tronc d'arbre: c'eft alors que j'ai pu obferver diftinéte- 
ment comment ils chargent leur tête de fable avec celle 
de leurs premiéres jambes qui eft vers l'axe du trou; lors 
même qu'on ne voit pas cette jambe, on connoît qu'elle 
travaille par l'agitation, par une efpece de bouillonnement 
qui paroît dans le fable qui eft au-deflus d'elle, & qu'elle 
pouffe fur la tête. 

Au refte, le formica-leo n’eft point arrêté de même 
par la préfence de l'Obfervateur, quand il s’agit de faire 
tomber dans le fond de fon trou un mfeéte qui tend à 
s'en échapper, en grimpant le long des parois; il n'héfite 
point à lancer vers lui des jets de fable : le motif qui 
l'anime alors, l'empêche de penfer que ces jets de fable 
peuvent le déceler. 

Quand un infeéte eft tombé entre les deux cornes re- 
doutables, & qu'elles ont pu le ferrer, c’eft fait de lui, quoi- 
qu'il foit même fupérieur en force au formica-leo; les mou- 
vements qu'il fe donne pour lui échapper, font inutiles: 
le formica-léo caché & cramponné par fon derriére fous 
le fable, tient bon contre des efforts qui l'entraincroient 
sil en étoit dehors. Pour mettre l'infeéte vigoureux qui 
eft devenu fa proye, dans limpuiffance de continuer trop 
long- temps fes efforts, & pour les rendre g foibles, il 
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travaille à étourdir en le fccouant très-rudement, & en 
battant fon corps contre le fable. On voit mieux alors 
qu’en aucun autre temps, combien eft grande la force 
du col du formica-leo pour enlever un pefant fardeau 
dont la tête eft chargée, combien font prompts les mou- 
vements que le col peut faire faire à la tête malgré le poids 
qui la furcharge, & enfin le temps confidérable pendant 
lequel il peut agir avec tant de force & de vitefle. Un 
jour .J'arracliai les quatre ailes à une abeille, fans lui faire 
d'autre mal, & en prenant toutes les précautions nécef- 
faires pour l'empêcher de perdre fon aiguillon; pendant 
que rien ne lui manquoit de fa vigueur naturelle, & que 
lestraitement que je lui avois fait la mettoit en fureur, je 
la jettai dans l’entonnoir d’un formica-leo qui dans le mo- 
ment lui faifit le corps du côté du dos, tout près de fa 
jonction avec le corcelet : l'abeille ainfi pofée ne pouvoit 
faire ufage de fon arme contre fon ennemi; mais clie fai- 
foit les plus grands-efforts pour lui échapper : pour la 
mettre plütôt dans l'impuiflance de les continuer, d’inftant 
en inftant de formica-leo la fecouoit le plus rudement qu'il 
lui étoit poflible; après l'avoir élevée fans abandonner, 
il la faifoit retomber avec une grande viteffe, il la frappoit 
contre le fable: l'abcifle tint bon contre de pareils coups 
redoublés fréquemment pendant plus d'un gros quart 
d'heure; mais enfin le formica-leo qui pendant qu’il bat- 
toit le corps de cette mouche contre le fable, ne laifloit 
pas de le fuccer un peu, la mit hors d'état de s'agiter, & 
acheva de la fuccer a fon aife. 

Loin que la réfiftance que leur fait leur proye, les en: 
dégoûte, cette réfiftance a pour eux: un attrait : ils fem- 
blentfi fenfibles au plaifir de remporter une viétoire, qu’ils 
dédaignent l'infeéte qui n’eft pas au moins un peu en état 
de la leur difputer ; quelque fucculent que foit celui qui 
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tombe dans leur trou, & quoiqu'il foit de ceux qui font 
le plus à leur goût, ils n'y touchent pas s'il eft mort ; 
bien-tôt ils Pen jettent dehors comme une ordure. Ce 
neft pas précifément parce qu'ils n'aiment, pour ainfrdire, 
que de la chair extrêmement fraiche; après avoir tué une 
mouche en lui preffant la tête, furde champ je la jettois 
dans l'entonnoir du formica-leo qui me fembloit attendre 
de la proye avecde plus d'impatience; quelque dodu que 
fût le ventre de la mouche, de formica-leo ne de ferroit 
aucunement entre fes cornes; elle n’étoit morte cepen- 
dant que depuis un inftant ; & quelquefois ils fuccent pen- 
dant plus de trois heures celle à qui ils ont ôté la vie. La 
même mouche que je ne venois que de tuer, a été offerte 
fucceffivement à plus de vingt formica-leo , qui tous l'ont 
méprifée. C'eft une expérience que j'ai répétée un très- 
grand nombre de fois. 

Je rapporterai encore un fait qui prouve que comme 
nos Chafleurs, ils font quelquefois fenfibles au cruel plaifir 
de tuer plus pour faire preuve d'adrefle ou de force, que 
pour appaifer leur faim. Pendant qu'un formica-leo étoit 
occupé à fucccr le corps d’une mouche qui pouvoit lui 
fournir de quoi fe raffafier pour plufeurs jours, j'ai jetté 
dans fon trou une autre mouche à qui les ailes avoient 
été ôtées; quand elle y eft reftée pendant quelques inflants, 
le formica-leo seft fouvent déterminé à abandonner-celle 
dont il avoit encore peu tiré, à la lancer hors du trou, 
pour attrapper la mouche pleine de vie. I y a pourtant 
des temps où ils négligent de s'emparer des infectesqui 
tombent dans leur trou : ces temps d'indolence {ont ap- 
paremment ceux où ils mont aucun refte de faim. J'ai 
quelquefois laiffé fuccer à fond à un formica-leo deux ou 
trois mouches de fuite; alors il nedaignoit pas prendre 
la troifiéme ou la quatriéme que je lui livrois: quand ils 
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tiennent un infecte entre leurs cornes, ils fuccent, & ech 
en fucçant tout ce que fon corps à de fucculent, qu'ils 
lui font perdre la vie; or quand le ventre du formica-lco 
fe trouve rempli & diftendu jufqu'à un certain point, il 
n'eft plus en état de recevoir la matiére qui lui feroit ap- 
portée par la fuétion. 

Aurefte, un formica-leo qui a faim, vient à bout de 
vuider le corps d’un infccte, celui d'une groffe mouche 
par exemple, plus exactement qu'on ne l'imagineroit; il 
ne femble lui laiffer que les anneaux écailleux qui en font 
l'enveloppe: ce corps qui, lorfqu'il a été faifi par les cor- 
nes, étoit gonflé, rond & fouple, quand elles l'abandon- 
nent , eft applati & friable comme une feuille féche; toutes 
les parties molles qui le remplifloient, femblent en avoir 
été Ôtées, au moins tout leur {uc a-t-il été enlevé: quand 
il cft réduit en cet état, d’un coup de tête le formica-leo 
le jette quelquefois à cinq ou fix pouces des bords de fon 
trou. La tête d'une mouche a beaucoup de matiére fuccu- 
lente, mais que notre infeéte y faifle fans y toucher, elle 
n'eft pas de fon goût. 

Lorfque l’on fe rappelle la fineffe des organes avec 
lefquels le formica-leo doit faire pafler dans fon corps 
tout ce qui eft renfermé dans celui d’une très-groffe mou- 
che, on admire qu’il y puiffe parvenir. Quelle doit être 
la petiteffe de louverture qui eft au bout d’une pointe 
auf déliée que celle de chaque corne du formica-leo! 
ce qui fort du corps de la mouche ne peut pourtant 
arriver dans celui du formica-leo, qu’en paflant par deux 
ouvertures fi prodigieufement petites. Les deux Auteurs 
qui nous ont donné une Hifloire de cet Infecte, ont re- 
gardé l'extérieur de chaque corne, tout ce que nous en 
voyons, & qui eft écailleux, comme un corps de pompe 
dans lequel jouë un pifton. Nous ayons déja dit que 
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chaque corne eft une pompe, mais dont on ne fe feroit 
pas une idée affés exacte, fi on la comparoit à nos pompes 
ordinaires: fi elle a un pifton, c'en cit un autrement pofé 
que ceux que nous faifons agir; dans toute fa longueurs la 
moitié de fa circonférence cft hors du corps de la pompe. 
Mais pour expliquer ce qu’il nous eft permis de voir de la 
ftruéture de ces trompes ou cornes, nous ferons d’abord 
remarquer qu'elles font plus larges qu’épaifles *: leur face * PI. 33. fig. 
fupérieurc * eft arrondie, & n'a rien de particulier ; mais ? + 
tout du long de la face inférieure regne un cordon * qui, p > g 
a quelque relief, placé à diftance égale de l’un & de l'autre ; pe; + 
bord, & qui occupe plus de la moitié de la largeur de cette 
face: ce cordon eft plus opaque que le refte, & comme 
le refte, il eft écailleux. H femble avoir été regardé comme 
la partie creufe dans laquelle eft logé le pifton ; mais fi on 
veut en trouver un à chaque corne, c’eft le cordon lui- 
même qui left. Malgré ce que la premiére apparence porte 
à croire, if weft point une piéce qui fafle corps avec le 
refte, qui y foit foudée ou réunie fixement: c’efl une piéce 
affemblée avec une extrême précifion, comme nous avons 
vů * que le font celles dont font compofées les tarriéres * Tome V. 
des cigales, & qui, comme les piéces de ces tarriéres, eft EE iA 
capable de mouvements qui lui font propres; elle peut agir fuivanses. 
pendant que le refte de la corne eft en repos. C’eft une 
obfervation qui n’a pas échappé aux yeux de M. Bonnet. 
Dans une de fes lettres, il me marqua qu'après avoir 
foupçonné que ce cordon étoit une piéce qui ne failoit pas 
corps avec le refte, au moyen de la pointe une épingle 
il étoit parvenu à le déboîter, pour ainfi dire, dans toute 
fa longueur *, que d'une corne il fembloit en avoir fait * Fig.7. ipt 
deux ; qu'alors il étoit maître de porter à droite ou à gau- 
che le cordon qui n’étoit arrêté que par fa bale. Dans une 
autre circonftance où il obfervoit une trompe en-deffous, 
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il crut voir un petit mouvement dans le cordon; il lui 
parut que tantôt il s’avançoit vers la pointe, & tantôt if 
fe retiroit en arriére. Į eft réellement capable des mou- 
vements que M. Bonnet a cru lui voir faire: c'eft en fe 
portant en avant, & en retournant enfuite en arriére, qu'il 
amene le fuc du corps de F'infecte dans lequel la corne a 
pénétré, dans cette corne même; fes mouvements alter- 
natifs font femblables à ceux d’un pifton, & produifent un 
femblable effet, auffi lui en donnerons-nous le nom. 

Jai vå ce pifton en pleine action dans la circonftance 
la moins équivoque; il y a un grand nombre d'années, 
c'efta-dire, dès que je commençai à étudier lè formica- 
leo, je penfai qu’il me feroit poflible d'obferver ce qui le 
paffe dans les cornes de celui qui fucce un autre infecte. 
J'en fis jeûner un pendant plufieurs jours, dans l'intention 
d'éprouver fi preffé par la faim, quoique tenu entre mes 
doigts, il ne fe détermineroit pas à percer le corps de la 
mouche que je lui préfenterois, & à le fuccer, & fi je ne 
pourrois pas me fervir d'une loupe très-forte pour décou- 
vrir Ce que la partie de chaque corne qui refleroit en de- 
hors du corps de l'infeéte facrifié à la faim de Pautre, 
offriroit de remarquable dans de pareils moments. Le 
formica-leo répondit à mon attente ; la mouche que je 
mis entre fes cornes, fut bien-tôt percée, & bien-tôt je 
vis par quelle méchanique elle étoit fuccée, ou plûtôt, 
l'agent employé à la fuccer. Ce cordon que je n’avois 
point foupçonné être mobile, étoit dans une action con- 
tinuelle ; alternativement il étoit porté en avant & retiré 
en arriére avec une extrême vitefle. 

C'eft une obfervation que j'ai répétée depuis bien des 
fois, & plus aifée à faire que je ne l’avois ‘cru: la circonf- 
tance du long jeûne neft aucunement néceffaire, il fuffit 
de prendre un formica-leo qui ne foit pas trop raffafié. 
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Souvent néantmoins celui qu’on tient entre fes doigts ne 
fe preffe pas de ferrer le corps de la mouche qu'on lui 
offre; mais on ly engage par quelques agaceries, en lap- 
prochant & en l’éloignant de lui, en la déterminant à faire 
des mouvements. Impatient quelquefois de ce que tout 
cela ne réuffifloit pas, je preflois le corps de la mouche 
contre une des cornes, je l'obligeois à aller fur le poignard 
qui ne venoit pas vers lui: quoique ce fùt en quelque forte 
contre le gré du formica-lco, que j'eufe fait pénétrer une 
de fes cornes dans l’intérieur de la mouche, il profitoit 
pourtant de l’occalion; je ne tardois guéres à voir le jeu 
du pifton. Cette expérience m'a appris que les deux cor- 
nes, que les deux trompes peuvent agir féparément, & m'a 
laïflé douter fi leur aétion eft quelquefois fimultanée: il 
v'eft pas poffible de les obferver toutes deux dans le même 
moment avec une loupe d’un court foyer. 

Un autre moyén encore plus fimple & plus prompt de 
voir le jeu de l'un & de l'autre piflon, mais qui ne fera pas 
choifi par ceux qui aimeront mieux ne {e pas donner ce 
petit fpectacle, que de faire fouffrir un formica-leo, c'eft 
de lui couper une des cornes environ vers le milieu de fa 
longueur ou plus près de fa bafe. Qu'on obferve enfuite 
par- deffous la partie mutilée qui eft reflé attachée à la 
tête, on y verra fa portion de pifton dans un mouvement 
continuel; on la verra defcendre au-deffous du bout cou- 
pé *, & remonter enfuite *. 

Pendant que les piftons font en mouvement, on doit 
aufi accorder quelques regards au.deffous de la tête; ils 
apprendront que de chaque côté près de fon bout anté- 
rieur, c'eft-à-dire, plus en arriére que l'origine des cornes, 
il y a deux parties membraneufes chacune defqueiles a des 
mouvements correfpondants à ceux du pifton dont elle 
eft le plus proche. Lorique le pifton fe retire vers la tête, 
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lamembrane s’éleve, & forme une efpece de demi-veflie; 
& quand le pifton va en avant, la membrane fait plus que 
s'applanir, elle rentre dans une cavité. C'eft deffous cha- 
cune de ces parties membrancufes que fe trouvent les 
mulcles qui font jouer un des piftons; là fe rend appa- 
remment un fort & long tendon qui demeure quelquefois 
adhérent à la bafe de la corne qu'on a arrachée. 

Chaque corne ou trompe du formica-leo eft donc com- 


- poiée de deux parties; l'une fixe *, & qui en c comme le 
. corps; & l'autre mobile *, le piton. Dans l’état de repos, 
; la pointe de la corne * eft formée de celle du corps de 


pompe & de celle du pifton exactement appliquées l'une 
contre l’autre fans fe déborder; elle eft néantmoins encore 
très-fine. Quand il s’agit de fuccer, la pointe du pifton eft 
alternativement pouflée par-delà la pointe du corps de 
pompe, & alternativement ramenée vers la tête: c'eft donc 
la pointe du pifton qui conduit dans le corps de pompe 
tout ce qui eft fucceflivement tiré du corps de l’infeéte. 
Sur ce qu'elle peut être dardée en avant, je foupçonne 
que c'eft elle aufi qui te perce, qui fait la premiére playe: 
cette pointe eft un peu plus allongée que celle du corps 
de pompe, elle eft prife de plus loin; toutes les deux pour- 
tant font à peu-près également fines, & plus brunes que 
ce qui les précede: la pointe du corps de pompe eft encore 
plus brune que l'autre. 

Mille chofes curieufes échappent à nos yeux, même 
aidés du fecours des plus fortes loupes & de celui du mi- 
crofcope, lorfqu’il s’agit de s’affürer de la véritable con- 
formation, & de tout ce qui entre dans la compofition de 
parties aufli déliées que le font les trompes dont il eft 
queftion à préfent. Quand avec une pointe d'épingle ou 
d'aiguille on a dégagé le pifton * du corps de la pompe, 
on voit bien que ce dernier * eft un tuyau creux, & qui a 
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été mis à découvert dans toute fa longueur du côté de 
fa face concave, mais non dans toute la largeur de cette 
face ;1l refte de chaque côté la partie qui étoit en recou- 
vrement fur le piton, & aflemblée avec lui : le bord de 
Fune & celui de Pautre de ces parties fe font diftinguer 
par un filet prefque noir. Si enfuite on confidere avec 
attention & dans les fens favorables la face du pifton, qui 
naturellement eft logée dans le corps de pompe, près de 
chacun de fes bords on apperçoit deux filets plus relevés 
que le refte, & entre lefquels eft une gouttiére. Mais dans 
cette petite gouttiére du pifton, & dans la gouttiére plus 
grande: ou le tuyau creux du corps de pompe, il doit y 
avoir des chairs, des mufcles qu'on ne peut voir affés 
nettement. Après que l’on a coupé tranfverfalement une 
corne dont le pifton eft en place, plufeurs gouttes d’eau 
paroiffent bien-tôt fur le bord de la coupe, & cette eau 
cnlevée, on diflingue dans la cavité des chairs blanches; 
mais on ne voit pas aflés leur arrangement, on eft incer- 
tain fi elles laifent du vuide. Pour s’aflürer que de l’eau 
peut aller, & qu'il eft apparemment néceflaire qu'elle 
aille quelquefois de la tête dans l'intérieur des cornes, on 
n'a qu'à prefler la bafe de celles-ci, ou la tête même; 
fouvent on force une gouttelette d’eau très-claire à fortir 
par la pointe de chaque corne. M. Bonnet qui a goûté 
de cette eau, l’a trouvé très- infipide ; il foupçonne que 
les formica-leo peuvent s'en fervir, comme nous avons 
dit ailleurs * que les papillons fe fervent de celle qu'ils font * Tome 7. 
fortir du bout de leur trompe, pour augmenter la fluidité 2/75. 
des aliments qui ont à pafler par un canal extrêmement 
délié. 

M. Poupart a fuppofé comme un fait, mais dont il n’a 
donné aucune preuve, que les cornes du formica-leo qui 
ont été coupées, fe réparent. Ce fait eût pourtant mérité 
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qu'on cût indiqué les expériences qui lavoient appris ; 
celles que j'ai tentées n'ont point cu de fuccès: j'ai coupé 
une des cornes d’un formica-leo, environ vers le milicu 
de fa longueur ; il a vécu plufieurs femaines fans prendre 
d'aliments, & la corne maltraitée elt reftée dans l'état où 
je lavois mife. 

Tous les aliments qui entrent dans l'intérieur de cet 
infecte, {ont employés utilement pour le faire croître, ou 
s'ils laiffent quelque réfidu , il ne s'échappe du corps en 
grande partie que par la voye de l'infenfible tranfpiration, 
& le refte demeure dans l'eftomac & les inteftins. À deffein 
j'ai fourni fucceffivement deux ou trois groffes mouches à 
un formica-leo : quand il a été raffafié au point de ne vou- 
loir plus toucher à ceile que je lui offrois, & d'avoir tous 
fes anneaux très-diftendus, je l'ai mis feul dans une taffe de 
porcelaine bien nette, il n’y a rejctté aucun grain fenfible 
d'excréments; auli lui chercheroit-on inutilement au der- 
riére ou ailleurs une ouverture analogue à l'anus. 

Si cependant on {ui preffe le corps, on fait paroître au 
bout de fon derriére une petite maffe charnuë *, du milieu 
de laquelle on voit fortir un tuyau charnu & blanc *: en 
redoublant la preflion, on force un fecond tuyau * à fe 
dégager du premier dans lequel il étoit contenu, comme 
ceux des lunettes raccourcies le font les uns dans les au- 
tres. Ce dernier eft charnu ainfi que l’autre, mais de cou- 
leur différente, la frenne eft un brun -eclair ; près de fon 
bout eft un étranglement après lequel il fe termine par 


* Fig. 8. f: une efpece de petite tête taillée en bec de plume *: l'é- 


chancrüre qui forme ce bec, eft en-deffous, là on croit 
appercevoir qu'il eft percé, & il left réellement; mais 
Y'ufage de l'ouverture qui s'y trouve, weft point de laifler 
{ortir le réfidu des matiéres dont les {fucs nourriciers ont 
été extraits par l’eflomac & les inteflins, elle eft faite pour 
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donner paffage à une liqueur dont il importe au formica- 
lco d’être pourvû quand il a fini fon croit. Alors il doit 
changer d'état, fubir uné premiére métamorphofe, deve- 
nir nymphe; & fous cette forme il lui convient, comme 
à tant d’autres infectes, d’être renfermé dans une coque 
faite de foye en grande partie. Les tuyaux charnus dont 
nous venons de parler, font la filiére où fe moule la li- 
queur qui doit devenir foye, & ces mémes tuyaux font 
l'infrument, ou, fi l’on veut, l’efpece de main qui arrange 
les fils de foye, & qui en conftruit une coque. En un 
mot, cette partie eft femblable à la filiére du lion, des 
pucerons dont nous avons parlé ailleurs *, & fes ufages * Tome III. 
{ont précifément les mêmes. + #4 HE 

Les formica-leo naiffent en Eté où en Automne, &°°° 7°" 

l'année où ils naïflent, weft pas celle où ils fe transfor- 
ment; je ne fçais même s'ils n'ont pas tous à vivre deux 
ans avant que de fe métamorphofer. On en trouve de 
très-gros à la fin de l'Hiver, ou d'une groffeur médiocre, 
dont les uns deviennent des nymphes dans ce pays vers 
les premiers jours de Juin, & les autres plus tard dans le 
même mois, ou dans celui de Juillet. Mais on en trouve 
de très-petits à la fin de l'Hiver, & même à la fin du Prin- 
temps, qui ont encore plus d’une année à vivre avant 
que de fe métamorphofer : peut-être que tous ceux qui 
font gros dès le commencement de PHiver, avoient déja 
paflé un autre Hiver. Quoi qu'il en foit, quand le temps 
approche où un de ces infectes doit changer de forme, fi 
la place où eft fon trou lui paroît bonne, il fe contente de 
s'enfoncer plus avant fous le fable; il n'a plus befoin alors 
de laiffer paroitre fes cornes: fi le lieu où il fe trouve n’eft 
pas à fon gré, il en cherche un meilleur, & trace de longs 
& tortueux fillons dans le fable de la caife où on le tient *; * PL 32. fig. 
il s'enfonce & fe cache enfin dans l'endroit pour lequel il" 
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seft déterminé; c'eft-là qu'il va travailler à fe faire un loge. 
ment, une coque. 

Lorfqu'au mois de Juillet ou d’ Août on cherche au 
fond des vieux entonnoirs, ou qu'on remuë le fable qu'on 
{çait avoir été habité par ces infectes, on y rencontre fou- 
vent de leurs coques. La premiére fois qu'on y en décou- 
vre une, on croit avoir trouvé une boule de fable ou de 
terre fine *, une boule faite des grains du terrein dans 
lequel on a fouillé. Chaque boule elt une coque; fon 
extéricur cft fait de grains bien arrangés, & qui tiennent 
enfemble par de foibles liens: les yeux feuls fuffiient fou- 
vent pour faire appercevoir, & on voit encore micux avec 
une loupe, que ces liens font des fils de foye très-fins. 
Une affés légére preffion apprend que la boule eft creufe: 
fi on louvre avec des cifeaux, les parois de fa cavité pa- 
roiffent bien éloignées d’avoir le grainé de la furface exté- 
rieure; le plus beau fatin blanc n'a pas un luifant & un 
liffe égal au leur, auf le fatin n'eft-il pas fait d'une foye fi 
fine, ni fi artiflement mife en œuvre. 

L'intérieur de cette boule eft alors occupé par la nym- 
phe * qui eft courbée en arc; le dos en eft le côté convexe, 
il pofe fur une concavité du frottement de laquelle il 
n'a rien à craindre. On y trouve auffi la dépouille que 
l'infeéte a quittée, celle qui lui donnoit auparavant la 
forme de formica-leo. Le crâne y tient, & les cornes font 
réllé attachées à ce crâne; elles ne font pas des parties 
propres à la nymphe, qui ma befoin de prendre aucun 
aliment. La fente par laquelle la nymphe s'eft tirée, fe 
trouve fur le dos où M. Vallifneri a dit qu'elle étoit, & 
non fur le ventre où M. Poupart Pa placée, 

M. Poupart a encore rapporté un fait que je crois peu 
certain : il a affûré que lorfque le formica-leo étoit prêt 
à fe métamorphofer, il fuintoit de fon corps une liqueur 

vifqueufe 
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vifqueufe qui lioit enfemble les grains de fable qui donnent 
de la foiidité à la coque, & qui en forment l'extérieur: il 
ne l'a dit que parce qu'il a cru que cela devoit être ainfi, 
car il n’a jamais vû le corps d’un formica-leo enduit de 
cette liqueur; il auroit dû, ce me femble, penfer aux in- 
convénients qui en feroient à craindre. Il- en arriveroit 
que les grains de fable ou de terre feroient collés contre 
la peau de cet infe&e, qu'ils lui formeroicnt un fourreau, 
un moule exactement appliqué fur luf, & qui lui feroit 
adhérent: l’infccte alors ne {e trouveroit pas, comme il 
a befoin de fe trouver, dans une cellule où il ait la liberté 
defc donner quelques mouvements. Ce neft point, pour 
ainfi dire, au hazard que s'échappe la liqueur qui attache 
les grains enfemble. M. Poupaït avoit très-bien vů la filiére 
que nous avons décrite ci-devant, il avoit mis des formica- 
leo dans la néceffité de lui montrer que c’eft avec cette 
filiére qu’ils tapiffent l'intérieur de leur coque : après cm 
avoir tiré de deflous le fable où ils avoient commencé à 
travailler à leur coque, il les avoit pofés fur une couche 
de fable fi mince qu’ils ne pouvoient s'enterrer deffous ; 
M. Poupart, qui avoit fçu ainfi mettre le formica-leo 
dans la néccefité de filer fous fes yeux, auroit dû penfer 
que c'étoit avec de la foye qu’il parvenoit à lier les grains 
de fable qui forment l'enveloppe folide dela coque. 

Il eft vrai que quelque difpofé qu’on foit à accorder de 
Padreffe au formica-leo, on a d’abord quelque peine à ima- 
giner qu'il puiffe parvenir à fe faire la coque dont nous par- 
lons: il fe trouve au milieu d’un tas de grains extrêmement 
mobiles, dont les fupérieurs s’'appuyent néceffairement fur 
fon corps; comment viendra-t-1l à bout de ménager dans 
ce fable une cavité plus grande que celle que fon corps 
peut remplir, telle qu’eft la cavité de l'intérieur de chaque 
coque! Si on y prend garde, la difficulté pourtant fe 

Tome VI. Aaa 
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réduit à faire une voute de fable hémifphérique: dès qu’on 
fuppofera cette voute faite, & capable de réfifter à la pref- 
fion du fable fupérieur, le formica-leo:pourra ménager un 
vuide au-deffous, il pourra pouffer en embas & vers les 
côtés une partie du fable qui cft fous la voute; or l'infeéte 
qui {çait filer, quoique pofé au milieu d'un maflif de fa- 
ble, peut attacher les uns aux autres les grains qui fe trou- 
vent au-deffus de lui, & coller aflés de ces grains pour former 
une calotte hémifphérique: cela fait, le refle ne demande 
plus que du temps. Cet ordre dans la conftruétion, qui 
nous a paru le feul que le formica-lco pût fuivre, eft aufi 
celui qu'il fuit; on s'en convaincra, fr on trouble de ges 
infectes dans un travail qu'ils n'ont que commencé: j'ai 
enlevé avec précaution les couches de fable fous lefquelles 
des formica-lco étoient occupés à batir, lorfque j'ai mis 
ainfi à découvert des coques qui n’étoient pas encorc finies, 
ç'a toûjours été en deflous que je les ai trouvé ouvertes. 
Au refte, on peut forcer un formica-leo à montrer 
les principales manœuvres au moyen defquelles il par- 
vient à fe bâtir une coque, ft onle tire de celle qu'il a 
commencée, avant qu'il ait eu le temps de la fermer; 
alors il lui refte encore dans le corps une provifion de 
liqueur à foye, & il fait tout ce qui eft en lui pour 
l'employer utilement, fi on lui donne du fable à fa dif- 
pofition. Ce qu'on remarquera d'abord, c’eft que le for- 
mica-leo à qui on vient d'ôter l'ouvrage auquel il s'oc- 
cupoit, n eftpas étendu comme ils le font tous dans l’état 
ordinaire, fa tête & fon corps ne fe trouvent plus dans 
une ligne droite. Ce dernier eft recourbé en arc de cer- 
cle; il femble être devenu le moule fur lequel la coque 
doit prendre de la rondeur : fa convexité que les pre- 
Miers anneaux forment du côté du dos, ramene le col 
& la tête en deflous, vers le ventre, de maniére que fi on 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. X. Mem. 371 
appuye un peu fur les cornes, elles touchent en deffous 
le bout du derriére; il weft plus alors en fon pouvoir de 
fe redrefler entiérement, tout ce qu'il peut, c'eft de fe 
courber un peu moins. Si on pole le côté convexe ou 
le dos de ce formica-leo fur une couche de fable trop 
peu épaiffe pour qu'il puifle y être enterré, on lui voit 
faire des tentatives pour fc conftruire une coque. C’cft 
alors qu'il fait paroitre fa filiére *, qu'il Pallonge autant 
qu'elle peut être allongée; il la porte à droite & à gauche, 
en deflus & en deffous, pour chercher le fable: lorfque 
fon bout en a touché fucceffivement deux grains, ils font 
liés enfemble. On voit avec plaifir les mouvements de la 
filiére fe répéter avec une grande vitefle, comment elle 
s'incline & {e courbe de différents côtés; & enfin, on voit 
ce que fes mouvements ont produit: on diflingue une ou 
pluficurs larges files de grains de fable qui ont été attachés 
enfemble, & qui forment des morceaux de rubans étroits. 
Tout ce travail pourtant ne lui donne point une coque; 
il ne peut venir à bout de s’en faire une, à moins que la 
couche de fable ne foit affés épaifle pour le couvrir: ce 
neft que quand il et couvert de fable, qu'il parvient à 
réunir les grains qui forment la voute qui eft, pour ainfi 
dire, le fondement de l'édifice; celui de ce petit bâtiment 
en doit être la partie la plus élevée. 

Entre les boules ou coques on en trouve de groffeurs 
différentes, quelques-unes n’ont que quatre lignes de dia- 
metre, & les autres en ont cinq: les plus groffes font les 
logements des plus gros formica-leo, qui font ceux qui doi- 
vent devenir des mouches fémelles; je m’en fuis aflûré en 
ne mettant dans un poudrier que de groffes coques, & 
dans un autre que de petites; les mouches qui font forties 
des petites coques, ont été des mâles, & celles qui font 
forties des grofles coques, ont été des fémelles. 

Aaaij 
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Ce neft pas feulement parce que le formica-lco eft 
petit, qu'il eft difficile de voir diflinétement fes parties 
intérieures, Ceft fur-tout parce que dès qu'on lui ouvre 
le corps, quelque. précaution qu'on apporte à donner le 
coup de cifeau ou de lancette, il s’épanche par la playe 
une eau d’un brun noirâtre & aflés épaiffe; quelquefois 
pourtant lorfque le coup de cifeau n'a emporté qu'une 
petite portion d’un des côtés, il fort pæ la blcffüre une 
veffie dans laquelle la liqueur brune eft renfermce, mais 
dont les membranes font fiminces qu'on ne peut guéres les 
toucher fans les brifer. On peut plus aifément manier une 
autre partie de la groffeur d'un pepin de raifin, mais un 
peu moins oblongue: elle oppofe quelque réfiftance lorf- 
qu'on veut l’écrafer; elle eft remplie par une maticre noire 
plus épaiffe que de la bouillie, elle n'eft nullement cou- 
lante. Ce grain noir & la veflie pleine d’une liqueur brune, 
me paroiflent compofer enfemble le conduit des aliments, 
dont le grain qui contient la matiére non coulante, eft 
la derniére partie : elle paroît un canal aveugle; on ne 
lui trouve point, & on ne doit point lui trouver de pro- 
longement vers le derriére, dés que l'infecte n’a point 
d'anus. Près du derriére on peut voir encore une veffie 
remplie d’une liqueur tranfparente, qui et apparemment 
le réfervoir de la liqueur à foye: cette veflie, ou une avec 
laquelle elle communique, m'a paru quelquefois adhé- 
rente au grain noir. On découvre aifément avec la loupe 
des milliers de trachées; mais ce qui occupe le plus de 
place, fur-tout dans le corps des formica-leo prêts à fe 
métamorphoier , eft une matiére blanche qui femble 
analogue à ce qui a été nommé le corps graifleux dans les 
chenilles : elle eft un amas de corps oblongs, comme 


de petits boudins appliqués les uns fur les autres, & misies 
uns au bout des autres. 
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Les crifalides qui doivent devenir des papillons, font 
plus courtes confidérabiement que ies chenilles fous la 
forme defquelles elles ontẹpris leur aceroïflement. Les 
nymphes des formica-leo * au contraire, font plus longues 
que les formica-leo: leur- corps neft pas blanc, comme 
Fet communément celui des nymphes; il tient encore 
de la couleur qu'avoit le formica-leo, il eft grifätre, mais 
poûrtant d’un gris plus clair, fait par des taches brunes 
diftribuées fur un fond jauneâtre. On trouve aifément à 
ces nymphes toutes les parties propres à une mouche, & 
dans un arrangement femblable à celui qu'elles ont fur le 
corps des nymphes de différents genres. Ces parties fe 
fortifient dans la coque: après que l’infeéte y a paffé 
environ trois femaines dans une parfaite tranquillité, es 
ailes ne demandent plus qu'à être tirées des fourreaux qui 
les tiennent pliflées, pour être propres à foûtenir le petit 
animal en l'air; & les jambes n'ont qu'à {ortir des leurs, 
pour être en état de le porter fur terre. L’infeéte fe défait 
alors d’une dépouille mince & blanche, il devient une 


* PL 34. fig, 
34 Se 


mouche * munie de dents, dont elle ne tarde pas à faire * Fig. 7, 


ufage pour brifer une partie des fils qui tapiffent fa coque, 
& une partie de ceux qui lient des grains de fable; en un 
mot, avec fes dents elle perce une porte par laquelle elle 
fort: c'eft même en fortant qu'elle acheve de fe dépouiller; 
car l’enveloppe fe trouve en partie feulement en dehors du 
trou de la coque *. 

Ces mouches dont le corps eft très-long & prefque 
cylindrique, qui volent le long des ruifleaux & des prairies, 
font aflés généralement connuës fous le nom de demoi- 
felles: la mouche qui a été formica-leo, a été mife au rang 
des demoifelles, maiselle en eftune d’un genre différent de 
celui des demoifelles qui aiment à voler le long des rivieres, 
Quoiqu'elle ait de longues ailes, & plus longues même que 
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fon corps, & qui ont plus d’ampleur que celles des demoi- 
felles les plus communes, fon vol le cede beaucoup en agi- 
lité au vol de ces derniéres; iba quelque chofe de pefant, 
aufli ne fe foûtiennent-elles pas en l'air, purement pour s'y 
foûtenir, comme les autres le femblent faire; on ne les y 
voit que rarement, même dans les pays où il y a le plus de 
formicaleo. Ce n'a guéres été que dans lespremiers jours de 
Juillet que j'ai commencé à en voir fortir de leurs coques, 
d’autres n'ont paru au jour qu'après la fin du même mois. 
Lorfqu'elles marchent, elles portent leurs aïles en toit au- 
deffus du corps; alors il eft entiérement caché: il n’a rien 
dans fes couleurs qui invite à le confidérer, il cft grifa- 
tre; on apperçoit feulement un petit bordé jauneätre à 
la fin de chaque anneau: un grifâtre fait d'un mélange de 
petites taches jauneâtres jettées fur un fond brun, eft aufli 
la couleur du corcelet & celle de la tête : les aïles font d'une 
efpece de gaze prefque blanche; fix ou fept petites taches 
brunes font femées fur chacune des fupéricures, & trois 
ou quatre feulement fur chacune des inférieures. 

* PI. 34. fig. A en juger par la force de leurs dents *, & les différents 

5,9 & 19: accompagnements de leur bouche *, ces mouches font 

x & k. Voraces, comme elles l'ont été dans leur premier âge fous 

la forme de formica-leo. I ne m’eft pourtant pas arrivé de 
les furprendredans letempsouelles mangeoient un infecte; 
&)jedois croire qu'elles ne dédaignent pas les fruits. Une Da- 
mequifemble ignorer lesagréments & les talentsqu’elle a en 
partage, ou au moins n’en faire aucun cas, & qui avec de 
très-beaux yeux cherche à voir, & voit très-bien des objets 
dont fon fexe eft communément peu touché, voulut pren- 
dre foin d’une de ces mouches née chéselle, & qui l’avoit 
amufée pendant qu'elle étoit formica-leo; elle lui offrit la 
moitié d’une prune, la demoifelle en détacha avec fes dents 
des parcelles, & les mangea: l'expérience fut répétée plu- 
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fieurs fois, & une fois en ma préfence; la demoifelle mon- 
tra toûjours le même goût pour les morceaux de prune. 

Quoique j'aye mis des males avec des fémelles dans de 
très-grands poudriers, je ne les y ai pu voir s'accoupler” 
avec elles. Les fémelles ont pourtant befoin d’être fécon- 
dées peu de temps après leur transformation: elles laiflent 
quelquefois un œuf dans leur coque, ce qui a été obfervé 
par M. Poupart. Il paroît donc qu'après avoir pris leflor, 
ciles ne font pas long-temps à faire leur ponte: je ne içais 
pas quel eft à peu-près le nombre de leurs œufs, il ne doit 
pas être grand, car on leur en trouve peu dans le corps; 
auffi ont-ils une grandeur affés.confidérable, ils font longs 
de plus d’une ligne & demie *, & n'ont guéres plus d’une + PL. 34. fig, 
demi-ligne de diametre où ils font le plus gros, vers leur 12 & 13: 
milieu. Au refte, ils font prefque de petits cylindres un 
peu courbés & dont les deux bouts font arrondis: leur 
coque eft dure; leur couleur approche fort de celle d'une 
agathe pâle, excepté à un de leurs bouts qui €ft plus rou- 

eâtre que le refte, & même prefque rouge. Nos demoi- 

{elles les laiffent un à un dans un terrein fablonneux, 
où, dès que le petit formica-leo eft éclos, il fe fait un 
entonnoir d’une grandeur proportionnée à fes forces 
& au volume de fon corps: cet entonnoir eft quelque- 
fois fi petit, qu'il ne peut être apperçu que par des yeux 
attentifs. 

Les mâles font plus petits que les fémelles: ft on preffe 
le derriére de celles-ci, affés fouvent on en fait fortir un 
œuf; & fr on preffe le derriére des måles, on fait paroître 
au-deflous de l'anus * la partie charnuë qui doit opérer * Fig. rr. a 
la fécondation, & d’autres parties qui l'accompagnent * *c,c. 
propres à tenir faili le bout poftérieur du corps de la fé- 
melle. Après avoir preflé entre mes doigts de ces mou- 
ches de différents fexes, & fur-tout des måles, je me fuis: 
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apperçu qu'il y étoit refté une odeur agréable de rofe. 
J'ai quelquefois trouvé la même odeur, mais plus foible, 
à des poudriers dans lefquels plufieurs de ces mouches 
étoient renfcrmées. 

Les petits yeux difpofés en triangle fur la tête de plu- 
fieurs mouches, & qui font fur celle des demoifelles les 
plus communes, manquent aux demoifelles des formica- 
ico, comme nous avons dit qu’ils manquoient à celles des 
petits lions. 

Quoique je n'aye trouvé qu’une efpece de formica-leo 
aux environs de Paris, & depuis Paris jufqu’au fond du 
Poitou, comme je l'ai dit au commencement de ce Mé- 
moire, je fuis pourtant perfuadé qu'elle weft pas la feule 
qui exifte. M. le Marquis de Caumont m'a envoyé une 

* PL 34. fi. mouche des environs d'Avignon *, qui ne differe pref- 

14 que que par fa grandeur, de la mouche du formica-leo 

de ce pays, elle en.a tous les caractéres effentiels ; d’où 

il y a lieu de croire qu'elle fort d'un formica-leo dont 

l'efpece differe de celle du notre par fa grandeur. Une 

femblable raïfon me porte à croire qu'il y a à Saint- 

Domingue une autre cipece de formica-leo, encorc fupé- 

rieure en grandeur à l'efpece que je fuppofe aux environs 

d'Avignon. Dans les envois d’infeétes qui m'ont été faits 

de cette Ifle, par M. du Hamel Docteur en Médecine, j'ai 

# Fig. 15. trouvé une très-grande mouche * qui a tous les caraétéres 
de celle dont il s'agit actuellement. 

L'efpece de formica-leo que M. Vallifneri a obfervée, 
ne doit pas être celle de ce pays, au moins s’il en a parlé 
avec affes d’exa@itude: il rapporte que ces infe@es mar- 
chent je plus fouvent à reculons, fur-tout lorfqu'ils font 
irrités, & qu'ils ont peur; ce qui fuppofe qu'ils vont au 
moins quelquefois en avant, ce que les notres {ont dansl'im- 
puiffance de faire : ceux d'Italie ne femblent pas FR 

au 
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zuffi habilement que ceux de notre pays, à la conftruétion 
de leur entonnoir, fr, comme il eft à préfumer, toutes leurs 
manœuvres ont été bien décrites par M. Vallifnert. 

Aux environs de Geneve il y en a fürement une ef- 
pece qui marche en avant, mais qui y eftrare: M. Bonnet 
ayant remarqué cette allure finguliére à un de ces infectes 
qu'il venoit de tirer de terre, en chercha qui lui reflem- 
blaffent , il ne put parvenir à en trouver que deux au- 
tres; de ces trois, il m'en a envoyé un. Ces formica-leo 
rares auprès de Geneve, different de ceux qui y font 
communs, & aux environs de Paris, en ce que leur cou- 
leur eft moins claire, qu'elle tire plus fur le gris-de-fer; 
cette couleur plus brune fe fait fur-tout remarquer fur la 
tête & fur les cornes: leur corps eft plus allongé, & leur 
derriére fe termine plus en pointe: leur tête eft plus large, 
& leur col eft plus long: leurs yeux font plus gros, plus 
vifs, mieux féparés, & pofés fur un tubercule plus faillant : 
leurs anneaux font plus marqués: leurs jambes de la der- 
niére paire font moins repliées fous le corps. Une autre 
différence qui ne fçauroit être équivoque, demande qu'on 
confidere avec une loupe le bout du derricre de Pun & 
de l’autre formica-leo ; en deflous de celui du formica-leo 
commun, on voit deux demi-couronnes de poils courts *, 
affés gros, & qui le font également depuis leur origine 
jufqu'a leur bout : la demi-couronne*la plus proche de l'ex- 
trémité, a huit poils, & lautre * n’en a que quatre. En 
deffous du nouveau formica-leo, on ne trouve point ces 
deux demi-couronnesde poils, mais il femble avoir l'équi- 
valent de la fupérieure dans deux plaques *, dont chacune* 
paroît faite de quatre poils collés les uns contre les autres. 
Quand on regarde le bout de chacune de ces plaques”, 
on croit le voir percé d'autant de trous que nous lui avons 


donné de poils; aufli feroit-on tenté de regarder cesplaques 
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comme analogues aux filiéres des araignées, fi on ne fçavoit 


. que le formica-leo en a une feule * pofte tout autrement 
q > 


& qui a une mobilité qui lui eft néceffaire. 

M. Bonnet a eu & m'a envoyéja dépouille luflée par 
un de ces dermiers formica-leo : en devons-nous conclurre 
qu'il leur ef particulier de changer de peau, ou devons- 
nous penfer que les dépouilles que laiflent les formica-leo 
ordinaires, ont échappé à ceux qui les ont obfervés juf- 
qu'ici, car je ne fçache perfonne qui les ait vüés! 

Au refte, le genre des formica-leo ne feroit pas autant 
en honneur qu'il Peft, il ne feroit pas devenu fort célébre, 
fi toutes fes efpeces n'avoient eu qu'une induftrie auff 
bornée que left celle de l'efpece obfervée nouvellement. 
Jamais M. Bonnet n'a vů faire aucun entonnoir aux der- 
niers formica-leo ; ils fe contentent de fe cacher fous le 
fable, & de faifir les infeétes qui paffent auprès d'eux; ils 
font apparemment des pas en avant pour ne les pas laiffer 
échapper. 

Nous avons parlé de quelques autres efpeces d’infeétes 
qui appartiennent au genre des formica-leo, quand nous 
avons donné l'Hiftoire des Lions des Pucerons * : ce font 
eux qui méritent véritablement le nom de lions, ils ne 
fçavent ce que c’eft que de fe mettre en embufcade, ils 
parcourent les plantes pour y chercher de la proye, ils 
attaquent des inieétes de bien des genres; il faut pourtant 
avouer que leur victoire eft très-facile, quand ils fe con- 
tentent de faire un carnage de pucerons. Ils fe transfor- 
ment en de très-jolies demoifelles, qui ont une maniére 
très-finguliére de placer leurs œufs au bout d’un long pé- 
dicule de matiére foyeufe. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MEMOIRE. 
P'L'A NIC RAE AALALA LE 


Les Figures 1 & 2 repréfentent un formica-leo de lef- 
pece commune, vû par-deflus, & de la grandeur qu'il a 
lorfqu’il eft prêt à fe métamorphofer. Celui de la figure 1, 
a le col retiré fous le corcelet, & celui de la figure 2, a le 
col allongé. c, c, les cornes. , 4, les jambes de la premiére 
paire. #2, m, les jambes de fa feconde paire. Celles de a 
troifiéme paire font cachées par le corps dans ces deux 
figures. 

La Figure 3 fait voir la partie antérieure d’un formica- 
leo dont le col eft allongé, très-groflie, c’eft-à-dire, fa tête, 
fon col & fon corcelet. c, c, les deux cornes. z, la tête. 
En y y font les tubercules fur lefquels les yeux font pofés. 
e d, le col fait de deux efpeces d'anneaux e & d articulés 
enfemble. gg, le corcclet. ż¿,ż¿, la premiére paire de jambes. 

La Figure 4 montre un formica-leo groffi à la loupe, 
de côté & par-deflus, & dans la pofition où il eft lorfqu'il 
marche à reculons, qui eft la feule maniére dont il {çait 
marcher. €, c, fes cornes, dont les bouts fe croifent ; elles 
font ouvertes dans les figures 1, 2 & 3, & fermées dans 
celle-ci. ż, à, les jambes de la premiére paire. 77, une des 
jambes de la feconde paire, les plus longues de toutes. 
n, une des jambes de la troifiéme paire; celles-ci ne s'avan- 
cent pas en-dehors du corps comme les autres, elles le dé- 
bordent rarement. 4, le corps qui eft rendu convexe dans 
le temps que le formicadeo fe tire en arriére par le bout 
de fa partie poftérieure 4. Le col de celui-ci eft ramené 
fous le corcelet. 
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Dans la Figure $, un formica-leo groffi, cft vå par- 
deffous. c, c, les cornes. f fy les antennes qui partent de 
deffus la tête. z, la tête. 2, m, n; i, m, n, les fix jambes. 
d, la partie poftérieure, l'endroit où eft la filiére. 

La Figure 6 cft celle d’une jambe de la feconde paire, 
affés groffie pour rendre fenfibles les poils qui en partent, 
& les deux crochets par lefquels le pied fe termine. 

La Figure 7 repréfente le bout poftérieur du corps du 
formica-leo, vů par-deflus, & dans un inftant où, en le 
preffant entre deux doigts, on a obligé les parties charnuës 
qui compofent la filiére, à fe montrer en partie. a a, le 
dernier anncau. p, partie charnuë, g, tuyau charnu qui fort 
de la partie p. r, fecond & dernier tuyau qui seft tiré en 
partie du tuyau g. f, fil de foye. 

La Figure 8 montre par-deflous la partie repréfen- 
tée par-deflus, figure 7, & dans un moment où la 
preflion a forcé la filiére à paroître en entier, c’eft-à- 
dire, aufli allongée qu’elle feft lorfque le formica-leo fe 
file une coque. a a, le dernier anneau. p, partie charnuë 
qui fert de bafe au tuyau g. Le fecond tuyau 7, eft plus 
brun que le tuyau g, d'où il eft forti. f, efpece de tête pré- 
cédée par un étranglement. f, fil qui fort du bout fde la 
filiére. 

La Figure 9 fait voir, très en grand, & par- deflus , 
une portion de fa tête du formica-leo c'eft-à-dire, la bafe 
d'une corne c, & ce qui eft aux environs. Elle a été prin- 
cipalement deflinée pour rendre très-fenfible le tubercule 
Y & pour montrer l'arrangement de fix petits corps hé- 
mifphériques pofés fur le bout de ce tubercule, qui font 
fix yeux. a, une des antennes. 

La Figure 10 eft celle d’une antenne du formica-leo, 
très-groflie. 

La Figure 1 1 repréfente une de ces traces, un de ces 
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foffés qui marquent la route qu'a fuivie un formica-leo. 
J! y en a un en / dont on ne voit que la partie antérieure, 
& dont une portion du corps eft couverte de fable; il eft 
parti de p, & eft arrivé en Z ff ff, &c. couche de fable. 
Le foflé qui regne depuis p, jufqu'en Z, eft traverfé par 
des efpeces de fillons à a, bb, c c, &c. dont chacun ef la 
mefure d’un des pas de l'infeéte. 

La Figure 12 eft celle d’un entonnoir vû prefque de 
face: le formica-leo qui en occupe le fond, seft faifi d’une 
mouche à qui les aîles avoient été ôtées. 

La Figure 1 3 repréfente une boîte 4 4 c d e f, pleine de 
fable. Trois formica-lco de différents âges ont fait dans ce 
fable trois entonnoirs de différentes grandeurs. z z, le grand 
entonnoir, au fond duquel eft un formicaeo dont on ne 
voit que les cornes ouvertes qui attendent de la proye, & 
le bout de fa tête. Une fourmi qui a donné dans le piége, 
fait fon poflible pour fe tirer du précipice en grimpant. 
uu, entonnoir de grandeur au-deflous de la médiocre. x, 
entonnoir d’un formica-leo nouvellement né. 


PLL ANIC HA NRA SEE 


La Figure 1 repréfente l'enceinte qu’un formica-leo a 
tracée, & qu'il eft occupé à élargir & approfondir pour 
faire un entonnoir. f / f, &c. maffe de fable. c, partie du 
chemin qu’a fuivi le formica-leo. f f f f, &c. fofié que le 
formica-leo a creufé, & qui marque le contour de la grande 
ouverture de l’entonnoir. /, formica-leo dont les {cules 
cornes font actuellement à découvert. z 7, maffe de fable 
qui doit être enlevée pour que le trou ait une figure coni- 
que: on doit regarder cette maffe comme un cone ren- 
verfé. 

La Figure 2 fait voir l'ouvrage d'un formica-leo plus 
avancé qu'il ne left dans la figure 1. f ff; &c. le foffé 
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creufé dans le fable ff f, &c. qui eft plus large & plus pro- 
fond que celui de la figure précédente. z z nn, la mafle de 
fabie du milieu de l'enceinte, qui a pris une figure qui tient 
de la conique, parce que les bords de fa partie fupérieure fe 
font éboulés. 

Les Figures 3 & 4 montrent une corne de formica-lco 
groffe. Elle eft vüé par-deflus dans la figure 3,& par-deffous 
dans la figure 4. 

Les Figures $, 6 & 7 font encore celles d'une corne 
de formica-leo, mais beaucoup plus groffie que dans les 
deux figures précédentes, & vůë par- deflous dans les 
trois derniéres. Dans la figure $, les deux piéces dont 
la corne eft compofée, font jointes enfemble comme elles 
le font naturellement; il ne paroît en ż qu'une feule pointe. 
Dans la figure 6, la derniére portion ż¿ p de la piéce qui a 
cté nommée le pifton, a été féparée de la derniére portion 
de la piéce 4 c k qui a été comparée au corps de pompe, & 
qu'on a nommée fimplement le corps de la trompe. Dans 
la figurer, le pifton ip eft prefqu’entiérement forti du corps 
de pompe 4c b, & on voit dans le corps de pompe la place 
qu'il y occupoit. 

Les Figures 8 & 9 montrent le refte d’une trompe qui 
a été coupée tranfverfalement. #, en eft la bafe ou l'origine. 
Dans la figure 8, le pifton p fe trouve au-deffous du bord 
de la coupe ¢ c. Dans la figure 9, le pifton p eft plus 
élevé que le même bord c e. On le voit fucceflivement 
s'élever à cette hauteur, & defcendre enfuite où il eft dans 
la figure 8, & cela à diverfes reprifes, lorfqu’on obferve le 
refte d'une corne qui a été coupée. 

La Figure ro eft celle du bout de la partie poftérieure 
du formica-leo extrêmement grofe, & vůë par-deffous. 
J, l'endroit d’où fort la filiére. q 4q, rangée de huit poils 
courts & gros, & qui le font prefqu'également dans toute 
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leur longueur. 7 r, rangée de quatre autres gros poils. 
Les Figures 1 1 & 12 repréfentent la partie poftérieure 
d'un formica-leo d’une efpece différente de la commune, 
trouvée auprès de Geneve par M. Bonnet. Elle eft très- 
groffie & vüë par deffus, figure 1 1, & par-deffous, figure 1 2. 
q,q, marquent dans l’une & dans l’autre deux plaques qui 
occupent les places des poils g, q, de la figure 10. Le bout 
de chaque plaque, figure 1 1, femble percé de quatre trous; 
& mieux confidéré on croit que ce qui paroît un trou eft 
le bout d’un poil, dont quatre ont été collésles uns contre 
les autres pour former une plaque. 


Pi LA N' CIH E "INEN “y? 


La Figure x eft celle d'une de ces boules creufes que 
chaque formica-leo fe conftruit, & dans laquelle il fe 
renferme lorfqu'il fe prépare à fa métamorphofe. Tout 
l'extérieur eft de grains de fable ou de terre liés enfemble 
par des fils de foye. 

La Figure 2 repréfente la boule ou coque de la figurer, 
ouverte. La partie de l'intérieur qui fe trouve en vüë, & 
de même tout le refte de l'intérieur, eft très-liffe; la coque 
eft tapiffée d’un tiflu de foye. 

La Figure 3 fait voir de côté une nymphe de formica- 
leo à peu-près de grandeur naturelle. 

Dans la Figure 4, la nymphe de la figure 3, eft vûé 
ayant le corps un peu moins recourbé; fes aîles & quel- 
ques-unes de fes jambes ont été foûlevées & un peu écar- 
tées du corps, pour les rendre plus fenfbles qu'elles ne le 
font dans leur arrangement naturel. 

. La Figure $ eft encore celle de la nymphe des figures 
précédentes, mais grofe à la loupe; les taches qui font 
fur fon corps en font plus diftinétes. On peut auffi y 
voir affés nettement les deux ailes d'un côté, les jambes 
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qui ont été éloignées du corps fur lequel elles étoient 

appliquées, & les antennes qui font dans leur véritable 
lace. 

La Figure 6 repréfente une coque d’où efl fortie la 
mouche qui a crû fous la forme de formica-leo. C'eft en o 
que cette coque a été percée. d, eft la dépouille que Pin- 
fcéte a quittée lorfqu'il a paffé de l'état de nymphe à celui 
de mouche. Le bout poftcrieur de cette dépouille eft refté 
engagé dans le trou. La portion de la dépouille qui fe 
trouve alors en-dehors de la coque, n'eft pas toûjours auffr 
longue qu'elle l’eft dans cette figure; fouvent elle s’éleve 
très-peu au-deffus du bord du trou. 

La Figure 7 fait voir la mouche ou demoifelle qui a 
été formica-leo, ayant fes ailes écartées du corps, & dans 
la pofition où elles font lorfque cette demoifelle vole. 

Les Figures 8 & 9 montrent la tête de la mouche pré- 
cédente, groffie au microfcope, elle eft vûé par-deflous, 
figure 8, & par-deflus, figure 9. Dans cette derniére 4, a, 
font les antennes qui tiennent de la figure de celles en 
mafluc. 4, 4, dans l'une & dans l’autre figure les yeux à 
rezeau. Á, k, barbes écailleufes en pinces dont la mouche 
peut fe fervir comme de deux mains pour tenir de petits 
corps & les porter à fa bouche. 4, 4, petites barbes arti- 
culées comme les antennes à filets grainés. d, d, les deux 
dents faites en portion de croïflant, & dont le bord inté- 
rieur & concave eft dentelé. Au-deffous de chacune de 
ces dents eft une piéce platte, cartilagineufe, qui n’a pas 
la dureté de la dent, & dont le côté intérieur eft moins 
courbe que celui de la dent, & bordé de poils. Les poils 
dont nous parlons, peuvent faire trouver ces deux piéces 
dans la figure 9. On feroit tenté de les prendre pour des 
dents, mais comme elles n’ont pas la dureté de celles-ci, 
je ne les juge deflinées qu’à tenir & aider à conduire dans 

la bouche 
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la Louche les corps que les dents hachent. /, figure 8, la 
lévre inférieure. 

La Figure 10 repréfente la mouche de la figure, 
vůë de côté & trés-groflie. Ses trois paires de jambes ont 
été coupées en c, c, & fes ailes en e, e, e, e. Les lettres 
employées dans les figures 8 & 9, pour défigner les diffé- 
rentes parties de la tête, le font aufli dans cette figure 10, 
pour marquer les mêmes parties. f; un des deux ftigmates 
antérieurs du corcelet. L'écaille marquée /, s'éleve & 
s'abbaiffe alternativement. En g eft un des deux fligmates 
poftérieurs du corcelet. z p, mo, un anneau. La partie np 
qui eft du côté du dos, eft féparée de la partie mo qui eft 
du côté du ventre, par une bande blanche membraneufe 
& capable de fe pliffer au point de difparoître entiérement; 
alors le bord de la partie p z, s'applique fur le bord de la 
partie 7 0. Les parties p n, mo, ont cartilagineufes, & peu 
fouples par conféquent. Un point noir qui paroît fur la 
bande blanche à la hauteur de z 7m, a du relief, & eft pro- 
bablement un fligmate. On ne trouve pas à cette figure 
le nombre complet des anneaux; le corps ne fembleroit 
en avoir que fix, & on peut lui en compter neuf ou même 
dix, mais il y en a deux très-courts qui ne peuvent ètre 
vûs que du côté du dos, la partie g qui eft ici pliffée, étant 
étenduë, fournit les autres. 

La Figure 11 fait voir par-deffous & très-groffi, le 
bout poflérieur de la mouche mâle, dans un inftant où 
la preffion a obligé des parties ordinairement cachées, à 
fe montrer. a, l'anus. «, «, deux piéces bordées de poils, 
avec lefquelles le måle peut faifir le derriére de la fémelle. 
p-p, plaques écailleufes. En z fort une partie charnué qui 
elt peut-être celle qui opere la fécondation des œufs. 

La Figure 12 eftcelle d’un œuf de demoielle, qui na 
que fa grandeur naturelle. 
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Dans la Figure 1 3; l'œuf de la figure 12 cft confidéra- 
blement grofir. Le bout $, eft plus rouge que le refte. On 
trouve deflus une matiére étrangére rougeâtre, une cf- 
pece d’excrément prefque rouge; c’eft probablement cette 
matiére qui teint le bout de l'œuf. 

La Figure 14 repréfente une demoifelle qui m'a été 
envoyée d'Avignon par M. le Marquis de Caumont, plus 
grande que celles de nos formica-leo des environs de Paris, 
& qui, felon toute apparence, vient d’un formica-leo plus 
grand aufli que les nôtres. 

La Figure 1 $ eft encore celle d'une demoifelle qui, à 
ce que je crois, a été formica-leo; elle m'a été envoyée 
de Saint-Domingue par M. du Hamel Médecin du Roy 
en cette lle. 
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SOAD KO DO Ok OXOKOXOD<XO*X0*XO* 0H 
ONZIEME MEMOIRE. 
DES MOUCHES A QUATRE AISLES 
NOMMEES 


DEMOISELLES. 


ES Mouches * appelltes ordinairement en Latin + PL 35.6ç. 


ps "i a i mac l2 3a 
Libellæ, par quelques Auteurs Perlæ , & par d'autres ? ess 


Mordelle, font connuës dans prefque toute ia France, 
même par les Enfants, fous le nom de Demoifilles : ne 
le devroient-elles point à la longueur de leur corps, à leur 
taille fine, pour ainfi dire! [l n'eft point au moins de 
mouches qui ayent le corps plus long & plus délié que 
celui des Demoifelles de plufeurs efpeces; on lui compte 
aifément onze anneaux. Si les épithetes de jolies & méme 
de belles peuvent être données à des mouches, celt à 

celles-ci : leurs quatre ailes, à la vérité, n'ont point à 
nous offrir des couleurs auffi variées que celles qui ornent 
les aîles de divers papillons; les lcurs font extrêmement 
tranfparentes, & comme celles de beaucoup de différentes 
mouches, elles paroiffent de gaze, mais d’une gaze plus 
éclatante, qui femble de talc, oun "être qu'un talcouvragé: 
regardées en certains fens, on leur découvre du luifant, 
celui des unes eft doré, & celui des autres argenté; quel- 
ques-unes ont pourtant des taches colorées. C'eft fur la 
tête, le corcelet & le corps des Demoifelles de beaucoup 
d’efpeces différentes, que bril'ent les couleurs qui les pa- 
rent: on ne trouve nulle part un plus beau bleu tendre 
que celui qui eft couché fur tout le corps de quelques- 
unes; d'autres n'ont de ce beau bieu qu'à l'origine & à 

Ccci 


https://rcin.org.pl 


+ 


$a 


388 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
l'extrémité du corps & fur le corcelet, le refte eft brun: 
le corps de quelques autres eft verd, celui de quelques 
Pi. 35. fig- autres cft jaune *, & celui de quelques autres eft rouge *. 
SPL ar, à Ces couleurs fe trouvent combinées fur le corps, le cor- 
nem — celet & la tête de plufieurs, par rayes & par taches avec 
différents bruns ou du noir; il y en a dont les coulcurs 
modeftes font rehauflées par l'éclat de l'or qui y eft mêlé: 
ce ne font pas feulement les bruns & les gris de quelques- 
unes qui font dorés, les verds & les blcuätres de plufieurs 
autres le font aufli; mais il y en a qui font fimplement 

brunes ou grifes. 

Ces mouches fe rendent dans nos jardins, elles par- 
courent les campagnes, elles volent volontiers le long des 
hayes; mais où on les voit en plus grand nombre, c'eft 
dans les prairies, & fur-tout le long des ruiffeaux & des 
petites riviéres, & près des bords des étangs & des grandes 
mares. L'eau eft leur pays natal; après en être forties, elles 
s'en rapprochent pour fui confier leurs œufs. Quoique 
par la gentilleffe de leur figure, par un air de propreté & 
de netteté, & par une forte de brillant, elles foient dignes 
du nom de demoilelles, on le leur eût peut-être refuié fi 
leurs inclinations meurtriéres euflent été mieux connus: 
loin d’avoir la douceur en partage, loin de n'aimer à fe 
nourrir que du fuc des fleurs & des fruits, elles font des 
guerricres plus féroces que les Amazoncs ; elles ne fe 
tiennent dans les airs que pour fondre fur les infectes aílés 
qu'elles y peuvent découvrir, elles croquent à belles dents 
ceux dont elles fe faififlent. Elles ne font pas difficiles fur 
le choix de l'elpece: j'en ai vû fe rendre maïîtreffes de 
petites mouches à deux afles, & d'autres qui attrapoient 
devant moi de groffes mouches bleués de la viande; jen 
ai vů une qui tenoit entre fes dents & emportoit en Pair 
un papillon diurne à grandes afles blanches. C'eft leur 
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inclination vorace qui les conduit le long des hayes fur 
lefquelles beaucoup de mouches & de papillons vont fe 
poler, & qui les ramene fouvent le long des eaux où volti- 
gent des moucherons, des mouches & de petits papillons; 
elles cherchent les cantons peuplés de gibier. 

L'onziéme Mémoire du troifiéme volume nous a déja 
fait connoître un genre de très-jolics mouches, que nous 
avons cru devoir placer parmi ceux des demoifelles. Dans 
leur premier âge, elles ont été des vers à fix pieds, qui 
ont été nommés petits lions, ou lions des pucerons, parce 
qu’ils fe nourriffent principalement de ces infeétes fi tran- 
quilles & fi peu capables de fe défendre contr'eux. Dans 
ce volume-ct, le Mémoire précédent vient de nous donner 
l'Hiftoire des Demoifelles qui ont été des Formica-leo: en 
comparant ces derniéres avec les premiéres, on remarquera 
affés de caractéres propres à faire diflinguer le genre des 
unes de celui des autres. Les demoifelles dont nous allons 
parler aétuellement, font plus généralement connuës, & 
prefque les feules connuës de ceux qui n'ont point fait 
une étude particuliére des petits animaux: les lieux de 
leur naiffance & ceux où elles croiflent, jufqu'à ce qu'elles 
foient en état de paroître avec des ailes, peuvent leur faire 
donner le nom. de demoifelles aquatiques, & celui de de- 
moifelles terreftres fera propre aux autres. Les demoiielles 
aquatiques ont des aîles moins grandes que celles des de- 
moifelles terreftres, cependant elles volent beaucoup plus, 
&, s'il eft permis de parler ainfr, avec plus de grace; elles 
ne font pas obligées d'élever leurs aîles aufi haut, ni de les 
faire defcendre auffi bas que les autres élevent & abbaïffent 
les leurs: le vol des premiéres approche plus de celui des 
oifeaux qui fçavent planer, & celui des fecondes reflemble 
davantage au vol de ces oifcaux lourds, qui n’avancent dans 
l'air qu'au moyen de très- grands battements d'ailes. 
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Les différentes eipeces de demoiteiles aquatiques, peu- 
vent être rangées fous trois genres, dont chacun a un ca- 
ractére très-marqué, & qui le rend aifé à difisiguer des 
*PI. 35. fig. autres. J'appellerai demoifelles à corps court & applati *, 
1&2 cles que je mettrai dans le premier: ce neft pas que 
leur corps ne foit long par rapport à celui de la plüpart 
des môuches; mais il eft court, comparé avec celui des 
autres demoifelles , & d'ailleurs autrement conformé : 
le leur fouvent plus large qu'épais, diminuë infenfible- 
ment de largeur juiqu'a fon extrémité. Celui des demoi- 
felles des deux autres genres, depuis le fecond anneau 
jufqu'au dernier inclufivement, a à peu-près le même dia- 
metre en tout fens, il eft tout d'une venu, il reffemble 
à un petit bâton; leur corps eft grêle, arrondi, aufli épais 
que large, & d’un même diametre dans la plus grande partie 
de fa longueur. Celles que je place dansle fecond genre, ont 


» pr. 3g. fg. tionnellement une tête plus menuë; mais ce qui lui eft 

6, 7, 8, & particulier, c'eft qu'elle eft courte & large *, c'eft-à-dire 

ne > que d'un côté à l’autre, d'un œil à rezeau à l’autre *, elle 

* PL 35. fi. à beaucoup plus de diametre que de devant en arriére; ces 
9& 19:33: yeux plus détachés, font plus faillants. 

EU x Les demoifeiles du premier genre * ne different de celles 

st du fecond *, que par la forme de leur corps ; mais elles 

ce different encore par celle de leur tête, des demoifelles du 

* Fig, 6 & troifiéme genre *, Toutes celles que je connois du premier 

ST & du fecond, portent leurs aïles de la même maniére; lorf- 

qu'elles font en repos,elleslestiennent toutes quatre perpen- 

diculaires à la longueurdu corps, & dans un plan parallele 

à celui de pofition : étant toutes attachées, comme elles le 

font, à une même hauteur, on ne fçauroit les diftinguer en 


fupérieures & en inférieures; elles ne doivent l'être qu’en 
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antérieures & en poftérieures. Le port des aïles des de- 
moifelles du troifiéme genre, eft plus varié, & peut fervir 
à en déterminer des genres fubordonnés; elles ont, comme 
les autres mouches & les papillons, des ailes fupérieures & 
des aîles inférieures. Quelques demoifelles dans leurs mo- 
ments de tranquillité, les tiennent toutes quatre appliquées 
les unes contre les autres *, elles en forment un paquet * PI. 35.fg. 
très-mince dont le milieu eft occupé par des deux fupé- 7 Š 
rieures, & qui fait un angle aigu avec le corps au-deflus 
duquel il s’éleve; d'autres dans un temps femblable por- 
tent leurs aîles en toit *, & arrangées de maniére qu’une * Fig. 4. 
des fupérieures paroît feule de chaque côté, & palle par- 
delà le corps logé fous le toit: d’autres demoifelles, lorf- 
qu'elles font en repos, laiffent voir leurs quatre afles 
qu'elles tiennent alors un peu écartées les unes des au- 
tres, un peu élevées au-deflus du corps & inclinées à fes 
côtés $ * PJ. 40. fig. 

Les demoifelles des trois genres que nous venons de 3 4&5- 

déterminer, naiffent dans l’eau, & y prennent leur accroif- 

fement complet: tant qu'elles y vivent, elles y ont une 

forme aflés fembiable à celle qu'elles avoient en naïffant; 

elles font d’abord des vers hexapodes * ou des fix-pieds. * PI. 57. fig. 
Le ver eft encore jeune & très-petit lorfqw’il devient nym- °’ 

phe: ce changement d'état n’en produit aucun bien fen- 

fible dans la figure de l'infcéte; on apperçoit feulement 

fur le dos de la nymphe quatre petits corps plats & oblongs, 

dont on ne trouve aucun veftige fur celui du ver: chacun 

de ces petits corps cft le fourreau d'une afle. On découvre 

ces fourreaux d'ailes à des infeétes encore bien éloignés 

de la grandeur qu'ils auront, lorfqu'ils fe changeront en 
mouches; mais alors ils font appliqués à plat fur le dos, 

& de chaque côté il y en a un de caché fous l'autre: ils 

fe féparent & fe redreflent à melure qu'ils croiflent, & dans 
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les derniers temps ils font quelquefois pofés de champ. 
Les nymphes étant fermblables aux vers, à ces fourreaux 
prés, nous aurons aflés fait connoitre ceux-ci, lorfque 
nous aurons décrit celles-là; nous ne parlerons même 
dans la fuite que des nymphes, parce que dans la plus 
grande partie de l’année, elles font plus communes que 
les vers, & que leur grandeur les rend en tout temps plus 
aifées à trouver. 

Aux trois principaux genres fous lefquels les différentes 
efpeces de demoifelles ont été rangées, répondent auffi 
trois genres de nymphes. Les demoifelles à corps court, 


* PL 36. fig. viennent des nymphes les plus courtes *: les nymphes * 


né 2, 
* Fig. 3 & 4 


qui donnent des demoifelles à corps long & à tête ronde, 
‘ont elles-mêmes un corps plus long que celui des nym- 


phes du premier genre, dont elles different encore par une 
autre particularité qui fera bien-tôt expliquée. Enfin, les 
demoifelles à corps long & éfilé, & à tête large & courte, 
viennent de nymphes dont la forme eft fenfiblement dif- 
férente de celle des nymphes des deux autres genres; elles 


* Fig. s & 6. font d'ailleurs plus éfilées *, moins grofles par rapport à 


leur longueur. 

Les figures & les couleurs des nymphes de ces trois 
genres, n'ont rien de bien propre à leur attirer l'attention 
de ceux qui n’accordent la leur que quand ils y font in- 
vités par le premier coup d'œil. Pour la plûpart elles font 
d'un verd brun, fouvent fali par la bouë qui s’eft attachée 
au corps. Celles de quelques efpeces qui fe tiennent dans 
l'eau claire, & d’autres après avoir été lavées, montrent 
pourtant des taches blancheâtres & d’autres verdâtres, affés 


* PL 37. fig. agréablement combinées *. On leur trouve à toutes une 


2 


3° 


tête, un cou, un corcelet & un corps compolé de dix 
anneaux : fix jambes font attachées au corcelet; cette dif- 
pofition de parties leur donne plus de reffemblance avec 

des animaux 
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des animaux terreftres qu'avec des poifions; elles font pour- 
tant de la claffe de ceux-ci, car non feulement elles nagent 
comme eux & affés bien, quoique quelques unes, comme 
les nymphes du premier genre, n'ayent que leurs jambes 
pour nageoires, & non feulement elles vivent comme cux 
dans l’eau, elles la refpirent. 

Les nymphes du -premier genre * & celles du fe- *PI. 36. fg. 
cond *, peuvent aifément être obfervécs dans desmoments 
où elles infpirent, & dans ceux où elles expirent l'eau, * Fis:3- 
comme nous in{pirons & expirons l'air; mais c'eft par notre 
bouche que l'air entre dans nos poulmons, c’eft par notre 
bouche qu'il en fort; & c’eft au bout du corps * de ces x y. 
nymphes, qu’eft louverture qui donne entrée à l'eau, & 
par laquelle elle cft enfuite chaffée: cette ouverture cft 
entourée par cinq petits corps dont quatre au moins font 
de figure triangulaire *, & dont il n’y ena que trois de bien * PI. 37.fg. 
fenfibles dans les nymphes du premier genre *; ces trois 77 777 
piéces triangulaires font à peu-près égales entr'elles, Pune * x pr. 36. fig. 
cften-deflus, dans la ligne du dos, & les deux autres en 8 & 9-7, g» 
embas & fur les côtés. C'eft aufli fur chaque côté & dans 7 
l'intervalle qui refte entre la fupérieure & une des infcrieu- 
res, qu'eft placée une piéce bien plus petite que les 
autres, & de même triangulaire. Dans certains temps, dans 
ceux où l'animal ferme fon derriére, ces cinq piéces lui 
forment une efpece de queuë pyramidale *; elles font * Fig. 4. 7. 
faites pour fe bien ajufter les unes contre les autres, cha- 
cune eft une lame concave vers l'intérieur de la pyramide. 

Dans les demoifelles de la feconde efpece, la piéce fupé- 

ricure ne fc termine pourtant pas en pointe, fon bout eft 

large *, Toutes les fois que la nymphe a des excréments à * PI. 37. fig. 
rendre, &, ce qui arrive plus fouvent, toutes les fois qu'elle 1% 7: 
veut refpirer l'eau, elle ouvre cette pyramide *, elle écarte + PI, 38, fig. 
les pointes qui étoient réunies à fon fommet, de maniére 8 & 9- 
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qu'elles font plus éloignées les unes des autres, que les 
bafes des piéces auxquelles elles appartiennent, ne le font 
entr'elles. 

Ces pointes triangulaires peuvent {ervir en quelques 
circonftances , d’aflés bonnes armes, foit offenfives, foit 
défenfives : j'ai vů quelquefois une nymphe du fecond 

* PL 36.fg. genre *, que je tenois entre deux doigts, recourber alter- 
< nativement fon corps vers l'un & vers l’autre, pour tächer 
de le faifir entre les pointes alors écartées les unes des 
autres; quand elle y parvenoit, elle le ferroit avec une 
force affés confidérable, les pinces faifoient une impref- 

fion douloureufe. 

Pendant que les pointes de ces piéces font écartées les 
unes des autres, il et permis de voir une ouverture ronde 
au moins d’une demi-ligne de diametre dans des nymphes 

* Fig. 8 & 9. de grandeur médiocre *: des jets d'eau en fortent par in- 
tervalles, & font quelquefois aflés gros pour la remplir 
entiérement, & pouflés avec affés de force pour être por- 
tés à plus de deux à trois pouces de l'animal. Il y a des 
circonftances où ces gros jets font fréquents, il y en a 
d’autres où ils ne paroiflent que de loin à loin. Si on 
tient une nymphe hors de Peau , on lui rendle befoin de la 
refpirer , plus grand; quand après len avoir privée pendant 
un quart d'heure, ou pendant un temps plus long, on la 
remet enfuite dans un vafe plat où il y a à peine la quan- 
tité d'eau qui fuffit à la couvrir, c'eft alors qu'on voit des 
infpirations & des expirations fréquentes, & que les jets 
de ces derniéres font plus confidérables. Dans d’autres 
temps on n'apperçoit quelquefois qu’une lente circulation 
d'eau autour du derriére de la nymphe; on ne reconnoiît 
prefque le mouvement de l’eau que par celui des corps 
étrangers qui nagent: il y en a de ceux-ci qui après avoir 
été attirés jufqu'au derriére, font enfuite renvoyés affés 
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lom; mais chaque fois qu'on met une nymphe hors de 
l'eau, on ne manque guéres de voir partir un jet de fon 
derrière. 

Pendant qu'on la tient à fec entre fes doigts, on peut 
appercevoir le jeu des principales parties au moyen def- 
quelles elle refpire Feau: le trou qui ef au bout du der- 
nier anneau, eft le plus fouvent bouché par des chairs 
verdâtres; mais dans plufieurs moments, & qui ne fe font 
pas trop attendre, il fe fait une ouverture * au milieu de * PL 36. fige 
ces chairs, qui permet de voir dans la capacité du corps. 9 
Trois piéces plattes * qui étoient dans un même plan, & *Fig-8.cc, 2 
dont on diftinguoit mal alors la figure, s’élevent *; elles *Fig.9.6,6,4 
font à peu-près égales en grandeur, & faites en demi-cercle 
ou plûtôt en coquille, car elles font un peu concaves vers 
l'intérieur. Une eft attachée à la circonférence de la par- 
tie fupérieure de Panneau , & chacune des deux autres 
left à la circonférence d’un côté: leur contour au moins 
eft cartilagineux. En tout temps elles laiffent entre leurs 
bouts , un vuide triangulaire, mais peu fenfble, parce 
qu'il et bouché par des parties qui font dans l'intérieur. 
Lorfque ces trois piéces en fe relevant & fe portant vers 
le derriére, s'écartent les unes des autres, les parties qui 
étoient deffous, s'en éloignent, & s'approchent du corcelet; 
on voit alors par le trou qu'ont laiflé ouvert les trois piéces 
en coquille, l'intérieur de la capacité du corps, qui paroît 
un tuyau vuide, & qui left réellement en grande partie 
dans l'étendue qui répond aux cinq derniers anneaux : la 
capacité qui eft vuide alors, ou qui s’eft feulement remplie 
d'air, fe feroit remplie d’eau, s'il s'en fût trouvé à portée 
du derriére. 

Pour voir diftinétement ce qui fe paffe pendant que la 
nymphefait entrer l'eau dans fon corps, & pendant qu’elle 
l'en fait fortir, pendant qu’elle l'infpire & pendant qu'elle 
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l'expire, on en fera tomber quelques gouttes fur le derriére 
de celle qu'on tient entre fes doigts la tête en embas, & cela 
dans un moment où les cinq piéces écailleufes qui lui 
forment ‘une efpecc de queuë, fe font écartées les unes 
des autres; à peine ces gouttes feront-elles tombées que 
les trois piéces en coquille * fe releveront *, pour laïffer 
une ouverture qui permette à l'eau d'aller plus loin. Qu'on 
jette un coup d'œil fur l'extérieur du corps, & on jugera 
que dans ce même inftant , fa capacité intéricure seft 
aggrandie; on verra le ventre qui étoit plat, devenir con- 
vexe ; on verra les deux côtés s'éloigner lun de l'autre: 
on pourra encore appercevoir quelque chofe de plus; le 
corps a un certain degré de traniparence, fi on le regarde 
vis-à-vis le grand jour dans l'inftant où l'eau va étre pouffée 
dans fon intérieur , on remarquera une efpece de gros tam- 
pon qui s'éloignera du derriére pour aller vers le corcelct : 
la capacité formée par les cinq anneaux poftéricurs, pa- 
roîtra devenir vuide. On imagine aifément la caufe qui 
fait entrer l'eau dans une capacité aggrandie, & où on a 
vů le jeu d’une cfpece de pifton. Dans le moment fuivant 
on verra ce pifton ou tampon retourner vers lederriére, & 
les parois du corps {e rapprocher, un jet.d’eau fortira; on 
ne {era donc pas plus embarraffé fur la caufe qui le fait 
fortir, que fur celle qui la fait entrer. 

Pour m'affürer que des apparences nc'm’en impofoient 
pas lorfque je croyois voir que la capacité formée par les 
cinq anneaux poftérieurs, étoit alternativement occupée 
par des parties folides qui alternativement la laifloient 
vuide; pour m'aflürer que le jeu d'une efpece de tampon 
étoit récl, jai tenu Ja nymphe entre des cifeaux ouverts, 
& pofés de maniére que je n’avois qu'à les fermer pour 
couper le corps en deux vers le cinquiéme des anneaux 
poftérieurs. Dans un moment où le tampon me paroifloit 
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s'être autant éloigné du derriére qu'il lui étoit permisde le 
faire, je donnai le coup de cifeau, la capacité de la partie 
poftérieure qui fut détachée du refte, fe trouva alors pref- 
que vuide de parties folides. Un coup de cifeau femblable 
donné à une autre nymphe, dans un inftant où letampon 
m'avoit paru s'être autant rapproché du derriére qu'il le 
pouvoit, détacha une partie poftérieure remplie d'un grand 
nombre de parties folides. 

Dans la derniére circonflance, ou loriqu'on ouvre tout 
du long le corps d'une nymphe, cette maffe à laquelle 
nous n'avons donné que le nom de tampon, & qui ne 
paroît être rien de plus vüé au travers de parois trop peu 
tranfparentes, offre de quoi fixer des yeux qui font fenfi- 
bles aux merveilles qui {c trouvent dans l'organifation des 
animaux: ils remarquent avec admiration qu’elle eft un 
lacis * de ces vaiffeaux qui fervent aux infcétes pour ref- 
pirer l'air; ce font des branches de trachéesfans nombre, 
entrelacées les unes dans les autres: quatre troncs * prefque 
auffi longs que le corps, & dont il y en a deux de chaque 
côté l’un au-deffus de l’autre, commencent chacun à jetter 
des branches vers le milieu de leur longueur, & de-là juf- 
qu’à leur extrémité en jettent de plus en plus. Leur bout 
en a de fi proches les unes des autres, qu'il femble fe re- 
fendre pour les fournir *: C’eft du côté intérieur de chaque 
tronc qu'il en part le plus, & ce font celles qui vont fe lacer 
avec les branches des autrestroncs. Il faudroit avoir donné 
à l'examen de ces vaifleaux plus de temps que je n'ai fait, 
pour découvrir ce que leur difpofition a de régulier, & 
comment ils fe terminent; mais au moins puis-je affûrer, 
fans crainte de me tromper, que ce font de vrayes trachces; 
non feulement ils en ont la blancheur & le luifant fatiné, 
mais on peut aifément fe convaincre qu'ils ont cette admi- 
xable ftruéture propre aux trachées des infeétes, que chacun 
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de ces tuyaux cft fait d'une infinité de tours d'un fil carti- 
lagincux tourné en fpirale. J'ai quelquefois dévidé une 
longueur de fil de plus de trois pouces, en prenant fe bout 
qui fe préfentoit dans l'endroit où une grofle trachée avoit 
été caflée en deux. C’eft même fur ces trachées qu’il eff le 
plus facile de voir, & que j'ai vů pour la premiére fois, 
que celles des infeétes ne font qu'une fuite d’un prodigieux 
nombre de tours d'un fil extrêmement délié, appliqués les 
uns contre les autres. Une de ces trachées obicrvéce au 
microfcope, paroît cannelée traniverfalement. 

Mais à quoi fervent tant de vaifleaux à air à un imfeéte 
qui refpire l'eau ? Nous avons déja vû qu'ils ne lui font pas 
inutiles dans le temps qu'il attire l'eau dans fon corps, & 
dans le temps qu’il Yen chalfe, qu’alors le lacis admirable 
de ces vaiffeaux, a le jeu d'un pifton. D'ailleurs cet infeéte 
quirefpire l’eau, n'a pas moins befoin de refpirer l'air ; c’eft 
de quoi on a une preuve décifive quand on examine fon 
corcelet: on y découvre quatre ftigmates dont deux * pla- 
cés en-deflus & près de fa jonction avec le corps, font 
fur-tout remarquables par leur grandeur. Chacun a quel- 
qu'air d’un œil à demi-fermé dont la paupiére feroit car- 
tilagineufe, ou plûtôt d’un œil qui auroit deux de ces fortes 
de paupiéresbordées comme les nôtres, de cils formés d’une 
fuite de poils. Chacun des deux autres fligmates eft pofé 
au-deffus de l'origine d’une des premiéres jambes, affés près 
de la jonction du corcelet avec le col, car ces fortes de 
nymphes ont un col. 

La nymphe a d’autres ftigmates plus difficiles à voir, ils 
font beaucoup plus petits que les précédents & plus cachés: 
chaque anneau, excepté peut-être le dernier & le pénul- 
uéme ,en a deux, un de chaque côté. En-deflous du ven- 

tre, & près de l'endroit où celui-ci fe joint à la partie fupé- 
rieure de l'anneau, regne de chaque côté une cipece de 
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gouttiére dans laquelle il faut chercher les fligmates dont 
il s’agit: ce font de petits ovales polés obliquement, & 
dont chacun eft d’un tiers plus proche du bout antérieur 
de l'anneau à qui il appartient, que de fon bout pofté- 
rieur. 

On peut pourtant huiler les ftigmates de ces nymphes, 
fans les faire périr, foit que l'huile ne s’y attache pas à 
caufe de l'eau qui les mouille, foit qu’ils foient fi prêts à fe 
fermer que l'huile n'ait pas le temps d'y pénétrer. 

On fuit affés aifément le canal des aliments depuis la 
bouche jufqu’à Panus; il va en ligne droite tout du long 
du corps, mais il a trois renflements qu'on peut regarder 
comme trois eflomacs, analogues peut-être aux différents 
eftomacs des ruminants. Ce canal paffe au travers du lacis 
de trachées, plufieurs de celles-ci lui font adhérentes, d’où 
il paroit que le canal des aliments eft obligé de les fuivre 
dans les mouvements qu'elles font de devant en arriére, & 
de l’arriére en devant , pendant que l’infecte attire l'eau dans 
fon corps & qu’il Pen fait fortir; cette agitation produit 
peut-être uneffet plusconfidérable que celui du mouvement 
periftaltique des inteftins des grands animaux. Le bout de 
ce canal, le véritable anus, ne m’a pas paru être fixe, j'ai 
cru le voir tantôt de niveau avec les piéces en forme de 
coquilles, pendant qu’elles ferment le bout du derriére *, * PI. 36. fig. 
& tantôt très-loin de-là, felon que le lacis de trachées fe “°” 
trouvoit près ou loin de l'extrémité du corps. 

La patience & la dextérité d'un grand anatomifte trou- 
veroient de quoi s'exercer long-temps dans l'intérieur de 
cet infecte; mais fon extérieur fournit des particularités 
dignes d’être vâés, & heureufement aifées à voir : c'eft 
fur le devant & fur le deffous de la tête qu'on les peut 
obferver. Chaque nymphe porte une efpece de mafque *, * Fig: 2, 4 
& ceux des nymphes des trois différents genres ont des "7 
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+ PL 36. fig. formes différentes. Les nymphes à corps court *, ou du 
2 premier genre, en ont un que je nommerai en cafque, 
parce qu'il forme fur le front de ces infcétes une convexité 
arrondie en quelque forte, comme la partie antérieure d’un 
* Fig. 10. vrai caique *. Le mafque* des nymphes du fecond genre, 
* Fig. 4. eft applati ; aufi l'appellerai - je fimplement maique plat, 
* Fig. 6. & je donnerai le nom de mafque plat & filé * à ce- 
lui des nymphes du troifiéme genre, parce que le leur, 
plat comme le mafque des nymphes du fecond genre , eft 
plus long & plus étroit par embas, Nous nous arrcterons 
d'abord à faire connoître celui des nymphes du premier 

genre. 

Les mfectes qui ont des dents , comme les chenilles & 
les vers de beaucoup d’efpeces, n’en ont communément 
que deux, ordinairement grandes & fortes, & d'autant 
plus vifibles qu'elles font placées en-dehors de la bouche: 
nos nymphes de demoifelles en font micux fournies, elles 
en ont quatre folides, larges & longues, qui viennent fe 
rencontrer deux à deux en devant & fur le milieu d’une 
bouche beaucoup plus grande que celle de la plüpart des 
autres infectes. Cette bouche & ces dents ne font pourtant 
vifibles que quand on fait violence à une nymphe pour 

* Fig. 11. les mettre à découvert * : le mafque * qui couvre le 
* Fig. 10. devant & le deflous de la tête, les cache, car il n’a point, 
comme les nôtres, une ouverture vis-à-vis la bouche, & 

*i, i deux pour les yeux; ceux * de l’infcéte font pofés fur fa 
tête, & par conféquent, hors du mafque qui, en un mot, 

weft nulle part à jour. Ce n’eft pas feulement en cela qu'il 

differe des nôtres, il s’en faut bien qu'il foit fi fimple: il 

eft une vraye & très-belle machine : il eft beaucoup plus 

long qu'il ne feroit néceflaire pour couvrir la partie de la 

tête contre laquelle il eft appliqué: il fe termine par une 

* Fig. 10. p. €fpece de menton*: il eft {olide, étant fait d'unc matiére 
cartilagineufe 
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cartilagineufe, ou même écailleufe. On y diftingue aifé- 
ment une efpece deuture * qui le divife en deux parties, * PI- 36. fis. 
dont l’antérieure * plus courte que Pautre , fera dans la Em 
fuite nommée le front du mafque : c’eft celle qui par une 
forte de rondeur donne aux mafques des nymphes du 
premier genre, lair d'un cafque; l’autre partie * fera appel- * m. 
lée la mentonniére : le bout * de celle-ci refemble à * r 
une cipece de menton. Ce mafque weft qu’appliqué 
contre la tête, il ne lui cet aucunement adhérent. Si on in- 
troduit , ce qui cft aifé , une pointe fine comme celle d’un 
canif ou celle d'une épingle, entrele front du mafque & 
la tête de l’infecte, on peut enfuite aifément l'éloigner * * Fig. 1r. 
de la partie qu'il couvroit ; & c'eft après l'avoir fait qu’on ” * 
voit diftinétement la bouche, & les dents dont elle ef 
munie. 

Quand on éloigne le mafque de la tête, on le fait 
tourner comme fur un pivot. Le menton eft articulé avec 
une piéce * qui eft en quelque forte le pied ou le fupport *? * 
du mafque: elle a la même figure & les mêmes dimenfons 
que la partie poftérieure de la mentonniére, contre laquelle 
elle eft appliquée dans les temps ordinaires; fon origine * * &- 
eft auprès du col , c’eft-là qu'elle eft affujcttie, La face exté- 
rieure de cette piéce qui tient lieu de pied au maïfque , 
comme la face extérieure du mafque , eft cartilagincufe ; 
mais les faces intérieures de l'une & de autre, qui s'en- 
tretouchent , font recouvertes de chairs: là font des muf- 
cles qui tendent à tenir le mafque aflujetti contre la tête, & 
auxquels on fait violence lorfqu’on Pen éloigne. 

Le feulufage du mafque neft pourtant pas de couvrir 
la bouche & fes environs, il en a un autre plus important 
& plus fingulier : c’eff lui qui doit fournir la bouche d'ali- 
ments ; aufi {1 {a ftructure eût été mieux connue de 
Swammerdam , il n’eût pas dit, comme il l’a fait , que les 
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demoifelles auxquelles il a été accordé, {e nourrifloient de 
terre. Outre la future tran{verfale que nous avons fait re- 
marquer, le mafque en a une longitudinale * fur le front , 
qui divifecelui-cien deux parties égales*, elle atteint la future 
tranfverfale *, maiselle ne paffe pas outre. Ces futures ne 
font pas fuperficielles , elles pénetrent toute l’épaifleur du 
mafque, elles tiennent réunies dans les terms où elles doivent 
l'être , des parties qui peuvent être féparées dans d'autres 
temps. Au moyen de ces futures, le mafque fe trouve avoir 
deuxcfpecesde volets * dont l'infeste ouvre l’un ou l'autre * 
à fon gré ,& qu'il ouvre tous deux a la fois quand il veut, foit 
en partie *, foitentiérement: chacun de ces volets eft articulé 
avec la mentonniére, à h des bouts de la future tranfver- 
falc.” Quand nous ne le dirions pas, on imagineroit affés 
qu'il y a des mufcles attachés au mafque , propres à pro- 
duire le jeu des volets: s'ils s'ouvrent, ce weft pas au refte 
pour donner du jour à l’infeéte; fesycux *, comme nous 
l'avons déja fait remarquer , ne font pas placés deffous, mais 
une moitié de la bouche fe trouve fous chacun d'eux, & 
il eft néceflaire qu’ils s'ouvrent pour laiffer paler les ali- 
ments fur lefquels les dents doivent agir. Ces volets font 
plus; nos nymphesfont carnaciéres , elles fenourriflent d'in- 
fectes aquatiques, à l'affût defquels elles font continuelle- 
ment; ces nymphes parviennent à en attraper de plus gros& 
de plusagiles qu’elles ne font : j’enaivüd’occupées à manger 
des teftards. C'eftavec les voletsdu mafque qu'ellesattrapent 
leur proye, ils valent d'excellentes ferres: les bords de ces 
piéces ont des dentelures qui les tiennent aflemblées, lorf- 
que le mafque eft fermé ; cesgdentelures font de vrayes 
dents, très-fines, mais fortes, & propres à bien retenir 
l'infete qui a été fifi : chaque volet a encore une lon- 
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Lorfque l'infcéte qui a été pris par les deux volets eft 
petit, les dents le leur ôtent tout entier; mais lorfqu'il eft 
trop gros pour être logé dans la bouche, ou entre la bou- 
che & le front du mafque, une partie refte en-dehors des 
volets qui le tiennent faifi, & qui ne Pabandonnent aux 
dents que quand ce qu'elles avoient à leur difpofition a 
été haché & avalé. Jai trouvé un aflés grosteftard tenu 
ainfi entre les volets, la portion de cet animal qui ctoit en- 
dehors, étoit faine, & celle qui étoit paffée fous les volets, 
étoit défigurée & comme broyée. 

Au refte on peut faire faire aux volets avec la pointe 
d'une épingle , le même jeu que la nymphe leur fait faire 
au moyen des mufcles qui leur font propres; je veux dire 
qu'on peut les entr'ouvrir , les écarter l'un de l’autre, en 
lever un feul, ou les lever tous deux: 

Le mafque plat * des nymphes du fecond genre eft, 
pour leffentiel , conftruit comme celui en cafque : leprin- 
cipal ufage auquel il eft deftiné, eft pourtant plus aifé 
à voir: la partie antérieure, le front, au lieuw d’être 
faite de deux volets, left de deux efpeces de ferres * dont 
chacune eft terminée par une longue & forte pointe écail- 
leufe * ; outre la pointe, chaque {erre eft compofée de deux 
parties, quienfemble forment une efpece de bras *: la 


premiére attache de chaque bras, * car ils en ont chacun * 


deux *, eft tout auprès de celle de l’autre ,au milieu du maf- 

ue: de-là, chacun d'eux fe dirige vers un côté du maf- 
que; & c'eft-là qu'eft le coude * ou F'articulation fur la- 
quelle peut jouer l'avant-bras ou la piéce de la ferre quieft 
armée, d'une pointe *. Une nymphe qu'on tient dans la 
main, fait quelquefois fentir que ces pointes font très-ca- 
pables de percer des infeétes: quelquefois elle en perce les 
chairs de la main qui lui fait violence; maisleurs piquûresne 
font ni dangereules , ni bien douloureufes. Dans les temps 
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ordinaires les ferres font fi bien pliées & fr bine ajuftées , 
que la partie formée de leur affemblage eft aufli plate que le 
refte : la pointe de Pune eft couchée fur celle de Pautre *; 
on ne les diftingue que quand on cherche à les voir; mais 
on les rendtrès-vifibles , & on saffûre des mouvements 
qu'elles peuvent faire , quand on les écarte l’une defautre 
avec la pointe d’une épingle, & qu'on les oblige à fe 
déplier. 

Le mafque des demoifelles du troifiéme genre, des 
demoifelles à courte & à largestête , plat & plus éfilé * 
par embas que celui dont nous venons de parler, en 
differe encore par d'autres particularités ; c'en eft une 
pour lui d'avoir, comme les nôtres, une ouverture vis-à- 
vis la bouche * : cette ouverture a la figure d’un lofange * 
dont les deux angles les plus aigus font dans la direction de 
la longueur du corps; quoiqu'affés grande, elle neft vifi- 
ble que quand on a éloigné le mafque de la tête: tant que 
ce dernier refte dans fa pofition naturelle, elie et bouchée 
en grande partie par un bouton charnu * que je regarde 
comme Ja langue de la nymphe: on le trouve à celles de 
tous les genres; il eft capable de divers mouvements, & 
placé immédiatement aupres de la derniére paire de dents*. 
D'autres chairs qui partent des environs de la bouche, & 
les bouts des dents, achevent de remplir l'ouverture dont il 
s'agit. Laforme des ferres de ces maiques y eft encore une 
autre particularité : celles des derniers dont nous avons 
parlé, ont été comparées à des bras; les ferres des nou- 
veaux maques peuvent l'être à des mains *; plus courtes 
& plus larges que les autres, elles fe terminent par quatre 
longues pointes écailleufes, courbes, qui femblent être 
des doigts déliés, dont Pun plus court * que les autres, eft 
analogue au pouce. Chacune de ces ferres eft articulée à 


* ac un des hords du mafque *; quand elles font écartées 
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Pune de l'autre , environ vis-à-vis le milieu de louver- 
ture en lofange, on voit deux piéces* également larges 
dans toute leur longueur, qui s'archoutent mutuellement 
par leur bout antérieur , & qui renferment la moitié anté- 
rieure de louverture en lofange ; chacune de ces piéces fert 
d'appui à une des ferres, quand celles-ci font fermées ou 
pofées fur le mafque: alors les {erres font fr bien ajuftces 
qu'elles femblent faire corps avec le refte *; les crochets de 
l'une s'engrainent réciproquement dans les intervalles que 
laiffent entr'eux les crochets de l'autre, de forte qu’alors on 
ne peut les appercevoir, ni diftinguer nettement la figure 
des piéces auxquelles ils appartiennent. 

Les nymphes qui portent les mafques du dernier genre, 
ont, comme nous l'avons déja dit , un corps plus long 
& plus éfilé que celui des autres nymphes , par rapport 
à fa grandeur: elles en different encore par la grandeur 
& la figure des piéces attachées au bout de leur corps; 
quelques-unes y ont trois nageoires plates, cartilagincules, 
& d’une figure qui tient de l’ovale*, mais pourtant plus 
étroites à leur origine qu’à leur bout. Chacune a une groffe 
côte * par laquelle clle cft partagée en deux parties égales, 
comme une feuille de plante l’eft par fa principale nervûre: 
de cette côte partent des fibres dirigées avec régularité vers 
la circonférence , comme le font les barbes des plumes, 
D'autres cfpeces de nymphes de ce même genre, au lieu 
des trois nageoires plates ont trois piéces cartilagineufes *, 
analogues aux picquants des nymphes du premier & du 
fecond genre , en ce qu'ellesfe peuvent réunir pour former 
à l’infeéte une queue pointuë, & qui femble d’une feule 
piéce: ces dernicres nageoires font pourtant beaucoup plus 
longues que les picquants auxquels nous les comparons ; 
celle du milieu * attachée au-deffus du corps, eft plus 
courte que les deux autres, dont chacune part d'un des 
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côtés: toutes les trois deviennent de plus en plus menuës 
pour fe terminer en pointe, & font pliées en goutticre. 

La plüpart des nymphes , & toutes peut-être, doivent vi- 
vre dix à onzemois fous l'eau avant que d'être en état de fe 
transformer en demoifelles; je ne {çais pourtant fi on n’a 
pas en Automne des demoifellesqui viennent d'œufs pon- 
dus au Printemps: les nymphes qui paflent fous l'eau les 
moisles plus favorables à l’accroiflement, doivent croître 
plus promptement que les autres. Quoi qu’il en foit, de- 
puisle mois d'Avril jufqu’à la fin de Septembre, & même 
jufqu'au milieu d'Octobre, il y a journellement des nym- 
phes qui fe métamorphofent en demoifelles. Les transfor- 
mations de celles de certaines efpeces ne m'ont pourtant 
paru arriver que dans certains mois: ce neft qu’en May 
& en Juin que j'ai vů des demoifelles jaunes & à corps 


* PL35.fig. Court, * fe tirer de l’état de poiflon; mais j'ai vû paroitre 
I 


2. 


* Fig. ç. 
* Fig. 3. 


d'aul bonne heure, & quelques mois plus tard, des de- 
moifelles du fecond genre. 
Celles qui fe font métamorphofées chés moi en Avril, 


% quoique grandes* , l’étoient moins que celles * qui n'y 


ont quitté leur dépouille qu'à la fin de Juin, & dans les 
mois de Juillet & d’Août. Ce weft pas feulement par la 
grandeur à laquelle font parvenuës des nymphes d'une cer- 
taine efpece, qu'on connoît que le tempsdeleurmétamor- 
phofe approche; d'autres fignes l’annoncent ; avant que ce 
temps arrive, les quatre fourreaux dans lefquels les aîles 
font renfermces, deviennent plus diftinéts, les deux d’un 
même côté paroiffent plus détachés l’un de Pautre, & en- 
fin dans plufieurs.efpeces de nymphes, ils changent de pofi- 
tion: au licu qu'ils étoient appliqués à plat fur le corps des 
jeunesnymphes, ils le font par la tranche fur le corps de 
celles à terme; ils fe font redreflés. 

C'eft. hors de l'eau que doit s'accomplir la grande 
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opération qui fait pafler l’infeéte de l’état de poiffon à ce- 
Jui d'habitant de l'air. Toutes lesnymphes que l’on voit hors 
de l’eau en partie ou en entier, foit fur les bords d'un ruif- 
feau, foit fur ceux d’un Gand d'un baflin , ne font pour- 
tant pas prêtes à devenir ailées : fouvent celles qui nete font 
éloignées de l’eau que d'un pouce ou deux, yrentrentaprès 
avoir refpiré Pair; mais celles qui ont fait un plus grand 
chemin, qui en ont parcouru un fur terre de quelques 
pieds de longueur, & celles fur-tout que l’on trouve cram- 
ponnées fur des tiges ou des branches de plantes, fe prépa- 
rent à quitter le fourreau qui les empêche de paroître 
demoifelles. 

Jen ai eu de la même efpece qui fe font métamorpho- 
fées une heure ou deux après être forties de l’eau, & d'au- 
tres qui ont pafñlé un jour entier chés moi avant que de 
prendre une nouvelle forme. L'opération même eft de 
quelque durée: ceux qui la verront commencer, nelaquitte- 
ront pas cependant avant qu’elle foit finie, elle a de quoi 
occuper agréablement. On peut même ne pas fe lailer à 
l'attendre, on peut lire, pour ainfi dire, dans les yeux de la 
nymphe, lelle eft prête à fe transformer, fi elle ne tardera 
pas plus d’un quart d'heure ou d'une demi-heure ; les fiens 
qui jufque -là ont été ternes & opaques, deviennent bril- 
lants & tranfparents. Cet éclat qui n’eftpas propreaux cor- 
nées de la nymphe, eft dû à cellesdela demoifelle, qui font 
alors appliquées immédiatement fous les autres, & qui ont 
acquistout le luifant qu’elles doivent avoir dans la fuite : 
c'eft dequoi je me fuis affüré en enlevant les cornées à des 
nymphes , après qu'elles avoient femblé être devenués 
tranfparentes ; j'ai trouvé fous chacune un œil de la de- 
moifelle, auquel il ne manquoit rien. 

Enfin fi l'on veut fe procurer le plaifr de voir & de re- 
voir ce qui fe pafle pendant la transformation de ces 
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nymphes, on fe fourniraau Printemps, comme je l'ai fait ; 
d’un bon nombre de celles de quelque efpece, qu'on jettera 
dans un baffin, ou qu'on tiendra dans des bacquets pleins 
d’eau. Quand des dépouillés trouvées aux environs au- 
ront appris qu'il y a eu des nymphes qui fe font méta- 
morphofées, on examinera à différentes heures du jour les 
bords de l'eau où l’on tient lesautres, & on prendra celles qui 
fe feront renduésfur ces bords : elles y reftent ordinairement 
quelque temps pour fe refluyer & fe fécher parfaitement, 
avant quede {onger à aller plus loin. C’eftainfique je me fuis 
mis à portée de voir autant de foisque je l'ai voulu, ce qui 
fe paffe pendant la transformation des nymphes du premier 
& du fecond genre: ce que nousallons raconter endétail, 
regarde les unes & les autres. 

Lanymphe après être reftée au bord de Peau d’où elle eft 
fortie, autant de temps qu'il lui en a fallu pour febien fé- 
cher, fe met en marche, & chercheun lieu où les manœuvres 
qui doivent opérer le grand changement auquel elleie pré- 
pare, fe puiffent fairecommodément : fouvent clle fe déter-- 
mine pour une plante fur laquelle elle grimpe ; après l'avoir 
parcouruë , elle fe fixe , foit contre la tige , foit contre une 
branche, foit même contre une feuille, quelquefois elle 
s'attache à un brin de bois fec; maiselle fe placetoüjoursla 
tête enhaut, il lui eft effentiel d’être dans cette pofition. Ce 
qui ne lui cft pas moins néceflaire, c'eft de fecramponner de 
maniére que des efforts aflés confidérables ne foient pas 
capables de la faire changer de place. Elle y parvient fans 
peine & fans induftrie , car elle n’a qu’à prefler le bout de 
{es pieds contre le corps fur lequel elle veut s'arrêter : cha- 


* PL 37. fig. que pied eft terminé par deux crochets roides* , & dont 
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la pointe cf fi fine, qu’elle pénetre dans des plantes , dans 
du bois, &c. qu’elle ne fait prefque que toucher. J'ai fou- 
vent décroché des fourreaux d'où des demoifelics s’étoient 
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tirées, & j'ai admiré enfuite la facilité avec laquelle je les 
accrochois folidement contre des corps fur lefquels je les 
pofois fansles prefler fenfiblement. 

Pour être en état de répéter mes obfervations avec faci- 
lité, j'ai eu à la fois pendant piufeurs jours à la campagne, 
un grand nombre de nymples fixées dans-un lieu où il 
m'étoit aifé de les voir toutes d’un coup d'œil; une des pié- 
ces d'une tapiffcrie de toile peinte d’une chambre très-bien 
éclairée, & la piéce qui étoit dans le plus beau jour , en 
étoit très-garnie. On apportoit fur cette piéce toutes les 
nymphes qu'on avoit prifes hors de Feau; elles s’y trou- 
voient bien, & la plüpart fe cramponnoient à demeure, af- 
{és près de l'endroit où on les avoit placées: aufli y avoit-il 
peu d'heures dans le jour, où cette piéce de tapifferie ne 
fournit un fpeétacle amufant & varié. Pour l'eflentiel , 
métamorphofe de ces nymphesen demoifelles n’a rien de 
différent de celle des crifalides en papillons, & de celle de 
différentes autres nymphes en mouches, foit à deux , foit à 
quatre ailes: dans toutes c'eft toûjours un animal qui quitte 
une dépouille fous laquelle étoient cachées, & hors d'état de 
fe développer, des parties qui, quand elles font mifes au 
jour, le font paroître tout autre qu’il n'étoit auparavant. La 
métamorphofe dont il s'agit à préfent , a pourtant {es parti- 
cularités que nousallons détailler. 

La nymphe qui s'eft fixée , & dont les cornées paroiffent 
beaucoup plus tranfparentes qu’elles ne l’avoient paru juf- 
que-là, fe tient tranquille: les mouvements par lefquels la 
transformation eft préparée, fe paffent dans fon intérieur:le 
premier effet fenfible qu'ils produifent ,eft de faire fendreen- 
deffusla partie du fourreau qui couvre le corcelet : par la 
fente qui s'y eft faite , on voituneportion du corcelet de {a 
demoifelle, cette portion qui s’éleve bien-tôt au-deffus des 
bords de la fente, fe gonile, & fait ainfi l'office de coin 
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pour lobliger à devenir plus longue. Elle gagne l'extrémité 
antérieure du corcelet, elieparvientenfuiteau col , enfin elle 
avance jufque fur le crâne, à la hauteur des yeux: là fe 
fait une feconde fente dont la direction eft perpendiculaire 
à celle de la premiére , elle va vers l’une & l’autre cornée , 
& s'étend jufqu'au centre de chacune, & par- delà. Pour 
faire cette derniére fente , & la partie de l’autre qui fe trouve 
fur le crâne, il a été accordé à la demoifelle prêteà naître, 
de pouvoir gonfler fa tête, comme nous avons vů ailleurs 
que des mouches à deux ailes gonflent la leur dans unc fem- 
blable circonftance : cette tête qui, quand elle fera deve- 
nu dure & écailleufe, aura une forme conftante, peut, 
alors qu'elle eft encore molle, en prendre fucceilivement 
de différentes, fe gonfler & fe contraéter ,comme fi elle 
étoit membraneule. 

A mefùre que la fente du fourreau qui eft au-deffus du 
corcelet s'aggrandit , une plus grande portion de celui- ci 
devient à découvert & s'éleve ; & dès que cette fente eft 
parvenuë jufqu'à l'endroit du crâne où elle doit aller, & 
que la fente tranfverfalequi s'étend jufqu’aux cornées, a 
été faite, la tête de la demoifelle trop preffée auparavant, 
cftplus à Faife, & en état de fe dégager: elle fe tire un peu 
arriére, & fort de da dépouille; elle s’éleve au-deflus des 
bords d'une fente affés grande pour la laiffer paffer. La tête 
de la mouche eft fi groffe alors, qu’on a peine à concevoir 
qu'elle ait pu être contenuë quelques inftants auparavant 
{ousie crâne de la dépouille. La partie antérieure dela mou- 
che dans laquelle je comprends fa tête & fon corcelet, ef 
donc à découvert & en l'air, au-deflus du fourreau , hors 
duquel elle fe tire de plus en plus; les jambes qui tiennent au 
corcelet ne tardent pas à commencer à fe montrer, à fortir 
en partie de leurs étuis , qui font ces jambes que la nymphe a 
fi bien cramponnées contre quelque corps folide : pour 
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dégager encore davantage celles qui lui font propres, la 
mouche naiffante renverfe en arriére la partie qui eft hors du 


fourreau *. Pendant que les jambes fe dégagent , on peut ob- * 
ferver de chaque côté deux cordons blancs attachéschacun ; 


par un bout à la partie de la dépouille qui couvroit aupara- 
vant le corcelet: ces quatre cordons font les quatre gros 
troncs de trachées de la nymphe, dont nous avonseu occa- 
fion de parler , ils ne doivent pas fervir à la demoifelle, ils 
fortent de fon intérieur par les quatre fligmates de fon cor- 
celet. À mefure qu'elle s'éleve davantage fur fa dépouille , 
la portion de chaque trachée qui paroît hors de fon corps, 
& qui en eft fortie, devient plus longue; mais pour faire 
{ortir une plus longue portion de ces trachées devenuës 
inutiles, & fur-tout pour achever de tirer fes jambes de 
leurs étuis , la demoifelle pouffe le renverfement en arriére 
bien plus loin qu'elle n’avoit fait, elle fe renverfe à un tel 
point qu'elle fe trouve avoir la tête pendante, en em- 


=h S * 
bas * ; elle neft alors foûtenuë que par fes derniers anneaux 


qui font reftés dans la dépouille , ils forment une efpece 
de crochet qui l'empêche de tomber. 

Quand elie seft mife dans cette derniére pofition, fes 
jambes fe trouvent fort éloignées des étuis dans lefquels 
elles étoient logées un peu auparavant , auffi {ont-elles li- 
bres; alors la mouche les plie en différents fens , elle lesre- 
muë pendant deux ou trois minutes, comme pour les ef- 
fayer , ou les rendre propres aux mouvements qu’elles au- 
ront à exécuter dans lafuite ; mais bien-tôt elle ceffe de les 
agiter, & elle fe tient dans la plus grande inaction. La pre- 
miére que je vis dans ce temps de repos, me parut morte 
ou mourante ; je crus fes forces épuifées par des manœu- 
vres qui avoient mal tourné; à peine pouvois-je apperce- 
voir de fois à autres de très-légers mouvements au bout 


de {es pieds: elle refta pendant plus d’un quart d'heure 
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dans cet état où je la croyois prefque fans vie, & j'en ai 
vů d’autres y refter près d'une demi-heure. J'étois prêt à 
ccffer d’obferver la premiére dont j'ai parlé, n'cfpérant 
plus qu’elle devint en état de fe mouvoir, forfqu'elle m'ap- 
prit que dans le temps où je l’avois cru mourante, fes 
parties trop molles avoient pris de la confflance ,s ctoient 
affermies,& qu'elle avoit acquis des forces. Elle fit fous mes 
yeux une aétion qui en demandoit beaucoup , une vraye 
action de vigueur. Dans fon état de foiblefle apparente , ou 
plûtôt de tranquillité , fon corps étoit un peu contour- 
né, étant concave du côté du dos, & convexe du côté 
du ventre ; elle lui donna une courbüre directement 
contraire, elle le rendit concave du côté du ventre; elle fe 
recourba enfuite beaucoup davantage dans le même fens, 
& fi fubitement, qu'elle fembla faire une efpece de faut 
qui mit fa tête à la hauteur dela partie du fourreau dans la- 
quelle elle avoit été logée: {es jambes fe trouverent au-def- 
fus de la grande ouverture; bien-tôt leurscrochetsfaifrrent 
la partie antérieure du fourreau *, & s’y cramponnerent. Il 
eft donc effentiel que cette manœuvre ne fc falfe qu'après 
que les crochetsont pris de la roideur. I fut aifé alors à la 
demoifclle d’achever de tirer la partie poftérieure de fon 
corps, de la dépouille dans laquelle clle étoit reflée juf- 
que -là; elle augmenta la courbûre du corps, elle le plia 
prefqu’en deux , & par ce dernier mouvement elle en con- 
duifit le bout jufqu'à l'ouverture par laquelle elle tarda peu 
à le faire {ortir : elle étendit enfuite fon corps à peu-près 
en ligne droite, & elle fe trouva dans une attitude plus 
naturelle. 

Voilà la demoifelleentiérement née, mais bien éloignée 
encore de paroître telle que celles qui parcourent les airs, 
ou qui fe pofent fur des plantes; elle eft toute contrefaite : 
le Corpsquoique pluslong que la dépouille d'où il s'efttiré, 
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n'a pas encore toute fa longueur; les afles qui font la grande 
& l’utile parure de ces mouches, n'ont pas beaucoup pius 
de volume qu'elles n'en avoient pendant qu'eiles étoient 
renfermées dans de courts & étroits fourreaux; elles ne 
font que des plaques fillonnées *, aflés épaifles, poiées de 
champ, & les unes contre les autres, ou comme mifes en 
paquet les unes fur les autres: on a peine imaginer com- 
ment chacune de ces ailes pourra parvenir à acquérir Pam- 
pleur qui lui convient, comment elle pourra s'élargir & 
s'allonger fufhfamment. Ce qu'elles ont de trop en épaif 
feur, fournira au volume qu'elles prendront dans les deux 
autres dimenfions ; elles font pliffées comme le papier d’un 
éventail, ou comme une feuille d'arbre prête à fe déve- 
lopper, & c’eft ce qui les rend fi étroites; mais ce qui les 
rend courtes , eft que chacune de leurs partieslongitudi- 
nales eft pliée comme ces lanternes de papier plus à l'ufage 
des Religieufes que des gens du monde. 

Le développement des afies avance dans la fuite à vûë 
d'œil, & on aime à en voir les progrès : ils {ont tels queiorf- 
que j'ai voulu les faire defliner , le trait qu'on traçoit pour 
repréfenter l’état où une aîle venoit de {e montrer, ne re- 
préfentoit pas l'état de fa même aîle fur laquelle on jettoit 
les yeux pour rectifier cetrait. Quelquefois ia mouche refte 
cramponnée fur {a dépouille , & c'eft-là que les aîles fe dé- 
veloppent ; & affés fouvent elie s'éloigne de la dépouille 
pour aller fe placer mieux*. Pendant tout le temps que le 
développement dure, elle eft& doit être dansla plus grande 
inaétion ; fur-tout doit-elle éviter de donner ancun mouve- 
ment à fes afles, & avoir fait choix d'une pofition où eiles 
n'aient à craindre Je frottement d'aucun corps: ces aîles qui 
bien-tôtauront la roideur d’un taic, iont plus flexibles alors, 
& plus molles qu'un papier mouillé; i1 elles prenoient un 
mauvais pli, ellesie conferveroienttotijours: il feroit àcrain- 
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dre pour elles de toucher même quelqu'une des parties de la 
mouche à qui ellesappartiennent; & c’eft ce que celle-ci fem- 
ble fcavoir : les ailespourroient même fe rencontrer & s’en- 
tre-nuire , fi elles étoient toutes quatre dans unmême plan, 
commele font dans la fuite celles des efpeces de demoifehes 
dontils’agit aétuellement, fi elles étoient toutes quatre dans 
un plan parallele à celui de pofition; elles lui font alors per- 
pendiculaires, & mifes les unes à côté desautres. Cette ma- 
niére dont elles font placées,peut n'étreaucunement dûe à la 
prévoyance de la mouche, mais ce que la mouche paroît 
prévoir, & qui fut remarqué par Meie * *, plûtôt que par 
moi, pendant qu'elle deflinoit une demoifelle dont les 
aîles s’étendoient en tout fens; ce que, dis-je, la mouche 
paroît prévoir , c'eft que {es ailes fe chiffonneroient fı leur 
bord venoit à toucher le deflus du corps : or pendant 
qu'elles s'allongent, & fur-tout pendant qu'elles s’élar- 
giffent, leur bord pourroit s'appuyer fur le corps; afin que 
+7 cela n'arrive pas, la demoifelle courbe fon corps *, elle le 
rend concave du côté du dos, & de plus en plus concave 
à mefure que les ailes s’élargiffent, de forte qu'il eft aifé 
d'obferver un vuide qui fe conferve toûjours entre le bord 
arrondi & convexe de l’aîle & le corps; l’aîle en s’élargit- 
fant , cherche le corps qui la fuit. 

Elles fe déplient en même temps en long & en large: on 
voit dans ce dernier fens des efpeces de fibres qui s’écartent 
les unes des autres, des fillons qui s’élargiffent, & de même 
desrayes tranfverfales qui s'affoibliflent en s'étendant; enfin 
chaque aïle s’applanit en devenant plus large & plus longue. 
Les fiqueurs qui font pouffces avec force & vitefle dans les 
aîles, produifent apparemment deseffets prompts; le mouve- 
ment des liqueurs paroît même néceífaire pour aider à foû- 
tenir des efpeces de feuilles fi molles, dans les pofitions où 
ellesreftent. S'il falloit prouver quela circulationdesliqueurs 
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eft néceffaire pour écarter ici les unes des autres des parties 
trop rapprochées, s’il falloit détruire un foupçon qu'on 
pourroit avoir ,que les fibres quoique molles, ont un reffort, 
ou qu’en fe féchant , elles en prennent un qui tend à 
les étendre en tout fens, je n’aurois qu'à rapporter unc ex- 
périence faite fur une demoifelle périe pendant la transfor- 
mation. Je dégageai moi-même fes ailes de leurs four- 
reaux : elles fe laïfferent allonger & élargir à mon gré ; 
mais dès que je les abandonnai à elles-mêmes, elles rede- 
vinrent trop Courtes ; le reflort de leurs parties ne tendoit 
qu'à les tenir pliées comme elles l'avoient toûjours été. 

Au refte, le développement va , comme je Fai déja fait 
entendre, plus vite que je ne l’eufle voulu lorfque j'avois 
à faire repréfenter une aîle vûé dans quelqu'un des états 
par où elle paffe : pour en rendre la durée fixe, je facrifiai 
la mouche, je la plongeai dans lefprit de vin, elle y 
refta peut-être une demi-minute avant que d'être étouffée, 
& dans un temps fi court & de fouffrance, les ailes s’éten- 
dirent beaucoup. Le développement des aïles eft ordinai- 
rement complet en moins d’un quart d'heure: cette durée 
ne paroîtra pas longue, fi on fait attention au chemin que 
le bout de chaque aîle a eu à parcourir, & combien de 
parties ont été obligées de s'écarter les unes des autres. 
Mais les aîles qui ont acquis toute leur ampleur, ne font 
pas prêtes encore à avoir aflés de confiftance, à être def- 
féchées , fermes & friables, comme elles le deviennent, 
J'ai eu chés moi des demoifelles qui les ont tenuës toutes 
quatre fur leur corps, comme elles y font pendant que le 
développement s'opere, plus de deux heures : ce n'étoit 
qu’au bout de ce temps qu'elles avoient pu les éloigner les 
unes des autres , les placer toutes quatre dans un même 
plan , les difpofer par rapport au corps, comme des avi- 
rons le font par rapport à une galere; & quoiqu’en liberté, 
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clies n’ont eflayé à s'en fervir pour voler, qu'au bout de 
deux ou trois autres heures. 

Le corps n'acheve de s'allonger , chacun de fcs an- 
neaux n’acheve de s'étendre & de fe déboîter de celui qui 
le précede ou lẹ fuit , que quand il ne manque plus rien 
àia grandeur des aîles. I1 y a un temps où elles vont par- 
delà fon bout , & dans fa fuite ce bout paffe ceux des aiies. 
Dans l'inftant où la demoifelle commence à paroitre au 
jour , fes couleurs font très-effacées. Les demoifelles * à 
corps long, de la plus grande efpece, qui ont fur le cor- 
celet & fur le corps des taches bleuës ou des taches jaunes, 
& fouvent des unes & des autres, combinées avec des 
noires, font en naiffant, d’un blanc jaunâtre , ayant des on- 
des & des taches d’un brun clair : Le jaunâtre prend une 
nuance d’un beau jaune citron , le brun s’obfcurcit, & fe 
change par degrés en un beau noir : par la fuite , des taches 
jaunes deviennent bleués; & il y a de ces demoifeiles fur 
le corps defquelles il ne refte que du bleu & du noir. 

Dans la métamorphoïie les infcétes ne quittent pas feu- 
lement un fourreau qui empêchoit les parties extérieures 
auxquelles ils devront leur nouvelle forme , de paroitre & 
de fe développer; ils fe-défont en même temps de parties 
bien autrement organifées qu'une fimple enveloppe, qui 
leur avoient été néceffaires dans leur état précédent, & qui 
leur feront inutiles dans celui où ils paffent. Le mafque * 
particulier aux nymphes demoifclles, eft de ce nombre, 
on ne le retrouve point aux demoifelies : pour fçavoir fi 
outre fes ufages connus il n’avoit point encore celui de 
fervir d'étui à quelqu'une des parties de la mouche, pen- 
dant que je tirois fucceffivement des leurs, celles d’une 
demoifelle qui avoit péri après être feulement parvenuë 
à faire faire à fon fourreau les fentes par lefquelles elle 
auroit dû fortir; pendant, dis-je, que je tirois chacune de 


fes 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. XI Mem. 417 
fes parties de leur étui propre, je fus fur-tout attentif à 
obferver fi je n'en dégagerois pas quelqu'une du mafque: 
aucune ne fortit du véritable mafque, ni n'y étoit conte- 
nuë; mais je vis que fon pied *, que fa partie qui eft pofte- i PaT: fig- 
ricure loríqwon le regarde en face, étoit le fourreau de la W 
lévre inférieure de la demoifelle. Cette lévre avoit alors 
une figure bien différente de celle qu’elle devoit prendre, 
clle étoit mince, longue & platte, & dans la demoïclle 
elle eft courte, épaifle & convexe vers le dehors* ; au lieu * PI. 39. fig. 
que pendant que la demoifelle eft nymphe, fes autres par- E 
tiesíont extrêmement raccourcies& plifféesdansleursétuis, 
celle-ci et donc extrêmement allongée dans le fien. Dès 
que je len eus mife dehors, elle prit la figure qu’elle de- 
voit avoir dans la demoifelle , le reflort feul de fes fibres 
la façonna : dans Finftant je la faifis entre mes doigts, & 
l'ayant tirée , je fui fis reprendre la figure qu'elle avoit dans 
fon étui; quand je la laiffai libre , elle reparut faite en 
vraye lévre de demoifelle. 

Puifqu'aucune des parties de la demoifelle neft conte- 
nue dans le mafque, on ne fera pas furpris qu’il n’en ait 
manqué aucune à une demoifelle, quoique j'euffe coupé 
un des volets d'un mafque en cafque. 

I n'en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
lévre inférieure; chacune a une figure qui n'eft pas fort 
différente de celle qu’elle avoit dans la nymphe; chacune 
pourtant , toute folide qu'elle eft, étoit contenuë dans un 
étui hors duquel elle doit être tirée, & qui refte à la dé- 
pouille. 

L'intérieur de l'infeéte qui vient defubir une métamor- 
phofe, paroitroit peut-être plus différent de l'intérieur qui 
lui étoit propre dans fon état précédent , que fon nouvel 
extérieur ne nous paroît différent de l'ancien. If doit 
fe faire de grands changements dans les parties intérieures 
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d'un infecte à qui il étoit effentiel de vivre dans Peau , lorf- 
qu'il devient tellement conformé, qu'il perdroit la vie 
s’il y refloit plongé pendant quelque temps. Nos demoi- 
felles ne fçauroient vivre fous l’eau aufi long-temps qu'y 
vivent d'autres infećtes qui font nés & ont pris leur accroif- 
{ement fur terre. Elles ont donc perdu Íes partiesau moyen 
defquelles elles la refpiroient ; celles même qui leur fer- 
voient à refpirer l'air pendant qu'elles étoient nymphes , 
me peuvent plus leur y fervir quand elles font devenues 
mouches. Nous avons vû ci-deflus les quatre groffes tra- 
chées propres à la nymphe, fortir du corps de la demoi- 


39. fize {elle * qui achevoit de fe tirer de fon fourreau ; fes efpe- 


ces de poulmons, fes vaiffeaux à air doivent être faitstout 
autrement que dans la nymphe. Il y a un temps où Pon 
peut avoir le plaifir de les voir fans difféquer la mouche ; 
c'eft fur-tout dans celles à corps plat , qu'il n'a été aifé de 
les oblerver dans leur intérieur. Après que leurs atles ont 
été entiérement développées, mais pendant qu'elles font 
encore perpendiculaires au plan de pofition , vient un 
moment qui mérite qu'on cherche à le faifir : dans ce mo- 
ment la nouvelle mouche remplit fon corps d'air , foit 
pour lui faire prendre toute la longueur qui lui convient, 
en en développant tous les anneaux , foit pour quelque 
raifon qui m’eft inconnuë ; elle le gonfle comme un ba- 
lon , il femble qu’elle le fouffle: Le corps qui dans les 
demoifelles de cette cfpece , et mol & applati dans létat 
naturel, eft alors diftendu au point d’être ferme; deft une 
circonftance bien favorable à l'Obfervateur : les membra- 
nes de l'enveloppe extérieure , qui ne fe font pas encore 
defféchées , étant étenduës , ont par-tout une fr grande 
tranfparence , qu'on peut prefque aufh-bien voir les par- 
ties intérieures que fi elles étoient fous une glace : tout 
Fart imaginable de difféquer ne parviendroit pas à mettre 
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fous les yeux ce qui y eft alors : on voit nettement les tra- 
chées , ieurs ramifications, & de jolis {acs faits en bourfe à 
Berger, par lefquelselles fe terminent: on a repréfenté dans 
la Fig. 8 de la Planche 3 9, unepartie des objets qui s'offrent 
alors aux yeux. En regardant par-deffus le dos, je diftin- 
guois {ûrement les fémelles des måles; les premiéres me 
montroient de chaque côté une longue partie que je ne 
trouvois pas aux autres. 

Pendant qu'une demoifelletenoit ainfr fon corps gonflé, 
je lui ai fait le plus vite qu'il m'a été pofhible, deux ligatu- 
res avec un fil de foye , l’une au bout du corps, & Pautre 
auprès de fa jonction avec le corcelet. La demoifelle a péri, 
& l'air ne s'eft pas échappé : le corps eft reté gonilé & dif- 
tendu, & il eft encore à peu-près dans le même état de- 
puis plufieurs années que je le garde; on y peut diftinguer 
encore toutes les trachées, qui étant des vaiffeaux cartila- 
gineux, ne font pas de ceux qui fe pourriffent, ou qui fe 
réduifent à rien en féchant. 

Dans différents mois de l’année on voit des nymphes 
de demoifelies a mafque plat, long & éfilé * ,{e méta- 
morphofer, comme on en voit de celles à mafque fim- 
plement plat & à maïque en cafque; mais leur transfor- 
mation ne m'ayant rien offert de particulier, je ne m'ar- 
rétcrai pas à en décrire les circonftances , je me contente- 
rai de dire que cette grande opération paroît moins labo- 
rieufe pour les demoifelles à large tête, que pour les au- 
tres; au moins s’acheve -t-elle plus promptement : les aîles 
de ces demoifelles font développées dans la moitié du 
temps néceffaire au développement de celles des autres. 

Dès que les demoifelles de quelque genre & de quelque 
efpece que ce foit, ont leurs afles fufffamment affermies, 
elles prennent l'effor comme les oifeaux de proye , & pour 
la même fin : elles doivent paffer une partie de leur vie au 
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milieu des airs, elies y font cent tours & retours pour y 
découvrir d'autres infectes ailés auxquels elles foient fupé- 
rieures en force, & s'en emparer. Les mâles ont bien-tôt 
un autre objet dans les vols qu'ils dirigent fucceffivement 
vers différents côtés, celui de trouver des fémelles aux- 
quelles ils puiflent s'unir. Leurs amours, pour ainfı dire , 
la maniére dont fe fait la jonction d’un mâle avec une 
fémelle , eft ce que l’hifloire de ces mouches a de plus par- 
ticulier à nous apprendre , & peut tre vû par ceux qui 
font le moins exercés à faire des obfervations. Les prome- 
nades les plus agréables, celles qui fe font dans de belles 
prairies bordées par une riviére ou par un ruiffeau , of- 
frent depuis le Printemps jufque vers le milieu de l'Au- 
tomne , des demoifelles de différentes grandeurs & de 
différentes efpeces : pour peu qu’on leur donne d’atten- 
tion, outre celles que l’on verra pofées {ur les plantes, on 
en verra beaucoup d’autres en Pair , & parmi ces derniéres 
> Pl40.f8 on en remarquera qui y volent par paires *. Les deux de 
chaque paire paroitront finguliérement difpofées : le bout 
*m. du corps de Pune, de l’antérieure*, et pofé fur le col de 
*f. la poftérieure *: toutes deux volent de concert , ayant le 
corps étendu en ligne droite ; antérieure eft le måle qui 
avec des crochets qu’il a au bout du derriére , tient fa fé- 
melle faifie par le col, & la conduit où il veut & où celle- 
cifemble fe laiffer conduire volontiers, puifqu'elle agite fes 
ailes pour alleren avant ,commeelle feroit fi elle étoit libre. 
*Arcana Na- Leeuwenhoek * a cru que les deux demoifelles ainfi 
turæ diteda, + 91, e SA : EE 4 ; 
Tom. 1. pag, JOINES , l'étoient de [a maniére dont il a été établi qu'elles 
19. le feroient pour que le mâle fécondât les œufs de la fé- 
melle : il a cru que le måle avoit à fon derriére la partie 
qui fert à les vivifier , & que l'ouverture deftinée à rece- 
voir cette partie , fe trouvoit fur le col de la fémelle, ou 
plûtôt fur fon corcelet; il a cru y voir le trou par lequel 
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les œufs devoient fortir. Quoique laccouplement des de- 
moifelles fe fafle d’une façon finguliére, il ne fuppofe pas 
une pofition fi bizarre de l'entrée du conduit par lequel doit 
pafler la liqueur qui opere la fécondation: l'ouverture que 
Leeuwenhoek avoit placée en-deflus au col ou au corcelet 
de cette mouche, left, comme dansles mouches des autres 
cfpeces , en-deflous , & prefqu’au bout de fon long corps. 

Mais les parties propres au mâle font tout autrement 
placées dans le corps des demoifelles que dans celui des 
autres mouches; elles ne font point au bout du derriére 
où Lecuwenhoek les a cru, & où il étoit naturel de les 
croire, en s'en tenant fimplement à l'analogie. Pour peu 
néantmoins qu'on examine le deflous du corps du måle , 
près de fa jonction avec le corcelet, à fespremiers anneaux, 
on remarque aifément des parties * qu’on cherche inutile- 
ment à celui de la fémelle : c'en eft affés pour foupçonner 
au moins avec vraifemblance , que ce font celles qui con- 
flituent fon fexe ; leur figure fortifie le foupçon. Enfin fi 
on perlévere à obferver des demoifelles qu'on avoit vû 
voler par paires , on parvient à fe convaincre que ce que 
Leeuwenhoek avoit pris pour l’accouplement , n'en eft 
que le prélude, & que les parties du mâle fituées fi pro- 
che du corcelet , font cependant celles qui doivent s'in- 
troduire dans l'ouverture qui eft au-deffous de l'anus de la 
fémelle. 

L’accouplement complet d’une efpece de ces mou- 
ches a été très-bien vů par M. Homberg, qui l'a décrit & 
en a donné une bonne figure dans les Mémoires de I'A- 
cadémie de 1699, pag. 145. il avoit été vů même long- 
temps auparavant par Swammerdam , comme il paroît 
par l'édition de fes Œuvres, qui a été procurée au Public 
depuis peu d'années par les foins de feu l'illuftre M. 
Boerhaave. Mais j'ai eu apparemment plus d’occafions de 
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le voir & revoir , que n'en ont eu ces célébres Auteurs; j'ai 
pu obferver divers petits manéges qui le précedent , dont 
ils ne nous ont pas parlé, parce qu'ils ne {e font pas pré- 

fentés à leurs yeux. Un étang mal foigné qui fe trouve 

très-près de chés moi, à Reaumur , femble être placé pour . 
donner ce fpectacle à qui en cft curieux, il a peu d'éten- 

duë, & elt rempli de rofeaux & de glayeuls; mais ce que 

fa pofition a de plus favorable, c'eit qu'il eft entouré de 

côteaux qui en font très-proches : il eft placé comme dans 

le fond d'un entonnoir ; l'air eft tranquille autour de fes 

bords, pendant qu'il eft agité plus loin , ce qui invite les 

demoifelles à fe réunir par paires tout auprès de l'étang 

même; elles y font rarement emportées loin par ces coups 

de vent qui les font perdre de vûe à l'obfervateur, comme 

il arrive dans des lieux plus découverts. D'ailleurs Pair y 

elt plus échauffé que par-tout aux environs. C’eft-là que 

depuis la mi-Septembre jufque par-delà la mi-OGobre, 

& dans les beaux jours depuis onze heures du matin 

jufqu’a quatre & cinq heures du foir, j'étois fùr de trou- 

ver des demoifelles de toutes efpeces , unies enfemble 

ou qui cherchoient à s'unir ; fouvent huit à dix couples fe 

préfentoient à la fois à mes yeux : je n'étois embarraflé 

que par {e choix de celui (ur qui je devois fixer mes re- 

gards. Je ne parlerai que de deux efpeces de demoifelles 

que j'y ai le plus fuivies, dont l’une eft affés petite & à 

tête large *, & dont Pautre * eft de grandeur médiocre, à 


?, f 
> tête ronde: les façons de procéder des autres cipeces , 


quand il s’agit de s’entre-faire l'amour , reviennent aux 
façons de celles-ci. 

H n'en eft pas des demoifelles comme des papillons & 
de beaucoup d’autres infectes aîlés, parmi lefquels diffé- 
rentes couleurs fervent ordinairement à faire diftinguer 
les unes des autres des efpeces différentes: parmi les 
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demoifelles fes couleurs ne dénotent le plus fouvent que 
des différences de fexe. Les fémelles de la grande efpece, 
à corps court & applati*, qui font jaunes , ont pourtant 


A « . t 1 
des mâles jaunes; mais elles en ont aufli d'une belle cou- 


lcur ardoifée *. J'ai vå à Paris au-deflus de l'eau du baffin 
de mon orangerie, de ces mâles ardoifés, s'accoupler avec 
des fémelles jaunes. Des demoifelles au-deffous de la gran- 
deur médiocre , à tête large, qui font f communes dans 
les prairies , & qui s’y font remarquer par leur beau bleu *, 
s'accouplent avec des demoifelies d'un verdâtre doré, & 
avec d’autres purement grifatres : toutes les bleuës que 
j'ai prifes, étoient des males. Ce qui mérite encore plus 
d'être remarqué, c'eft qu'ils furpafloient un peu les fé- 
melles en grandeur; car c’eft une exception à une régle 
que nous avons donnée comme générale pour les infe- 
étes, fçavoir, que parmi eux les fémelles font plus grandes 
que les mâles. D'autres efpeces de demoifelles ont confir- 
mé cette exception ; je n'ai jamais trouvé de mâles fenfi- 
blement plus petits que leurs fémelles , & quelquefois j'en ai 
trouvé de fenfiblement plus grands. Dans une des deux 
cfpeces auxquelles nous allons nous fixer , pour raconter 
tous les préludes de laccouplement , & comment il de- 
vient complet, les males ont pour le moins une grandeur 
égale à celle des fémelles : la fuite des procédés des pre- 
miers , apprendra qu’il étoit néceffaire qu'ils furpaffaffent 
les autres en force. On ne voit pas de même , quoique 
fans doute il y en ait des raïfons, pourquoi ies couleurs 
propres à celles-ci, ne le font pas à ceux-là. 

Les demoifelles de cette efpece * , ont le corps un peu 
moins long & plus délié que celui des bleuës dont il vient 
d'être parlé ; leur tête a d’un côté à Pautre une fois plus 
de diametre que du devant au derriére. Lorfqu’elles font 
en repos, elles portent leurs ailes d'une façon qui neft pas 
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des plus ordinaires aux mouches de ce genre: elles les 
tiennent pourtant paralleles , ou à peu-près , au plan de 
pofition ; mais elles ne font pas perpendiculaires à la lon- 
gueur du corps, elles font avec lui un angle toüjours aigu, 
mais tantôt plus & tantôt moins. La couleur du deflus 
du corcelet & du deffus du corps de la fémelle , a beau- 
coup d'éclat, & cft faite d’un mélange de rouge & de 
verd bronzé ; les côtés & le deffous du corcelet font d'un 
blancheätre qui tient du gris de perle : le ventre cft un 
peu plus jaunâtre ; mais ni le gris de perle ni le jaunâtre 
wont aucune teinte de dorure : fes yeux à rézeau font 
jaunatres. 

Les yeux à rézeau de quelques-uns des måles des der- 
nicres fémelles fônt d’un verd brun , & ceux de quelques- 
autres du plus beau bleu. Ces males ont auffi fur les arêtes du 
corcelet, des traits d’un très-beau bleu, & le bout de leur 
queué eftencore de cette belle couleur : fur le refte de leur 
corps ch étenduë une couleur bronzée , qui differe de 
celle des fémelles , en ce qu'elle eft plus verdâtre. 

Dès que la chaleur du jour a commence à fe faire fen- 
ur, elle anime les mâles que nous venons de décrire. Une 
femelle qui badine en Pair avec fes ailes, ou qui y va en 
avant , en a bien - tôt quelqu'un à fa fuite : fi une au- 
tre fémelle fe pofe fur quelque plante, elle n'y refte pas 
long-temps feule , quelque måle ne tarde pas à venir voler 
autour & au-deffus delle; car le mâle tend toujours à 
prendre le deflus de la fémelle, foit qu'elle vole, foit 
qu'elle foit en repos. C’eft au-deflus de fa tête qu'il en 
veut d'abord , il cherche à s’en approcher aflés pour être 


* Pl. 40.fig. à portée de la faifir avec fes jambes * ; dès qu'il latient ,il 


contourne fon corps en boucle pour en amener le bout 
fur le col de la fémelle, & dans l’inftant il ly cramponne 
de façon, qu'il weft plus dans le pouvoir de celle-ci de fe 

féparex 
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féparer de lui. Au bout du derriére du måle font deux 
grands crochets* dont le bout eft mouffe; il les entr'ou- * PI. £r. fig. 
vre pour faire pafler entr'eux, comme dans une pince, ?°%* 
le col de la femelle, & il les ferme enfuite autant qu'il cft 
néceffaire pour s’aflürer d'elle , pour la mettre hors d'état 
de lui échapper. J'ai quelquefois vå des mâles agiles & 
adroits, faifr le col de {a fémelle fans avoir commencé par 
prendre la tête de celle-ci entre leurs jambes, 

Si cette premiére jonction seft faite en l'air, le couple 
ne continué pas long-temps d'y voler ; il fe détermine à 
venir fe pofer fur quelque branche ou tige de plante : là il 
fe place de maniére que le måle * fe trouve toûjours plus * PI. 40. fig. 
élevé que la fémelle. Soit que l'un & Pautre aiment à pren- ” 
dre plufieurs petits vols, foit que le premier lieu qu’ilsont 
choili ne foit pas à leur goût , les deux mouches le quit- 
tent pour l'ordinaire au bout de deux ou trois minutes, 
fans fe féparer Pune de Pautre; elles vont ainfi fucceflive- 
ment fe pofer fur trois ou quatre plantes peu éloignées, 
avant que de fe fixer. 
Quoique le måle fe foit rendu maître de la fémelle qu’il 
tient accrochée, il neft pas en fon pouvoir de confom- 
mer l'accouplement : nous avons dit que celles de fes par- 
ties par lciquelles il doit être fait, font placées en-deflous 
de fon ventre , aflés près du corcelet *; il y a loin delà * Fig. 3,4 
jufqu'au bout du derriére de la fémelle: pour que accou- * 5: ** 
pement s'accomplifle , il faut donc que celle-ci le veuille, 
c'eft à elle à achever ce qui refte à faire. Mais il femble 
établi par une loi de la nature , que les fémelles ne fe ren- 
dront aux måles qu'après leur avoir réfifté : parmi les 
infectes, fi on en exccpte les reines des abeilles , tou- 
tes paroiflent au moins fe refufer aux premiéres ca- 
refles du måle: la demoifelle auffi femble d'abord peu 
difpofée à répondre aux defirs du fien; elle tient fon corps 
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allongé , & il faudroit qu'ellele contôurnât beaucoup jour 
en conduire le bout iur l'endroit où if doit êue pofé 
pour que fes œufs foient fécondés. L'amour de fa pofté- 
rité n'eft pas d'abord aflés puiflant fur eile pour la forcer 
à faire une action qui nous doit paroitre plus qu’indé- 
cente; ce nch que par des importunités, qu’en laffant 
pour ainfi dire fa patience, que ie måle parvient à l'y dé- 
terminer, ou, li lon veut, ce n'eft que par des carefles de 
longue durée , fi de lui tenir le col ferré , eft une façon de 
la carefler. Il en a peut-être encore une autre; de temps 
en temps il recourbe fon corps en arc*, il élevela fémelle 
plus haut qu'elle n'étoit , if rapproche ainfi du bout du 
derriére de cette derniére, le termequ'ildoitaller chercher. 
Mais enfin la fémelle quelquefois aprèsun quart d'heure, 
quelquefois après un temps plus long , femble moins éloi- 
gnée de fe prêter à ce que le conftant måle exige d'elle ; elle 
cefe de tenir fon corps étendu & droit, elle le courbe d’a- 
bord un peu, & enfuite de plus en plus, maistoüjours ce- 
pendant fans lefaire pafler fous celui du mâle; elle le con- 
tourne quelquefois au point d'en amener le bout auquel 
elle Haiffe une efpece d'empätement , jufqu’auprès de fon 
corcelet * : fon corps forme alors une efpece de boucle 
aftés femblabie à celles de fil de fer qui ont été nommées 
des portes. Elle femble s’effayer , difpofer fon corps à 
prendre cette courbüre qui doitrendre l’union complette 
entre {on måle & elle; bien-tôt pourtant elle redreffe fon 
corps, mais pour n'être pas long-temps fans le plier de 
nouveau; fouvent alors le måle courbe le fien en même 
temps , comme pour faire de nouvelles & plus preffantes 
invitations dans un moment où il femble qu'elles doivent 
être acceptées. 

Ces préludes durent quelquefois une heure & plus , 
felon qu'il fait plus ou moins chaud. J'ai obfervé un 
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couple de demoifelles pendant plus d’une heure & demie, 
qui fe fépara fans que le mâie fût venu à bout de vaincre 
l'obflination de la fémelle: le foleil étoit aufii alors prêt 
à fe coucher. Lorfque j'allois autour de l'étang chercher 
de ces mouches, à peine en appercevois-je fur les onze 
heures quelques paires d’accrochées, & à midi j'en voyois 
en grand nombre , & de parfaitement accouplées. 

Quand la fémelle ne peut plus tenir contre de trop 
longues carefles, quand elle sett déterminée à une action 
pour laquelle elle avoit montré de l'éloignement pendant 
un temps aflés long , elle contourne fon corps tout autre- 
ment qu'elle n'avoit fait jufque-là *; auparavant elle en * PI. 40. fg. 
laifloit le bout en-dehors de la boucie*,alors elle lui donne f$, ;, p. 
une direétion oppofée ; elle le porte enfuite fousle ventre 
du mâle, qui de fon côté ne manque pas de courber fon 
corps en arc; mais à peine a-t-elle fait parvenir le bout du 
fien vers le milicu du ventre de ce dernier, que comme 
fi elle s'en repentoit, elle le retire en arriére, & reprend 
fa premiére attitude: elle tarde peu pourtant à courber fon 
corps de nouveau , à en porter le bout plus loin, mais elle 
le ramene encore en arriére. Après avoir fait de pareil- 
les façons deux ou trois fois , elle conduit enfin & pofe le 
bout de fa partie poftérieure * fur l'endroit du ventre du * Fig. ṣ- pe 
mâle où font des parties propres à l'y fixer: fi elle ne Pa 

as placé exaétement fur le lieu où il convient qu'il foit, 
elle le fait gliffer un peu en avant ou en arriére, felon qu’il 
en eft befoin. -~ 

La figure compofée des deux demoifelles ainfi réunies, 
forme une efpece de las en cœur dont la tête du mâle* * m, 
fait la pointe, & dans l'échancrûre duquel fe trouve la tête 
de la fémelle*:les jambes de celle-ci n'ont plus alors * c. 
d'appui que fur fon propre corps*, elles font crampon- * f. 
nécs fur les anneaux dont elles font le plus proche; ou, 
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fi l'on veut, les corps des deux demoifelles compofent 
enfemble une courbe fermée qui a un point de rebrouffe- 
ment ; la fémelle en eft une des branches , & l’autreeft faite 
par le måle; maislesdeux branchesne font pasfemblables: 
l’une & l'autre ne confervent pas la même courbüre pen- 
dant toute la durée de l'opération ; car tantôt il prend en- 
vie au måle, & tantôt à la fémelle, d ‘approcher ou d'éloi- 
gner quelque portion de fon corps, dela portion du corps 
de l’autre, qui y répond; d'ailleurs, quand l'accouplement 
eft une fois devenu complet, pendant fa durée il ne fe 
fait aucun changement confidérable dans la pofition des 
deux infectes ; ils nefe donnent Pun & l’autreaucun mou- 
vement bien fenfible. Lorique j'ai obfervé de très- près 
& avec une loupe, un couple bien uni, ce que j'ai fait 
plufieurs fois , j'ai vå feulement de petits gonflements & 
de petites contractions du corps aux environs de l'endroit 
où la jonétion étoit la plus parfaite. 

Quoique les deux demoifelles ne femblent demander 
qu'a refter tranquilles dans le lieu où elles fe font unics , 
fouvent elles font déterminées à en partir par des mouve- 
ments qui les inquiétent: l'Obfervateur peut malgré lui en 
faire de tels , le vent en occafionne lorfqu’il pouffe bruf- 
quement fur elles quelque feuille, ou quelque petite bran- 
che ; maisle plus fouvent elles quittent un lieu où elles 
fe trouvoient bien , pour fe délivrer des importunités d’un 
måle qui ayant inutilement cherché fortune, voltige trop 
obflinément aut8ur du couple content. C’eft fur-tout dans 
le temps qui précéde l’accouplement réel, lorfque da fé- 
melle a fimplement fon col accroché par le derriére du 

* P40. fg. male*, qu'un autre mâle qui n’a pas fçu s'emparer d’une 
3 fémelle, vient troubler celui qui en tient une; il ne fe 
contente pas de voler autour du couple, il tombe quel- 
quefois en volant fur le mâle, du fort duquel il paroît 
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jaloux; celui- ci qui weft pas en pofture de fe défendre, 
n'a d'autre parti à prendre que celui de fuir; mais il fuit 
fans abandonner fa fémelle. 

Si le couple ne part qu'après que accouplement eft bien 
complet * , il ne fe fait pour l'ordinaire aucun changement 
dans la difpofition des contours du corps de Pune & de celui 
de l’autre mouche. C’eft au mâle à tranfporter la fémelle 
en Fair , à être chargé de tout fon poids: la pofition dans 
laquelle eft celle-ci, ne lui permet pas d’agiter commodé- 
ment fesailes ; d'ailleurs , les mouvements qu’elle leur don- 
neroit , étant placées comme elles le font”, ne confpire- 
roient pas affés avec les mouvements des ailes du mâle, 
pour poufler le couple en avant dans la direction où les 
mouvements des aîles de ce dernier tendent à le conduire. 
JI convenoit donc qu'un måle qui eft obligé de voler 
chargé du poids de fa fémelle, fût grand & fort; il devoit 
y avoir, par rapport à ces mouches, une exception à la 
régle qui veut que parmi les infectes les mâles foient 
plus petits que les fémelles ; & nous avons vů ci -devant 
que cette exception a auffi été faite en faveur des måles des 
demoifelles. Lorfque le couple part très-peu de temps après 
que laccouplement a été rendu parfait , il arrive fouvent 
que la fémelle dégage le bout de fon corps, & qu’elle fe 
remet en ligne droite ; alors l'un & l’autre volent.de con- 
cert , les deux mouches vont fe pofer fur une nouvelle 
plante , & la fémelle fe rejoint au mâle, fans faire autant de 
façons qu'elle en avoit fait d’abord. Quand l’accouplement 
a duré quelques minutes, les deux demoifelles ne font pas 
aufli aifées à effrayer qu'elles l’étoient auparavant : j'en ai 
pris alors avec les doigts fans qu'elles fe foient féparées ; 
& ayant befoin , {oit pour les faire deffiner , foit pour mieux 
voir la difpofition des parties propres au mâle, & de celles 
qui le font à la fémelle, de lesavoir mortes dansi’attitude de 
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la jonćtion , il m'a fallu avoir la cruauté de les faire périr, 
en preffant la tête & le corcelet tant du måle que de la fé- 
melle ; fouvent elles font reftées unies après leur mort. 

La durée de accouplement , comme celle de fes pré- 
ludes , eft plus ou moins longue felon qu'il fait plus ou 
moins chaud: dans un beau jour , j'ai pourtant obfervé 
deux demoifelles qui refterent parfaitement jointes enfem- 
ble pendant plus d’une demi-heure, au bout de laquelle 
elles furent troublées parle mouvement d’une branche que 
je pouflai inconfidérément pendant que je les exami- 
nois à la loupe, elles prirent enfemble l'eflor; la fémelle 
ramena le bout de fon corps en arriére, & elle fe re- 
dreffa; elles fe pofcrent fur une plante peu éloignée de 
celle qu'elles venoient de quitter. I fembloit que accou- 
plement précédent eût été aflés long pour la fémelle, elle 
tint pendant cinq à fix minutes contre les invitations du 
male, qui à plufieurs reprifes différentes mit fon corps en 
arc, pendant qu’elle laïfloit obftinément le fien étendu ; 
enfin pourtant elle fe raccoupla : un nouvel accident les 
fit repartir, & mempêcha de voir le moment où la fépa- 
ration fût volontaire de la part du mâle. 

Je crois que c’eft conftamment en l'air que fe fait la 
jonction parfaite du måle & de la fémelle de beaucoup 
d’efpeces de demoifelles, & entr'autres de celles à tête 
ronde & à corps long*. Je ne m'arréterai qu'à rapporter 
ce que j'ai pu obferver d’une efpece de demoifelle *, plus 
grande & fur-tout plus groffe que celle dont il vient d'ê- 
tre tant & peut-être trop parlé, mais qui n’eft pourtant 
par rapport à celles de fon genre, que de grandeur médio- 
cre: elle porte toûjours fes atles perpendiculaires à la di- 
reétion du corps & paralleles au plan de pofition ; fa tête 
eft groffe, & de celles qui font le plus arrondies; le corps 
du mâle eft rouge, & d'un rouge qui paroît affés beau, 
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lorfque la mouche eft en Pair, mais qui paroît médiocre 
lorfqu’on la tient à la main : outre le rouge, le deflus & 
les côtés du corcelet , regardés dans des jours convena- 
bles, ont du jaune qui femble or; il et dû à des poils 
aftés ferrés les uns auprès des autres, mais qui ne font 
voir une couleur d’or que lorfqu'ils font mouillés. Les 
yeux à rézeau qui couvrent le deflus & les côtés de la 
tête, font agathe ; le ventre eft moins rouge que le deflus 
du corps, & les jambes font brunes. Si l’on pofeune des 
ailes fur quelque corps opaque, & fur-tout blanc, on y 
apperçoit une teinte jaunätre:en tout temps on y voit 
une tache longue & jaunâtre , près du bout du côté anté- 
rieur. Si l’on compte du côté du dos les anneaux de fon 
corps, on s’aflüre plus aifément de leur nombre, qu’en les 
comptant du côté du ventre; on en trouve onze, dont 
les trois premiers n’ont guéres enfemble que la longueur de 
l'anneau fuivant; le cinquiéme & les autres font encore plus 
grands que le quatriéme, mais le dernier eft extrémement 
court. 

Le corps de la fémelle un peu plus long que celui du 
male, mais en revanche un peu moins gros ,eft brun, à peine 
y voit-on uneteinte de rougeâtre: fon ventre eft ardoifé ; la 
différence des couleurs fait qu'on diflingue aifément le 
male de la fémelle dans chaque paire qu'on voit en Pair. 

Jamais je n’ai a de måle de demoifelle de la der- 
niére efpece , qui allát accrocher le col d'une fémelle po- 
fée fur une plante , quoique j'aie vû cent & cent fois des 
paires, & en même temps plufieurs paires de ces mouches 
en l'air. J'y ai vâ auffi bien des fois un mâie faifir une fé- 
melle au- deflus de laquelle il s'étoit élevé, la prendre 
par le col. Ces demoifelles fe tiennent beaucoup plus 
long-temps dans lair que les derniéres dont il a été fait 
mention, & elles y volent avec plus de rapidité: j'y ai 


https://rcin.org.pl 


* PI 41. fig. 
11, 


32 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
quelquefois {uivi des yeux la même paire, qui n’en étoit 
qu'aux préludes, pendant un temps affés long: jelui voyois 
faire des tours de différents côtés : c’eft toüjours le måle 
qui dirige le vol, & qui peut-être cherche en laffant la fé- 
melle, à la rendre plus traitable, De temps en temps le 
couple defcend avec viteffe tout près de la furface de l’eau, 
il s'en éloigne enfuite perpendiculairement avec la même 
rapidité; c'eft un manége qui eft répété à bien des re- 
prifes. I femble que le mâle conduife la fémelle auprès de 
l'eau , pour lui montrer l'élément auquel elle doit confier 
fes œufs, & pour l'engager à fe prêter plûtôt à la Jonction 
qui doit précéder le temps où elle s'en délivrera. Quel 
que foit le motif qui fait ainfi defcendre le couple à diffé- 
rentes reprifes , ce n’eft pas fansrifque qu'il defcend fr bas, 
des grenouilles font alors à l'affût, en fautant elles s’élevent 
au-deffus de la furface de l'eau , pour attraper les demoi- 
felles qui volent auprès. 

Après avoir {uivi pendant quelque temps une paire , 
dont l'une & l’autre demoifelle avoit le corps bien droit & 
bien allongé, je voyois enfuite une autre figure à ce même 
couple ; je diflinguois très-bien le corps de la fémelle re- 
courbé fous celui du måle, alors l'accouplement étoit 
parfait, & f'étoit devenu en Pair. Mais dès que la fé- 
melle a pris la pofition où le mâle la fouhaitoit, c’eft à lui 
à la foûtenir entiérement , elle neft plus en état d'agiter 
{es aîles avec fuccès, auffi le couple ne continué -t-il pas 
long-temps de voler : quand on en a apperçu en l'air un de 
mouches ainfi unies , on le voit bien-tôt s'approcher de 
terre, & aller s'appuyer fur quelque plante*. Plufieurs fois 
je me fuis rendu fur le champ dans l'endroit où je l’avois 
vů fe pofer , j'ai toüjours trouvé les deux mouches difpo- 
fées à peu-près de la même maniére ; le mâle tenoit fes 
jambes cramponnécs ordinairement à/une petite tige , ou 

à une 
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à une branche , & quelquefois à un brin de bois fec; {on 
corps * étoit étendu en ligne droite, & dirigé prefque » PI. 41. fg. 
horifontalement, jufqu’aflés près du bout où il fe courboit 1" "7 
en crochet *, pour pafler fur la tête de la fémelle & lui tenir * & 
le col faif; celle-ci fe trouvoit au- deflous du mâle, & 
avoit fon corps contourné en arc autant qu'il étoit nécef- 
faire pour que fon bout s'appliquät contre le ventre du 
mâle , tout près du corcelet : le måle n’étoit pourtant pas 
chargé de tout le poids de fa fémelle, les ailes de cette 
derniére étoient en embas , & s'appuyoient par leur extré- 
mité fur des feuilles de gramen. 

Les meilleurs obfcrvateurs ne font pas toûjours affés en 
garde contre l'envie de deviner des faits, niaflés attentifs à 
faire diftinguer ceux qu'ils ne rapportent qu'après les avoir 
vûs, de ceux qu’ils ont imaginés en grande partie: c'eft ce 
qui ef arrivé à Swamimerdam par rapport à l'accouplement 
dont il vient d’être queftion; quoiqu'il ne Pait obfervé 
qu’en Pair, il en détaille des circonflances qui , fi elles 
étoient réelles , n’auroient pu être vůës que dans le cas où 
les préludes fe feroient paflés fur terre, & extrêmement 
près de celui qui les obfervoit. Il fait faire à la fémelle des 
avances qui ne font nullement dansle goût de ces mouches; 
il nous dit qu'elle va avec fes jambes au-devant du bout du 
derriére du måle , qu’elle le faifit, & qu’elle le place fur fon 
col, où elle le retient avec fes deux premiéres jambes; il a 
fait repréfenter celles-ci paflées fur la tête de cette mouche, 
& preffant doucement le bout du corps du mâle. Enfin ia 
courbüre qu'il a donnée à la particantérieure dela fCmelle, 
& celle qu'il a donnée au corps du mâle dans le deffein 
qui les repréfente accouplés, ne font pas celles qu'on 
leur trouvera lorfqu’on les obfervera d’auffi près qu'il m’a 
été permis de le faire, & dont on a une image fur laquelle 


on peut compter, dans la fig. 1 1 planche 4 1 ; les demoifelles 
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qui y font repréfentées, font fouvent reflé tranquilles 
pendant plus d’un quart d'heure fous les yeux de la per- 
fonne qui les deflinoit. 

Les mâles des demoifelles de toutes les efpeces ont au 
derriére ces crochets que nousavons vû leur être fi néceffai- 
res; mais dans les différentes efpeces ces crochets n’ont 
pas les mêmes proportions avec, la grandeur du måle ; 

x PI. 40. Ceux des petites demoifelles * dont nous avons décrit tout 
le tendre manége, font longs proportionnellement à la 
+ PI. 41. fig, grandeur du corps. Entre ces crochets * fe trouvent en- 
30%, , core deux languettes * comme écailleufes, un peu poin- 
tués , que le mâle appuye fur le col de la fémelle , & qui 
aident à le tenir. Les crochets n’ont pas auffi précifément 
la même figure dans toutes les efpeces de demoifelles. 

La fémelle ne garde pas long-temps fes œufs dans fon 
corps, après qu'ils y ont été fécondés. Vers midi je ren- 
* Fig. 11. f- fermai dans un poudricr une * de celles dont les mâles font 
rouges, que javois prife accouplée; la journée n’étoit 

pas finie qu'elle avoit fait fa ponte dans un lieu qu'ell 
n'eût pas choifi pour la faire, fi elle eût été libre. Tous les 
œufs y étoient réunis dans une maffe , dans une efpece de 
grappe; tous fortent ainfi à la fois du corps de la mouche, 
& collés les uns contre les autres. J'ai pris des demoifelles 
* Fig. 6. 0. qui avoient cette grappe au derriére *, & en preflant le 
corps de quelques autres, je Pen ai fait fortir. Le Mé- 
moire fuivant nous fera connoître d’autres mouches qui 
pondent de: même tous leurs œufs à la fois, & réunis 
en une grappe qu'ils laiffent tomber dans l’eau. J'ai né- 
gligé de compter combien il y avoit d'œufs dans celle de 
la demoifelle ; ils font blancs & moins oblongs que des 
œufs ordinaires. L'ouverture par laquelle ils fortent , qui 
eit aufi celle dans laquelle s'eft introduite la partie du 
måle qui les a fécondés, ek du côté du ventre , affés 
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proche de lanus : une plaque écailleufe * la recouvre dans » Pi. 41.fig. 


fes temps ordinaires , & peut être foûlevée quand il en cft 
beloin. 


WOA 


Les fémelles des petites demoifelles * dont T'accouple- * Pi. 40. 


ment a été décrit au long, ne pondent pas, comme les 
autres, tous leurs œufs à la fois, & réunis en une grappe; 
au moins eft-ce un à un qu'ils font fortis des corps que 
j'ai preffés à deffein de les faire paroître au jour: ils font 
blancs comme ceux dont il vient d’être fait mention, 
mais d’une figure un peu différente, ilsfont pointus par les 
deux bouts. On trouve au derriére de ces petites demoi- 
felles , des parties que les autres n’ont pas , & qui doivent 
faire foupçonner qu’elles ne fe contentent pas de jetter 
leurs œufs dans Peau , qu’elles les confient à quelque 
plante aquatique , après lui avoir fait des entailles propres 
à les recevoir ; au moins les parties que je veux faire con- 
noître, paroiflent-elles propres à entailler : ce font deux 
plaques écailleufes * , appliquées l'une contre l’autre , dont 
le bord extérieur eft taillé en fcie, & convexe ; le côté 
intérieur de chacune de ces plaques , eft coupé en ligne 
droite, & logé dans une efpece de gouttiére *. C’eft en 
preffant le derriére de la mouche, qu'on oblige ces deux 
lames à fe montrer & à s’écarter l'une de l’autre: quand 
on augmente la preflion , d'entre les lames précédentes 
on en fait {ortir deux autres auffi longues & plusétroites*, 
& dont le bord convexe eft dentelé comme celui des pre- 
miéres , mais à dentelûres plus fines. Ces quatre cfpeces 
de fcie ne font pas affärément des intruments inutiles à 
la demoifelle, quoique les ufages qu'elle en fait ne me 
loient pas aflés connus: leurs dents peuvent fervir à em- 
pêcher de glifler, & à fixer le bout du derriére de Ja 
mouche , dans les temps où elle le tient appliqué contre 


* Fig Je t 


la tige de quelque plante *. C’eft près de origine des * Fig. 8&9. 


liii 
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lames en fcie, que s'introduit dans le corps de la fémelle 
la partie propre au måle ; les dents de ces lames peuvent 
faire fur les anneaux contre lefquels elles s'appliquent, 
des impreffions qui ne font pas inutiles pendant fa durée 
de l'accouplement : mais, comme je l'ai déja dit, on doit 
foupçonner que ces quatre fcies ont été données à Ja 
mouche pour faire des entailles dans des branches ou tiges 
de plantes, & pour la même fin que d’autres mouches 
armées de fcies en font, pour y loger leurs œufs. 
C'eft principalement dans une portion du deffous du 
premier anneau, & dans toute la longueur du deflous 
gr fig: du fecond *, que font placées les parties du måle , au 
{ moyen defquelles il fe joint intimément avec la fémellc. 
* Fig. 8.44. Au bout dune arcarde * fituée affés près de l’origine du 
premier anneau , commence une coulifle qui regne tout 
du long du fecond, & fe prolonge dans le troifiéme; elle 
eft afféslarge & aflés profonde pour contenir beaucoup de 
piéces. Les plus effentielles & les plus remarquables fe trou- 
* bg. vent dansle fecond anneau *. Celle qui caraétérife vérita- 
blement le mile, eft de ce nombre, elle faille toûjours hors 
pi 39- fig de la.coulifte *,& paroît au premier coup d'œil un mam- 
melon d’un brun prefque noir. Au refte cette derniére par- 
tie & quelques autres ne font ni faites ni difpofées préci- 
fément de la même maniére, dans les demoifelles måles de 
différents genres ; on trouve même quelques variétés par 
rapport à leur figure & à leur difpofition , dans les måles 
de différentes efpeces. Mais pour donner une idée géné- 
rale de ces parties & de leur arrangement, nous nous fixe- 
*L35.f8 ronsà un male * d'une affés grande efpece du fecond genre, 
à qui paroît de bonne heure au Printemps. Le petit corps 
propre au måle, qui en tout temps {ort un peu de fa 
couliffe, demande pour être bien vå, qu’on Fen faffe for- 
tir davantage en preffant l'anneau dans lequel il eft logé; 


* PI 
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alors la coulifle qui s'élargit, & dont le fond s'éleve, 
permet de voir ce petit corps * & un plus gros * auquel il * PI. 4r. fige 
tient. Pour fe faire à la fois une image de l'un & de Pau- $ 7 
tre, on fe repréfenteraun vafe en forme de pot qui auroit ` 
une anfe qui s’éleveroit au-deffus de fes bords, & dontle 
bout le plus élevé fe termineroit par un bouchon engagé 
dans louverture du vafe. Le petit corps * qui faille hors * Fig. 8. m. 
de la couliffe dans les temps ordinaires, eft l’anfe, & nous 
lui en laifferons le nom ; on ne voit alors que fon coude, il 
faut que la preffion ait obligé le fond dela couliffe à s'élever, 
pour voir qu'un bout de l’anfe eft logé dans le vafe même 
& fait en bouchon. Cette efpece d’anfe eft probablement 
deftinée à porter la fécondité dans les œufs de la fémelle, 
dansle corps delaquelle elle s’introduit après s’étreredrefiée. 
Avec la pointe d’une épingle il eft toüjours aifé de faire 
fortir fon gros bout * du vafe deftiné à le recevoir , mais * Fig. 9.r. 
auquel il weft aucunement adhérent. Ce bout eft charnu 
& refendu; quand on le prefle, on peut remarquer qu'il 
s'ouvre comme s’il étoit fait de deux petites coquilles. Le 
vafe n’a que par fa partie antérieure * Îa forme d’un * Fig.8 &9. 
vafe, car il fe termine par une efpece de queuë * qui de- $, 
vient de plus en plus déliée, & qui eft logée dans letroi- 
fiéme anneau *. Dans le fecond anneau * à chaque côté * Fig. 8.54. 
de lanfe, eft une efpece de feuille cartilagineufe *, qui +7 f. 
par fon bout antérieur peut s'élever au-deffus de la couliffe. 
Entre ces deux feuilles eft la bafe d’un crochet écailleux* * c. 
recourbé vers lanfe. Deux efpeces de feuilles écailleufes * * 4 4. 
beaucoup plus courtes & plus étroites que Îes premiéres 
font attachées lune d'un côté & l'autre de l'autre, près de 
l'origine du fecond anneau. Dans le milieu du premier, 
font deux autres piéces écailleufes * qui s'écartent Pune * à 
de Pautre en s'élevant, & fe dirigeant vers l'anfe. Enfin 
près de l'arcade du premier anneau & fur chaque bord de 
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de la couliffe il y a un crochet * court, peu courbé, & 
dont la pointe eft aflés fine. Si on excepte lanfe & levafe, 
toutes les piéces dont nous venons de parler, paroiffent 
avoir été deflinées à faifir les parties de la fémelle qui tou- 
chent celles du mâle pendant accouplement. 

Le måle des demoifelles de la grande efpece * a lanfe & 
le vafe * aflés femblables à ceux du måle d'après lequel 
nous venons de décrire ces piéces; mais la figure & la dif- 
pofñtion des feuilles écailleufes & des crochets, ne font 
pas les mêmes. Dans les måles des demoifelles du premier 
genre la partie qui les caraétérife, neft point faite en anfe, 
elle eft plus groffe & d’une forme moins fimple. Nous ne 
nous arrêterons pas à détailler des différences encore plus 
grandes, qui fe trouvent dans les parties des måles des de- 
moifelles à tête courte, on en pourra prendre quelqu'idée 
dans la figure 7 planche 41. nous ferons feulement re- 
marquer que la partie qui, dans la figure 8 de la même 


planche, a la forme d'une anfe, eft faite en cœur * dans 
celle-ci. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE. 


PÆANCHE X X X V. 


Les différentes Figures de cette Planche repréfentent des 
demoifelles aquatiques des trois genres différents, fous tef- 
quels nousavons cru pouvoir ranger toutes les efpeces de 
mouches à qui on donne ordinairement ce nom. Les 
demoifelles des figures 1 & 2 appartiennent au premier 
genre, celles des figures 3 & $ au fecond, & celles des 
figures 4, 6,7 & 8 font du troifiéme genre. 


La Figure premiére eft celle d’une demoifelle à tête 
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ronde, & à corps applati & fenfiblement plus large près 
de fon origine qu'à {on extrémité; il diminué de diametre 
en s'approchant de celle-ci : le jaune eft la couleur qui y 
domine. Cette demoifelle eft une fémelle & vient d’une 
nymphe à mafque en calque, planche 36. figures 1 & 2. 


La Figure 2 fait voir une demoifelle qui eft le måle de 
celle de la figure premiére , elle eft de couleur ardoifée ; 
il y a pourtant des mâles de la même efpece jaunes, & des 
fémelles ardoifées. 


La Figure 3 nous montre une demoifelle d’une des 
plus grandes cfpeces du fecond genre. 


La Figure 4 repréfenteune demoifelle grife, d’une petite 
efpece du troifiéme genre ; fon port d'ailes fournit un ca- 
ractere propre à faire diftinguer des efpeces de ce genre, de 
la plûpart de celles du même genre. Ses aîles font difpofées 
en toit fur le corps, qui ici eft vû au travers de deux ailes. 

La Figure $ eft celle d’une demoifelle de grandeur au- 
deflus de la médiocre, & d’une efpece du fecond genre. 
La nymphe dont elle fort, eft à mafque plat , & repréfentée 
planche 36. figure 3 & 4. 

La Figure 6 montre une demoifelle du troifiéme genre, 
dont le corps eft gris. Elle vient d'une nymphe à corps & 
à mafque éfilés, dont la figure eft gravée planche 41. fig. 1. 

La Figure fait voir une demoifelle du troifiéme genre 
plus grande que celle des figures 6 & 4; elle eft un mâle. 
Cette demoifelle eft celle dont le corps eft d’un très-beau 
bleu, & dont les aîles ont de grandes taches d’un noir 
bleuätre. 

La Figure 8 eft encore celle d’une demoifelle du troi- 
fiéme genre. 
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Les Figures 9 & 10 repréfentent en grand deux têtes 
de demoielles du troifiéme genre. Dans la figure 9 chla 
tête de la figure 6, grofhe ; & c'eft celle de la figure 7 qui 
eft grofe dans la figure 10 c, le col. y, y, lesyeux à rézeau; 
2, les trois petits yeux difpofés triangulairement. / la lévre 
antérieure: depuis cette lévre Z, jufqu'à l’origine du col, il 
y a bien moins de diftance que de la convexité d’un œil à 
rézeau y, à l'autre œil, ce qui rend cestêtes courtes & larges. 


PLANCHE XX X VL 


Les Figures 1 & 2 font celles d’une nymphe de demoi- 
felle à mafque en cafque,ou d'une nymphe du premier 
genre , & de laquelle fort une demoifelle du premier gen- 

* PI. 35. fig. re * ; elle eft vûe par-deflus figure 1, & par-deffous figure 
se 2. Elle paroît ici telle qu'elie eft lorfque fa transformation 
eft prochaine. z,, fes yeux. a, a, fes antennes. f, f, figure 1, 
Jes quatre fourreaux où font renfermées les quatre afles 
de la mouche. 4, fa queuë ouverte comme elle teft lorf- 


que la nymphe refpire l'eau. #7 7, figure 2 , le mafque en 
caique. 


Les Figures 3 & 4 repréfentent une même nymphe 
de demoifelle, qui eft du fecond genre , ou de celles 
dont le mafque eft plat, & de celies qui donnent des de- 
moifelles du fecond genre d’une grandeur au-deffus de la 
médiocre, planche 3 5. figure 5. z, z, fes yeux. a, a, fes an- 
tennes. f, f, figure 3 , les fourreaux des aïles de la demoi- 
felle. g, la queuë dont les pointes fe font écartées les unes 
des autres, comme elles le font lorfque la nymphe refpire 
l'eau. Dans la figure 4 la queuë eft mieux formée, parce 
que les pointes font appliquées les unes contre les autres: 
dans cette même figure #2 marque le mafque. 


Les Figures $ & 6 font voir ,la premiére par-deffus & 
l'autre 
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Pautre par-deffous, une nymphe du troifiéme genre, & de 
celles qui donnent des demoifelles du troifiéme genre *, * PI. 35. fige 
Dans la figure 5,2, à, font les yeux. a, a, les antennes. f, f, © 67 
les fourreaux des aïles. 4, la queuë qui eft fermée. Dans la 
figure 6, la queuë g eft ouverte. 77, eft le mafque. 


La Figure 7 repréfente la partie antérieure du corcelet 
d'une nymphe, telle que celle de la figure 1, très-groflie, 
& cela pour rendre plus fenfibles les deux fligmates f; f; 
qui s'y trouvent. 


La Figure 8 & la figure 9 nous montrent très-en 
grand la partie poftérieure du corps de la nymphe, figure 
3, très-groflic, & vůë dans deux états différents, quoique 
dans l’un & dans l’autre la queué foit ouverte. p, q, p, dans 
l'une & dans l'autre font les trois pointes qui , quand elles 
font réunies , forment une queuë q, figure 4. Entre les 
grandes pointes p, g, p, il y en a de plus courtes qui ne 
{çauroient paroître ici, à caufe des autres parties qu'on a 
cherché à mettre en vůë. Celles qu’on a voulu faire voir, 
font les piéces c, /, 6, qui tiennent de la figure circulaire ; 
dans la figure 8 elles font dans un même plan, elles fer- 
ment louverture du bout poftérieur , elles ne laiffent au 
moins qu'un petit vuide au milieu. Dans la figure 9 ces 
trois piéces font relevées, & laiffent entr'elles un grand 
trou qui pénetre dans le corps de la nymphe, & qui ch 
la grande ouverture par laquelle Peau y entre. 


Les cinq derniéres Figures de cette Planche font prin- 
cipalement deftinées à mettre fous les yeux la ftruéture des 
mafques en cafque, qu’elles font voir très-groffis & en 
différents états. 


La Figure 10 repréfente une tête de demoifelle, vüë 
par-deflous. i, ż, les yeux. ru fm p fur, le mafque en cafque. 
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ur ù, la partie que j'ai appelée le front du mafque, & à 
laquelle ce dernier doit le nom de mafque en caique. p, le 
menton. z, la mentonniére. ff, future par laquelic la men- 
tonniére {e trouve jointe au front. v, u, deux picces dont 
chacune a été nommée un volet, & qui enfemble com- 
pofent le front du mafque. En r eft le bout d'une future 
qui va jufqu'a la mentonniére, & dans laquelle eft l'affem- 
blage des deux volets u, v. 


La Figure 11 eft encore celle de la tête vûë par-deflous, 
mais dans un moment où on a fait violence au mafque, 
& où il a été éloigné de la bouche qu'il laiffe à découvert. 
1, i les yeux. p m fu, le mafque, dont un feul côté paroit 
ici, & une portion du dedans. p, le menton. #1, la men- 
tonniére. f, future qui joint la mentonniére avec un des 
volets. u, ce volet. p 6, le pied ou fupport du mafque. 
Au-deffus de Z eft la bouche; immédiatement au -deflus 
de ô eft une partie charnuë qui peut être prife pour la 
langue, par-delà laquelle les quatre dents font aïfées à 


diftinguer. 


La Figure 12 montre un mafque en cafque appliqué 
contre la tête, mais dont un volet eft ouvert. x, ce volet 
ouvert & dont ici la face intérieure ou concave eft en 
vüé. En f au bout de la future ff, eft le pivot fur lequel 
il tourne. e, e, épine qui part de angle antérieur de cha- 
que volet. Le volet z, qui eft ouvert, laiffe voir deux dents, 
les deux autres font cachées fous le volet v. m, la men- 
tonniére. 


La Figure 1 3 fait voir le mafque dans un moment où 
les deux volets ne font qu’entr'ouverts. z, 4, les YEUX. 6,6, 
les épines de l’un & de l'autre voler. L’intervallequi eft entre 
les deux volets x, u, laifle voir les bouts des dents. Les 
volets u, u, en s'éloignant l'un de l'autre, fe font auffi 
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éloignés de la mentonniére m; en ff, il refte un vuide 
erare fa mentonniére & les volets. 


La Figure 14 préfente un mafque détaché de la tête 
de la nymphe, par fa face antérieure & concave. u, u, les 
deux volets.r, future dans laquelle les volets font joints l'un 
à l'autre. / f, future qui fait l'aflemblage des volets avec la 
mentonniére. m m, la mentonniére. p, le menton. #, partie 
du pied ou fupport du mafque./, efpece de genou charnu. 


P DAAN CHE AIX DON TE 


La Figure premiére eft celle d’un ver de demoifelie , qui 
ne differe d'une nymphe à mafque plat, qu'en ce qu'on 
nc lui trouve pas encore les fourreaux des aîles. La partie 
antérieure de fon corps a des points bruns joliment diftri- 
bués fur un fond d’un verd. pâle. 


La Figure 2 fait voir par-deflus, & la figure 3 par- 
deflous, une nymphe du genre de celles à mafque plat., 
mais dont le mafque 77, figure 3 , eft plus court que ceux 
des autres efpeces de nymphes du même genre ; quoique fa 
couleur foit verdätre comme celle des autres, elle a des 
taches brunes arrangées avec régularité, qu’on ne trouve 
pas à la plûpart des nymphes. 


Les Figures 4, $, 6 & 7 repréfentent la tête de la 
nymphe des figures 3 & 4, Planche 36, vûë par-deflous 
&très-groffic; elles nous apprennent quelle eft la ftruéture 
des mafques propres aux nymphes du fecond genre. 


Dans la Figure 4,4, a, les antennes. 4, à, les yeux. Z, 
la lévre fupérieure. « o m p c, le mafque. p, le menton. 
m, la mentonniére, c, e, les deux crochets qui font ici à 
la place des volets, Planche 36 figure 10, 12 & 13. Ces 
crochets c, c, peuvent s'ouvrir & tourner fur le point é; 
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chacun d'eux eft fait en efpece de bras, comme on le voit 
dans la figure 8, qui eft celie d'un crochet {éparé du refte. 
Dans la figure 4, les deux crochets fe touchent en o, par 
le bout o de leur partie c o. au-deflus d'o, l'épine e de l’un, 
fig. 8, croife l'épine e de l’autre. 


La Figure $ montre par-deflous, une tête dont le mafque 
a été coupé & emporté, au moyen de quoi la bouche eft 
entiérement à découvert. 4, é, les yeux. /, la lévre. d, d,e, e, 
les quatre dents. g, bouton charnu que je fuis difpoté à 
prendre pour la langue. 


La Figure 6 repréfente une tête dont le mafque a été 
éloigné & jetté fur le côté; les dents & la langue fe trou- 
vent à découvert. p, le menton. 4 p, le pied ou fupport 
du mafque. m, la mentonniére. c, un des deux crochets 
qui font couchés fur la mentonniére. 


Dans la Figure 7, le mafque eft plus écarté de la tête 
que dans la figure 6: il y eft même renverfé de maniére 
que la face intérieure cft feule en vûë. g, la langue. 4 p, le 
pied du mafque. p, le menton. 7, la mentonniére. c, un 
des crochets; la pointe de celui- ci croife en e celle de 
l'autre. 


La Figure 8 eft celle d’un des crochets extrêmement 
groffi & détaché de la mentonniére. c o, le bras du cro- 
chet, la partie qui eft attachée fur le bout antérieur de la 
mentonniére, & fur le milieu duquel o fe trouve. En e, 
eft une articulation au moyen de laquelle la partie c e du 
crochet peut s'éloigner du bras o c. e, pointe du crochet, 
qui eft écailleufe. 


La Figure ọ fait voir très en grand une des dents in- 
y 
têricures de la bouche, une de celles marquées d, fi- 
gure g. 
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La Figure 10 montre une des dents du fecond rang , 

& marquée e, figure $ , aufli groffie que Peft celle dela fig. 
précédente. 


La Figure 1 1 repréfente le corps d'une nymphe telle 
que celle de la Planche 36, figures 3 & 4, ouvert dans toute 
fa longueur. De tout ce qui fe trouve dans fon intérieur, 
on n'a repréfenté que deux des quatre troncs de trachées, 
avec une partic de leurs ramifications. z, z, ces deux 
troncs. f, f, j &c. quelques-unes des branches que ces 
troncs jettent vers les côtés, & dont il y en a une au 
moins qui va fe rendre à chaque fligmate; mais c’eft de 
lcur côté intérieur, & fur-tout vers 7 r, que de l’une & de 
Pautre de ces trachées partent des branches fans nombre, 
& que celles d’un tronc s’entrelacent avec celles de l’autre. 
En p paroît une partie d'un troifiéme tronc de trachées; 
celui qui étoit de l’autre côté a été emporté. Enf& fon 
voit comment les troncs z, z fe terminent en fe ramifrant. 
q, un bout de la queue. 


La Figure 12 eft en grand celle de la partie poftérieure 
de la nymphe de la Planche 36, figures 3 & 4, & qui y eft 
marquée q, vûé dans un moment où toutcsles pointes qui 
la terminent, font écartées les unes des autres. p, p, les 
deux grandes pointes des côtés, dont chacune eft pliée 
en gouttiére, 4, z, deux pointes plus courtes. p, la cin- 
quiéme piéce dont le bout eft naturellement coupé 
comme il eftici, & courbé en gouttiére; au moyen de 
quoi quand les cinq piéces font ajuftées enfemble,& for- 
ment une queuë comme celle marquée g, fig. 4, planche 
36. il refte encore au bout de cette queue une petite ou- 
verture qui peut permettre la circulation à une petite 
quantité d'eau. 


La Figure 13 & la figure 14 font voir chacune en grand 
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une jambe de la nymphe repréfentée planche 36, figure 1: 
La jambe dela figure 13 eft dela premiére paire, & celle 
de la figure 14, de la troifiéme. c, c, les crochets par lef- 
quels chaque jambe eft terminée. e, figure 13, efpece 
d'épine qui fert aullı à accrocher la nymphe. 


PAVAUNOCUE EX IX TN Ver: 


Les Figures 1,2, 3 & $s repréfentent desnymphes de 
demoifelles du troifiéme genre, de celles à mafque plat & 
éfilé, & qu'on pourroit à aufli bon titre nommer des 
nymphes à corps éfilé; ce font celles qui donnent les de- 
moifelles du troifiéme genre ou à tête large & courte, pl. 
35, fig. 4, 6,7 & 8. pl.40, fig. 1 & 2,&c. 


La Figure premiére eft celle d’une nymphe deffinée , 
vûë à la loupe. La figure 2 eft celle de la même nymphe 
moins groflie, & cependant plus proche de fa transfor- 
mation. Dans l’une & dans l'autre figure les mêmes lettres 
défignent les mêmes parties. a, a, lesantennes. ż, à, les yeux. 

Jf, les quatre fourreaux des quatre afles: au travers de’ 
ceux dela figure 2 on apperçoit des traits difpofés avec 
ordre, comme des barbes de plume, dont on ne diftingue 
aucun veftige dans la figure premiére ; ces traits font les plis 
des ailes, qui ne paroïffent que quand le temps de la mé- 
tamorphofe cft proche. z g », trois efpeces de nageoires, 
toutes trois pliées en gouttiére, qui compofent la queué; 
la nymphe les réunit quand elle le veut. 


La Figure 3 fait voir une nymphe de même genre que 
celle des figures précédentes , mais d’une autre efpece. On 
peut juger combien elle paroît ici plus grande que nature, 
en jettant les yeux fur la fig. premiére de la pl. 41. quoi- 
qu'elle y foit très-petite, elle n'a plus à croître; en quoi 
cctte nymphe differe principalement de celle de la figure 
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2, celt que fa queue eft faite de trois véritables nagcoi- 
res, femblables à de courts avirons. 


La Figure 4 eft celle d’une nagcoire z, de la figure 2, 
qui eft ici repréfentée encore plus en grand; elle eft une 
lame cartilagineufe , dans l’intérieur de laquelle paroît une 
tige z f; de celle-ci partent des efpeces de fibres difpofées 
comme les barbes d'une plume, cette tige & ces barbes 
font peut-être des vaifleaux. 


La Figure $ nous montre par-deffous, la nymphe qui 
eft vûé en-deflus figure 3. a, a, les antennes. z, z, les yeux. 
mm, fon maique. n q n, les nageoires. 


La Figure 6 repréfente très-en grand le mafque 7, de 
la figure $. p, le menton. m, la mentonniére. c, d, c, d,les 
crochets placés comme ils le font quand ils n’agiflent pas. 
Z, la langue qui paroît au milieu d'une ouverture faite en 
lofange ; au-deflus de la langue on voit les bouts des dents. 
Au lieu de diftinguer les mafques propres à ce genre de 
nymphes, des mafques plats propres aux nymphes d’un 
autre genre en ajoûtant l'épithete d'éfilés , il eùt été mieux 
peut-être de lewappeller des maîques plats percés, & cela 
à caufe de l'ouverture faite en lofange qu'ont ces derniers 
mafques & que les autres n'ont pas. 


La Figure 7 nous met mieux fous les yeux que la fig. 
6, la ftruéture de ce mafque fingulier , parce que les cro- 
chets y font pofés comme ils le font lorfque la nymphe les 
fait jouer, & que l’ouverture du mafque n'y eft pas remplie 
par la langue & les parties voifines. Ce mafque a été coupé 
en p près de la mentonniére. #1, la mentonniére. o, Pou- 
verture cn lofange. a, a, les deux piéces dont chacune 
fournit un appui à un des crochets. c d, c d, les deux cro- 
chets dont chacun a quelque reffemblance à une main 
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pliée felon fa longueur , & qui n’auroit que quatre doigts: 
quatre longues pointes dont chaque crochet eft armé, lui 
tiennent lieu. de doigts. ©, c, articulation de l'un & de l'au- 
tre crochet avec la mentonniére: le plus relevé montre fa 
partie concave , & celui qui left moins, {a partie convexe. 


La Figure 8 repréfente une tête de la nymphe de la 
figure $ , de laquelle le mafque a été éloigné. e, e, f, f les 
quatre dents, dont il n’y en a ici que trois à découvert. Z la 
langue. 4 p, le fupport du mafque. p, le menton. m, la 
mentonniére.c d, un des crochets qui eft vl par le côté. 
La pofition dans laquelle fe trouve ici la partie antérieure 
du mafque, ne donneroit pas une jufte idée de fa forme, 
fi on ne avoit prifc auparavant dans les figures précé- 
dentes. 


EARN CAH E PXIX' X ITK 


La Figure premiére repréfente une demoifelle du fecond 
genre, qui s'eft déja tirée en partie du fourreau qui tenoit 
toutes {es parties emmaillotées , fous iequel elle étoit une 
nymphe, & obligée de vivre dans l’eau. a à Z, la partie 
de la demoifelle qui eft déja fortie du fourngau , & qui s’eft 
élevée au-deffus. 7, les jambes. Z, les deux aîles d’un côté. 
t d, la dépouille accrochée contre les feuilles £ f. 


La Figure 2 fait voir une demoifelle du premier genre 
plus fortie de fa dépouille que celle de la figure premiére 
ne l’eft dela fienne. Elle paroît ici dans cette attitude fin- 
guliére où elle refte fans fe donner de mouvement pen- 
dant un temps aflés long : on n'imagineroit pas que pour 
laifler mieux affermir fes différentes parties, il convint 
qu'eile demeurat pendue la tête en embas. 4, , les jam- 
bes qui font libres. f; une des trachées qui par un bout 
tient à un des fligmates du corcelet de la dépouille. Tout 

ce 
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ce qu'on voit ici de cette trachée, eft forti par un des 
ftigmates du corcelet de la demoifcile. 


La Figure 3 nous montre encore une demoifelle du 
premier genre, & de même efpece que celie de la figure 
premiére , à qui il refte peu à faire pour être entiérement 
hors de fa dépouille : elle vient de faire cette efpece de 
faut qu'on eût jugé un moment auparavant bien au- 
deffus de fes forces; c’eft-à-dire, que d’une attitude fem- 
blable à celle de la demoifelle de la figure 2 , elle et par- 
venuë à porter fubitement fa tête & fon corps enhaut, & 
à faifir avec fes jambes la partie antérieure du fourreau. H 
n'y a plus que le bout g de, fa partie poftérieure, qui foit 
engagé dans ce fourreau , & de l'en tirer , neft pas un ou- 
vrage difficile. 

La Figure 4 eft celle de la demoifelle de la figure 3, 
qui après s'être tirée entiérement de fa dépouille, s’en eft 
éloignée & a été s’accrocher dans une place qui lui a paru 
convenable pour y refter tranquille, jufqu’à ce que fes afles 
fuffent parfaitement développées & affermies. Si on com- 
pare les aïles de cette figure avec celles de la figure 3, on 
verra qu'elles fe font déja bien allongées & élargies; mais 
on jugera qu'elles nefe font encore ni affés étendués ni affés 
applanies, fi on les compare avec les aïles de ia demoi- 
felle de la planche 35, figure 3. Ce qu'on doit fur-tout 
remarquer daus la figure 4, c'eft quele corpsp r g,eft courbé 
de maniére qu'il préfente fa concavité aux aîles, & qu'entre 
cette concavité & le bord des ailes qui en eft le pius 
proche , il rete, un vuide; le bord des ailes ne touche 
jamais alors le corps. p, la partie propre au måle. 

La Figure $ repréfente une partie de ce que Pon voit 
avec la loupe dans le corps d’une demoifcile naiffante , 
loriqu'ele la, pour ainfi dire, foufllé d'air, lorfque laix 
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qu'elle ya introduit & retenu , en a difendu les parois en 
tout fens. z, f, deux des principales trachéés qui jettent 
beaucoup plus de branches qu'il n'en paroît dans cette 
figure, où on a eu principalement en vûc de rendre fenfi- 
bles les efpeces de facs ou veflies 4, b, b, &c. femblables 
à des bourfes à berger , par lefquelles plufieurs ramifica- 
tions paroïflent {e terminer: on apperçoit aufi des veflies 
e,e, e, &c. oblongues ou faites en olive, & qui forment 
d'affés longues files. Le vaiffeau qui devient une veflie en 
chaque endroit où il seft évafé, a peu de diametre entre 
deux de ces vefhes. 


La Figure 6 fait voir la tête de la demoifelle des figures 
précédentes en-devant & en-deflous. 4,4, les yeux à rézcau. 
l, la {évre fupérieure., m,n, les trois piéces qui compo- 
fent la lévre inférieure : les dents font au-deflus & dans 
Fintérieur de la bouche. 


La Figure + eft celle de la partie antérieure d'une de- 
moifelle , groflie & vûe de côté; les ailes font coupécs en 
1. Ce qu'on s'eftpropofé {ur-tout, a été de faire connoître 
la pofñtion & la figure des deux ftigmates qui font fur 
chaque côté du corcelet. £, le fligmate antérieur. f; le 
poflérieur. 

La Fig. 8 repréfente en grand le bout du corps d'une de- 
moifelle måle , telle que celle de la fig. 4.7, le bout du corps. 
c, c,deux grands crochets qui ont été principalement don- 
nésau måle pour faifrde col de la fémelle. e, partie longuet- 
te, plus courte que lcs crochets, & qui fe trouve entr'eux.. 


PETEN C ET D ROC Le 


La Figure premiére repréfente les premiers préludes de 

» . à . 
Paccouplement de deux demoifelles d'une efpecc du troi- 
héme genre, & de médiocre grandeur. mle mâle qui tient 
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fes premiéres jambes cramponnées fur la tête de la fémelle 
Ji dont il cherche à bien fair le col avec les deux cro- 
chets qu’il a au bout du derriére: 


La Figure 2 fait voir deux demoifelles qui volent de 
concert, l'antcrieurezz cft le måle qui s’eftrendu maitre de 
la fémelle, qui la tient par le col, & qui fa force de le 
fuivre où il veut la conduire. 

Dans la Figure 3 , les deux demoifelles des figures r & 2, 
fe font pofées fur une plante; le mâle, qui eft toûjours 
dans la place la plus élevée , attend le moment où la fé- 
melle fc déterminera à rendre l’accouplement complet. H 
ne le devient que quand celle-ci a porté fon derritre en 
enhaut, en le faifant gliffer le long du ventre du mâle, 
& l’a conduit très- pres du corcelet en m, ‘où font les 
parties capables d'opérer Ja fécondation des œufs. La fé- 
melle qui dans l'inflant ou elle sef pofée & dans les {fui 
vants, avoit le corps étendu comme feft actucllement 
celui du mâle, a recourbé le fen en anneau f p, ce qui 
marque une difpofiion prochaine à céder aux importu- 
nités ou aux carefles du måle ; le bout de fon derriére ch 
cependant encofe bien cramponné fur fa plante, à laquelle 
il tient par différentes dents qui s'y engrainent , comme 
le font voir les figures 8 & 9. 


La Figure 4 nous montreles deux demoifelles, chacune 
dans une nouvelle attitude. Le mâle en contournant ion 
corps en portion d’anneau #7 e, a obligé la tête de la fémelle 
à s'élever, & a rendu plus court le chemin que le bout du 
derriére p de celle-ci a à faire pour arriver en #. La fè- 
melle dilpofée enfin à tout ce que le måle exige d'elle , a 
contourné fon corps de {a façon dont il doit l'être pour 
fe porter enhaut. Dans la fig. 3, le bout p étoit en-dehors 
de la boucle, & dans la fig. 4 il et en-dedans. 

Lili 
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La Figure $s reprélente les deux demoifelles accow- 
plées: le måle qui a fon corps 77 e c, contourné en boucle, 
me ceffe pas de tenir le col de la fémelle, Le corps de la 
fémelle f p,eft contourné alors comme il convient qu'il 
le foit; les propres jambes de celle-ci font pofées fur la 
partic de En corps replié, qui leur répond, & aident 
peut-être à le maintenir dans une pofition fi forcée. 


La Figure 6 eft celle du bout poftérieur du corps de 
la fémelle des figures précédentes, vû grofli à la loupe & 
dans un moment où la preflion a contraint à fe montrer, 
des parties qui (ont cachées dans lestemps ordinaires. a, a, 
deux appendices qui font au bout du corps; ceux-ci pa- 
roiflent en tout temps. g, piéce pliée en gouttiére, & qui 
fert à maintenir deux efpeces de feuilles de fie f f 


La Figure 7, outre la piéceen gouttiére g & les deux 
feuilles de fcie f,f; de la figure précédente, fait voir deux 
autres feuilles de fcie ou de lime 4 plus étroites que les 
feuilles £ f; & d’une couleur plus brune; elles ne paroiffent 
qu'au moyen d’une preffion plus forte que celle qui fuffie 
pour faire fortir les deux premiéres. 


La Figure 8 montre la partie poférieure de la figure 
6, arrêtée par les dents d'une des fcies, contre une tige 
de plante. 


La Figure 9 eftencore celle d’une tige de plante, contre 
laquelle eft arrêtée la partie poftérieure d’une demoifelle 
fémelle, mais cef par les fcies ou limes intérieures, par 
celles marquées / dans cette figure, & dansla figure. 


AE N NC NET NL E 


La Figure premiére ct celle d’une nymphe dont le 
derriére a troisnagcoires plattes x, 2, 2. On l'a definée très- 
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grofe, pl. 38, fig. 3, elle ne devient jamais plus grande 
qu'elle left ici; la demoifelle qui en fort, eft par confé- 
quent très-pctile. 


La Figure 2 repréfente une tige de plante contre la- 
queile eft accrochée par les jambes la dépouille qu'a quit- 
téc la demoifclle, qui avoit achevé de prendre fon accroif 
fement fous la forme de la nymphe de la fig. premiére, 


La Figure 3 fait voir très-en grand du côté du ventre, 
łe bout du corps de la demoifelle måle de ta planche pré- 
cédente, fig.1, 2,3, 4 & 5. ce lesdeux crochets avec 
lelquels le måle tient le col de la fémelle. £, 4, deux cro- 
chets plus courts qui peuvent aider aux deux autres. 


Les Figures 4 & $ montrent, l’une de face & l'autre decôté, 
le bout du corps d'une demoifelle male d’une très-grande 
efpece, tele que celle qui eft repréfentée planche 3 5, fig. 3. 
c, c, deux grands crochets écailleux, au moyen deiquels le 
måle parvient à fe rendre maître de la fémelle, en la prenant 
par le col. g, appendice en gouttiére. a, figure $, l'anus. 


La Figure 6 repréfente Ie bout du corps d’une fémelle, 
de l’efpecc de celle qui eftmarquée f, figure 1 1 , vûé par- 
deflous,& dans l'inftant où la grappe d'œufs commence 
à fortir. o, la grappe d'œufs. /, lames écailleufes qui fe 
foûlevent pour la laifler paffer. 


La Figure 7 montre par-deflous & en grand, le 
corps de la demoifelle måle de la planche précédente, fi- 
gures 1, 2, 3, 4 & $ ; on y voit la fuite complette des an- 
neaux. Tout du long du ventre regne une coulifle ikm l; 
chaque anneau eft écailleux , excepté dans l'endroit où 
paffe la couliffe : là il eft membraneux, & c’eft ce qui 
lui permet de fe dilater & defe contracter. La couliffc eft 
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tantôt moins ouverte, comme en $, & aux environs, & tan- 
tôt fermée comme en m. a a, le premier anneau qui fe 
réunit au corcelet en e e. $b dd, le fecond anneau dans 
lequel font logées les parties propres au måle. b d, b d, 
deux lames écailleufes qui peuvent être plus écartées l’une 
de Fautre qu'elles ne le font ici, & Ctre un peu redrefftes 
fur leur tranche. Entr'elles, vers 2b, on apperçoit divers pe- 
tits corps bruns qui femblent écailleux, & vers d d on dif- 
tingue mieux un corps charnu f, blancheïtre, & dont le 
milieu a pourtant du brun: ce corps eft foütenu par un 
godet cartilagineux & blancheätre , qui a des bords comme 
ceux d'une foûcoupe, qui fe trouvent prefque de niveau 
avec la portion la pius élevée du corps en cœur. Au bout 
de ce corps eft une petite languette 4, creufe à fa bafe, 
& qui femble être une efpece d’étui defliné à recevoir la 
pointe du cœur: Ce cœur cft probablement la partie qui 
opere la fécondation des œufs. 

Dans la Figure 8 une partie du corcelet , le premier 
& le fecond anneau, & une partie du troifiéme anneau 
d'une demoifelle måle font repréfentés vûs au microfcope; 
le deffein a été pris d'après une demoifelle de l'efpece de 
celle qui eft gravée planche 3 5, figure 5 , dans un moment 
où la preffion des doigts forçoit ia profonde couliile qui 
regne le long des trois premiers anneaux, à être ouverte, 
& à laifler voir les parties au moyen defquelles fe fait la 
jonction du mäle avec la fémelle. e e, partie du corcelet. 
a a, premier anneau , qui avant l'endroit marqué par ces 
deux lettres, forme une arcade, après laquelle la coulifle 
commence: en 4, eft la fin du premier anneau. à g, le fe- 
cond anneau. g 4, partie du troifiéme anneau, #7, la partie 
du måle deftinée à la fécondation des œufs. v, corps fait 
en cipece de vafe , dont lapiéce 7 femble être l'anfe; cette 
derniére fe termine par une groffe tête qui entre dans le 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. XI Mem. 455 
vafe, & lui fait un bouchon. 4, queué du vafe , qui chtlogée 
dans le troifiéme anneau. c, crochet écailleux. f, f feuilles 
écailleufes. 4, 4, deux autres feuilles plus courtes & qui fe 
relevent moins. z, partie qui cft une efpece de crechet à 
deux branches. a, a, deux crochets dont le bout eft pointu, 


La Figure 9 montre encore plus en grand & féparées de 
tout le refte, les parties de la fig. 8, qui ont été nommées 
Faife & le vale. u, le vafe, dont 4 chla queuë. x, l'endroit > 
où eft l'attache de lanfe x m z. le bout z de Panfe a été 
tiré hors du vafe. En z paroît une fente qui marque la fépara- 
tion de deux parties en forme de coquille, qu’on peut for- 
cer à s'entr'ouvrir davantage qu'elles ne le font ici. 


La Figure 10 repréfente une portion du premier an- 
neau, & les fecond & troifréme anneaux d’une demoifelle 
måle de la grande efpece, qui eft gravée planche 3 5, fig. 
3, groffis à la loupe. c, c, portion du premier anneau. 
Lanneau fuivant qui fe termine en a, eft ouvert naturel- 
lement, mais on a écarté les bords de l'ouverture pour 
mettre plus à découvert les parties qui caractérifent le fexe 
du måle. f, f, deux efpeces de feuilles cartilagineufcs. e, e, 
deux corps oblongs qui, comme deux efpeces de goupil- 
lons, ont des poils. k, corps en forme de gouttiére, qui fe 
trouve entre les deux précédents. #7, piéce faite comme le 
couvercle, ou plûtôt comme le bouchon d’un potqui ticn- 
droit à une anfe d'une matiére à reffort; le reflort de lanfe 
retient le couvercle ou bouchon dans le vafe, d'où il peut 
être Ôté. x, corps fait en vale par fa partie antérieure, qui 
a une panfe , mais il fe termine par une longue queuë f, 
logée auffi dans l'anneau a 4. 


La Figure 11 repréfente deux demoifelles de la feconde 
efpece, accouplées. Le corps de la fémelle, & celui du 
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male ne font pas contournés, comme le font le corpé 
d'une fémelle & celui d'un mâle d'une autre efpece, 
planche 40, figure $, dans un pareil moment. #, le måle 
qui avec fes crochets c, tient le col de la fémelle f 


La Figure 12 montre par deflus & groffis à la loupe; 
deux anneaux de la méme demoifelle, dont des anneaux 
font vûs par-deffous dans la figure 8. a a, b b, un des an- 
neaux. b b, c c, l'autre anneau. d, e, arête de courts pic- 
quants, qui regne le long des anneaux. Le bout antérieur 
de l'anneau eft aufli bordé de courts picquants, comme 
on le voit en a à. 


DOUZIEME 


https://rcin.org.pl 


HNG 


Pidlcarisl touig : 


PL. 36.pag.456 Mem. s. de List 


Fig.3. 


æ a 


ER 


HaussSaré s 


Hit: des Buectes Tomb 


. de L 


h 


N 
X 
“a 
à 

$ 


PL +87 P 


Š 
i 
S 
in 
+ 
$ 
c 


. 


PL 38 


< nn fé 


I 


IL.4: PAT” 486. Mema 


us. delhuist:des Insectes. Tom: b. 


+ 
# 


DES [NSE CT ES JA lae. asy 
HOMROMOMOMOMOMOMOMONMOMONUNOMOMON 
DOUZIEME MEMOIRE, 


DE Se NM DG E. S 


PAPPELLEES 
Cp EP ENT ER ES: 


ES Mouches de plufieurs efpeces différentes doi- 

vent mourir, & meurent le jour même où elles 
font nées, le jour où elles font devenués mouches. On 
leur a donné le nom d’Ephémeres, qui n’exprime pas 
encore aflés la courte durée qui a été prefcrite à la vie de 
quelques-unes; il y en a qui ne doivent pas voir luire le 
foleil, qui ne naïflent en Eté qu'après qu'il cft couché, 
& qui périflent avant qu'il fe leve. Dans quelques elpeces 
même, celles qui étant nées après le coucher du foleil, ne 
meurent que vers fon lever, ont joui d'une vie aufi lon- 
gue par rapport à celle du plus grand nombre de mou- 
ches de leur efpece, que l’a été la vie des premiers hom- 
mes, par rapport à celle des hommes qui font venus depuis 
le déluge: la plûpart des éphémeres dont nous parlons, 
vivent à peine une heure, où une demi-heure. 

Ce font detrès-jolies mouches *, qui doivent être rangées 
parmi celles qu'on nomme papillonnacées; car tous ceux 
qui n’ont point affés examiné les infecles pour s'être mis au 
fait des caractères propres à leurs différentes clafles, pren- 
nent pour des papillons les éphémeres qu’ils voyent pourla 
premiére fois. Par la forme , leurs ailes reffemblent plus à 
celles des papillonsqu’à celles des mouches ordinaires, elles 
font plus courtes & plus larges proportionnellement que 
les ailes du commun des mouches, ayant une grande bafe, 
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le côté extérieur fort long , & le côté intérieur court; mais 
elles different de celles des papillons , en ce qu'elles ne font 
point couvertes de ces poulliéres qui colorent les autres 
& les rendent opaques; elles font trés-tranfparentes, très- 
minces, & joliment tifluës. Les éphémeres en ont qua- 
* PL. 44. fige tre *, dont les fupérieures * furpaflent confidérablement 
53" Les deux autres * en grandeur; les inférieures de quel- 
ques-unes des efpeces au-deffous de la grandeur médiocre, 
font fi petites, que lorfqu'on cherche à les voir, on a 
* Pl 46. fig. peine à y parvenir : il y a même des efpeces * qui m'ont 
laiflé incertain fi elles en avoient réellement quatre, 
n'ayant pu leur trouver les deux inférieures. Quand Pin- 
feéte eft en repos, il les porte fouvent toutes quatre fur 
* Fig. 14. “fon dos* appliquées les unes contre les autres, & perpen- 
‘diculaires au plan de polition, comme la plûpart des pa- 

pilons diurnes portent les leurs. 

Le corps de l'éphémere eft iong , formé de dix anneaux, 
plus gros à fon origine qu'auprès dé fon extrémité: de 
* PL 44. fig. celle-ci part une queuë * beaucoup plus longue que tout 
Fa nee l'animal, compofée tantôt de trois filets d’une égale lon- 
gueur, & tantôt feulement de deux longs filets, & dur 
court qui eft celui du milieu : les longs font extrêmement 
fragiles , aufi eft-il fort ordinaire de trouver de ces mou- 
ches à qui il en manque quelqu'un, ou qui n’ont pas tous 
Jes leurs bien entiers. Quelquefois même on men croit 
que deux à celle qui en a réellement trois, parce qu'un 

peu d'eau fufhit pour en tenir deux collés enfemble. 
Ce que nous avons dit de la forme & du port des aîles 
des éphémeres, fuffit pour faire diftinguer celles-ci des. 
* Fom. MI mouches papitlonnacées dont nous avons parié ailleurs *,. 
qui viennent de teignes aquatiques, qui fe font des four- 
reaux fort finguliers. Vallifneri qui a publié avant nous une 
agréable hifloire de ces derniéres mouches, a foupçonné 
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qu'elles étoient les éphémeres des Anciens: il faut que 
les véritables éphémeres fi communes en France & en 
tant d’autres pays, foient au moins rares en Italie, puif 
qu'un obfervateur {1 attentif n'eft pas parvenu à les y voir. 

Toutes les éphémeres ont été d'abord des vers & en- 
fuite des nymphes: c’eft fous ces deux formes qu’elles ont. 
pris leur accroiffement au milicu de l'eau, & cela fi Jente- 
ment, qu'elles ont été au moins auffh bien traitées qu'aucun 
autre infeéte, par rapport à la durée de cette premiére vie. 
de celle pendant laquelle elles font des efpeces dépoiflons. 
Swammerdam qui a donné une curieufe hifloire de ces 
mouches, dont l'abbrégé a paru en François en 1681, & 
qui fe trouve en entier dans l'édition de fes œuvres impri- 
mées en Hollandois & en Latin; Swammerdam , dis-je, 
prétend qu'il y en a des efpeces qui reftent trois ans fous 
Peau, D'autres efpeces qui me font connus, y demeurent 
deux ans, & beaucoup d’autres une année ou environ. 
Mais quand les infectes de plufeurs de ces efpeces font 
parvenus à être habitants de l'air, ils périffent prefque {ur 
le champ: ils ne fe font nourris & n'ont crû dans l'eau que 
pour arriver à l'état de mouches; ils n’ont pu être con- 
duits à cette métamorphofe, qu’au moyen d'un prodi- 
gieux nombre de parties admirables par elles-mêmes, & 
plus admirables encore par leur arrangement: combien 
l'infeéte aquatique a-t-il à perdre de ces parties pour parve- 
nir.à être allé, & combien en a-t-il qui lui étoient d'a- 
bord inutiles fous Peau, qui fe développent & lui font 
cflentielles quand il devient en état de parcourir les airs ? 
Alors il paroît à nos yeux fous une forme très-difiérente 
des premiéres, beaucoup plus agréable, & fous laquelle 
il a réellement acquis fon dernier degré de perfection : ce 
dernier état eft cependant pour lui le terme fatal ; malgré 
le grand appareil qui a été employé pour Py amener, il 
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doit périr prefque dans l'inflant où il y arrive. Si l'hiftoire 
des éphémeres.cûtété mieux connué de ceux à qui nous 
devons des leçons de morale, ils n'euflent pas manqué 
de propofer da vie de ces infeles comme une image de 
celle des hommes, dont les plus heureux après avoir été 
tourmentés pendant une fuite d'années par des projets inf- 
pirés par l'amour de la gloire, ou par celui des richefies , 
ne les voyent pas plütôt remplis, qu'ils fe trouvent arrivés 
à un terme où tout leur devient inutile, où tout ce qui les 
environne, cft pour eux un pur néant. 

Il y a pourtant des mouches qui vivent pendant quel- 
quesjours, auxquelles nous donnerons le nom d'éphéme- 
res, comme à celles qui le portent à plus jufte titre: c'eft 
ainfi que le nom de crifalide a été étendu à tous les in- 
fetes qui font dansun état moyen entre celui de chenille 
& de papillon, quoique le nombre de ceux qui ont alors 
des enveloppes dorées, foit très-petit en comparaifon du 
nombre de ceux qui en ont de moins riches. 

Tant que l'infecte qui doit devenir mouche éphémere, 
vit dans Feau, il y paroït fous une même forme à qui ne 
le confidere pas avec attention *; lorfqu'il a paflé à l’état 


4. de nymphe *, on lui trouve feulement fur le corcelet des 


fourreaux d'ailes * qu’on lui eût inutilement cherchés dans 
le même lieu lorfqu'il étoit ver *: en un mot les vers des 
éphémeres ne different pas plus des nymphes de ces mou- 
ches, que les vers aquatiques dont il a été parlé dans*le 
Mémoire précédent , ne different des nymphes qui doivent 
fe transformer en demoifelles. Dans Pun & dans Pautre 
état, l'infeéte qui par la fuite fera une éphémere, a fix 
jambes écailleufes * attachiées au corcelet; eclui-ci eft 
double en quelques efpeces, ou comme divifé en deux 
parties, & dans d'autres efpeces il femble l'être en trois; 
mas la partie du milieu * cef étroite en comparaifon des 
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deux autres *. La tête eft triangulaire, un pewapplatie de * Pi. 43- ce- 
deffus en-deffous: les deux yeux qui font en-devant, fe "* ” 
font diftinguer du refte par leur groffeur & leur couleur, 
ils font bruns dans fa plûpart des efpeces. Affés près de la 
bafe de chaque œil, & du côté intérieur, part une an- 
tenne à filet grainé *. La bouche eft munie de dentsque * a, a. 
nous ferons mieux connoître dans fa fuite. Le corps cit - 
compofé de dix anneaux, dont le premier, celui qui tient 
au corcelet, a plus de diametre que les fuivants, qui en 
ont de moins en moins : ainfi le dernier eft le plusmenu, 
& en même temps le plus court; c'eft cependant de cc- 
lui-ci que partent trois filets * prefqu'auffi longs dans plu- * £ s,f 
fieurs efpeces de ces infeétes, quele corps même: ils for- 
ment au petit animal qui les tient écartés les uns des au- 
tres, une queuë remarquable. Ceux * de quelques-uns +H e £ 
font depuis leur origine jufqu'à leur extrémité, bordés de 
deux côtés d’une frange de poils difpofés comme les bar- 
bes d’une plume, & aufi proches les uns des autres que le 
font ces barbes. D'autres * n'ont de ces poils que dans + pl 45 fe. 
environ les deux tiers de lcur longueur. D'autres * qui ont 1&5- | 
je filet du milieu barbu dans toute fa longueur, & des FA afete- 
deux côtés, n'ont de barbe à chacun des autres filets, que 
du côté intérieur. Ces petites variétés à peine dignes 
d'être remarquées, nous paroitroient peut-être impor- 
tantes fi nous en fçavions les caufes; mais toûjours nous 
peuvent-elles aider à faire diflinguer les unes des autres’ 
des efpeces de ces inicétes. 

Toutes celles que je connois, n'ont rien à offrir de frap- 
pant en couleur: les unes font plus ou moinsbrunes, plus 
ou moins jaunâtres, plus ou moins blancheätres que les 
autres. C’en fera aflés de parler de ces particularités peu 
intéreffantes , à l'occafron de chacune des efpeces auxquel- 
les nous nous arrêterons par choix : nous dirons encore 
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alors en quoi certaines parties des unes diferent des par- 
ties analogues des autres ; mais nous devons apprendre à 
préfent qu'entreces infcétes il y en a qui diflerent par les 
inclinationsique la nature leur a données, & qu'il ieur eft 
effentiel-de fuivre. Les uns * paflent leur vie dans des ha- 
bitations fixes : chacun a la fienne qui neft qu'un trou qu'il 
selt creufé au-deflous de la furfacc de l'eau , dans la terre * 
qui forme le baflin d'une riviere ou d'une autre eau moins 
courante : rarement quittent-ils ce trou pour nager; ce neft 
guéres que dans les circonftances qui demandent qu'ils 
fe creufent un nouveau logement. Les autres font, pour 
ainfi dire ‚errants; tantôt il feur plait de nager, & tantôt 
de marcher fur les corps qui fe trouvent fous l’eau ; tantôt 
ils fe cachent fous des pierres ou fous des morceaux de 
bois , tantôt ils fe tiennent tranquilles fur ces mêmes 
Corps. 

Ceux qui ne changent point de place, & qui font à por- 
tée d'être vüs, donnent à l'obfcrvateur un petit fpeétacle qui 
ne fçauroit manquer de fixer fes regards; il voit avec plaifir 
de chaque côté, & dans la plus longue partie du corps, 


* PI. 46. fi- l'agitation vive dans laquelle font des efpeces de houppes * 


gues 1 & 2. 
O5 03 09 050505 


& fg. 10 & rien dit: chacune paroít au premier coup d'œil, faite de 


Il. 


d'une grandeur fort fenfible, dont nous n'avons encore 


filets déliés, & il y en a qui en font réellement compolées. 
On ne fçauroit exprimer la viteffe avec laquelle chacune 
décrit en même temps un arc d'une petite étenduë dans 
un fens, & enfuite dans un fens contraire; on eft tenté 
de la comparer à celle d'un éclair. On feroit affés difpoté 
à prendre ces touffes pour les nageoires ou pinnes du pe- 
titpoiflon; & quelques Auteurs, comme Clutius, lesont 
prites pour telles, parce qu'ils n'ont pas fait aflés d'atten- 
tion à leur fruéture. Pour rejetter cette idée, il leur de- 
voit cependant fuflire d'avoir remarqué que le temps où 
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l'infecte refte fixe dans le même lieu , elt celui où il ics 
tient le plus en mouvement. 

Quand pour mieux connoître ces houppes, on arecottrs 
à des loupes fortes, ou à des microfcopes, on les admire 
encore plus qu'on n’avoit fait, & on croit connoître fu: 
fage auquel elles font deftinées; on juge qu'elles font les 
ouies de cet infcéte, qu'il eft un vrai poiflon, fur-tout 
Jorfqu'on {çait que divers autres poiffons ; de ceux qui pa- 
roiflent appartenir au genre des infeéles, ont les ouies pla- 
etes en-dehors du corps. Enfin, fron étudie la conforma- 
tion qu'elies ont dans différentes eipeces de ces infeétes 
qui donnent des éphémeres, on leur en trouvera de diffé- 
rentes , & dignes d'être connuës. Mais ce qui peut être re- 
marqué fans le fecours des verres qui groffiilent, & qui 
doit fervir à divifer ces infectes en trois genres, cet que 
tous ne portent pas leurs ouïes de la même maniére. Les 
uns tiennent les leurs paralicles au plan fur lequel ils font 
pofés *: elles font difpofées par rapport au corps du petit 
animal, comme les rames le font par rapport à celui d’une 
galere; auffi un de nos Académiciens qui , quoique grand 
Aftronome, aimoit à étudier les plus petits corps animés, 
feu M. Maraldi ayant vů ces infeétes aquatiques, & vou- 
lant fçavoir s'ils m'étoient connus, me les défignoit par le 
nom de petites galeres, qu'il leur avoit impofé. 

D'autres de ces infeétes tiennent leurs outes perpendi- 
culaires ou prefque perpendiculaires au plan de pofition *, 
ou ils les tiennent droites & élevées au-deflus de leur dos: 
entre celles d’un côté & celles de l'autre, il refte comme 
une cfpece d'allée formée par deux rangées de très-petits 
arbres. Les ouies de quelques autres fuivent la courbüûre du 
corps *,au-deflus duquel les bouts de celles d'un côté vien- 
nent rencontrer les bouts de céhes de l'autre côté: elles 
font couchées & dirigées vers la queuc. 
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Le nombre de .ces ouies n'efl pas le même dans les 
infectes de différentes efpeces: Swamimerdam n'en donne 
que douze owfimdel chaque côté, à ceux de l'efpece fur 
laquelle il a fait fes obiervations, & je wen ai pas trouvé 
davantage à ceux de quelques autres; mais j'en ai compté 
feptide chaque côté à plufieurs de ceux de diverfes au- 
tuesrefpeces.. La premiére paire d'ouïes part du premier 
ou du fecond anneau , & chacune des autres paires, d’un 
des anneaux fuivants; les trois derniers en font feuls dé- 
pourvüs, 

Lorfqu’on vient à examiner la ftruéture des ouies qui ap- 
partiennent aux vers ouauxnymphes de différentes efpeces, 
ony-trouve des variétés plus confidérables qu'on ne fe 
{croit attendu d'en voir dans des parties deflinces aux mê- 
mes fonctions, & dans des parties d'animaux d’ailleurs 
affés femblables. Dès que le port des ouies neft pas le 
même, il eft pourtant naturel de juger qu'elles ne doivent 
pas être toutes faites fur un même modéle. C’eft principa- 
lement fur les nymphes * d'une efpece commune dans la 
riviere des Gobelins, & dans beaucoup d’autres eaux, que 
j'aiobfervé comment font faites les oures difpotées comme 
les rames d’uneugalere *. Il ne faut que le fecours d'une 
forte loupe pour reconnoître que chacune de celles-ci eft 
compofée de deux tiges à peu-près également longues & 
grofles , qui partent d’un même tronc * fort court, & qui 
depuis leur origine jufqu'à leur extrémité *, diminuent de 
groffeur, en un mot qui font à peu-près coniques: de deux 
côtés * de chacune diametralement oppofés, partent des 
filets eux-mêmes coniques , difpofés comme les barbes 
d'une plume, mais moins preflés les uns contre les au- 
tres : comme ces efpeces de barbes font très-longues, celles 
qui partent du côté d’une tige qu’on peut appeller Pinté- 
ricur*, vont croifer celles qui partent du côté intérieur de 
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l'autre tige *. Si on ne fe contente pas de ce qu'une loupe 
ordinaire fait voir, fi on met dans un microfcope à liqueur 
une portion d'une des tiges dont nous venons de parler, 
avec quelques-unes de fes barbes coupées affés près de l'en- 
droit d'où clles partent , on voit que l'intérieur de la tige * 
eft occupé par deux vaiffeaux * dont la figure n’a nulle- 
ment été dérangée par les feétions. On découvre deux 
vaiffeaux femblables *, mais plus petits dans la proportion 
que le demande le lieu où ils font logés, on découvre, 
dis-je, deux vaiffeaux femblables dans chacun des filets ou 
barbes *, Ces vaiffeaux qui confervent fi bien leur figure, 
& qui par conféquent ne peuvent être membraneux, font 
en cela tels que ceux qui dans les infectes font deftinés 
à ne contenir que de Pair. On croit juger affés fûrement 
qu'ils font faits pour le recevoir, lorfqu’après avoir ceflé 
de les confidérer, on a examiné l'intérieur de F'imfecte : à 
l'origine de chaque ouie on trouve deux trachées qui abou- 
tiflent au tronc d'où partent les deux tiges qui font les 
principales parties des ouies. Pourquoi ces deux trachées 
iroient-clles fe rendre là , fi ce neft pour porter de lair 
aux ouies, ou pour recevoir celui que les ouïes leur ren- 
voyent, ou plütôt pour faire Pun & Fautre?! L’agitation 
vive & continuelle dans laquelle l'infeste tient chacune de 
fes ouies, ne femble tendre qu'a y faire circuler Fair plus 
promptement: peut-être que lorfqu’ellefe porteavec viteffe 
vers un côté ,elle facilite l'entrée à celuïqui doit s’y intro- 
duire, & que quand elle retourne d'où elle étoit partie, elle 
facilite la fortie à celui qui doit rentrer dans le corps de 
l'animal. Il ya probablement ici une méchanique fupérieure 
à celle qui fait jouer nos pompes , mais que nous ne fom- 
mes pas en état de découvrir. 

. Au refte il cftaifé de s’affürer que ces vaifleaux de l'in- 
térieur qui fe rendent aux ouies, font des trachées ; car fi 
Tome VL Nan 
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on les examine avec quelque foin, & fur-tout les troncs 
dont ils partent, on reconnoît qu'ils ont la ftruéture fin- 
guliére qui eft propre à ce genre de vaiffeaux des infeétes; 
que chaque vaifleau eft fait d'une infinité de tours d’un fil 
prodigieufement fin & cartilagineux, roulé en fpirale au- 
tourd'un cylindre ou d'un cône, & appliqués les uns con- 
tre les autres : on peut prendre au bout d'un vaiffeau coupé, 
le bout de ce fil, & le dévider comme le fil d'un peloton. 

L'infecte aquatique * à qui les ouies que nous venons 
de décrire, ont été données, a le corcelet & la tête d'un 
brun verdätre: le corps eft d’une couleur un peu plus 
claire , & a en-dcflus trois rangs de taches, dirigés felon 
fa longueur : ces taches tirent fur le jaunâtre , & font ob- 
longues. Ses dents, comme celles des chenilles, font en- 
dehors de la bouche, il en a deux paires: celles de la paire 
antérieure * reflemblent aflés à une main ouverte; cha- 
cune a cinq dentelüres difpofées comme les cinq doigts ; 
une des dents de la feconde paire * eft placée au-deffous 
d'une de celles de la premiére : ces dents poftérieures 
ont plus petites que les deux premiéres, & n'ont que 
trois dentelüres dont l'extérieure eft aufñ courte par rap- 
port aux autres, que le pouce left dans une main hu- 
maine par rapport au doigt qui le fuit. C'eft entre ces 
dents que fe trouve la bouche, de laquelle, lorfqu’on 
prefle la tête ou fes environs , on fait {ortir un corps 
charnu * prefqu'hémifphérique , qui doit faire l'office 
de langue : une petite rainure y eft creufée versle milieu 
de la bouche. 

Avec quelqu'attention qu'on obferve à la loupe les 
ouies * qui s’élevent en ligne droite au-deflus du corps de 
plufieurs efpeces de nymphes éphémeres, on ne fçauroit 
prendre une idée exaéte de leur compofition: lorfqu'on 
les voit le mieux, pendant qu'elles font en place, elles 
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paroiffent faites de deuxefpeces de lames , ou de deux feuil- 
{es appliquées l’une contre l’autre, & outre cela de plufieuts 
filets d’une grofleur fenfible; mais quand on a détaché 
une ouiè du corps, en la coupant avec des cifeaux près 
de fon origine, & qu'on Pexamine avec la méme loupe | 
ou avec une plus forte, onreconnoît aifément que cc qu'on 
prenoit pour deux lames, en eftune feule * pliée en deux*, * Pl- 45: fs- 
& que les filets qu'on croyoit détachés, parce qu'ils font * Fig. 3. zer 
un peu plus bruns que le refte , font des vaifleaux logés" 17er 
dans l'intérieur de la lame. Tous ces vaifleaux tirent leur 
origine d'une tige * creufe & cartilagineufe. La lame eftelle-+ Fig. 2.r. 
même cartilagineufe ; fon contour approche de célui d’un 
demi-cercle , mais qui a une échancrüre*: c’éft dansla partie * e. 
échancrée , que la lame eft pliée en deux parties mégales*:* Fig. 3. 
Lorfqu'elle eft dans fa place & dans fa pofition naturelles ,le 
plan de la feuille ne préfente prefque que fa tranche à celui 
qui regarde l'infeéte par le côté :le plieft vers le dos; la plus 
large partie de la lame eft la plus proche dé la queuë, & la 
plus petite eft la plus proche de la tête. Le mouvement que 
f’infeéte fait faire à chaque oute ou lame, eft de devant en ar- 
riére,& de derriére en devant; il agite fouvent toutes fes ouies 
à la fois; nrais toûjours agite-t-il à la fois les douze premié- 
res; car en certains temps il laifle les deux derniéres tran- 
quilles, pendant qu'il tient toutesles autres en mouvement. 

Dans prefque toutes les eaux, foit tranquilles, {oit 
courantes, on trouve des vers & des nymphes dont les 
ouies ne font faites que d’une feule lame : ‘le deffus de leur 
corps elt d'un brun verdûtre, leur ventre eft blancheätre , 
mais leurs ouïes font plus blanches. Les trois filets * qui * Fig. 1.f.+, 
leur forment une queué , n’ont des barbes que fur les deuxf 
tiers de leurlongueur, ou environ; leur bout n'en a point *, *f9,e9, f4: 
le filet du milieu en a fur fes deux côtés: mais les deux au- 
tres n’en ont chacun que-fur le côté qui eft intérieur par 
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rapport à l'angle que forment Pun & Pautre de ces filets 
avec celui du milieu. 

Quand j'ai examiné fa ftruéture des ouies d’une efpece 
de vers ou denymphes d’éphémeres * qui tient les fien- 
nes coùchées fur le deflus de fon corps, je l'ai encore 
trouvé différente de l'une & de Fautre de celles qui ont 
été décrites ci-devant: fes ouies font réellement compo: 
fées de deux feuilles * pofées parallelement Pune à l’autre, 
& fouvent appliquées l'une contre l'autre, mais de grandeur 
inégale: la plus petite a en tout fens environ un quart de 
dimenfion de moins que la plus grande. L'une & Fautre 
font bien plus longues que larges, & c'eft affés prèsde leur 
origine qu’elles ont le plus de largeur: un de leurs côtés 
eft concave , c’eft celui qui s'applique fur le corps oblique- 
ment en fe dirigeant vers la queué ; Fautre , le fupérieur, 
eft convexe , ce dernier eft bordé par une frange * de pe- 
tits corps oblongs, & d'un diametre à peu-près égal dans 
toute leur longueur. Des corps plus gros & plus pointus * 
partent de diftance en diftance de la furface concave; mais 
ils ne font pas affés proches les uns des autres pour for- 
mer une frange. Enfin chaque feuille des ouies, comme 
celles des plantes, eft partagée en deux parties à peu-près 
égales, par une efpece de groffe nervüûre * qui va de fon 
origine à fon extrémité. Cette nervüre eft creufe & eft pro- 
bablement le vaiffeau deftiné à recevoir l'air & à le diftri- 
bucr jufqu’aux franges, jufqu'aux bords du côté convexe 
& du côté concave: de ce principal vaiffeau partent des 
vaiffeaux plus petits qui prennent leur route versle bord, 
& gi en s'en approchant, fe ramifient. 

e tous les infectes qui doivent fe transformer en 
éphémeres, ceux qui portent ces derniéres ouïes, font les 
plus communs aux environs de Paris, & ceux qui y méri- 
tent le plus d'être obfervés : ils font voir la plüpart des 
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années, pendant trois ou quatre jours ,une forte de Phé- 
nomene aux habitants des bords de la Seine, dont font 
frappés fur-tout ceux qui logent nouvellement dans des 
maifons fituées fur les quais de Paris: un fpeétaele bien 
nouveau, & bien peu attendus'offre à leurs yeux, lorfqu’en 
fortant de leur maifon le matin, ils voyent le pavé tout 
jonché d'une efpece.de jolies mouches qui refflemblent à 
des papillons, bien plus jonché de ces mouches qu'il ne 
left de fleurs dans les jours des proceflions folemnelles. 
La couche des mouches cft quelquefois affés épaiffe pour 
couvrir parfaitement de pavé: la terre neft pas mieux ca- 
chée en hyver par la neige, qu'il J'eft alors par des. mou- 
ches. Ce fpectacle qui.ne fçauroit manquer ide paraitre 
étonnant, lorfqu’on le voit pourla premiére fois , furprend 
de plus en plus quelqu'un quiraifonne, quand illerewouve 
pendant trois ou quatre jours de fuite.On peut même être 
inftruit de l'origine de. ces mouches, {çavoir,qu’elles vien. 
nent d'infectes qui aprèsavoir pris leur.accroiflement,dans 
l’eau , fe, font. métamorphofes. pendant, les nuits: précé: 
dentes, & avoir cependant beaucoup de peine à concevoir 
que tant d’infeétes ayent -pu fortir à Ja fois de larivierc} 
& comme deconcert. Laidificulié,qu'on, fe feroit. faite, 
eût pu encore étrejaugmentéc, fi l'an eût cherché,de] ces 
infectes dans la riviere:même; fans fçayoir ,affés où, cn 
les doit trouver; il eût pu fe faire que l’on n'en eût pas 
découvert un feul, où on les auroit cru entaflés à mil- 
liers. à , iq i FF LE i5 j 
Ils ne nagent dans l'eau que très-rarement., & comel 
pas dans l’eau même qu'il faut les chercher; ils ont des ha 
bitations dans lefquelles elle entre,, & où ils font très-bien 
cachés; ils font de ceux qui fextiennent dans des trous 
percés dans les bancs d’une terre compacte * , qui fer, * PI 42.fgs 
vent à contenir la riviere. Pour-examiner da forme gula "> 
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difpofition de leurslogements, pour avoir les infeétes eux- 
mêmes, je-mie fus fait conduire plufieurs fois dans un petit 
bateau fur là rivieréde Marne, le long de fes berges, depuisle 
pont de Charenton, jufqu'au confluent de cette riviere & 
de lå'Seine; j'ai enfuité remonté la Seine en bateau , & j'ai 
fuivi foñ bórd le plus élevé par-delà le Port-al'Anglois. 
Lôrfque ces/riviéres n'étoiént pas hautes, depuis le niveau 
de leurs caux ju{qu'a deux ou trois pieds au-deflus, j'ai toù- 
jours , &'on verra toûjours dans de femblables temps, la 
terre toute criblée de trous, dont les ouvertures avoient en- 
viron deuxou trois lignes de diametre! Si on détache des 
mottesde terre dans lefquelles iky éna de percés en très- 
grand iombie ,:on lestrouvera’téus vuides: on nelaïffera 
pas d'en conclurre que ces tréus ont été faits & habités 
par des infeétes, mais qui les ünt abandonnés des qu’ils 
n'ont plus été baïgnés par l'eau ‘ton en conclura encore 
que ces infectés {ont defceñndus plus bas, & qu'ils ont 
creulé d'autres trous dans la terre qui eft'actuellement fous 
Peau;l&- où ne manquéra pas de faire détacher de cette 
terre, Mor Pet muni de bêches & de pioches propres à 
l'enlever, comme je n'avois pas oublié de le faire. 

e Les mottés de terre’quéj'abfäit ainf détacher des bords 
de lune! où dé l'autre riviere! au -deflous du niveau de 
l'eau, éroïent » COMME je Pavoisattendu , percées de trous 
habités : chaqté tió avoit un ver ou une nymphe qui 
devoit par la fuitédevenir une éphémere. Les mottes que je 
faifois enlever à plufieurs pieds de profondeur , n’étoient 
pas moins criblées, & par conféquent pas moins peuplées 
que celles qui avoient eté détachées affés près de la furface 
défeat. Après s'étreconvaincu du nombre prodigieux de 
trous, ou, ce qui eft la mème chofe, du nombre prodigieux 
d'infectes qui fe trouvé dans chaque portion du bafiin 


d'une riviere ; fi on fait un caleul groffier de Pétenduë des 
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efpaces criblés , on weft plus furpris que ces efpaces puif 
fent fournir, comme ils le font en certaines années, affés 
de-mouches pour joncher les bords de la riviere pendant 
plufieurs jours de fuite, fur une largeur de plufieurs pieds, 
fur-tout lorfqu'on fait réflexion qu’au moyen de fes ailes 
qui ont de l'ampleur, chaque mouche peut couvrir une 
furface pluficurs fois plus grande que celle qu'elle cou- 
vroit étant ver. Enfin on weft pas furpris de trouver dans 
certains endroits des bords d'une rivicre une quantité 
d'éphémeres amoncelées, qui furpaffe Ja quantité de vers 
& de nymphes, par qui la même portion deta riviere a 
pu ètre habitée, fr Fon fait attention que les mouches 
ne font pas diflribuées également le long des bords, qu'il 
y a des endroits où on en trouve moins qu'on ne croi- 
roit y en devoir trouver. Toutes ne périffent pas, comme 
nous le dirons dans la fuite , vis-à-vis l'endroit où elles font 
nées; plufeurs circonftances les déterminent ou les for- 
cent à aller finir leur vie plus ou moins loin, tantôt d'un 
côté & tantôt d’un autre: elles font fouvent contraintes 
d'obéir au vent. 

Pour l'ordinaire les trous font dirigés horifontalement: 
la plûpart de leurs ouvertures font un peu ovales *: on * PL 42.4. 
en peut néantmoins obferver d'autres plus oblongues *, °°° 
qui ont leur diametre horifontal plus que double du dia- 
metre horifontal des autres, fans avoir un plus grand dia- 
metre vertical. Quoique la diftribution des unes & des au- 
tres n'offre d’abord rien de fort régulier, quoiqu'on ne 
voye d’abord qu'un morceau de terre compacte prefqu'au- 
tant criblé qu'il a pu l'être , on remarque pourtant enfuite 
que les ouvertures peu ovales font placées deux à deux * * 02o oco 
fur une même ligne horifontale, qu'il y en a toüjours 
deux très-proches l'une de l'autre. Après un léger examen 
on reconnoit auli que ce neft pas fans raion que deux 
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ouvertures prefque circulaires font fi proches l'une de laua 
tre on reconnoît qu'elles appartiennent à un feul & même 


* Pl 42. fig. logement , & qu'une ouverture très-oblongue * tient lieu à 


1.44, 


tel autre des deux circulaires, & qu’elle eft faite de deux des 


* ce autresqui ont été réunies, parce que la cloifon * qui les fé- 


K Fig, 2. 
a L 


paroit, a été emportée: on eft, en un mot, bien - tôt en état 
d'apprendre que le logement de chacun de nos vers d'éphé- 
meres men'eft pas un aufi fimple que le trou cylindrique 
dans lequel fe tient un ver de terre, & que celui qu'habite 
le ver d'éphémere dont Swammerdam a donné une hiftoire 
détaillée; le nôtre loge dans une cavité qui a deux bran- 


ol, ches*, dans une cavité femblable à celle qui fe trouveroit 


dans un tube de verre qu'on auroit plié en deux égale- 
ment, en ramenant par le fecours de fa lampe, une de fes 
moitiés s'appliquer fur l’autre: chaque trou eft un tuyau 
double, ou , plus exactement, un tuyau coudé. Pour s'af- 
fürer que leur ftruétureeft telle, on n’a qu’à couper la motte 
de terre de maniére que la fection paffe par l'ouverture de 
deux trous très-proches l’un de l’autre, on met ainfi à dé- 


*. 1 couvert une languette de terre * qui fépare dans la plus 


grande partie de leur étenduč , les deux branches creufes 
l’une de l’autre ,mais qui ne les fépare pas jufqu’au bout: au 
fond du logement il y aun efpace dont le diametre eft à peu- 
près égal à celui de chaque branche. L'habitation de notre 


* PL 42. fig. ver d'éphémere eft comme compofée de deux piéces *: 


2. ob ol, 


l'avantage qu'il fe procure en la faifant telle, eft manifefte ,il 
peut y entrer & en fortir enfuite fans être obligé d’aller à re- 
culons, ou fans être obligé de fe retourner bout pour bout, 
comme le font en pareil cas beaucoup d’autres infectes, 
qui ne pouiroient y parvenir s'ils n’avoient donné au trou 
danslequel ils fe tiennent, plus de diametre que leur corps 
nen demande pour fe loger. Notre ver d'éphémere a une 
poite pour entrer chés lui, & une porte pour en ne 
C'e 
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C’efttoûjours dans une terre compaéle, dans une terre 
dont la confftance approche de celle de higlaïfe, que ces 
trous font percés: j'en ai trouvé dans une vraye glaife d'un 
gris bleuâtre , d’autres dans une terre plus grife, propre à 
faire de la fayence , & dont on en a fait autrefois; & d'au- 
tres dans une terre blanche comme la marne, mais moins 
difloluble à l'eau. Je n'en ai jamais trouvé dans des bancs 
de gravier; mais j'en ai rencontré dans des terres médio- 
crement graveleufes. Lestrous percésdans du gravier ne 
{eroient pas des habitations folides, leurs voutes auroient 
trop de difpofition à s’'ébouler; d’ailleurs le corps tendre de 
l'infeéte y pourroit être expofé à de trop rudesfrottements. 
Les trous qui ne font pas percésdans une terre affés douce, 
ont cependant un enduit d’une terre beaucoup plus fine: fi 
cetenduit ne fetrouvoit que furla plusbaffe partie du trou, 
ou qu'il y fût fenfiblement plus épais qu'ailleurs , on pour- 
roit croire qu'il vient uniquement de la terre que l’eau 
de la riviere a dépofée, lorfque de trouble elle eft devenuë 
claire; mais comme cet enduit 'a autant d'épaifleur à la 
partie la plus élevée du trou, qu'à la partie la plus baffe, 
il y a grande apparence que les manœuvres de d'infecte 
contribuent à l'étendre avec une forte d'égalité. 

Le logement eft toûjours proportionné à la grandeur 
de l'animal qui l'habite: quand celui-ci eft jeunc,& par con- 
féquent petit , le trou où il fe tient, a peu de diametre, mais 
il a pour Le moins une longueur double de celle du corps 
du ver. Les nymphes qui n'ont plus à croître , font logées 
dans des trous dont le grand diametre eft d'environ: trois 
lignes & demie /&qui depuisleur porte d'entrée oucelleide 
fortie, jufqu'à la courbüre qui fait la communication de 
l’une à Pautre branche, ont deuxipouces & quelqueslignes 
de longueur. 

Tous les vuides que le corps de l'infecte laiffe dans fon 
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logement, ne manquent pas d'êtreremplis par l’eau, dès que 
les ouvertures de l'un & de l’autre trou fe trouvent au-def- 
fous de fon niveau: l’infecte en eft doncenvironné de toutes 
parts, commeil le feroit au milieu de la riviere, & cela fans 
courir autant de rifque d’être dévoré par lespoiflons voraces 
qui y- nagent continuellement pour chercher de la proye. 

Outre que fon habitation {ert a le mettre en fûre- 
té, elle met à fa portée les aliments dont il fe nourrit : la 
tran{parence de fon corps permet de voir que fes inteftins 
qui font faits à peu-près comme ceux des chenilles, c’eft- 
à-dire, qui vont, prefqu’en ligne droite d'un bout du corps 
à l’autre, après s'être renflés en certains endroits; que fes 
inteflins, dis-je, font remplis de terre. Les excréments 
qu’on lui peut voir rendre en certains temps, ne font que 
des grains d’une terre à qui a été enlevé ce qu'elle avoit 
de fucculent : les murs même de fon habitation , leurs en- 
duits , & ce que l'eau y dépole, lui fourniflent done une 
nourriture convenable, 

Jai lieu de croire que ces infeétes paffent fous l’eau 
deux années, & que ce n’eft au plûtôt que dans les deux 
ou trois derniers mois dela feconde, qu'ils quittent l’état 
de ver pour prendre celui de nymphe, car je ne me fou- 
viens pas d'en avoir obfervé qui euffent des fourreaux 
d'ailes fur leur coreelet avant le mois de Juin; mais dans 
le temps où la derniére métamorphole, celle des nym- 
phes, étoit prochaine, j'ai obfervé des vers encore petits, 
qui n'avoient pas la moitié de la grandeur de celles-ci ; ils 
ne pouvoient pourtant être venus que d'œufs pondus 
l'année précédente, à peu-près dans le même mois; or 
comme ce nétoit que dans le même mois de l’année 
fuivante qu’ils pouvoient devenir des éphémeres, il s'en- 
fuit que ces infectes devoient pafler deux années dans 
l'eau avant que leur accroiflement fût complet. Il eft plus 
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que probable que la régie eft générale pour tous les indi- 
vidus de leur efpece. 

Tant qu’ils font vers, leur couleur eft un blanc tel que ce- 
Jui d’une chair blanche; le leur n’a qu'une très-foible teinte 
de jaune; ils n'ont prefque de bruns que leurs yeux, & ces 
vaifleaux des ouies *, qui font des troncs ou desramifications 
de trachées. Cette couleur des vaiffeaux qui tranche avec 
celle des lames danslefquelles ils font renfermés, les fait pa- 
roître détachés du refte, & tromperoit quelqu'un qui s'arré- 
teroit à la premiére apparence, elle lui feroit juger les ouies 
compofées de plufeurs filets féparés. Les nymphes nouvel: 
lement transformées font blanches comme les vers, mais 
quand elles font prêtes à devenir mouches, teur corps 
prend des teintes de jaunâtre affés fortes; leur corcelet 
même en prend de brunes, mais toûjours plus claires que 
le brun des éphémeres à port d'ouies en rames de galéres, 
& à port d’ouïes vertical : ces derniéres ont pourtant elles- 
mêmes en certains temps des nuances moins foncées que 
celles qu'elles ont en d’autres temps. 

Dans leur premier & dans leur fecond état, les infeétes 
de l'efpece à laquelle nous en fommes actuellement , pa- 
roiflent conformés comme ils avoient befoin de l'être, 
pour fouiller dans une terre dure: ils portent affés loin 
en-devant de leur tête, deux crochets* écailleux de cou- 
leur brune, dont chacun eft arrêté au bout d’une efpece 
de manche , ou d'une longue & forte tige ‘un peu con: 
tournée en arc *, de façon que la convexité le trouve fur 
fon côté extérieur. Chaque tige eft articulée près de la 
bafe dun œil, en-deflous de la tête, & a fur fon côté 
convexe deux rangs de courtes, mais de roides dentelû- 
res *, ou d’efpeces djépines: près de fa bafe, & fur fon 
côtéextérieur, elle a quelques courtes épines arrangécs plus 
finguliérement, elles y forment un demi-éperon *: çes 
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demi-éperons & les crochets font des inftruments tres-pro- 
pres à percer des trous dans la terre. L'infeéte.en a quatre 
autres qui ne femblent deftinés qu’à détacher celle dont il 
* PI. 42. fig. veut fe nourrir; ce font quatre piéces * qui , appliquées les 
7h be Lines contre les autres, icmbient former la lévre inférieure, 
mais qui peuvent s'écarter les unes des autres. Toutes quatre 
font affés maflives pres de leur bafe, & fe terminent par un 
* Fig. 8 & 9. bout pointu, armé d’un crochet écailleux *: les deux du 
x Fig. Milicu * ont une articulation * affés proche de leur attache, 
+ a. que n'ont pas les deux autres; mais les bafes de ces der- 
niéres * font plus grofles, & ont des appendices que n'ont 
pas les piéces du milieu. La face de chacune des quatre qui 
efttournée vers la bouche, eft creufée en gouttiére bordée 
de poils de chaque côté, ce qui forme un conduit qui 
reçoit apparemment la terre qui a été détachée, & la pré- 

fente à la partie charnuë qui eft dans la bouche. 

*Pl43.fig Enfin les jambes de la premiére paire * font difpofées 
1.88 comme celles des infeétes qui ont à s'ouvrir des che- 
mins dans la terre, comme les deux premiéres des taupes- 
grillons, elles font toûjours dirigées en-devant, & fe ter- 
minent Pune & l’autre par un folide crochet. Elles ne font 
* x, k. guéres plus longues que celles de la feconde paire *, qui 
auffi fe tournent volontiers en-devant, mais elles font 
* 1,1 plus fortes. Celles de la troifréme paire * font les plusion- 
gues de toutes, & celles qui fe dirigent ordinairement 
vers la partie poftérieure. Les nymphes d'éphémeres que 
j'avois tirées de leurs trous, & mifes dans un bacquet où 
il y avoit dela terre ramollie par Feau au point d'être réduite 
en bouë, ont fouvent fait ufage devant moi de leurs jam- 
bes antérieures pour s'ouvrir un chemin, & alier fe ca- 
cher dans une terre qui leur réfifloit moins que celle fur 
laquelle elles ont ordinairement à travailler. L'ouvrage de 
s'ouvrir un nouveau trou, peut leur paroïtre rude; au 
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moins ai-je fait une obfervation qui m'a femblé prouver 
qu'elles cherchent à fe diipen{er de lentreprendre , lorf- 
qu'elles font prêtes à fe métamorphofer. J'ai dit que les 
trous font dirigés horifontalement : il n''eft pourtant ar- 
rivé de faire détacher des mottes de terre des bords de la 
riviere de Seine, qui en avoient d'inclinées en embas ,dont 
plufeurs étoient prefque perpendiculairesa l'horifon, L'eau 
alors étoit baffe , & baïfloit journellement: je penfai que les 
nymphes, qui en peu de jours devoient devenir des mou- 
ches, avoient trouvé plus commode de donner une nou- 
velle direétion à d'anciens trous, où elles ne fe tiendroient 
pas long-temps, que d’en ouvrir de nouveaux. 

Au refte les vers & les nymphes de cette efpece d'éphé- 
meres, font déicats en eau, ils en veulent qui fe renou- 
velle continuellement : non feulement ceux que j'ai tirés 
de leurs trous, mais ceux qui font reftés dans les mottes 
de terre où ils s'étoient logés eux-mêmes, ont péri au bout 
de quatre à cinq jours dans de grands bacquets bien remplis 
d'eau. D'autres efpeces de vers & de nymphes éphémeres 
au contraire font très-vivaces, & entr'autres une petite ef- 
pece très-commune, qui porte fes ouies perpendiculaires 
au plan de polition; elle refte pendant des mois entiers 
dans des poudriers dont on néglige de renouveller l'eau, 
s'y fortifie, & s'y métamorphofe en mouche, 

Parmi les nymphes ou vers d’éphémeres dont les ber- 
ges de la Seine & de la Marne font fi peuplées aux en- 
virons de Paris, jen ai trouvé d'une autre efpece, mais 
qui y font affés rares. Les vers de celle-ci different princi- 
palement de ceux de la premiére efpece, en ce que les ti- 
ges des crochets qu’ils portent en-devant de la tête font 
plus droites: d'ailleurs la grandeur & da couleur des uns 
& des autres, font à peu-près les mêmes. Au refte l'efpece 
qui fournit tant de petits habitants aux bords de nos deux 
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rivicres, n'eft pas ceile qui fe multiplie dans la terre des 
bords de diverfes autres rivieres; les bords des embouchü- 
res du Rhin, ceux de la Meufe, du Wal & du Lech, 
nourriflent les inféétes aquatiques qui fe transforment en 
ces éphémeres dont Swammerdam a donné l’hiftoire. Ces 
éphémeres & les infectes dont ils viennent, different de nos 
éphémeres & de leurs infcétesaquatiques, par plufieurs par- 
ticularités dont quelques-unes mériteront que nous les faf- 
fions remarquer. Il n'eft pas fi aifé de décider fi les éphé- 
meres dont Clutius a donné une hifloire faite dans un goût 
différent de celles qu’on veut aujourd’hui, remplie de cita- 
tions, & vuide d’obfervations, il n'eft pas, dis-je, fi aifé de 
décider fr ces éphémeres different réellement de celles de 
Swammerdam. Lafeuleinfpection des figures que Clutiusa 
fait graver, apprend affés qu’elles ne font pas de celles aux- 
quelles on peut fe fier. Quelqu'un qui s'attacheroit à ob- 
{erver la même riviere tout du long de fon cours, pourroit 
la trouver peuplée en différents endroits de vers d’éphé- 
meres de différentes efpeces. Le terrain de fes bords n’eft 
pas par-tout de même qualité, à beaucoup près; & celui qui 
fournit une nourriture très-convenable aux vers d’une cer- 
taine efpece, n’en offre qu'une fort mauvaife à ceux d’une 
autre efpece, qui trouvent mieux de quoi fe nourrir dans 
un autre terrain , où les autres feroient mal à leur aife. 
Ien eft de ces différentes efpeces d'infectes aquatiques, 
qui font une forte de production de différentes rivieres, 
comme des fruits de la terre qui ne font pas tous à ma- 
turité dans le même temps. Les éphémeres de Hollande, 
ou celles dont Swammerdam & celles dont Clutius ont 
parlé, font par rapport aux nôtres, ce que font les efpe- 
ces.de fruits précoces par rapport aux fruits d'Eté ou 
d'Automne. C’eftivers la fête de la S. Jean que paroiffent 
desngées d’éphémeres dans un pays plus froid que le 
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nôtre, & ce melt guéres que vers la mi-Août que de pa- 
rcilles nuées fe montrent aux environs de Paris; car dans 
chaque pays les éphémeres viennent chaque année avec 
une forte de régularité. Ce n’eftaufli que pendant un certain 
nombre de jours confécutifs qu'elles rempliffent Fair aux 
environs des rivieres. Enfin ce n’eft qu'à une certaine heure 
de chaque jour, que les premiéres commencent à fortir 
de Peau pour devenir habitantes de Pair; & cette heure 
n'eft pas la même pour les éphémeres de différentes ef- 
peces. Celles du Rhin, dela Meufe, du Leck , de l'Iffel & 
du Ouahal, celles en un mot dont a traité Swammerdam , 
commencent à voler fur ces rivieres vers les fix heures du 
foir , c’eft-à-dire, environ deux heures avant que łe foleil fe 
couche; & les plus diligentes de celles de la Seine & de la 
Marne, ne s'élevent en l'air que lorfque le {oleil eft prêt 
à fe coucher; & ce n'eft qu'après qu'il left, que le gros de 
ces mouches forme des nuées. Aufl les faifons des diffé- 
rentes récoltes ne font pas mieux connuës des laboureurs, 
que le temps où les éphémeres doivent paroître fur une 
riviere , left de fes pêcheurs: ils fçavent encore que ce 
temps eft compris entre quelques limites, & elles ont 
quelquefois plus d’étenduë qu'ils ne leur en donnent. Plus 
de chaud ou plus de froid, des eaux plus hautes ou plus 
baffes , & d'autres circonftances auxquelles nous ne pen- 
fons peut-être pas , peuvent rendre une année plus avan- 
cée ou plus tardive en éphémeres. 

Cefuten 1738 que je me propofai d'être plus attentif 
aux heures où elles naiflent aux environs de Paris,&à ce 
qu'elles font après leur naiffance, que je ne l'avis été juf- 
qu'alors. Un pêcheur de Charenton que j'avois chargé de 
m’avertir du jour où les premiéres commenceroient à pa~ 
roître , avoit compté que ce feroit entre la S. Laurent & la 
Notre-Damed’Août, c’eft-à-dire, entre le 10 & le 15 de ce 
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mois: quelquefois elles devancenta S. Laurent, mais dans 
cette année elles furent plus tardives; elles ne fortirent de 
Peau en affés grand nombre pour {e faire remarquer par 
quelqu'un qui n'y regarde pas-de plus près qu'un pêcheur, 
que trois jours après le terme fixé, que le 18 Août: c'étoit 
encoreavoir affcsbien prédit. Le 1 9 au matin mon pêcheur 
vint me promettre pourte foir le fpectacle que je lui avois 
paru attendre avec impatience : je m'embarquai ce jour là 
dans fon bateau plus de trois heures avant celle où le foleil 
devoit fe coucher. L'examen que je fis des’bords de la 
Marne & de da Seine, m'affüra que des éphémeres avoient 
réellement paru la veille en grand nombre: où le terrain 
étoitplat & un peu àl'abridu vent, je trouvai à fec, mais 
près de l'eau, des tas de ces mou ches mortes. 

Je ne dois pas oublier de dire , parce que j'aurai bien- 
tôt befoin qu’on le fçache, que pendant ma promenade 
fur l'eau, je fis détacher des mottes de terre des endroits 
destherges qui me paroïfloient les plus criblés, & qui 
par conféquent devoient être les plus fournis de nym- 
phes. A mefure qu'une motte étoit détachée, je la fai- 
fois mettre dans un grand bacquet plein d'eau, dont j'a- 
vois eu foin de me pourvoir, & je Ty faifois placer autant 
qu'il étoit poffible dans une pofition fembiable à celle où 
elle avoit été. Les endroits coupés ‘ou brifés ne man- 
quoient pas d'offrir desnymphes d'éphémeres mifeshorsde 
leurs logements, en entier ou en partie, & me prouvoient 
que l'intérieur de chaque motte en étoit extrêmement 
rempli. J’avois des occafionsde refte d'examiner fi dans un 
tempstrès-proche de celui de leur derniére transformation, 
l'extérieur de ces nymphes étoit en quelque chofe dif- 
férent de ce qu'il avoit été dans des temps où leur méta- 
morphofe étoitiéloignée. Tout ce que je remarquai, c'eft 
qu'elles étoient alors d'une couleur plus jaunâtre, & même 
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brune en quelques endroits. J'eus affés de quoi examiner 
& obicrver, pour m'amuier agréabiement juiqu’à l'heure 
du coucher du foleil ; c’étoit ie temps attendu, & auquel 
on m'avoit fait cfpérer que je verrois de toutes parts des 
milliers d'éphémeres fortir de la riviere, & s'élever en 
l'air. Le foleil enfin fut prêt à fe coucher, & fe coucha; 
je vis alors quelques mouches de cette efpece voler fur 
Teau , mais ce n’etoit pas-là le fpeétacle promis. Je me tins 
fur la Seine jufqu'à plus de fept heures & demie, fans en 
voir le nombre augmenter ; je repaffai fur la Marne où il 
en parut encore moins. Enfin la nuit qui étoit venué , & 
des éclairs qui annonçoient un orage prochain , me firent 
prendre vers huit heures, le parti de rentrer dans le bras 
de la Marne, qui paffe au bas de l'efcalier de mon jar- 
din. Quoique très - mécontent d’avoir vů fi peu d’éphé- 
meres, je fis néantmoins monter dans le jardin le bacquet 
dont j'ai parlé: à peine l’eut-on pofé proche de la derniére 
marche de l’efcalier, que ceux qui venoient de le placer 
fe récriérent fur la grande quantité d'éphémeres qui en 
fortoit. Je me faifis promptement d'une des Jumuéres avec 
lefquelles on avoit cru devoir venir au-devant de moi dans 
une nuit très-noire, & je courus au bacquet. J'y vis de tous 
côtés fur les parties fupérieuresde diverfes mottes qui né- 
toient pas couvertes d'eau, des éphémeres dont ies unes 
commençoient à quitter leur dépouilie, d'autres étotent 
plusprêtes à s'en tirer *, d'autres achevoient d'en fortir * & 
s'envoloient : on en voyoit aufi en différents endroits de Ja 
furface de l'eau , dont la transformation étoit plus ou moins 
avancée. Pendant que je jouiffois d'un fpectacle plus agréa- 
ble que celui que j'avois efpéré, pendant que j'avoisle plaifir 
de voir tant d’infeétes aquatiques paffer à l’état d'infcétes af- 
lés, & de bien plus près qu’il ne m'eût été permis de le voir 
fur la riviere, l'orage préyú arriva ,& me força de gagner la 
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maifon : la feule précaution que je pris en quittant à regret 
un bacquet fi amufant, fut de le couvrir d'unc nappe, pour 
empêcher leséphémeres de s'envoler. La pluye violente ne 
fut pas de longue durée; au bout d’une demi-heure, c’eft-à- 
dire, avant neuf heures, elle me permit de retourner dans le 
jardin. Dès que la couverture du bacquet eut été ôtée, le 
nombre des éphémeres y parut confidérablement ‘aug- 
menté, & s’y multiplia encore fous mes yeux: plufieurs 
s’envolérent, mais j'en trouvai beaucoup plus de noyées; 
car dès que ces infectes, qui ne pouvoient fe paffer d'eau, 
ont pris des atles, l’eau eft pour eux ce qu'ils ont de plus 
à redouter: s'ils tombent dedans, fi elle mouille leurs ailes, 
c'en eft fait d'eux , ils périflent dans l'endroit même-.où ils 
viennent de naître en quelque forte. 

Les éphémeres qui s’étoient transformées & qui fe 
transformoient continuellement dans le bacquet , auroient 
fuffi affürément pour l'en faire paroître très-rempli; mais 
bien-tôt le nombre de celles qui y étoient, fut augmenté 
par des étrangéres qui , atrirées par la lumiére que je tenois 
deflus, venoient s’y rendre de plus loin , & s'y noyer pour 
la pläpart. Pour ôter à celles-ci 'occafion de périr, & pour 
en examiner de faines, je fis recouvrir le bacquet de la 
nappe, au-deflus de laquelle je fis tenir la lumiére : bien- 
tôt la nappe fut préfque cachée fous une couche de ces 
mouches qui étoient tombées deflus, on les prenoit par 
pincées fur le pied du flambeau. Celles qui étoient tom 
bées ne Íe trouvoient pourtant pas dans le cas des papil- 
lons, qui ne peuvent plus fe foûtenir fur leurs aîles parce 
qu'ils viennent de fe les brûler, elles tomboient parce qu'il 
y a un temps où fatiguées de voler, elles veulent fe pofer 
ou font dans la néceflité de le faire. 

Mais ce que je voyois autour du bacquet n’étoit rien en 
Comparaifon de ce que je devois voir au bord de la riviere: 
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j'avois ignoré jufque-là ce qui s'y paffoit, les exclamations 
de mon jardinier qui étoit detcendu au bas de l'elcaiier,m'y 
appeilérent, je m'arrêtai fur la marche qui précédoit celle 
qui étoit prelqu'au niveau de l'eau : ce fut alors que j'eus 
un fpectacle qui furpafloit beaucoup celui que j’avois de- 
firé & attendu. La quantité d'éphémeres qui remplifloient 
l'air au-deflus de tout le courant du bras de riviere, & fur- 
tout auprès du bord où j'étois, neft ni exprimable ni con- 
cevable; mais c'étoit principalement autour de moi & de 
ceux qui m'avoient accompagné, qu’elle étoit plus prodi- 
gieufe. Lorfque la neige tombe à plus gros floccons, & 
plus preffés les uns contre les autres, l'air n'en eft pas fi 
rempli que celui qui nous environnoit, l’étoit d'éphé- 
meres, À peine eus-je refté quelques minutes dans la même 
place, que la marche fur laquelle mes pieds pofoient, fut 
toute couverte d'une couche d'éphémeres, qui n'avoit 
nulle part moins de deux ou trois pouces d'épaiffeur , & 
qui en certains endroits en avoit plus de quatre. Près de 
Jla derniére marche, une étendue de la furface de l’eau de 
cinq à fix pieds au moins en tout fens, étoit entiérement 
cachée par une couche d'éphémeres ; ce que le courant 
plus lent là qu'ailleurs, en emportoit, étoit plus que rem- 
placé par celles qui tomboient continuellement dans cet 
endroit. Plufeurs fois je fus obligé d'abandonner ma place, 
& de remonter au haut de l'efcalier , ne pouvant plus foû- 
tenir cette pluye d'éphémeres, qui ne tombant pas ou 
aufli perpendiculairement qu'une pluye ordinaire, ou 
avec une obliquité aufi conflante, frappoit fans difcon- 
tinuation, & d'une maniére très-incommode, toutes les 
parties de mon vifage ; des éphémeres entroient dans mes 
yeux, dans ma bouche, dans mon nés. Si on a été quel- 
quefois inquiété dans de belles foirées d'Eté par des papil- 
lons nocturnes, que l'on n'imagine pas l'incommodité 
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qu'on a reflentic alors, comparable à celle dont je parle, 
elle ne left point, parce que le nombre de ces papillons 
elt toûjours très-petit en comparailon de ceiui des éphé- 
meres qui pleuvoient fur nous. 

S'il eft imgulier que les efpeccs de papillons qui ne vo- 
lent que la nuit , qui fembient fuir le jour, vient précité- 
ment celles qui viennent chercher la lumiére juique dans 
nos appartements, il le doit paroiïtre encore davantage 
que ces éphémeres qui ne doivent naître qu'après que le 
foleil eft couché & le jour tombé, qui ne doivent pas 
même voir le lever de l'aurore , ayent un amour fi mar- 
qué pour ce qui eft lumineux, C'étoit une mauvaife com- 
miflion que d'être chargé de tenir un flambeau à la main, 
celui qui y en tenoit un, avoit dans peu d’inftants fon 
habit tout couvert de ces mouches , elles venoient de tou- 
tes parts l’accabler. La lumiére de ce flambeau occafion- 
noit, & mettoit à portée de voir un fpeétacle tout autre 
que celui d’une pluye qui tombe; on en étoit enchanté 
dès qu'on l'avoit apperçu. Tous ceux qui étoient avec 
moi, même les gens les plus groffiers, mes domeftiques, 
ne fe lafloient pas de le confidérer. On n’a jamais fait de 
fphere, quelque compliquée qu’on Fait faite, fournie d’au- 
tant de cercles qu'on voyoit de zoncs qui avoient la lu- 
miére pour foyer“: il en paroifloit des infinités qui fe 
croifoient en tout fens, qui étoient dans toutes les incli- 
naifons imaginables les unes par rapport aux autres, & qui 
étoient plus ou moins excentriques. Chaque zone étoit faite 
d’une file continue d'éphémeres, & fembloit un galon 
d'argent contourné en cercle , & profondément découpé, 
un galon fait de triangles égaux, mis bout à bout , de 
maniére qu'un des angles de celui qui fuivoit, étoit ap- 
puyé fur le milieu de {a bafe de celui qui précédoit: c’étoit 
un galon mû avec une grande vitefle. Des éphémeres dont 
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on ne diflinguoit alors que les ailes, & qui circuloient 
autour de la lumiére, formoient cette apparence: cha- 
cune de ces mouches, après avoir décrit une ou deux or- 
bites, tomboit-à terre, ou dans l’eau , mais fans s’être brû- 
léc auparavant. x 

Au bout d'une demi-heure, & même plûtôt, la grande 
pluye d’éphémeres commença à s’affoiblir, les nuées de 
ces mouches furent moins épaifles, & ie devinrent de 
moins en moins: enfin vers les dix heures, à peine en 
voyoit-on voler quelques-unes fur la riviere, & il ny en 
avoit plus qui vinffent fe rendre à la lumiére. 

Je devois être curieux de fçavoir fi le même phéno- 
mene reparoiîtroit le lendemain & les jours fuivants: le 
vingt me fit voir une aufli prodigieufe quantité d’é- 
phémeres, que celle que j'avois vüé le dix-neuf; mais 
elle fut notablement moins grande le vingt-un, à peine y 
en eut il Le tiers de ce qu'il y en avoit eu les deux jours 
précédents. Ce fut chaque jour entre huit heures & un 
quart & huit heures & demie qu'elles commencérent à 
paroître , ce fut vers les neuf heures qu’elles commencé- 
rent à remplir Fair, & ce fut dans la demi-heure fuivante 
qu'il en parut auffi fourni qu'il l'eft de floccons de neige, 
Jorfqu’elle tombe en grande abondance: enfin vers les dix 
heures on ceffa prefque den voir voler. Le vingt dès neuf 
heures & demie, il en reftoit très-peu en l'air, & je n'en 
voyois plus aucune fe rendre à la lumiére. 

Le vingt-un après-midi, l'air fut affés froid pour la 
faifon , la liqueur du thermometre ne monta qu’à dix-{ept 
degrés. I fembleroit que la chaleur devroit accélérer la 
transformation des nymphes éphémeres: des expériences 
nous ont prouvé ailleurs qu’elle weft pas moins puiffante 
fur les crifalides que fur les œufs, pourquoi ne le feroit- 
elle pas de même fur les nymphes’ Il fembloit donc que 
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les éphémeres auroient dû fe tirer plus tard de leur enve- 
loppe, le jour où elles s’étoient trouvées dans une eau 
moins chaude; cependant ce jour-là, elies parurent à la 
même heure que les jours précédents, comme fi c'étoit à 
une heure marquée par l'horloge qu'elles le duffent faire. 
Le vingt-deux fut encore plus froid que ne l’avoit été 
le vingt-un. La liqueur du thermometre ne monta qu'a 1 5. 
degrés : il plut le matin à diverfes reprifes, & à verle pen- 
dant toute l'après-midi : cette derniere circonftance avoit 
rendu ma curiofité plus vive, par rapport à la manicre 
dont {e comporteroient le foir les éphémeres ; comme 
il en avoit moins paru la veille que le jour d’auparavant, 
j'appréhendois que le temps où elles devoient ceffer de 
paroître, ne fûtarrivé, mais il ne l'étoit pas encore. Celies 
qui devoient fortir le foir de la riviere, s’il y en avoit qui 
duffent fortir, prendroient-elles le temps d’une groffe 
pluye pour quitter leur dépouille, pour pañler dans l'air, 
temps où les infeétes , comme les autres animaux aîlés, 
cherchent l'abri! Enfin l'eau de la riviere ayant été encore 
plus refroidie que le jour précédent par une longue & 
abondante piuye, les éphémeres ne devoient-elles pas fe 
métamorphofcr plus tard! car étoit-il à préfumer que pour 
une action fi importante elles duffent fe conduire , pour 
ainli dire, à l'horloge ! Si l'inftant de leur métamorphofe 
n'eft pas fixé par le froid ou le chaud du jour, s’il eft en 
leur pouvoir de ie différer, {i elles ne veulent paroître 
en l'air que lorfqu’un certain degré d'obfcurité s'y elt ré- 
pandu; loin que le moment de leur transformation eût 
dû être retardé le jour dont il s’agit , il eût dû être avancé, 
lanuit étant venue demeilleure heure qu’à l'ordinaire. Pour 
fçavoir comment tout fe pafleroit, je me rendis un peu 
avant huit heures du foir fur le bord de {a riviere avec un 
Parapluye qui m'étoit encore néceflaire, quoique la pluye 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. XII Mem. 487 
fût bien diminuée; aucune éphémere ne paroifloit encore 
alors en Pair: vers Jes huit heures & un quart elles com- 
mencérent à y voler, leurnombre alla en augmentant, il ne 
fut pourtant pas aufli confidérable qu’il avoit été le jour 
précédent, parce que le temps étoit arrivé où il reftoit 
beaucoup moins de nymphes dans la riviere. 

Quelle qu'ait été pendant le jour la température de l'air, 
qu'il ait fait chaud ou froid pour {a faifon, que le foleil 
ait toûjours brillé, ou qu'il'ait plu abondamment , l'heure 
à laquelle nos éphémeres commencent à fe tirer de leur 
fourreau , eft donc la même, & une autre heure paroît mar- 
quée, par-delà laquelle il ne leur eft plus permis de le 
faire. En moins de deux heures ce nombre de mouches 
affés immenfe pour former en l'air des nuées, & y faire 
tomber une groffe pluye & continue, fort donc de la 
riviere, & au bout de ces deux heures, elles laïffent à Pair 
toute fa férénité. 

Mais qu’eft devenué cette prodigieufe quantité de 
mouches, quand il n’en paroît plus dans l'air! Elles font 
déja mortes ou mourantes pour la plûpart , une grande, & 
très-grande partie eft tombée dans la riviere même. Les 
poiffons n’ont aucun jour dans l’année où ils puiflent faire 
une aufi ample chére, où il leur foit auffi aifé de fe gor- 
ger d’un mets délicat : gourmands comme ils font, s'ils 
{çavent prévoir, ils voyent avec regret que leur eftomach 
ne {çauroit fuffire à recevoir toute la pâture qui eft à leur 
difpofition , & qu'ils en laifleront beaucoup plus perdre 
qu'ils wen peuvent manger : ces jours font donc pour cux 
des jours de régal, une manne deur tombe du ciel. Les 
pêcheurs ont aufi donné à nos éphémeres łe nom de 
manne, & c’eft celui fous lequel elles font connuës d'eux 
le long des rivieres du royaume: ils difent que la manne 
a commencé à paroître, que la manne a tombé abon- 
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damment une telle nuit, pour faire entendre qu’on a 
commencé à voir des éphémercs , ou qu'il y en a cu 
beaucoup. 

Celles qui étant tombées fur l’eau ny ont pas été d’a- 
bord la proye des poiflons, n'en périflent guéres plus 
tard , elles font bien-tôt noyées: le refte des éphémeres 
tombe fur les bords de la riviere , ou aux environs. La du- 
rée de la vie de celles-ci n'eft pas fi courte; mais autant 
vaudroit-il pour elles que leur fin eût été plus proche: 
entaflées les unes fur les autres, fans avoir affés de force 
pour changer de place, fans fe donner aucun mouvement 
confidérable, & très-mal à leur aife, eiles meurent les 
unes après les autres: celles qui pouffent leur vie le plus 
loin, & qui font par rapport aux autres plus que des centé- 
naires , voyent lever le foleil. Parmi des milliers que j'avois 
mis le foir dans une cloche de verre, & dans des pou- 
driers, le lendemain à fix heures du matin j'en trouvai deux 
en vie; mais ce font -là de grandes exceptions à la régle 
générale ; la vie ordinaire de ces mouches n'eft que de 
deux ou trois heures, encore faut-il pour cela qu’elles ne 
tombent pas dans la riviere. La durée ordinaire de celles 
que Swammerdam a le plus obfervées, eft de quatre à 
cinq heures. 

Je retournai à Paris le vingt-deux à dix heures du foir; 
mais je laiffai une perfonne chargée du foin d’obferver fi 
les éphémeres paroîtroient les jours fuivants : elles fe firent 
voir encore pendant quatre à cinq jours, leur quantité 
allant toûjours en diminuant. Aïnfi quand les pêcheurs 
difent que la manne ne tombe que trois jours de fuite, 
ils dhient affés vrai, car ils ne veulent que faire entendre 
que ce weft que pendant ce peu de jours qu'elle fournit 
dela nourriture aux poiflons avec tant d'abondance. Dans 
les jours qui précedent, & dans ceux qui fuivent , ce n'et 
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guéres que pour des obfervateurs qu'elle paroit. Ceci 
au refte, comme tout ce qui eft de phyfique, peut varier 
entre certaines limites, aufi quand j'ai fixé l'heure à Ja- 
quelle nos éphémeres fe métamorphofent, à huit heures 
un quart, je n'ai voulu que faire entendre que c'eft alots 
qu’elles commencent à paroitre en affés grande quantité 
pour fe faire remarquer, il peut s'en trouver dont latrans- 
formation (oit plus prefée. J'ai dit que j'avois vå voler 
vers le coucher du foleil quelques éphémeres fur la riviere 
de Seine, elles pouvoient être précoces par rapport à celles 
qui vinrent près d'une heure plus tard; peut-être pour: 
tant n'étoient-elles pas de la même efpece: c'eft furquoi 
je ne ferois pas refté dans l'incertitude, fi j'eufle puen at: 
traper quelqu'une. 

Toute courte qu'eft la durée de la vie de ces mouches, 
elle fuffit pour leur donner le temps de remplir la fin pour 
laquelle clles font nées: elles ne paroiflent au jour que 
pour perpétuer leur cfpece, ou plûtôt, puifqu'elle dure fi 
peu fous la forme de mouches , pour perpétuer celle des 
vers & des nymphes aquatiques dont elles fortent. Nous 
allons voir bien-tôt qu'à peine les éphémeres font nées, 
qu’elles font prêtes à pondre, & qu'elles pondent; mais 
nous devons nous arrêter un inftant à admirer fa facilité 
& la promptitude aveclefquelles elles naiffent , c'eft-à-dire, 
avec lefquelles elles fe tirent de la dépouille de nymphe. 
Aucun des infeétes que je connois, n'exécute une opéra 
tion fi grande, qui femble devoir être fi laboricufe, & qui 
left réellement pour la plüpart d'eux, avec tant dar 
fance & de célérité. Le bacquet dont j'ai parlé, & d'au- 
tres que j'ai de même tenu pleins de mottes de terre bien 
peuplées de nymphes, m'ont mis à portée d'obferver ce 
que jé n’eufle pas pu voir dans la riviere. Nous ne tirons 
guéres nos bras plus vite d’un habit, que l'éphémere tire 
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fon corps, fes ailes, fes jambes, les longs filets qui fui font 


une queué, du vêtement très-compoié qui fournit un 


* Pi. 44. fig. 
4h 6 f 


fourreau à chaque partie, & un fourreau dans lequel elle 
eft pliffée ou au moins très-génée. Les éphémeres qui 
vouloient fe transformer, étoient fouvent fur des mottes 
deterre que l'eau ne couvroit pas, & quelquefois à {a fur- 
face de l'eau même. Dès qu'il s'éroit fait une fente au cor- 
celet, dès qu'une portion du corcelet avoit commencé à 
paroître par cette fente, le refte toit achevé prefque dans 
un inftant. On ne s'attendroit pas qu'une mouche qui, 
quand'elle peut faire le plus d'ulage de fes ailes, eft foible 
& délicate, eût toute la force qu’a celle-ci pour finir une 
pareille opération: j'ai fouventtâché d'en arrêter les progrès 
pour mieux. voir comment chaque partie étoit fogée dans 
l'étui d'où elle étoit prête à {ortir , jai fai une mouche 
qui ne commençoit qu'à dégager fa tête, j'ai preflé ia 
tête dans l'inflant même où elle venoit de fe montrer; 
j'ai pouffé da cruauté quelquefois jufqu'à l'applatir & l'é- 
crafer entre mes doigts: la métamorphofc que je voulois 
fufpendre, s'accomplifloit malgré moi. J'ai jetté dans de 
Fefprit de vin des éphémeres qui ne s'étoient tirées qu’en 

artie. de leur fourreau: elles ont achevé de fe dépouil- 
w dans cette liqueur fi redoutable, & y ont péri fur le 
champ. Trois filets* ou deux au moins qu'elles portent au 
derrière , plus longs que le corps, le corcelct & la tête pris 
enfemble, & plus longs que les étuis dans lefquels ils 
étoient logés, font ce qu’il y a de plus difficile à dégager: 
lorfque léphémere veut les retirer trop brufquement de 
leurs étuis, elle les caffe quelquefois: plus fouvent l’éphé- 
mere qui a fait fortir fes parties antérieures de leurs four- 
reaux particuliers, & dont les ailes fe font développées dans 
l'inftant, eft impatiente de faire ufage de celles-ci: avant 
que de s'être défaite de fa dépouille, elle s'éleye dans les 
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airs, & l'y tranfporte. Le plus fouvent alors [a dépouilie ne 
tient qu'aux filets de la queué *; l'éphémere qui la traîne * Pt, 44. fg. 
après elle, paroît alors du double plus grande qu’elle weft +- 
réellement. Dans le premier quart d'heure où elles com- 
niencent à paroître, on en voit beaucoup aux filets def- 
quelles la dépouille eft penduë; mais dans la fuite il n'en 
paroît plus ou prefque plus, à qui elle foit reftée : ileft appa- 
remment plus ordinaire à celles qui naiflent les premiéres, 
de l'emporter; elles s’en défont pendant qu’elles volent. 

* Une obfervation que Swammerdam a faite fur uneau-. 
tre efpece d'éphémeres que la nôtre, prouve parfaitement 
que la nature a tout difpofé pour que chaque partic de 
ces mouches fût par elle-même en état de fe développer 
promptement. Il détacha une atle encore renfermée dans 
fon fourreau, duquel il la tira lui-même fur le champ, & 
la pofa fur l'eau; l'aile s'y déplia, & prit toute l'étendue 
qu'elle eût acquife fr elle fût reftée dans fa place naturelle, : 

& qu'elle eût confervé une communication avec les vail- 
feaux du corcelct. iš 

Cette dépouille dontrotre éphémere a fçu fe tirer f 
promptement , ne doit pourtant pas être regardée comme 
un fimple habit dont élle seft défaite parce qu'il iétoit 
trop vieux. Si c'eft un vêtement ; c'en eft un auquel refent 
attachées les dents, les lévres, les cornés propres à percer 
la terre, les ouïes, & enfin beaucoup de parties‘ admirable- 
ment organifées, qui étoient eflentielles à linfééte tant 
qu’il a été habitant de l’eau, & qui lui deviennent inutiles 
lorfqu'il ne doit vivré que dans l'air. 3 [x 

Les éphémeres de notre efpece font daffés grandes 
mouches, fi ón comprend dans leur longueur celle de leur 
queué, ou des filets qu'elles portent au derriére*; mefu- * Pi.44. ig. 
rées ainfi, leur longueur eft'de'plus de deux pouces; mais 447 4° 
elle fe réduit a7 à 8 lignes, fi on en retranche celle de: 
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leurs filets. De quelque façon qu'on les mefure , elles ref- 
tent toûjours dans la clafle des mouches à corps long; la 
forme du leur le demande ; if a dix anneaux dont les pre- 
miers ont plus de diametre que ceux qui les fuivent , ces 
derniersen ont de moins en moins. Les deux ailes inférieu- 
PI. 44. fig. res* font très petites en comparaifon des fupérieures *, qui 
as £ 7” ont.de l'ampleur, & dont la coupe reffemble beaucoup 
à celle des ailes du plus grand nombre des efpeccs de pa- 
pillons ; auffi, comme nous l'avons déja dit, nos éphé- 
meres {ont-elles prifes pour des papillons par tous ceux 
qui ignorent que pour être de la claffe de ces derniers, 
ik faudroit qu'elles euflent des ailes renduës opaques par 
des poufliéres où écailles qui y feroient rattachées. Les 
leurs font très-tranfparentes, & femblent être faites d'une 
gaze blanche; leur blanc paroit fale & un peu rougeâtre, 
loríque les grandes ailes étant appliquées lune contre l'au- 
tre, compolent uñ tout moins tran{parent: Les longs filets . 
qui leur font.une queué, font de la couleur des aîles. Les 
animaux ailés qui font pofés à terre, ont befoin de leurs 
jambes pour fe mettre’en état de vole, il faut qu'elles éle- 
vent le corps affés haut au-deffus du plan-fur lequel elles- 
font, pour que les aîles puiffent battre l'air ; fans frapper ce 
plan: les jambes antérieures de nos éphémeres ne font que 
trop: longues, mais, étant portées endevant, & prefqu’à 
plat, elles ne font pas aufli propres à foûlever le corps, 
que le feroient des jambes de longueur médiocre ; les qua- 
tre autres font courtes, & le font peut-être trop; de-là il 
arrive que ces éphémerés s’élevent-en l'air avec peine en 
bien..des circonftances, & que pour s'y élever elles s'ai- 
dent des.longs filets de leur queuë. J'ai remarqué que les 
* éphémeres qui étoient tombées fur une ferviette éten- 
duë fur mes genoux , ne parvenoient às’envoler, qu'après 
s étre poues enhaut avecles longs filets de eur queué, 
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& que ces filets foûtenoient même le corps en partie 

dans les premiers inftants où les aîles le faifoient monter 
en l'air. | 

Leur tête eft courte & triangulaire; elle a deux yeux à 


rézeau * d’un aflés beau noir, & trois yeux liffés * bien. 


luifants, placés & montés, pour ainfi dire, d'une maniére 
particuliére à ce genre de mouches, & qui a déja été ex- 
pliquée ailleurs* : chacun de ceux-ci femble ferti dans un 
chatton brun; l'œil eft d’une couleur plus claire que le chat- 
ton. Ils font difpofés en triangle comme le font les yeux 
analogues des mouches les pluscommunes; maisle triangle 
qui {e trouve fur le derriére de la tête de celles-ci ‚eft plus 
fur le devant de la tête des éphémeres, car un des petits 
yeux eft pofé vis-à-vis le milieu de l’efpace que laiffent 
entr'elles fes deux antennes *, & plus près que ces derniéres 
du bout de la tête. Des deux autres yeux liffés, il y en a un 
de placé près de la bafe de chaque antenne, entre celle-ci 
& un des yeux à rézeau. 

Le corcelet de cette mouche eft de ceux qui font di- 
vifés en deux: fa premiére partie ou l'antérieure eft blan- 
che, & c’eft à elle que tiennent les deux premiéres jam- 
bes *, dont la longueur eft exccflive par rapport à celle 
des aùtres; elles font brunes dans toute leur étendu; 
l'infeéte les porte en-devant, & fi on n'y regardoit pas de 
près, on les prendroit pour des antennes, on lui en croi- 
roit de {longues pendant qu'il Jes.a courtes. La feconde 
partie du corcelct, plus groffe & plus longue que la pre- 
miére, eft rougeâtre; c’eftelle qui eft chargée de foûtenir 
les quatre aîles & les quatre derniéres jambes ; celles-ci 


font blanches; trois miles bout à bout égaleroient à peine- 


une des premiéres en longueur. Le déffus de chaque an- 


neau ef d’un blanc jaunâtre, fur lequel fe trouve une ta- 
che longue faite de veines d’un brun clair qui. tire fur: 
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l'agathe. Tout le deffous du ventre & du corcelet eft blan- 
cheütre. 

On croit bien que nos éphémeres n’appartiennent ni 
à la claffe des mouches qui ont des dents, ni à la claffe 
des mouches qui ont une trompe : quel ufage pourroïent- 
elles fairé de celle-ci, ou de celles-là ! Dès qu'elles doivent 
mourir {i vite, il leur feroit fort inutile d’avoir des inftru- 
ments propres à préparer & à ramaffer des aliments. Quatre 
ou cinq petites barbes font pourtant couchées au-deffous 
d'une ouverture à laquelle on donnera, fi Ponveut , le nom 
de bouche *, mais qui n'en doit guéres faire les fonctions. 
Quand on preffe la tête,on fait {ortir par cette ouverture 
une petite vefe *. 

Parmi ces mouches on en trouve qui ont une queuë 


- faite de trois filets égaux en longueur *, & d’autres qui 


n’ont que deux grands filets *: celui du milieu * eft extrê- 


*e. mement court, il n'a pas la fixiéme ou la huitiéme partie 


de la longueur des autres. Celles à qui le filet du milieu 
manque préfque, font les mäles;‘en échange de ce filet, 


. ils en ont quatre courts * en- deflous du ventre, & qui 


femblent analogues aux parties données aux autres mâles 
pour faifr leurs fémelles. 

Les fémelles éphémeres ne paroiïffent guéres avoir au- 
tre chofe à faire dans leur vie, que de pondre leurs œufs: 
elles font en état de s'en délivrer dès qu'elles ont l’ufage de 
leurs ailes: il femble même que ce foit un befoin dont 
elles foient preffées. C’eft à l'eau dé la riviere qu’elles les de- 
vroient confier, & à laquelle la pläpart les confient; ce- 
pendant, comme frelles n'en étoient pas inftruites, comme 
fr elles ne connoifloient pas la différence d’un folide à un 
liquide, elles laiffent leurs œufs fur tous les corps fur lefquels 
ileur arrive de fe pofer ou de tomber. Tout a été ménagé 
pour qu'un infeéte qui a fi peu à vivre, pôt finir fes difé- 
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rentes opérations en très-peu de temps. Il n’y a guéresde fé- 
melies qui doivent mettre au jour un nombre d'œufs aufi 
grand que celui qu'y met une éphémere, & tout a été dit- 
pofé pour qu’elle pondit tant d'œufs dans le temps qui fufñ- 
roit à peine à une autre fémelle pour en pondre un feul, 
Les ftens font arrangés en deux longs paquets,en deux efpe- 
ces de grappes, dont chacune eft compolée de grains qui fe 
touchent *, J'ai mefuré de ces grappes qui avoient trois li- * PI. 44. fg. 
gnes & demie, & d’autres qui avoient quatre lignes delon- Fe 
gueur: leur diametre efttoüjoursde plus d'une demi-ligne,& 
quelquefois de près d'une ligne: auffi le corps des fémelles, 
& fur-tout des femelles qui n'ont pas pondu, eft pluslong 
& plus gros que celui des mäles. Mais pour être en état de 
donner une idée plus jufte de leur fécondité , qu'on ne la 
fçauroit prendre fur les dimenfions des grappes, je déta- 
chai & féparai les uns des autres tous les grains ronds, ou 
tous les œufs qui en compofoient une, & je les comptai 
avec foin; j'en trouvai plus de 350, il en entre peut-être 
plus de 400 dans d’autres grappes. Chaque éphémere a 
donc à pondre 7 à 800 œufs, & c'eft pour elle une opé- 
ration dun moment, & qu'elle eft, comme je l'ai dit, 
forcée de faire où elle fe trouve, ou qu’elle fait au moins 
fans difcernement. On fe fouvient de ce bacquet dont j'ai 
beaucoup parlé, & je ferai reffouvenir de plus que je le 
couvris d'une nappe pour empêcher Îles éphémeres qui y 
naifloient, d'en fortir: beaucoup d'étrangéres attirées par 
la lumiére vinrent fe rendre fur cette nappe: quand j'exa- 
minai celles qui étoient tombées dcflus, je trouvai un 
nombre de grappes d'œufs proportionné à celui des fé- 
melles qui étoient fur la nappe. 
Ce jour oùil avoit tant plu, & où je fus obligé de te- 
nir un parapluye fur ma tête pendant que j'attendois au 
bord de la riviere, heure où les éphémeres deyoient 
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paroitre, j'étois aflis fur une marche d’efcalier, & j'avois 
étendu fur mes genoux une ferviette pour recevoir les 
mouches qui, après s'être renduës autour de moi, devoient 
tomber; il en tomba en grand nombre fur la {erviette, & 
j'y trouvaiaufli un grand nombre de grappes d'œufs. Enfin 
je trouvai beaucoup plus de ces grappes parmi les éphé- 
merces qui s'écoient accumulées en tas fur les marches de 
l'efcalier. Celles que je prenois, & que je mettois dans un 
poudrier , y faifoient leurs œufs fur le champ. 

Non feulement les œufs ont été difpofésen grappes, ce 
qui accélere la ponte; mais pour la rendre encore une fois 
plusprompte, la moucheles fait {ortir toutes deux en même 


. temps *: leur {ortie n'eft pourtant pas f1 prompte, qu'on 


wait Le loifir de l’obferver, & on l'obferve avec plaifir. 
L'éphémere pour fe difpofer à pondre, releve le bout 
poñtérieur de fon corps*, à qui elle fait faire un angle pref- 
que droit avec le refte* de la partie fupérieure; c'eft alors 
qu'elle pouffe en-dehors les deux grappes à la fois*: deux 
ouvertures placées en-deffous vers l'extrémité du fixiéme 
anneau, leur donnent un libre paflage: les bouts de l’une 
& de Pautre commencent à fe montrer en même temps: 
toutes deux avancent enfuite également en-dehors. Quand 
elles font forties plus d'à moitié ou prefqu'en entier , elles 
femblent deux groffes cornes attachées au derriére de Pin- 
feëte, mais deux cornes qui deviennent de plus en plus 
longues à chaque inftant: celui où elles font entiérement 
miles hors du corps arrive bien-tôv, toutes deux ne tien- 
nent plus à rien & tombent à la fois. Si on faifit l’éphé- 
mere entre fes doigts, on ne retarde en rien fa ponte, & 
on eft en état de remarquer dès que les deux grappes font 
forties, les deux ouvertures par où elles ont pañlé. Peu 
après on voit paroître en-dehors de chacune de ces ou- 


tPS verturesune veffic blanche *, qui femble pleine d'air, &: 
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qui cit peut-être une des veflies pulmonaires. Si chacune’ 
de ces veflies weft pas le principal agent employé pour 
poufler hors du corps une des grappes, au moins paroît- 
il qu'elle eft celui qui fert à la faire tomber, qui l'empêche 
de refter collée contre les bords du trou. 

L'air qu'elles relpirent, peut beaucoup les aider dans 
cette importante opération: celui dont elles rempliffent la 
partie antérieure de leur corps, peut lorfqu'il eft compri- 
mé , faire effort contre les grappes. Elles ont fur leur cor- 
celet quatre ftigmates* très-propres à lui donner entrée; » pr. 43.56. 
les deux qui font placés à fa partie poflérieure, font les 
plus grands: ces quatre fligmates font caufe apparem- 
ment que l’éphémere qui tombe dans l'eau, s’y noye fi 
vite. J'ai négligé, & j'ai eu tort, de râcher de voir ce 
ce qui fe paffe dansel'intérieur de léphémere pendant 
qu’elle en fait {ortir fes œufs; mais j'ai confidéré avec plai- 
fir, proche & vis-à-vis d’une lumiére, & au travers d’une 
loupe d'un court foyer, le corps d'une éphémere qui 
avoit fait fes œufs, & celui d'une éphémere mâle, fes 
enveloppes ont un aflés grand degré de tranfparence, 
avlli permettent-elles de voir ce qui fe paffe dans l'inté- 
rieur , & on y voit beaucoup de chofes amufantes. Les 
mouches des vers mangeurs de pucerons, nous ont donné 
autrefois occafion de parler * d'efpeces de.nuages difpofés * Tyme ai 
par tranches minces, qui fe meuvent parallelement les uns 
aux autres, de l'origine du corps vers le derriére, & qui dif- 
paroiffent enfuite, mais qui font continuellement rempla- 
cés par de nouvelles couches nébuleufes qui ne ceffent de 
fe former vers l'origine du corps: j'aibien mieux vû ces cou- 
ches dans le corpsde l’éphémere ,& en plus grand nomb re, 
que dans les mouches qui viennent d’être citées, elies y che- 
minoient le plus fouvent dans un fens direétement contrai- 
re. Je tenois la tête de l'éphémere en embas, & j'aifouvent 
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vû à la fois fix à fept tranches obicures dont chacune avoit, 
ou paroifloit avoir lediametre du corps, & qui toutes mar- 
choient à la fois vers le premier anneau; celle qui y étoit 
arrivée difparoifloit dans le moment, mais une nouvelle 
couche fe montroit près du derriére, & ne devoit s'eva- 
nouir que quand elle feroit arrivée affés près du corcelet. 
Dans d’autres circonftances, j at vů de femblabies tranches 
marcher dans un fens directement contraire, partir d'au- 
près du corcelet, & fe rendre vers le derriére; enfin d’autres 
fois j'ai vü partir en même temps d'un anneau plus proche 
du derriére que du corcelet, deux tranches obfcures, dont 
l’une prenoit fa route du côté de la tête , & l'autre la fienne 
vers la queuë. L'air que ces mouches refpirent, fembie 
être la caule de ces apparences, comme j'ai dit ailleurs 
que je le foupçonnois. J'ai encore lieu de foupçonner que 
le cœur, ou le vaiffeau qui en tient lieu, eft placé dans les 
éphémeres près de leur derriére: là j'ai obfervé avec plait 
un vaifleau qui feringuoit par intervalles de la liqueur vers 
la partie antérieure. 

Nos éphémeres qui paroïffent aimer & chercher la lu- 
miére d'un flambeau, n'ont pas apparemment des yeux 
faits pour la foûtenir; elles doivent naître pendant la nuit, 
& la lueur qui eft répanduë alors dans l'air, trop foible 
pour nos yeux, cht probablement celle qui convient le 
mieux à ces mouches pour voir les objets qu'elles ont be- 
foin de difcerner : un plus grand degré de Jumiére les 
éblouit, & les met hors d'état de diftinguer les uns des 
autres les différents corps; aufli viennent -elles les frap- 
per en volant , elles ne {çavent pas les éviter en changeant 
de route: leur rencontre les détermine à tomber, ou à 
voler en embas, & elles laiffent leurs œufs fur les corps 
où elles fe trouvent. Celles qui ne font pas éblouies par 
une trop grande lumiére, volent à fleur d'eau, & s'ap- 
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puyent avec les filets de leur queué fur l'eau même, pen- 
dant qu'elles lui confient leurs deux grappes d'œufs. Elles 
n'ont pas befoin d'en prendre d'autre foin, la pefanteur 
de ces grappes qui furpafle celle de leau, les fait tomber 
{ur le champ au fond delariviere. Là desœufs font bien-tôt 
dilperfés, ou au moins féparés les uns des autres; la colle 
qui lestient enfemble eft diffolubleà l’eau ordinaire. J'aimis 
le loir plufieurs de ces grappes dans des poudriers pleins 
d'eau; de lendemain au matin le fond du poudrier m'avoit 
que des tas de grains aufli fins que des grains de fable, mais 
de figure plus réguliére, & tous détachés les uns des autres, 
il nc reftoit aucune forme de grappe. Si on met de celles-ci 
dans une liqueur d'une autre nature, dans del’eff prit de vin, 
elles y reftent dans l’état où on les y a mifes; cette liqueur 
fpiritueufe n'eft pas le diffolvant de la colle qui tient les 
grains attachés les uns aux autres. 

Mais comment ces œufs font-ils fécondés, comment 
ont-ils le temps de l'être! car il femble que chaque fé- 
melle ne s’eft pas plûtôt élevée en Tair, qu'à peine y a-t- 
elle volé quelques inflants , qu'elle fe rabbat vers la furface 
de l'eau pour faire fa ponte. En quel temps les måles 
s'accouplent-ls avec les fémelles ! C'eflfur quoi je n'airien 
à dire d’affés précis: des infe@es qui ne paroiffent que 

endant la nuit, ne prennent pas pour paroître ,un temps 
où l'on puifle les bien fuivre des yeux. Swammerdam qui 
a obfervé une autre efpece d’éphémeres qui fe montre de 
meilleure heure, qui commence à fe répandre dans l'air,plus 
de deux heures avant que le foleil fe couche, prétend que 
les œufs font fécondés fans accouplement;queles måles des 
éphémeres jettent fur les œufs que les fémelles viennent de 
pondre, un lait, une liqueur vivifante, comme on croit 
communément que le font les mâles dela pläpart des poif- 
fons. Si les œufs de l'efpece d'éphémeres d . Swammerdam 
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ou de l’efpece commune fur le Rhin, étoient fécondés 
ainfi, il feroit plus que probable que ceux des éphémeres 
de la Seine & de la Marne le feroient de la même ma- 
niére. Quand la nature varie extrêmement fes façons 
d'opérer, c’eft rarement par rapport aux efpeces d'un 
même genre. Or il me paroit extrêmement difficile à 
concevoir que les œufs de nos éphémeres puiilent être 
fécondés par une liqueur laiteufe, verfée de flus par les 
måles: les deux grappes ne font pas plütôt hors du corps 
de la fémelle, dont nous les avons vû fortir fi prompte- 
ment, qu'elles tombent au fond de l’eau, comme deux 
petites pierres. J'aurois dû voir des mâles répandre de la 
liqueur laiteufe fur les grappes d'œufs dépofces fur les 
nappes & les ferviettes; car pourquoi ne leur arriveroit-il 
pas de fe méprendre, comme il arrive aux fémelles! fr cel- 
les-ci ont l'imbécillité de laïffer leurs œufs dans des en- 
droits où les vers n'en fçauroient éclorre , pourquoi les 
mâles auflr mal-habiles n'iroient -ils pas arrofer ces mê- 
mes œufs ! & c'eft ce que je ne leur ai point vå faire. La 
quantité de liqueur dardée peut à la vérité être Ñ petite 
qu'elle m'ait échappé, car ce que j'en ai fait fortir de leur 
corps en le preffant, étoit bien peu de chofe; mais il en 
paroît d'autant moins concevable qu'elle puiffe parvenir 
à agir fur des œufs qui fe précipitent fi vite au fond de 
l'eau. 

J'inclinerois plus à penfer que les mâles s’accouplent 
avec les fémelles, mais que comme la vie des uns & des 
autres eft la plus courte de celles des animaux connus, 
leur accoupiement auffi eft le plus court de tous, beau- 
coup plus court que celui des oifeaux qui dure fi peu. 
Peut-être qu'il fuffit à un måle de fe placer un inftant fur 
fa fémelle, pour la rendre féconde; peut-être que celles- 
ci ne;Sélevent après être forties de l’eau, & ne volent 
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quelques inftants, que pour fe mettre à portée des ap- 
proches d’un mâle. Peut-être même ai-je vů des faits 
affés pofitifs pour décider cette queftion, & fur lefquels 
je compterois davantage, fi je les avois vûs autrement qu’à 
la lueur de quelques bougies que je faifois tenir à fleur 
d'eau. J'ai remarqué alors que les éphémeres qui paroif- 
foient tombées fur leau, ne s'y noyoient pastoutes, qu'il 
y en avoit beaucoup qui s’élevoient à quelques pieds de 
hauteur, pour redefcendreenfuite, & quirépétoient ce ma- 
nége à diverfes reprifes: j'ai cru voir même alors, & plu- 
ficurs fpeétateurs ont cru le voir comme moi, les mâles 
s'accoupler avec les fémelles: on voyoit au moins voler 
des éphémeres fi proche de la furface de l’eau, quele bout de 
leur queue la touchoit , & étoit même un peu au-deffous, 
elles fembloient chercher avec aétivité à fe pofer fur d'au- 
tres éphémeres. Nous en primes quelques-unes de celles 
qui paroifloient accouplées ; mais {1 elles avoient été join- 
tes, elles cefloient de l'être lorfque nous voulions exami- 
ner ce qui en étoit. Sur cette {erviette que je tenois éten- 
duë fur mes genoux, pendant que j'avois un parapluye fur 
la tête, je vis des mâles fe pofer fur lesfémelles, & qui pa- 
rurent fe joindre à elles, mais je ne pus m'affürer d'avoir 
rien vû de complet. Enfin les mäles ont des appendices 
charnuës fous le corps *, près du derriére, qui femblent 
leur avoir été données pour faifr celui de la fémelle: elles 
font placées & faites comme des parties accordées à d'au- 
tres måles d’infectes pour un femblable ufage. 

I feroit plus aifé de s’inftruire du nombre des jours au 
bout duquei les vers fortent des œufs qui ont été fécon- 
dés; je lignore cependant parce que je me fuis contenté 
de mettre des grappes dans l'eau d'un poudrier, que je n'ai 
pas changée: cette eau n’a pas été apparemment favorable 
au développement des embryons, qui p: demander ung 
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eau courante , ou plus fouvent'renouvellée. Au refte il im- 
porte peu de fçavoir combien de jours ces vers reftent à 
éclorre ; mais on ne doit pas douter que dès qu'ils font 
nés, ils ne fçachent fe faire des trous où ils font plus en 
fûreté, moins expofés à être la proye des poiffons vo- 
races, que ne le font les poiffons naiffants qui font obli- 
gés de fe tenir au milieu de l’eau. La fécondité des me- 
res étant très-grande, comme nous avons vů, & les 
petits peu expolés, il n'eft pas étonnant que certaines an- 
nées nous faflent voir fur les rivieres, des nuées & des 
pluyes de ces mouches. Mais toutes les années ne font pas 
également abondantes en éphémeres : quand une l'a été, 
il en devroit revenir une pareille au bout de deux ans: ce 
retour {eroit réglé, fi des circonftances à nous inconnus, 
des mortalités extraordinaires, ne l'interrompoient pas, & 
cela parce que c'eft au bout de deux ans que les nymphes 
d'éphémeres ont pris dans l'eau tout leur accroiflement, 
& qu'elles arrivent à leur état de perfection. 

Cen'eft pas à nous de fçavoir pourquoi il convenoit 
que la durée qui eft prefcrite à a vie de nos éphémeres, fût 
{i courte: il y auroit trop de préfomption à en vouloir de- 
viner des raifons: les convenances fur lefquelles des termes 
différents de vie plus ou moins longs, devoient être don- 
nés à différents animaux, dépendent d’une totalité de vüés 
qui n'eft pas à notre portée. Mais peut-être eft-il plus aifé de 
deviner pourquoi ces quantités immenfes d’éphémeres de- 
voient naitre en deux ou trois jours, & dans deux à trois 
heures de chacun de ces jours; car ces temps fixés à leur 
naiffance femblent une fuite néceffaire de {a courte vie 
quideur a été accordée. Dès que l'Etre, dont les volontés 
fontlumiére & puiffance, vouloit que leur efpece fe con- 
fenvät, & fournit chaque année le nombre d'individus 
qu'elle donne, quoique la maniére dont les mâles ope ent 
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la fécondation des œufs, ne nous foit pas affés connue, il 
cft für qu'ils l’operent, & que pour l'opérer, ils doivent 
rencontrer les fémelles ou leurs œufs. Or s'il eût été réglé 
que la même quantité de fémelles & de måles qui naiven 
trois ou quatre jours, & feulement pendant deux à trois 
heures de chaque jour , naïtroit à toutes les heures du jour, 
& cela pendant un ou plufieurs mois, il eft évident qu'il. 
{croit arrivé très-rarement que les femelles & les mâles au- 
roient pue joindre : pour peu qu'il cût fallu fe chercher, 
ils n'auroient pas eu le temps de fe trouver avant que de 
mourir; la plûpart des fémelles feroient péries fans queleurs 
œufs fuffent devenus féconds, la quantité des individus eût 
été chaque année en dmminuant , &l'efpece, quelque nom- 
breufe qu'elle fût, eût pu être détruite. 

La conjecture précédente eft confirmée par des mou 
ches de plufeurs efpeces, qui appartiennent à la clafle 
des éphémeres : jamais onine voit voler à la fois autant, 
à beaucoup près, des éphémeres de chacune de ces ef: 
peces; qu’on en voit voler de celles de ref pece dont 
il s'eft principalement agi jufqu'ici : fes unes naiflent dans 
des temps affés éloignés de ceux où font nées d'autres 
mouches de leur efpece; auffi une plus longue vie leur a 
été accordée, une vieau moins de plufieurs jours: il yen 
a eu telle qui n’a péri chés mor qu'au bout.de fx à fept 
jours , & qui peut-être eût vécu plus long-temps, fida li- 
berté de voler ne lui eût pas été refufée. 

Ces derniéres éphémeres, après avoir quitté la dépouille 
fous laquelie elles ne pouvoient vivre que dans l'eau , après 
être devenuës en état de parcourir, les airs, après en un 
mot être devenuës mouches, fe trouvent dans un cas où 
neft aucune mouche des autres efpeces connués, niaucumw 
autre infeéte aîlé. Rien ne femble leur manquer, éc il ne pa- 
roit pas. qu'elles ayent rien de trop; cependant elles doiveng 
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encore foûtenir une opération équivalente à celle d'une 
métunorphoie, & qui temble méme plus difhcile , elles 
ont encore afe défaire d'une dépouille: qu'elles en puiffent 
tirer leur tête, leurs jambes, leur corps, & les longs filets 
de leurqueué, ce font des merveilles avec lefquelles on 
seft funiliarife en voyant quantité d’autres infeétes fe trans- 
former, ou fumplement changer de peau; mais il y a ici 
une merveille toute nouvelle. Dans les transformations 
des autres mouches, & même dans la transformation de 
celles-ci, nous avons vå des ailes très-molles, & par con- 
féquent très-flexibles, fortir des fourreaux dans leïquels 
elles étoient pliffées; mais voilà ici desailes bien dévelop- 
pées, bien étendués, qui femblent avoir pris toute leur 
confiftance, & par conféquent être devenués caffantes, 
carscelles qur ont une fois foûtenu un infeéte en l'air, le 
font, & fe laiflent très-peu plier. Enfin ces aîles qui ont 
beaucoup d'ampleur , font f minces qu'on n’imagme pas 
qu'elles foient renfermées dans une efpece d'étui, & quand 
on{çait que l'aile en a un d'où elle fe doit tirer, on ne 
conçoit pas comment malgré fon ampleur, elle pourra 
fortir faine par letbout étroit de cet étui, par une affés pe- 
tite ouverture qui {e fait auprès.de l'origine de l'aile : tout 
cela fe fait cependant, & on a fouvent des occafions de fe 
procurer le plaifir de lewoir. 

Ges éphémeres, après être forties de l'eau, s’élevent 
fouvent fort haut en l'air, elles y volent aflés long-temps, 
ou au moins vont-elles en volant affés loin du lieu de leur 
naiflance: on en trouve àila campagne dans des bois 
éloignés de toute eau ,& à Paris; elles fe rendent dans des 
matfons éloignées dela riviere : il y eft pourtant plus or- 
dinaire d'en. voir dans celles qui en‘font voifines. Les en- 
droits. où elles s'y fixent le plus fouvent les mettent très à 
portée détrewüés: leurs-picds font armés de crochets fi. 
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fins qu'ils trouvent fuf famment prife fur les carreaux de 
verre, pour s'y cramponner folidement. L'éphémere tient 
alors {es quatre ailes appliquées les unes contre les autres, 
& perpendiculaires au plan du corps*: elles font pofées 
comme le font celles de la plûpart des papillons diurnes. 
On trouve de même de ces éphémeres cramponnées con- 
tre des murs, contre des arbres, & fouvent dans la pofi- 
tion verticale, ayant la tête en enhaut; cette pofition 
pourtant ne leur eft pas fi effentielle qu'elles n'en prennent 
d'autres, & quelquefois une horifontale , lorfque l'appui 
fur lequel elles fe font arrêtées, le demande. 

Sans changer de place, fans fe donner de mouvement 
fenfible , l'éphémere attend le moment où elle pourra fe 
tirer d'un vêtement qui lui eft apparemment incommode, 
& dont il faut qu'elle fe défafle; & quelquefois elle Vat- 
tend pendant plus de 24 heures. Le 19 Mai à midi, je 
renfermai dans un poudrier unc éphémere plus grande 
que celles dont il a été tant parlé, & dont les aîles étoient 
d'un beau jaune citron: ce ne fut que le lendemain à neuf 
heures & demie du foir qu’elle parvint à fe dépouiller. Un 
Samedi du mois de Juin fur les cinq heures du foir, je 
renfermai dans un poudrier une éphémere d'une gran- 
deur médiocre, que j’avois trouvé attachée à ‘une feuille 
de faule , elle fortit de fon fourreau la nuit du Diman- 
che au Lundi, ce ne fut que ce dernier jour à fept heu- 
res du matin que je l'en vis dehors Elle vécut encore 
au moins pendant quatre jours dans ce poudrier, c'eft- 
à-dire, que je leus vivante pendant près d’une femai- 
ne, & j'ignore combien il y avoit de temps qu'elle étoit 
née quand je la pris. Au refte lopération dans laquelle 
l’éphémere quitte fa derniére dépouille, reflemble dans 
l'effentiel à toutes celles où un infecte fe défait d'une 
enveloppe; la durée n'en eft pas longue : dès que la peau 
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s'cft fenduë au-deflus du corcelet , la fenic s'aggrandit de 
moment en moment; le corcelet s'éleve au-deflus, la tête 
fe dégage, & fe porte en avant. Ce qu’on eftplus curieux 
d’obicrver. alors, c’eft comment chaque aile * eft tirée 
hors de fon étui *; on l'en voit fortir pliffée fuivant fa 
longueur, réduite à la groffeur & à la figure d’un filet, 
dans fa partie qui fort *, & dans fa partie qui seft en- 
core peu éloignée de l'ouverture qui lui a donné paflage: 
c'eft en avançant peu à peu, en fe portant.en devant que 
l'infecte les dégage l’une & l’autre. Dès qu'elles font for- 
ties, elles ne font pas long-temps à s'étendre, à s'appla- 
nir, tous les plis s’effacent vite. On devine affés pourquoi 
elles ont pu fe pliffer fans fe caffer ; que c’eft que chacune 
d'elles avoit été confervée humide & molle dans fon four- 
reau; les fourreaux feuls s’étoient defféchés, & avoient 
feuls pris la confiflance néceffaire pour battre l'air avec 
fuccès , pour mettre l’infeéte en état de voler. La grande 
eipece d'éphémeres, dont il vient d'être fait mention, 
tient plus à la vie, qu'il ne femble permis à une éphémere 
d'y tenir. Pour empêcher une de ces mouches de fe ti- 
rer entiérement de fa dépouille , lorfqu’elle en fut à moi- 
tié fortie, je lui écrafai la tête, elle fe trouva hors d'état 
d'achever l'opération; mais au bout de douze à quinze 
heures, le corps n’étoit pas encore mort, il fe donnait des 
mouvements. 
Parmi les éphémeres qui portent ce nom à bon titre, 
il y en a de très-pctites efpeces qui n’attendent pas long- 
temps après être forties de l’eau , pour quitter cette dé- 
pouille qu'elles ne peuvent laiffer que lorfqu’elles font mou- 
ches. La riviere de Loire m'en a fait connoître deux efpe- 
ces de celles-ci, dont les unes doivent être appellées diur- 
nes, & les autres nocturnes. Le 11 Septembre 1741, 
Vers les $ heures du foir, pendant que j'étois fur la levée 
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qui conduit de Saint-Dié à Blois, & aflés proche de cette 
derniére ville, j’obfervai en l'air autour de ma berline, de 
petites nuées de mouches de la grandeur defqueiles je don- 
nerai aflés d'idée, en difant queje les crus être de ces tipules 
qu'on voit aflés fouvent attroupéesen l'air, maisje ne fuspas 
long-temps fans les connoître pour ce qu'elles étoient .Des 
miliers de ces éphémercss’attacherent en dehors à la glace 
de devant de la berline, & elles s'attacherent en nombre 
confidérablement plus grand fur mes gens. À peine sé- 
toient-clies pofées & cramponnées quelque part, qu'ellesfe 
tiroient de feur dépouille: ce n'étoit pour chaque petite 
mouche qu'une affaire d’une minute ou deux; aufi en 
moins d'une demi-heure leshabits, & fur-tout les chapeaux 
de mes gens, furent tous blancs: le grand nombre de dé- 
pouilles qui y étoient refté accrochées, les rendirent tels. 
Ces petites éphémeresavoient le corps & le corcelet bruns, 
avec un peu de jaunâtre, & des filets bruns dans les ailes. 

Quelques années auparavant , des éphémeres d’une au- 
tre efpece, prefqu'auffi petite que la précédente, parurent 
à Blois pendant la nuit; je ne les vis pas voler, mais 
Jorfque le matin après être remonté dans ma berline, 
jen levai les glaces, je les trouvai pleines de dépouilles 
d'éphémeres qui y étoient cramponnées,; je trouvai aufi 
quelques-unes des éphémeres mortes dans l'opération, ou 
peu après. L'auberge où j'avois couché , eft la Galere, qui 
eft fituée {fur Te bord de la riviere. 

Au refte je ne dois pas oublier de dire que le 11 de 
Septembre, où je vis avant foleil couché tant de petites 
éphémeres, & que le 26 Octobre où beaucoup d’autres 
fe rendirent en grand nombre dans ma berline, il avoit 
fait beau & chaud: pour la failon: le 26 Oétobre la li- 
queur du thermometre monta r $ degrés. [y a lieu de 
croire que le temps chaud détermine celles de ces derniéres: 
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efpeces à fe métamorphofer, & à fortir de Peau. Jai 
parcouru les bords de la Loire dans les mêmes faifons, 
pendant bien des années de fuite, fans y avoir vů les unes 
ou les autres de ces éphémeres, apparemment parce que 
ce n'étoit pas dans des jours favorables à leur transforma- 
ton. 

Les éphémeres de l’efpece fur laquelle Swammerdam 
a donné des obfervations, font aufi de celles qui après 
avoir volé, ont encore à fe défaire d’une dépouille; mais 
il prétend que les måles y font feuls obligés. S'il eft fin- 
gulier que dans certaines efpeces d'éphémeres, les males 
& les fémelles foient dans la néceffité, après leur transfor- 
mation, de quitter, pour ainfi dire, un habit qui ne fem- 
ble pas avoir eu le temps de devenir vieux, que dans 
d’autres efpeces les måles foient feuls aflujettis à cette loi; 
il left encore plus que les mâles & les femelles de certai- 
nes efpeces en foient difpenfés. J'avois vå tant de fois des 
éphémeres quitter une dépouille, que je ne doutois pas 
que celles qui pleuvent fur la Seine & fur la Marne dans 
certaines nuits, ne dûffent fe dépouilter comme les au- 
tres, mais ç'a été inutilement que j'ai cherché à voir de 
celles-ci dans cette opération: quelque promptement 
qu'elle fe fit, & quoique ce fût pendant la nuit, le mo- 
ment n’auroit pu nven échapper lorfque j'avois des nuées 
de ces mouches à ma difpohtion. Afin qu'il ne me reftåt 
fur cet article aucun lieu à doute, je pris dans mes bac- 
quets, des éph€meres, dans l’inftant où elles venoient de 
fe transformer , jy en pris de mâles & de fémelles, je les 
renfermai dans des poudriers, toutes y périrent fans {e dé- 
faire d’une dépouille. 
_ Si on ouvre le corps d’une nymphe , même plufieurs 
Jours avant celui où elle doit fe métamorphofer, on trouve 
à celle qui doit devenir une mouche fémelle, les deux 
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grappes d'œufs bien diftinétes, & dont les grains font autant 
d'œufs fenfibles. Si cette nymphe & celle qui doit deve- 
nir une éphémere mâle, paflent à l’état d’infecte aîlé, c'eft 
pour que l'une puifle pondre fes œufs, & que l’autre puiffe 
les féconder. Enfin dans plufieurs efpeces, la mouche mâle 
ne peut opérer la fécondation des œufs, & dans d'autres 
efpeces , la fémeile ne peut donner des œufs bien condi- 
tionnés, qu'après avoir quitté une dépouille complette, 
qui cependant ne changcoit rien dans leur forme exté- 
ricurc. 

Je noferois affûrer que toutes les fémelles pondent 
leurs œufs réunis en une ou deux mafles équivalentes 
aux grappes que nous avons décrites; mais il y a toute 
apparence que c’eft une régle générale, au moins par rap- 
port à celles dont la durée de la vie eft courte. L'efpece 
d'éphémeres de Swammerdam pond des grappes d'œufs 
aflés {emblables à celles des éphémeres de la Seine & de 


la Marne. Mais M. Gucttard, dont l'attention à fuivre les. 


infeétes, m'a déja valu beaucoup de bonnes obfervations, 
m'a fait voir des œufs d'éphémeres, arrangés plütôt en 
maniére de laniére ou de cordon *, qu'en grappe: chacun 
de ces derniers œufs eft brun & oblong, & ils font collés 
à la file les uns des autres * : ils forment un étroit ruban, 
qui a pour toute largeur la longueur d’un œuf. Un des 
derniers jours du mois de Juillet, pendant qu'il étoit aux 
Thuilleries, des éphémeres parurent en grande quantité, 
vers le coucher du foleil, fur le grand ballin; il remarqua 
un corps longuet, une efpece de filet qui pendoit au der- 
riére de plufieurs de ces mouches, il en prit quelques- 
unes à qui ce filet pendoit , & il lui fut aifé de reconnoi- 
tre alors que chaque filet étoit plat & fait d'œufs collés les 
uns contre les autres. 

J'ignore fi ces éphémeres ont tous leurs œufs réunis 
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dans un feul cordon, ou fi elles en ont deux qu'elles 
font {ortir l’un, après l'autre de leur corps; au moins M. 
Guettard n'a-t-il remarqué aucune de ces mouches qui 
eût deux cordons à la fois pendus au derriére. Dans le 
corps d'une éphémere d'une autre efpece qui vient d'une 
nymphe à port d'ouies en rames, dans le corps, dis-je, de 
cette éphémere que j'ouvris, je ne trouvai qu'une feule 
grappe: les œufs dont elle étoit formée, étoient blancs, 
oblongs comme des œufs ordinaires, & ne pouvoient 
être vûs bien diflinéiement qu'avec le fecours de la 
loupe. " 

Ceifut en 1738 que je vis naître tant d'éphémeres fur 
un bras.de la Marne, & que je fusattentifa ob{erver l'heure: 
à laquelle elles commencerent à y voler pendant quelques: 
jours de fuite, & celle apres laquelle elles cefferent de fe 
montrer en l'air, L'année fuivante je ne les oubliai pas: 
curieux de fçavoir fr les allûres des mouches de cette ef- 
pece étoient à peu-près les mêmes chaque année, je char- 
geai en 1739 mon pêcheur, comme je l’avois fait en 
1738,de venir m'avertir dès qu'il en auroit vû paroître: 
il vint le 6 Août me donner un avisfemblable à celui qu'il 
ne m'avoit donné que le 19 de l’année d’auparavant; ainfi 
en 1739 les éphémeres commencerent à paroitre fur la: 
Seine & fur la Marne 13 jours plütôt qu'en 1738, mais læ 
quantité n'en fut pas, à beaucoup près, fr grande. Je ne pus 
profiter que le 7 de l'avis quej'avois reçu; j'allai ce jour-là à 
Charenton, & j'en revinsle foir même: ilne me fut permis 
d'y retourner que le 9. Le je repartis de Charenton: à 
huit heures trois quarts, fans avoir eu le plaifir de voir 
voler une feule éphémere: elles parurent pourtant pen- 
dantla nuit, & en plus grand nombre quela veille: chaque: 
Jour dès le matin, j'avois des preuves de cequis'étoit paffés 
pendant la nuit; mon jardinier arrivoit chés moi à Patis, 
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avec un poudrier rempli d'éphémeres qui avoient volé 
ja veille. J'ai lieu de croire aufli qu'il s'acquitta fid‘lement 
de la commiflion que je lui avois donnée; d'être attentif 
à remarquer l'heure à Haquelle elles commenceroient à 
voler chaque foir: il ne lui étoit pas aufi indifférent 
qu'ileüt pu lêtre à d'autres hommes de fon étoffe, de {ça- 
voir comment ces mouches fe conduifoient: il avoit pris 
intérêt à ce qui les régardoit. Il me rapporta que chaque 
foir elles n'avoient volé que vers les neuf heures & demie 
pour le plutôt, ou vers les neuf heures trois quarts. Le 
Q J'allai encore à Charenton, & j'en revins après neuf 
heures fans en avoir vů une feule, & mon jardinier naf- 
fûra les avoir attendués jufqu'à près de dix theures fans en 
avoir vů paroître aucune. Chaque foir en 1739 les éphé- 
meres parurent donc conflamment une heure & un quart 
au moins plus tard qu’elles n'avoient fait en 1738.1 ya 
affürément une caufe de cette variété. Dès que les nym- 
phes attendent pour fe métamorphofer en mouches, que 
le folcil foit couché, & même quelque temps après qu'il 
Feft, fi les éphémeres n'euflent paru en 1739 qu'environ 
20 minutes plustard qu'en 1738 ,elles auroient paru dans 
Pune & dans l’autre année à la même heure, après le cou- 
cher du foleil, car il fe coucha d'environ 20 minutes 
plûtôt pour les éphémeres de 1738 ,que pour celles de 
1739; mais Ja différence entre le temps où les unes, & 
celui où les autres fe montrerent dans ces deux années, 
eft quatre fois plus grande que celle de 20 minutes. Une 
autre caufe que le coucher du foleil, plus avancé ou plus 
rctardé , femble donc avoir influé dans ce qui déter- 
mina les éphémeres à paroître plus tard en 1739 qu'en 
1728. On pourroit foupçonner qu'elles n'évitent pas 
feulement la lumiére du foleil, qu'elles craignent même 
celle de la June. Mais le 7 Août 1739, elle fe coucha 
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à 8 heures 43 minutes, & le 19 Août 1738, elle ne fe 
coucha qu'à 8 heures $9 minutes, cependant les éphéme- 
res parurent bien avant 9 heures en 1738, & après en 
1729; ainfi l'heure du coucher de la lune ne régle pas 
celle qu’elles choififfent pour fe transformer. La caule qui 
avance ou retarde dans une année l'heure où elles com- 
mencent à fe métamorphofer, dépend donc de quelqu’au- 
tre circonftance qui ne m'eft pas connuc. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE, 
PT JA NCA E" XII, 


La Figure 1 fait voir un morceau de glaife, qui a été 
détaché du bord de la riviere de Marne, au deflous du 
niveau de l’eau, dans lequel plufieurs vers ou nymphes 
d'éphémeres étoient logés. m m n n p q, ce morceau de 
glaife. o, o, deux ouvertures qui appartiennent au même 
trou. c, languette de terre qui refte entre les deux ouver- 
tures o, o. Quand la languette c eft emportée, les deux 
ouvertures n'en font plus qu'une, telle que celle mar- 

; 
quée a a. 

La Figure 2 eft celle d’une coupe d’une portion du 
morceau de glaife de la figure premiére , faite par un plan 
paisi àm m nn, & qui a pallé par deux ouvertures o, o. 

a partie fupérieure que la coupe a détachée, ayant été 
emportée, l'intérieur d’un trou de ver éphémere eft à 
découvert. o, o, les ouvertures du trou. c /, languette qui 
divife le trou en deux dans prefque toute fa longueur, & 
qui le rend femblable à un tuyaurecoudé, dont les deux 
branches font appliquées l’une contre l’autre. 

La Figure 3 repréfente un ver éphémere de ceux qui 

habitent 
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habitent les trous des figures précédentes, un peu plus 
petit qu'il ne l'eft quand il fe transforme en nymphe. 

Dans lesFigures4& $,le ver de la figure 3 efltrès-groffi; 
il eft vů par-deflus dans l’une, & de côté dans l'autre.a, a, 
fig. 4,les antennes. c, c, les deux grands crochets qu’il porte 
en-devant de la tête. 4, 4, les. yeux. os, o s, la fuite des 
outes qui font couchées fur le des; les bouts de celles d’un 
côté rencontrent les bouts de celles de l’autre côté, & fe 
dirigent vers la queuë, comme on le voit fur-tout dans 
la figure 5. f; e, f, les trois filets qui font la queuë de 
ce ver. 

La Figure 6 fait voir une portion d’un des filets f, fi- 
gures 4 & 5, très-groflie. f g, tige du filet. p p, p p,poils 
qui bordent la tige. 

La Figure 7 montre en grand & par-deffous, la tête 
du ver de la figure 3. c, c, les deux grands crochets. 
Quatre piéces dont les deux extérieures font marquées 4, 8, 
& dont les deux intérieures fe réuniffent en 4, font eniem- 
ble équivalentes aux lévres inférieures de plufieurs infec- 
tes, à celles qui font diviites en trois portions, dont cha- 
cune fe peut mouvir féparément. Le corps qui paroît entre 
les deux piéces d, eft probablement analogue à la langue. 

La Figure 8 repréfente plus en grand & détachée, une 
des piéces d de la figure 7. en a elle a une articulation, 
& elle fe termine par un crochet écailleux c. 

La Figure 9 nous montre une des piéces de la figure 
7, plus grande que dans cette derniére figure, & la fait 
voir de côté. c, crochet qui la termine. 

Dans la Figure 10 une des ouies du ver de,la figure 
3, eft repréfentée très- groflie. oo ss li it, une des 
lames dont cette ouie eft compofée, & la plus grande. 
n e e k fn, autre lame de cette oule. t l, vaifleau qui 
Va tout du long de la grande lame. o, 0, quelques-uns 

Tome VI. Tit 
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des frangeons ou longs mammelons, qu'on a écartés les 
uns des autres à deffein; en f f les frangeons font plus 
preffés les uns contre les autres. Sur le côté concave les 
mammelons z, 4, &c. font plus longs & plus écartés les uns 
des autres. L'autre lame a une ftructure affés femblable 
à celle de la précédente. » 4, le vaifleau qui la partage en 
deux: f la frange de fon côté convexe. e, e, e, &c. les 
mammelons oblongs de fon côté concave. 


DRE CRE SE IX 


La Figure 1 repréfente très-groffie une nymphe d’éphé- 
mere, dont de ver cft repréfenté dans les figures 3, 4 & 
sde la planche 42. La différence la plus remarquable 
qu'offre la nouvelle figure, confifte dans les deux fourreaux 
d'ailes #1, #7, qui fe trouvent fur le corps de la nymphe, 
& qu'on ne voit pas fur celui du ver. a, a, les antennes. 
<,c, deux grands crochets. ż, 7, les yeux. g g, kk, d4, les 
trois paires de jambes. o s, o s, les deux rangées d'ouies. 
F e, f, les filets qui compofent la queuë. 

La Figure 2 eft celle d'une jambe de la premiére paire, 
plus groffe que dans la figure premiére. 

La Figure 3-eftcelle d'une jambe de lafeconde paire. 

La Figure 4 eft celle d'une jambe de la troifiéme paire. 

La Figure $ montre plus en grand un des crochets « 
de la figure premiére , dans la même vûë , mais en entier. 
v, le crochet; la tige qui le porte, a deux rangs d'épines 
fur fa face fupérieure: on voit auffr que d’un côté cette 
tige eft bordée de poils; mais la piéce la plus finguliére 
qui tienne à cette tige, eft une efpece de molette d’é- 
peron e v, qui fe trouve à la hauteur de la bouche. Les 
dents de cette molette femblent devoir être celles de 
Tinfeéte. 


La Figure 6 fait voir feulement la partie fupérieure du 
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crochet de la figure s; tout ce. qui étoit dans celle-ci au, 
deilous du milieu de la molette d'éperon a été emporté, 
au moyen de quoi la molette e v parait prefgwen entier 
dans la figure 6. 

Dans la Figure 7 le crochet des figures précédentes ef 
vů plus groffi &ipar fa face intérieure, qui par embas eft 
un peu inclinée, La molette d'éperon ne paroît pas, & ne 
doit pas, paroître dans cette- figure : le bord intérieur a 
de grofles & courtes dents; quelques gros poils p, p, par- 
tent de ce même bord. 

La Figure 8 repréfente la partie antérieure d'une nym; 
phe, transformée plus nouvellement que celle de la figure 
premiére ; dans celle-ci on ne voit que les deux fourreaux 
des grandes ailes ,& dans la figure, 8 on voit quatre four- 
reaux d'ailes, ceux des deux grandes m, m, & ceux des 
deux petites 4 4 | 

La Figure 9 repréfente le corcelet d'une nymphe dont 
la transformation étoit auffi ancienne que celle delanym- 
phe de la figure premiére. #, un fourreau d’une grande 
aile dans fa pofition naturelle. 7, le fourreau de Fautre 
grande aile, qui a été relevé pour mettre à découvert le 
fourreau / d’une petite aile qu'il couvroit, auparavant, 
comme le fourreau m couvre actuellement le fourreau de 
lautre petite aîle. * CUT 

La Figure 10 eft très en grand celle de la-partie anté- 
rieure d’une mouche éphémere venué d'une nymphe telle 
que celle de la fig. premiére. On la voit de côté ayant les 
ailes relevées, parce qu'on sy eft fur-tout propofé de 
mettre en vûë les deux grands ftigmates f; f: y, un des 
yeux à r'ézeau. l l 

La Figure 11 montre très en grand & par-deflous, la 
partie antérieure de la mouche éphémere vüe de côté dans 


la fig. 10, à qui on aôtéles ailes.a, 4, les nee Ju 
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yeux à rézeau. į, un des petits yeux , ou de ceux qui ont 
un chatton. x, endroit où devroit être la bouche, & 
d’où on ne fait fortir qu’une vefe. Au-deffous on voit 
quatre languettes charnuës, dirigées vers la partie pofté- 
rieure. 


PLANCHE XLIV. 


La Figure r repréfente une éphémere e de celles qui 
viennent des nymphes & des vers gravés dans les plan- 
ches. précédentes , vûë dans un moment où elle s'eft tirée 
en grande partie de fon fourreau f; elle eft ici un peu plus 
grande que nature. 

Dans la Figure 2 une éphémere e qui n’a qu’à peu-près 
fa grandeur naturelle, paroît prefqu’entiérement hors de 
fon fourreau fy elle n’a plus à en dégager que les filets de 
fa queué. 

La Figure 3 eft celle d'une éphémere måle, & la fig. 
4 celle d'une éphémere fémelle; celle-ci, un peu plus 
grande que l’autre, a une queuë compofée de trois dio 
égaux f, e, f, plus longs qu'ils ne font dans la figure; & 
l'autre n’a que deux longs filets f f, & un très-court e. 

La Figure $ repréfente l’éphémere de la figure 4 très- 
groffic. a, a, fes antennes. à, 1, i, fes trois yeux liffés, dont 
chacun eft monté dans une efpece de chaïton. y, y, les 
yeux à rézeau. g, g, les deux jambes de la premiére paire. 
k, k, les deux jambes de la feconde paire. / /, les deux aî- 
les fupérieures. n, z, les deux aîles inférieures. Les trois 
filets de la queuë ont été coupés en £ e,f; il auroit fallu 
trop de place pour leur donner une longueur proportion- 
née à celle des autres parties. 

La Figure 6 montre une éphémere qui a fait fortir fes 
deux grappes d'œufs o,o de fon corps, auquel elles ne tien- 
nent plus chacune que par leur extrémité. 
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La Figure 7 eft celle d'une grappe d'œufs de grandeur 
naturelle. 

Dans la Figure 8 la grappe d'œufs deda figure + eft 
allés groflie pour faire voir qu’elle eft compofée d’un très- 
grand nombre d'œufs collés les uns contre les autres. 

La Fig. 9 repréfente en grand la partie poftérieure d’une 
éphémere qui a commencé à faire fortir de fon corps fes 
deux grappes d'œufs. Alors la partie poftérieure du corpsgr, 
fait prefqu'un angle droit avec la partier f, qui la précede. 

La Figure 10 fait voir encore la partie poftérieure du 
corps d'une éphémere g r, qui fait un angle avec celle 
r f, qui la précede; mais elle la repréfente dans un mo- 
ment où les deux grappes d'œufs font tombées. u, #,deux 
veflics pleines d'air qui paroiffent en la place des grappes. 

La Figure 11 repréfente la partie poftérieure d'une 
éphémere mále, ou de celle de la figure 3 vûé par-def 
fous, & très-groffie. a, a, b, b, quatre appendices charnués 
qu'on ne trouve point à la fémelle, & analogues aux par- 
ties au moyen defquelles les mâles de divers infeétes fai- 
fiflent leur femelle. £ f les deux grands filets de la queuë 
qui ici n’ont qu’une partie de leur longueur. e, le court 
filet qui a toute la fienne. 


PLANCHE AE. 


La Figure 1 repréfente groffie, unenymphe d'éphémere 
dont la véritable grandeur ne furpafle guéres celle de la 
nymphe de la planche 46, figure 1 5; elle eft d'une efpece 
qu'on trouve communément dans différentes eaux, & 
qui tient les ouies 0, 0, 0, 0, 0, 0, 0, élevées au-deffus de fon 
corps. g fgs q e g, q f g les trois filets de la queué. Les 
extrémités fg, eg, f g, de tous les trois font rafées. La 
partie g e de celui du milieu a des poils de deux côtés; & 
la partie q f de chacun des deux autres n’a des poils qu'à 
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fon côté intérieur #2, fourreaux des grandes ailes. J'ai eu 
dans des bacquets pleins d'eau plufeurs de ces nymphes, 
qui m'ont donné dans le mois dé Mai des éphémeres 
dont les aîles, quoique tranfparentes, font brunes. 

La Figure 2 montre une des ouies o de la figure pré- 
cédente, telle qu'elle paroit vûc au microfcope. z, tronc 
par lequel: elle tenoit au corps, & auquel fe rendent des 
trachées. w, r; r, f, différentes branches qui partent du 
troncs, & qui fe ramifent. e, échancrüre. Quand cette 
ouie et portée par l'infeéte, elle eft pliée en deux parties 
inégales:le pli qui ramene une partie vers l'autre partie, 
pafle par l'échancrüre e, alors la portion efr fe trouve fur 
la portion errr t 

Dans la Figure 3 on voit encore louie de la figure 2, 
mais moins grande , & pliée en deux comme elle left lorf- 
qu'elle tient au corps de l'infeéte. z, la tige. e, l'échancrüre 
par laquelle paffe le pli qui rapproche les bords de la por- 
tion e f r, des bords de la portion errre. 

La Figure 4 nous fait voir la nymphe de la figure 1 
dans une autre pofition, & ayant fes ouies 0, 0, 05 0,0,0, 0; 
abbaiflées. On y peut aufli remarquer que les fourreaux 
m, m des grandes aîles, femblent avoir desfibres que n’ont 
pas ceux de la figure premiére; ces fibres appartiennent à 
Faile que le fourreau couvre, & on ne les apperçoit que 
quand le temps de la métamorphofe approche. 

La Figure $ eft en très-grand celle du filet du milieu 
de la queuë de la nymphe des figures 1 & 4. 4 f,4f; 
frange de poils qui la borde de -deux côtés. f g, la partie 
qui eft rate ; cette grandeur permet de voir qu'elle eft, 
comme le refte, compolée d'efpeces de vertébres ou 
d’anneaux, mais beaucoup plus courts. 

La Figure 6 montre une portion d’un des filets extérieurs 


g f de da queué, figures 1. & 4, groffie au microfcope./ f, 
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frangede poils qui borde le côté intérieur. //, le côté ex- 
térieur qui eft diffé. 

La Figure 7 donne une image, mais très- imparfaite, 
des cercles que différentes files d'éphémeres formoient 
autour d'une lumiére dansdes heures de la nuit où il pleu- 
voit de ces infcétes fur la Marne: le nombre de ces cercles 
étoit beaucoup plus grand qu'il ne left ici. 

La Figure 8 fait voir une portion d'une trachée d'é- 
phémere, groffe au microfcope; faifurface a de petites 
cannelüres comme en doit avoir celle d’un fil qui couvre 
entiérement la furface d'un tuyau , autour duquel il eft 
roulé. | 

La Figure 9 eft encore celle d’une portion de trachée 
plus courte que la précédente , mais qui n'eft pas moins 
groffie. f ec, fl qui a été dévidé de cette trachte.aad c, 
portion de tuyau qui a été mife à découvert loriquele fil 

fe c,a été dévidé de deflus letuyau. Je n'ai pas toûjours 

trouvé cette portion d'un tuyau membraneux : al eft 
aftés naturel cependant de croire qu'il yua toñjours une 
efpece de tuyau qui recouvre les parois intérieures de.celui 
qui eft fait d’un fil roulé, car les tourside ce dernier pour 
être maintenus les uns contre les autres, paroiffent avoir 
befoin d’être attachés fur ain tuyau membraneux; une 
membrane doit, ce femble, tapiffer la cavité, mais clleseft 
fı fine qu’ellecft ordinairement déchirée &mife en piéces 
Jorfqu’on dévide le fil. | 

La Figure 10 montre dans fa grandeur naturelle am 
cordon d'œufs que des éphémeres «l’une aflés petite ef- 
pece font fortir de leur corps, pendant qu'elles voltigent 
au-deflus de d'eau. Sur le foir d’un des derniers jours de 
Juillet 1740,M. Guettard vit l'air tout rempli de ces 
éphémercs au-deffus du grand baffm des Thuilleries, & 
il en remarqua beaucoup du derriére deiquelles pendoit 


https://rcin.org.pl 


520 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

un cordon; ik prit &-m’apporta plufieurs de ces cordons; 
il m'apportaaufli des éphémeres, mais qui avoient été trop 
maltraitées par la main qui fes avoit faifies en l'air, pour 
être en état d'être deffinées. 

La Figure 1 1 repréfente en grand une petite portion 
du cordon de la figure 10; & la fig. 12 repréfente une 
beaucoup plus petite portion du même cordon, mais 
beaucoup plus’ en grand : l’une & l’autre font voir qu'il eft 
compofé d'œufs,& montrent en même temps la figure & 
l'arrangement régulier de ces œufs. 


BETEA DURE CA L VD 


La Figure 1 repréfente une nymphe d’éphémere de 
grandeur naturelie, qui eft repréfentéce groffe dans la fig. 
2; cette nymphe eft d’une efpece commune dans la ri- 
viere des Gobelins & en beaucoup d'autres eaux; eile porte 
fes ouïes en rames de galere, ou paralleles au plan de po- 
fition. 2,0, 0,0, 0,0, figure 2, les fix ouies de chaque côté. 

ff, les fourreaux des deux grandes aîles. 4, a, les anten- 
nes. z, 4, les yeux : l'arrangement des taches qu'elle a fur 
le corps, eft fenfible dans la figure 2, & ne peut être vů 
dans la figure premiére. 

La Figure 3 eft celle de la tête de la nymphe précé- 
dente, extrêmement groffie & vûë par-deflus. 4, ż, les yeux. 
a, a, les antennes coupées en a. l, lévre fupérieure. d, d, 
les deux grandes dents qu’on a forcées à fe porter en 
avant. 

Les Figures 4 & $ font voir par-deffous, Ja tête qui 
paroît en - deflus figure 3. L la lévre fupéricure. d, d, les 
deux grandes dents. e, e, deux dents plus petites. 77, mam- 
melon charnu & hémifphérique, que je regarde comme 
ha langue. Souvent il a une efpece d’entaille ou de couliffe 
qui femble le divifer en deux parties égales, figure 4, & 


qui 
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qui feroit croire qu'il y a deux parties charnuës, où il ne 
s'en trouve cependant qu’une, fi dans d’autres temps la 
coulifle ne paroifloit pas effacée comme elle l’eft dans la 
figure 5. 2, 2, les yeux. 

Dans la Figure 6 une des ouïes o des figures 1 & 2 
eft repréfentée vüé au microfcope. z, le tronc auquel des 
trachées fe rendent. z 4, z c, deux tiges à peu pres égales 
qui partent du troncs, mais dont l'une a été coupée en 
c. f, f; g branches ou barbes, dont les unes partent d’un 
côté & les autres de l'autre côté de la tige z. A, barbes 
qui partent de latigere. Dans l'angle c z 4, les barbesd'une 
des tiges croifent celles de Pautre tige. 

La Figure 7 eft celle d’une portion d'une tige ¢ 4, ou 
2 c dela figure précédente, vûë à un microfcope qui groflit 
très - confidérablement. c la portion de tige. u u deux 
vaiffeaux qui font logés dans l'intérieur un plus grand, & qui 
paroillent être des vaifleaux à air. Cette fig. fait voir que cha- 
que branche ou barbe f f eft de même un vaiffeau dansle- 
quel font logés deux vaifleaux plus petits, qui doivent 
auffi être regardés comme des vaifleaux à air. 

La Figure 8 montre l’éphémere e de la nymphe de la 
figure premiére, dans le moment où elle acheve de fe tirer 
de fon fourreau f 

La Figure 9 repréfente en grand une éphémere telle 
que celle de la figure 8, ou une autre qui, après être de- 
venuë mouche & avoir volé, avoit encore à quitter une 
dépouille complette, mais qu'elle laifle fans changer de 
forme. Ici l'éphémere a prefque fini cette derniére ope- 
ration. a, a, fes aîles qui {e font déja tirées en grande par- 
tie de leurs fourreaux m, m. En o p & en g o paroiffent 
encore deux portions des ailes 4 qui font pliffées & prê- 
tes à fortir par les ouvertures 0, 0. f, la dépouille dont 
le refte et caché fous le corps de l'éphémere. Cette 
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éphémere cft de celles qui ont quatre yeux à rézeau; outre 
les deux ordinaires y, y, elles en ont encore deux plus fail- 
lants #, z. 

La Figure 10 eft celle d'une petite nymphe d'éphé- 
mere, dont j'ai eu un grand nombre dans les cloches & 
les bacquets où je confervois d’autres infeétes aquatiques. 

Dans la Figure 1 1 la nymphe de la figure 10 eft extré- 
mement groflie. 

La Figure 12 repréfente la dépouille laiffée par lé- 
phémere qui étoit la nymphe de la figure 10, autant 
groflie que left cette derniére nymphe dans la figure 11. 
cf, c f, les deux bords de la fente faite au-deflous du cor; 
celct. z 2, 1, les deux bords de la fente faite au-deflous 
de la tête. C'eft au moyen de fentes pareilles, faites à fon 
fourreau , que toute éphémerc fe trouve en état de s'en 
tirer. 

La Figure 13 fait voir dans fa grandeur naturelle l'é- 
phémere qui a été la nymphe de la figure 10; fes aîles 
font de couleur citron; je n'ai pu lui trouver les deux 
petites. 

Dans la Figure 14 l'éphémere de la figure 13 eft re- 
prélentée beaucoup plus grande que nature, ayant fes aî- 
les fur fon dos, comme les y tiennent toutes les éphéme- 
res qui fe préparent à quitter leur derniére dépouille. 
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CEE DE QE CE CEE DE CEE CN OU NE 
TREIZIEME MEMOIRE. 


ADDITION A L'HISTOIRE 
DES PUCERONS, 


DONNEE DANS LE TROISIEME VOLUME x, * pt Mim 


Sur la maniére dont ils fe multiplient. 


P ARMI les pucerons qui naiffent d’une même mere, 
il y en a qui ne parviennent jamais à avoir des afles, 
& d’autres qui, après leur derniére transformation , en ont 
quatre fort grandes, par rapport à la grandeur de leur pe- 
tit corps. Ceux-ci appartiennent inconteftablement à la 
claffe des mouches à quatre atles , à laquelle on ne fçauroit 
s'empêcher d'accorder auffi les pucerons dépourvüsd'ailes ; 
comme on a été forcé de mettre dans celle des papillons, 
des femelles de plufeurs efpeces *, à qui les ailes man- * Tom. 2, 
quent, pendant que leurs måles en ont d’amples & de belles. Mhp: 
Quelqu’accoûtumés que nous foyons à ne donner le nom 
de mouche qu'à des infeétes ailés , nous devons en recon- 
noître de non aîlés pour de véritables mouches, & les pu- 
cerons nous font voir de ceux-ci en grand nombre. L hif- 
toire des pucerons eft par conféquent une partie de thi} 
toire générale des mouches à quatre ailes, & elie eût été 
naturellement placée dans ce fixiéme volume, {i nous 
n'euffions été déterminés à la faire paroître d'avance dans 
Je troifiéme, parce qu'elle fournit des faits propres à ré- 
pandre un grand jour fur la formation des galles, dont il 
s'agit dans le dernier des Mémoires du volume qui vient 


d'être cité. 4 
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L'hifloire des pucerons que nous avons publiée alors, 
apprend quels font les caraétéres propres à ces petits in- 
fectes qu'on ne trouve que trop afément, & en tro 
grande quantité fur les plantes, fur les arbuftes & fur les 
arbres, {oit de nos jardins, foit de la campagne; elle 
donne une idée du prodigieux nombre de leurs efpeces, 
qui ne font pas feulement répandués fur les parties des 
végétaux qui s'élevent au-deffus de la furface de la terre, 
mais dont plufieurs fe tiennent conftamment attachées à 
leurs racines; & elle raconte les fingularités les plus remar- 
quables que ceux de plufieurs efpeces nous ont offertes; 
mais un article de leur vie, le plus important de tous, & 
fur lequel nous n'étions pas en état de prononcer alors 
décifivement, demande que nous revenions à eux. Nous 
avons bien prouvé qu'ils font vivipares, que les ailés & 
non aîlés le font: nous avons expliqué comment ils par- 
viennent à mettre leurs petits au jour ; mais nous n'avons 
rien dit d’affés pofitif par rapport à la maniére dont leur 
fécondation eft opérée. Ce point fur lequel nous fommes 
plusinftruits à préfent , eft peut-être la plus grande fingula- 
rité que l’hiftoire naturelle nous ait fait voir jufqu'ici, une 
fngularité intéreffante pour les phyficiens, & même pour 
les métaphyficiens, & très-propre à juftifier emploi du 
temps paffé à obferver les plus petits infeétes. 

On ne fe ferôit pas attendu que l'étude des pucerons 
eût dû nous apprendre, comme elle va le faire, à être 
rélervés à prononcer {ur la généralité des loix de la na- 
ture. S'il y en a quelqu’une qui ait paru n'être fujette à 
aucune exception, €'eft celle qui veut que deux animaux 
de chaque efpece, foient obligés de concourir pour don- 
ner naiflance à de nouveaux individus de leur efpece, 
L'univerfalité de cette loi a été confirmée par les obfer- 
vations faites jufqu’à préfent, tant fur les plus grands que 
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fur les plus petits animaux. I] eft vrai qu'après avoir trouvé 
pendant long temps parmi les uns & ies autres des måles 
& des fémelles, depuis qu’on a mieux étudié les infe&tes 
que ne l'avoient fut les Anciens, on a reconnu que tous, 
les individus de quelques-unes de leurs efpeces, réunif 
foient en eux les deux fexes; que leslimaces , que les lima- 
çons , que les vers de terre &c. étoient mâles & fémelles en 
même temps. Mais la généralité de la loi qui exige pour 
la génération le concours de deux individus de la même 
clpece, n'en a dû paroître que micux établie, & plus né: 
ceffaire, puifqu'on a vů que des animaux qui fembloient 
être faits pour fe fouftraire à cette loi , y étoient cependant 
foumis; car on a pu s'affürer qu'un limaçon, quoique 
mâle & femelle, & qu'un ver de terre en qui fetrouve de 
même ce qui conftitué les deux fexes, n'étoient en état 
de mettre au jour des œufs féconds, qu'après que l'un s'é- 
toit uni avec un fecond limaçon , & l'autre avec un fecond 
ver de terre. En un mot il n'a pas été accordé à ces ani, 
maux de fe féconder eux-mêmes: des faits fans nombre 
ont donc confirmé une régle qui jufqu'a nos jours ma- 
voit paru démentie par aucun fait aflés pofitif. j 

D’habiles obfervateurs , Leuwenhoeck & Ceftoni , ont 
pourtant ofé avancer que chaque puceron fe fufhfoit à: 
lui-même; que fans s'être joint à un autre puceron, il 
mettoit au jour des petits qui lui devenoient.femblables, 
Après avoir obfervé des pucerons à différentes heures - 
du jour, & peut-être pendant la nuit, ils n'avoient jamais 
pu parvenir à en voir d accouplés ex de-i ils ont cru être 
en droit de conclurre qu'ils ne s'accouploient pas. Il eft 
vrai qu'il fembloit difficile que des infećtes quie tiennent 
affés tranquilles fur des feuilles où ils font fouvent à dé: 
couvert, euflent pu cacher leurs accouplements à des 
yeux éclairés qui avoientcherché à les voir. $ ra A L 
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avouer que cette preuve toit trop légere pour établir une 
exception à une régle d'une généralité fi reconnuë. Ce ré- 
toit pas affés de n’avoir jamais vů deux pucerons joints en- 
femble dans les circonftances où on avoit cherché à les fur- 
prendre dans cet état, il eût fallu prouver qu'il n’y aaucune 
circonftance où ils le foient. On pouvoit foupçonner qu'il 
n'y avoit que certains temps, que certaines heures, ou peut- 
être certains moments de la nuit qui fuflent favorables à 
une opération fi importante; on la pouvoit fuppofer d’une 
durée fi cou: że qu'elle nelaiffoit pas à l'obfervateur le temps 
néceffaire pour l'appercevoir, Enfin les pucerons{ont appli- 
qués les uns contre les autres, ils s’entre-touchent par des 
parties différentes, ils marchent en certainstemps, & paflent 
les uns fur les autres; on pouvoit foupçonner qu'alors les 
occafñons d- fe rendre réciproquement féconds , ne leur 
manquoient pas. Or des foupçons fufhfent pour empê- 
cher d'accorder une propolition qui met une exception 
à l’ordre général: une telle propolition demande à être 
démontrée dans la plus grande rigueur. Enfin, sil en 
étoit befoin , M. Ceftoni nous fourniroit lui-même un 
exemple, & dans un cas précifément pareil à celui dont il 
s'agit actuellement, propre à apprendre à fe tenir en garde 
contre des preuves négatives de la généralité deiquelles 
on peut rarement être affés certain. Sur ce qu'il n'avoit 
jamais và de gallinfeétes accoupléces, ila prétendu qu’elles 
étoient des hermaphrodites de la plus fmguliére efpece ; 
que chacune avoit tout ce qui lui falloit pour devenir 
féconde fans aucun fecours étranger. L'immobilité par- 
faite dans laquelle elles paflent la plus grande & la derniére 
partie de leur vic, étoit très-favorable à ce feñtiment. J'ai 
De #. pourtant prouvé ailleurs * que ces gallinfeétes fi immobiles 
28 er Fa ont des mâles beaucoup plus petits qu’elles ne font, & très- 
agiles, qui les viennent chercher, & qui fe joignent a elles. 
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I y a des accouplements d'infeétes, qui quoique réels, 
ne peuvent être apperçüs: tels font ceux des reines des 
abeilles, qui commencent & s'accompliffent dans des 
lieux impénétrables à nos regards. I} y en a d’autres qui 
n’ont pas encore été obfervés, parce qu'on a ignoré les 
feules circonftances dans lefquelles ils peuvent être vüs. 
Quoique ceux des fourmis {c faflent dans des endroits 
tres-Cclairés, je ne fçache pas qu'ils ayent été vôs encore 
par d’autres que ceux à qui j'ai appris à les voir. 

Des faits que les pucerons m’avoient permis de bien 
obferver, m'avoient au moins convaincu que l’Auteur de 
la Nature les avoit exceptés d’une loi qui avoit paru gé- 
nérale pour tous les infectes dont la condition cft de paf- 
{er par pluficurs métamorpholes, & qui a été donnée pour 
telle par Swammerdam. Cette loi veut que ce ne foit 
qu'après la derniére de leurs transformations, que les fé- 
melles deviennent fécondes. Une chenille, par exemple, 
ne s'accouple point avec une autre chenille; ce font les 
papillons måles qui s’accouplent avec les papillons femel- 
les, après quoi celles-ci pondent des œufs, d'où éclofent 
des chenilles. J'eus lieu de croire que les pucerons n'é- 
toient pas foûmis à cette doi, fur ce qu'ayant ouvert le 
corps de plufeurs de ces infeétes qui n'avoient pas fubi 
Icur derniére métamorphole, j'y trouvai des fætus bien 
formés, & que je devois juger être vivants. Îl m'a été fa- 
cile de porter jufqu'a la démonfiration, une con jeélure plus 
que vraifemblable. J'ai renfermé un puceron qui devoit 
devenir aîlé, mais dont les aîles étoient cachées & plices 
fous la dépouille dont i lui reftoit à fe défaire, | ai dis-je, 
renfermé ce puceron dans un vale de verre où il ne pou- 
voit avoir de communication avec puceron quelconque ; 
il lui étoit impoflible d'en {ortir , & il l'étoit à HR 
de s'y introduire. Ce puceron mis dans une folitude qui 
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fe pouvoit être troublée, seft métamorphofé; il y cft de- 
venu allé, & n'a pas tardé enfuite à donner des petits vi- 
vants. Cette expérience qui a été répétée plufieurs fois 
avec le méme fuccès, a donc prouvé inconteftablement 
que les pucerons, pour devenir féconds, n’ont pas befoin 
de s’accoupler avec d'autres pucerons après leur derniére 
métamorphofe, & que s'il y a entr'eux des accouplements 
néceffaires , ils la précedent. 

En quel temps donc de leur vie les pucerons font-ils 
fécondés, dès que celui où ils doivent l'être, n’eft pas 
le témps prefcrit aux autres infectes ! Dans l'embarras où 
Yon étoit de fçavoir à quel terme d’accroiflement ils en 
étoient , lorfque les embryons pouvoient commencer à 
fe développer dans leurs corps, on étoit conduit à foup- 
çonner que non feulement ils avoient été fouftraits à la 
régie qui a fixé pour les autres infectes le temps de Pac- 
couplement après leur derniére transformation, qu'ils 
l'avoient même été à celle qui demande que tout animal 
connu jufqu'ici, ne puifle contribuer à la multiplication 
de fon efpece, fans le fecours d’un autre animal de cette 
efpece. Enfin il étoit affés naturel de foupçonner que le 
puceron qui vient de naître, n’a pas befoin d’être fécondé, 
qu’il ne lui refte qu’à finir fon croît, pour devenir en état 
de mettre au jour des petits. Au moins paroifloit-il qu'on 
pouvoit s'aflûrer fı une idée fi étrange, mais non dénuée 
«de probabilité, étoit vraye ou faufle, & cela parle moyen 
d'une expérience femblable à celle qui m'avoit appris que 
les pucerons n'avoient aucun befoin de s'accoupler après 
leur derniére métamorphofe, pour être en état de faire 
des petits. Tout ce que la nouvelle expérience demandoit 
de plus, c’étoit qu'on la commençit de meilleure heure. 
I s'agifloit d'être attentif au moment où un puceron for- 
tiroit du corps de fa mere, moment qui weft pas difheile 

à trouver, 
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a trouver, de faifir le puceron dès qu'il feroit né, de le 
{éparer des autres, & de le renfermer dans un licu où rien 
ne lui manqueroit de néceffaire à fa vie, mais où il ne lui 
{croit pas poffible d'avoir de commerce avec aucun puce- 
ron , loit de fon efpece, foit d’efpece quelconque. 

J'ai rapporté dans le Tome 3 *, les tentatives que j'a- * Page 229. 
vois faites pour élever dans une parfaite folitude des pu- 
cerons du chou, dont chacun dans le moment même 
de fa naiffance, avoit été féparé de fa mere, & de tous 
{es femblables. Divers accidents firent périr les uns plû- 
tôt, & les autres plus tard; aucun d'eux ne parvint à l'âge 
où je le voulois voir arriver, à celui où ils n'ont plus de 
dépouille à quitter; mais j'ai eu lieu de croire, & j'en ai 
averti, qu'on parviendroit à élever jufqu'a cet âge des 
pucerons tenus dans une parfaite folitude, fi on fe don- 
noit la peine de répéter allés de fois l'expérience indiquée. 
J'efpérai même qu'elle feroit bientôt tentée avec toutes 
les précautions & tous les foins propres à l'amener à une 
heureufe fin. Les infectes fe font acquis depuis quelques 
années des obfervateurs au zéle, à la fagacité & à la pa- 
tience defquelsrien , ce femble, ne doit échapper de ce que 
Phiftoire de ces petits animaux peut offrir d’intéreflant : 
ils font toûjours difpofés à diriger leur attention & leurs 
recherches vers le côté où il paroît refter à faire des décou- 
vertes; & je leur dois en mon particulier beaucoup de 
reconnoiflance de ce qu'ils veulent bien me communi- 
quer les nouveautés qui ont récompenfé leurs travaux. 
Je pouvois donc me promettre que la feule annonce 
de l'expérience fur les pucerons, mettroit de bons ou- 
vriers en œuvre. I| n’en eût pas fallu davantage pour en- 
gager M. Bonnet de Geneve, à la fuivre ; je l'y exhor- 


tai cependant encore dans une de mes lettres, en réponfe 


à une des fiennes, où il m'avoit obligeamment demandé 
de fui marquer les recherches dans lefquelles j'aimerois 
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de mieux quil m'aidit. Ceft à lui qu'étoit réfervé le 
plaifir de voir réuflir le premier une expérience très-im- 
portante: il s'en étoit rendu bien digne par les foins afli- 
dus & la ferupuleufe exactitude qu'il avoit apportés à la 
bien faire. 

fe détermina à prendre pour cette curieufe expé- 
rience , un puceron du fufain, dont une mere accoucha 
fous fes yeux le 20 Mai 1740, à $ heures du foir; car 
l'heure de la naiffance d'un infcéte qui alloit devenir pré- 
cieux, ne nous eft pas indifférente; ne mériteroit -elle 
point que les faifeurs d'horofcope examinaffent le con- 
cours des Aftres qui y avoient préfidé ? Leurs mfluences 
ont fans doute autant de pouvoir dur le fort des infectes, 
que fur celui des hommes. À peine le puceron étoit -il 
né, que M. Bonnet détacha une petite branche de Par- 
Dufte fur lequel il fe trouvoit ; il ne laiffa à cettebranche 
que cinq à fix fouilles, qu'il examina de tous côtés avec 
la plus grande attention. Après s'être bien affûré qu’au- 
cun puceron n'y étoit attaché, ni à la tige, il fit pafler 
celui qui venoitde naitre, fur une de ces feuilles. On a 
vů ailleurs que les pucerons ont une trompe qu'ils tien- 
nent le plus fouvent picquée dans les plantes, & avec la- 
quelle ils pompent le fuc dont ils fe nourriffent. Pour 
mettre le nouveau né en état de vivre & de croître, 
il étoit donc eflentiel de conferver les feuilles qui lui 
avoient été données, fraiches & fucculentes; cet dans 
cette vë que M. Bonnet fit entrer la tige qui les portoit 
dans une bouteille pleine d’eau , en-dehors de laquelle les 
feuilles referent. A près avoir pourvû à fa nourriture, ce 
qu'ii y avoit de plus important , étoit de prendre des pré- 
cautions fûres pour le tenir dans une parfaite foltude. 
Entre les différents moyens de le faire, celui dont te fervit 
LS M. ppp eft un des meilleurs: dans un vafe de terre 
a 47S cuite * rempli de terre ordinaire, il enfonça la bouteille 
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de verre * jufqu'auprès de fon col * où elle fe trouva bien + pr 47. fig. 
foûtenuë & bicn afiujettie : il ne s’agifloit plus que de fer- T j 
mMer toute entrée aux pucerons à qui ii auroit pu prendre wie" 
envie de venir rendre vifte à celui qui étoit fur une des 
feuiiles. Bientôt on s'aflüra que ce dernier pafleroit fa 
vie dans une parfaite folitude, en le couvrant d'un vafe de 
verre *, comme on couvre les laituës d'une cloche: on eut * Fig. 4 pe 
grand foin d'appliquer exactement les bords de ce vale, 
beaucoup plus petit qu’une cioche, contre la terre : on 
imagine de refte qu'il étoit facile d'empêcher qu'il ne 
reftit aucun vuide entre la terre & eux. Quand le puceron 
ainfi renfermé eût été mis auprès du pied de fufain le pius 
peuplé d'imfeétes de fon c{pece, on n'eût eu nullement à 
craindre que quelques-uns de ceux-ci fuflent parvenus 
jufqu'a lui; mais M. Bonnet le mit dans un lieu où on ne 
pouvoit pas même foupçonner que d'autres pucerons 
viendroient faire destentatives en faveur du folitare ; il le 
tranfporta dans fon cabinet; or quand on connoît les in- 
clinations de ces petits infeétes, quand on fçait combien 
ils font peu allants, que rien ne les porte à entrer dans 
nos maifons,on jugera que là il ne pouvoit s'en rendre 
aucun qui fift des efforts, qui d'ailleurs auroient été inu- 
tiles, pour aller trouver le prifonnier. 

Ce puceron devint prefque l'unique objet des atten- 
tions de M. Bonnet; il ne fe contentoit pas de l'obferver 
journellement, il l’obfervoit à toutes les heures du jour, 
& fouvent plufieurs fois dans la même heure : plein d'in- 
quiétude pour ce petit infeéte, il prévoyait tout ce qui 
pouvoit être à craindre pour une vie qui lui étoit devenuë 
chére: il appréhenda que fa prifon ne fût peu faine, qu'il 
ne fe trouvât mal dans un lieu où l'air rendu trop humide 
par les vapeurs qui ne pouvoient s'échapper, ne fe re- 
nouvelloit point: il craignit que les feuilics de la petite 


branche ne s'altéraffent, & que devenuës jaunes „elles ne 
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donnaffent pius au puceron qu'un fuc mal conditionné. 
Pour aller au devant de tous les accidents dont les fuites 
euffent pu étre funeftes, M. Bonnet avoit foin de mettre 
fon puceron à découvert plufieurs fois chaque Jour , de le 
régaler d'un air nouveau & moins humide ; mais pendant 
tout le temps où il le faifoit jouir d’un bon air, il n'ôtoit 
pas les’ yeux de deflus lui: fouvent même il l'obfervoit 
avec la loupe, pour s'inftruire de fes actions les moins im- 
portantes. 

Un puceron fi bien foigné ne pouvoit guéres manquer 
de profpérer. J'ai dit ailleurs que tous ont à quitter plu- 
ficurs dépouilles, & qu'après avoir laiffé la derniére , ils 
font parvenus à leur dernier terme d'accroiflement. Je ne 
me fuis pas trop embarraffé de faire les obfervations pro- 
pres à apprendre quel eft le nombre de celles dont ils fe 
défont. Le puceron de M. Bonnet en avoit quatre à quit- 
ter : il fe tira pour la premiére fois d'une peau qui déja 
étoit devenuë vieille, le 23 Mai, fur le foir; c'eft-a-dire, 
lorfqu’il fut âgé de trois jours. Au bout de trois autres 
jours, le 26 Mai , à deux heures après-midi, il fe dépouilla 
pour la feconde fois. Il quitta une troifiéme dépouille le 
20 fur les fept heures du matin, & enfin il fe défit de la 
quatriéme & derniére le 31 vers les fept heures du foir. 
C'eft toûjours une rude & dangereufe opération pour un 
inicéte , que de quitter un vêtement fi complet, & appli- 
qué fi exaétement fur toutes les parties qu'il couvre, & 
auxquelles il eft fı uni qu'il fait corps avec elles. M. Bon- 
net qui fçavoit que plufieurs infeétes périflent dans leurs 
mués, ne pouvoit être tranquille lorfque quelqu'une de 
celles de fon puceron étoit prête d'arriver; mais la derniére 
łe jetta dans les plus vives allarmes: dans des moments 
qui la précéderent de peu , il le trouva fans mouvement, 
ayant le corps renflé & luifant. Cette derniére circonf- 
tance étoit bien inquiétante pour quelqu'un qui fçavoit 
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qu'il arrive quelquefois aux pucerons d'être dévorés tout 
vivans par un ver logé dans leur intérieur, & qu'alors 
leur peau en devient plus brillante. Bien-tôt pourtant M. 
Bonnet fut raflüré par rapport à la dangereufe. maladie 
qu'il avoit foupçonnée à ce puceron, qui devenoit de plus 
en plus cher à mefure qu’il approchoït du terme où il 
devait donner la folution d'une queftion importante. H 
commença à fe tirer de fa dépouille; mais ce fut d’une 
manicre propre à renouveler les allarmes, ce ne fut pas 
avec fon adreffe ordinaire; il fe coucha fur le côté, il fe 
renverfa même enfuite fur le dos, ayant les quatre jambes 
en lair: pofé alors fur une feuille pendante, & prefque 
verticale, il n’eût pas manqué de faire une chûte fatale, 
fi le bout de fon corps n’eût été encore retenu par la dé- 
pouille qui étoit bien accrochée à la feuille. Tout néant- 
moins fe termina heureufement , il fe remit fur fes jam- 
bes, & acheva de fe tirer de fa derniére dépouille: il étoit 
alors arrivé au terme où on avoit tâché de l'amener par 
tant de foins, il étoit devenu un puceron parfait. 
© Dès le lendemain, premier Juin, M. Bonnet fut ré- 
compenfé de toutes les peines qu’il avoit prifes pour ce pe- 
tit infeéte : fur les fept heures du foir , il vit enfin avec un 
grand contentemeat , que fon puceron avoit accouché. II 
lui parut alors bien décidé, qu'un puceron qui depuis f'inf- 
tant de fa naiffance n’a eu aucun commerce avec ceux de 
fon efpece , devient en état de mettre au jour des petits vi- 
vants. Le fien continua d’accoucher journellement, & 
fouvent pluficurs fois dans le même jour , & fous fes yeux. 
M. Bonnet continua à donner fes attentions à un petit ani- 
mal qui avoit fi bien répondu à fes fouhaits: il tint un regi- 
tre de naiflances d’une efpece dont on n'en a pas encore 
tenu jufqu'ici: il y marqua le jour & l'heure de celle de cha- 
que nouveau puceron dont la mere fe délivra. Depuis le r 
Juin jufqu’au 21 du même mois, elle re mit 9 5 au jour, 
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& cela dans les temps marqués dans un regitre , qui par fa 
fingularité m'a paru mériter d’être publié. 


TABLE des jours à heures des Pucerons mis au jour depuis 
Le premierJuin jufqu'au 2 1 du mème mois inclufivement , par celui 
qui depuis fa uaijjance avoit été tenu dans une parfaite folitude. 


Comme M Bonner ne perdoit prefque paside våë dans la journée la Mere pucerons 
Ja plüpart des petits font nés fous fes yeux. Ceux qui font marqués d'une étoile *, 
font les feuls qui foient venus au jour dans un temps où il ne lui avoit pas été permis 
de continuer fes obfervations. 
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NOMBRE NOMBRE NOMBRE 
DES PUCERONS| DES PUCERONS DES PUCERONS 
nés nés chaque matin, [nés chaque après-midi, 
dans chaque jour. & les heures & les heures 
de leur naïffance. de leur naiflance. 


4 Pucerons... 
8 Pucerons œ . 


4 Pucerons... 


3 Pucerons .., 


6 Pucerons... 


3 Pucerons... 


1 Puceron Lene. 


4 Pucerons... 


s Pucerons... 


6 Pucerons... A AR ANT) A Y 
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3 Pucerons... - 


2 Pucerons... 


2 Pucerons... 
© Pucerons . 


2 Pucerons... 


SOMME TOTALE. „e's. 95 Pucerons, 
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Peut-être que la fécondité du puceron étoit épuifée 
par les 95 accouchements rapportésdans cette table, qu'ils 
remplifloient le nombre de ceux qu'il devoit faire dans 
fa vie; & c'en étoit bien affés : ils avoient été plus fré- 
quents dans les premiers jours du mois, & devinrent plus 
rares plufeurs jours avant le 21. M. Bonnct n'en trouva 
aucun à écrire fur fa lite pour le 22, le 23,lc24&le2s. 
Incertain pourtant fi će puceron, après quelque repos, ne 
recommenceroit pas à mettre des petits au Jour , il ne ceffa 
de l'obferver que le 26 à 6 heures du matin, qu'il fut 
obligé de quitter la campagne pour aller à Geneve: ilen 
fut ramené dès le lendemain à cinq heures du matin, par 
le defir de le revoir; mais fon impatience fut mal payée. 
Il crut avoir fait une perte confidérable, quand à fon re- 
tour il ne trouva plus ce puceron fur les feuilles où il l’a- 
voit laiffé, & qu'il eut fait des recherches inutiles pour 
découvrir où il étoit allé. Depuis plufieurs jours, depuis 
qu'il avoit été conftaté que fans avoir eu de communica- 
tion avec aucun autre infecte de fon efpece, il avoit com- 
mencé & continué d'accoucher, M. Bonnet ne jugea plus 
qu'il fût néceffaire de le tenir renfermé fous l’efpece de 
cloche de verre dont il avoit été couvert dans les temps 
récédents. Il fe tenoit aufi tranquille fur les feuilles qui 
hi avoient été accordées, que lorfqu'il étoit prifonnier ; 
sil marchoit, c'étoit fur la même feuille, ou pour paffer 
de celle-ci fur une autre: il y en eut même une fur la- 
quelle il refla conftamment dans la même place pendant 
huit jours; mais enfin le 26 il voulut faire ufage de fa li- 
berté pour aller voir de nouveaux pays. A vrai dire néant- 
moins le refte des faits que fa vie eût offerts, ne pouvoit 
être que peu important en comparaifon de celui qu'il 
avoit appris. N'eût-il mis au jour qu’un feul petit, fans 
avoir eu commerce avec aucun autre puceron, le fait 
effentiel étoit prouvé, qu’il y a dans la nature des animaux 
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qui naiflent en état de multiplier leur efpece iars avoir 
befoin d'être fécondés par d’autres. | 

Sûr du plaifir que les obfervations de M. Bonnet fe- 
roient à l'Académie, je tardai peu à lui lirc fa lettre du 
13 Juillet, dans laquelle elles étoient détaillées. H parut 
à l'Académie entiére que M. Bonnet avoit porté les pré- 
cautions & les foins méme au-delà de ce qu'on eût ofé 
le fouhaiter : quelque convaincuë qu'elle fût qu'il n’avoit 
rien négligé pour éclairer toutes les démarchesde fon pu- 
ceron, qu'il avoit été pour lui un Argus plus difficile à 
tromper que celui de la fable, elle jugea néantmoins 
qu'une feule expérience, quoique très-bien faite, ne fufr- 
foit pas pour ôter tout doute par rapport à un fait con- 
traire à une loi dont la généralité avoit femblé établie par 
le concours unanime de tous les faits vüs jufqu'alors. On 
n'a que trop d'exemples de circonftances qui ont échappé 
à des yeux clairvoyants & attentifs. L'Académie ne put 
donc s'empêcher de defirer que la même expérience fût 
répétée par M. Bonnct, autant de fois, & fur le plus de 
pucerons de différentes efpeces qu'il lui feroit poffble; je 
fus chargé de l'en prier de fa part, & je le fis. J'ofe dire 
même qu'un fait fı étrange demandoit à être vû & attcfté 
par différents obfervateurs, & j'efpérai que ceux avec qui 
J'ai le plaifir d’être en relation , feroient tout ce qui feroit 
en eux pour s'affûrer de fa réalité; c’étoit une grande & 
intéreffante nouvelle dont je ne manquai pas de les in- 
former: je l’écrivis d’abord'à Strafbourg à M. Bazin, en 
Pexhortant à faire une expérience que je fçavgis qu'il 
entreprendroit volontiers. M. Trembley qui eft le pre- 
mier à qui l’hifloire naturelle a fait voir des faits plus 
étonnantsencore, & plus merveilleux que celui d'un animal 
qui fe fuffit à lui-même, apprit celui-ci de M. Bonnet 
& de moi, & il en fit part à la Haïe où il demeure, à 
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M. Lyonet, un des plus aflidus obfervateurs des infce- 
tes. Ces trois Meflieurs firent chacun de leur côté des ex- 
périences, & M. Bonnet réitéra les fiennes pour s'affürer 
que les pucerons qui ont vécu dans une parfaite folitude 
depuis le moment de leur naiffance, font en état de met- 
tre des petits au jour, dès qu’ils font arrivés à leur der- 
nier terme d'accroifflement. Ils les firent fur des cfpeces 
différentes, & prirent différents moyens tous très- bons 
pour s'affürer que le puceron qui avoit été féparé de fa mere 
dans linftant de fa naïflance, & avoit paffé fa vie fans 
avoir de communication avec aucun autre puceron , de- 
venoit fécond. Enfin ils ont tous fait des expériences qui 
ont eu le fuccès-defiré : ils ont vû & revû des pucerons 
de différentes efpeces qui ont mis des petits au jour , fans 
s'être joints depuis leur naiffance avec aucun infeéte de 
leur efpece, & même fans s'être trouvés proche d’aucun 
d'eux. 

Le choix de l'efpece de pucerons que M. Bazin deftina 
à fa premiére expérience , fut heureux:il tomba fur celle 
qui aime les pavots , dont les petits ont fini leur croît en 
moins de huit jours, & fouvent en fept, c'eft-à-dire, en 
quatre jours environ de moins qu’il n'en fallut à celui du 
fufain, mis en expérience par M. Bonnet; & c'eft quel- 
que chofe que de ménager quatre jours aux foins & à lim- 
patience de l’obfervateur, & de les retrancher fur ceux où 
la vie du petit infcéte eft expofée à des rifques. Les pre- 
miéres tentatives que je fis pour m'aflürer fi ces infeétes 
étoient féconds par eux-mêmes, m'euflent appris la vé- 
rité de ce fait, fi ceux fur qui je les fis, avoient été d’une 
efpece dont les pucerons âgés feulement de fept jours. font 
en état d’accoucher; car un des pucerons du chou, à qui 
j'avois interdit tout commerce avec les autres pucerons, 
avoit neuf jours lorfqu'il périt. Ceux du pavot méritent 
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encore d'être préférés à beaucoup d'autres, en ce qu'ils 
font de ceux qui reftent volontiers & plus long-temps dans 
une méme place. Quoiqu'en général les pucerons foicnt 
affés fédentaires, il y en a pourtant qui aiment à marcher, 
& les courfes, même fort courtes, font fouvent funeftes 
à ceux qui font renfermés : plus foibles peut-êtreque ceux 
qui jouiffent d’un air libre, il leur arrive affés ordinaire- 
ment de tomber de deffusleur feuille, & ils ont toûjours 
peine à fe relever de leur chûte ; s'ils tombent dans l’eau, 
ou feulement fur des corps rendus humides par ceile qui 
cft employée à conferver la fraîcheur aux feuilles dont ils 
fe doivent nourrir, ils périflent immanquablement. Ce 
fut donc fur un puceron du pavot que M. Bazin fit fa 
premiére expérience. Le 29 Juillet il tint fous fes yeux, 
& fur une feuille de cette plante, une mere à qui il avoit 
déja vů faire plufieurs petits, & qui en faifoit fortir un de 
fon corps; dès que celui-ci fut né, dès qu’il ne tint plus 
au corps de la mere , il enleva doucement, & le mit fur 
une feuille de pavot qu’il avoit examinée avec foin pour 
s'affürer qu'aucun autre puceron n'y étoit attaché, il plon- 
gea la queuë de cette feuille dans l’eau qui rempliffoit un 
poudrier , une partie de la feuille étoit foûtenuc par Peau 
même. Enfin il fit entrer le poudrier qui étoit de grandeur 
médiocre, dans un plus grand qu'il couvrit d’un papier 
bien ficellé autour du bord du vafe. Il ne craignit point 
que les vapeurs trop humides nuififfent à fon puceron, 
parce qu’il avoit vû dans les jardins de ces infectes qui 
avoient foûtenu pendant plufieurs jours de forts brouil- 
lards , fans avoir paru en fouffrir. Le fien fe trouva bien 
où il Pavoit mis, il refla prefque toûjours dans la même 
place, croiffant journellement, & avec tant de fuccès , que 
lorfque M. Bazin alla examiner le 7 Août dès le matin, 
il vit qu'il avoit déja accouché de fept petits pucerons. 
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Ji a depuis réitéré cette expérience fur d'autres pucerons 
du pavot, & il la faite fur ceux du rofier, &c. plufieurs de 
ces expériences lui ont réulfi. 

M. Trembley s'y eft pris autrement que M" Bonnet 
& Bazin, pour s'aflürer que les pucerons devenoient fé- 
conds fans s'être accouplés. Ce fut fur deux de ceux du 
fureau qu'il fit fes premiers effais. L'un fortit du corps 
de la mere le 28 Septembre à dix heures du foir , & l’autre 
le lendemain à huit heures du matin. Il en ufa de la même 
manicre par rapport à l'un & à l'autre. Dès que le pre- 
mier fut né, il le pofa fur une des feuilles qu'il avoit laif- 
fées au bout d'un tendre jet de fureau dont il s'étoit muni. 
Jl avoit auffi eu la précaution de s’affürer, même avec la 
loupe, qu'aucun puceron ne fe trouvoit, foit fur la tige, 
foit fur les feuilles. Il fit enfuite entrer ce jet de fureau 
dans un tube de verre*, ouvert par les deux bouts *, qui 
avoit cinq pouces de longueur, & cinq lignes de diametre; 
il plongea un des bouts de ce tube dans Peau, qui s’éle- 
voit d'un pouce au-deffus du fond d'un vafe *, & qui s'é- 
leva par conféquent d'autant dans le tube. Enfin il boucha 
Je bout fupérieur du tube avec du coton *, ce qui fuffifoit 
pour ôter au puceron nouveau-né la liberté de fortir, & 
celle d'entrer à ceux à qui il eût pu prendre envie de fe 
rendre auprès de lui. La faifon dans laquelle il fit fes ex- 
périences, n’étoit pas favorable à l'accroifflement des infec- 
tes; il fut obligé de changer plufieurs fois fes pucerons de 
branches. Ce ne fut quele 2$ Novembre que le premier 
des deux accoucha; le feocnd qui n'étoit que de dix heu- 
res moins vieux que l’autre, ne commença à accoucher 
que le 28 du même mois. Ils continuerent l’un & l'autre 
de mettre des petits au jour ; mais les intervalles entre les 
accouchements furent fort inégaux, & il y en eut de 
dix jours. L'un & Pautre n’ont point fait de petits dans les 
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jours où la liqueur de mon thermometre s'eft élevée à 
moins de cinq degrés au-deflus de la congélation; & pen- 
dant tout le temps où M. Trembley les a vû accoucher, 
la liqueur de mon thermometre ne seft pas élevée à plus 
de dix; mais ils ont accouché plus rarement qu'ils n'euflent 
fait dans une faifon plus douce, au Printemps ou en Eté. 

Des pucerons naïffants du rofier , & de ceux du faule, 
ont aufli été mis & tenus dans une parfaite folitude par 
M. Lyonet, au moyen d'un vafe de verre qui recouvroit 
celui où trempoit dans l'eau la branche fur les feuilies de 
laquelle le puceron étoit polé. La ils ont fait des petits vi- 
vants. 

Quelqu’étrange qu'il puifle paroître qu'il y ait dans Ia 
nature, les animaux dont chacun eft par lui-même en état 
de multiplier les individus de fon efpece, dont chacun y 
peut contribuer fans avoir eu de commerce avec aucun 
autre depuis l'inftant de fa naiflance, il neft pas poffible de 
ne pas regarder ce fait úi certain, quand on {çait qu’il 
eft attefte par tant déexcelients obfervateurs qui Pont vå 
& revû, & qui ont appris les moyens de le voir à ceux 
qui en feront curieux. Rien ne me femble moins nécef 
faire que de joindre mon témoignage au leur. Je mérite- 
rois cependant des reproches fi je n'avois pas cherché à 
n'affûrer par mes propr x, d'une vérité qui avoit 
été démontrée par des expériences du foin defqueiles d'au- 
tres avoient bien voulu fe charger à mon inftigation. Je ne 
me fuis donc pas cru difpenfé de tenter ces mêmes expé- 
riences. J'ai eu recours à deux moyens différents pour inter- 
dire à un puceron naiffant toute communication avec ceux 
de fonefpece. Lepremieraété de remplir d’eau un poudrier 
de grandeur médiocre, que j'ai couvert enluite d'un parche- 
min mouillé bien tendu, & bien aflujetti autour des bords 
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pafler une petite tige; fon bout fupérieur qui s'élevoit aus 
deilus du couvercle, avoit quelques feuilles deflinécs à don- 
ner le fuc qui devoit fournir à l’accroiflement du puceron. 
Après en avoir pris un qui venoit de fortir fous mes yeux 
du corps de la mere, je le mettois fur une des feuilles. 
Cela fait,je pofois le petit poudrier fur le milieu d’un lit 


*PL 47. fig. de coton *, épais d'un pouce, & qui avoit beaucoup plus 


JI. cC 


de diametre que le poudrier; il en avoit même plus qu'un 
fecond poudrier plus grand que le premier. Ce grand 


* Fig. 12. poudrier étoit renverfé le haut en-bas *, & mis fur le pe- 


tit qui {fe trouvoit renfermé dans l’autre. Les bords du 
grand étoient appliqués fur le lit de coton, contre le- 
quel on avoit foin de les preffer. Les pucerons que j'ai 
tenus en prifon fous le grand poudrier , étoient de ceux du 
pêcher , de ceux du fureau, & de ceux du grofeiller. Au- 
cun d'eux n'y eft parvenu à l'âge où ils accouchent , les 
uns font péris plůtôt, & les autres plus tard, je n’en ai pas 
eu qui ayent vécu plus de cinq à fix jours; ils tomboient 
de deflus les feuilles, & ne fe Fou ient pas cn état d'y 
remonter. Les pucerons fur lefquels j'ai fait ces effais, 
craignent apparemment plus Pair humide que ceux du 
pavot, fur lefquels M. Bazin a tenté avec un plein fuccès 
{es premiéres expériences. Cette maniére en eft une très- 
fûre pour tenir un puceron 4 parfaite folitude; mais 
elle eût demandé que mes pations m'euffent permis 
de donner autant de temps au puceron que j'avois ren- 
fermé fous chaque poudrier , que M. Bonnet en avoit 
donné au fien ; qu'il m'eût été permis plufeurs fois dans 
le jour d'enlever le grand poudrier pour laiffer jouir le petit 
infeéte d’un air moins humide, & pour permettre à l'eau 
qui s’étoit attachée à fes différentes parties, de s’évaporer. 
Le (econd moyen dont je me fuis fervi, me convenoit 
mieux,& conviendra mieux à tous ceux qui chaque jour 
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fe doivent pendant plufeurs heures de fuite à des occupa- 
tions réglées. Ce fecond moyen exige moins d’afliduité,de 
l'obfcrvateur , & revient à celui que j'ai indiqué ailleurs *. 
Le petit poudrier ayant été rempli d’eau, & couvert de 
parchemin *, comme il a été dit ci-deflus, & après que 
F avois introduit dedans une tige de plante, & mis un pu- 
ceron naiffant fur une des feuilles de cette tige, je faifois 
entrer le petit poudrier dans un beaucoup plus grand *, 
fur le fond duquel je le fixois avec du coton entaffé & 
preffé entre la furface intérieure du grand poudrier & la 
furface extéricure du petit. Quelquefois j'ai fufpendu le 
petit poudrier dans le grand, au moyen de trois cordons * 
qui me donnoiïent la commodité de tirer fans peine le 
petit en-dehors toutesles fois que je le voulois. Enfin après 
que celui-ci avoit été ajufté dans le grand , je mettois à ce 
dernier un couvercle de gaze, bien tendu, & bien affujetti 
autour du colet du poudrier avec une ficelle. Les mailles 
de cette gaze étoient fr petites qu’il n'étoit pas pofhble 
qu'elles donnaflent paffage au plus petit puceron naif- 
fant. D'ailleurs je mai jamais vů , & peut-être n’y a-t-il 
jamais eu de puceron qui ait fait des tentatives pour paffer 
au travers de cette gaze. L'avantage d'un couvercle à jour 
fur les couvercles pleins, eft vifible dans le cas dont il s'a- 
git: les vapeurs ont la liberté de s'échapper du grand pou- 
drier , le puceron n’eft pas expofé à être continuellement 
dansun air humide. Les premiers que je mis en expérience, 
quoique de ceux qui femblent craindre le moins humi- 
dité, ne vinrent pourtant pas tous à bien, & je dois aver- 
tir que quatre ou cinq périrent en autant de différents 
poudriers, afin qu'on fçache qu'on ne doit pas fe rebuter 
lorfque les premiéres tentativesne font pas heureufcs. Mais 
j'eus lieu d’être content d'un puceron du pavot, né devant 
moi le 12 Juin vers midi, & que je renfermai fur le champ 
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avec les précautions qui ont été expliquées en dernier lieu : 
ilcroifloit à fouhait journellement; enfin âgé de moins 
de {pt jours, dès le 19 du même mois à 10 heures du 
matin, il accoucha devant moi d'un petit vivant & bien 
conditionné. Dans la même journée, avant deux heures 
après-midi, il avoit encore mis au jour deux autres petits: 
il n'en accoucha que d'un le 20, & cela dès le matin; 
mais le 21 à 7 heures du matin, il avoit fait trois nou- 
veaux petits. 

Au refte j'ai négligé de tenir un regître de la fuite de 
fes accouchements. Si je croyois qu'on fût curieux d'en 
voir plus d’un de cette efpece, je pourrois encore en 
faire paroître deux nouveaux, tenus par M. Bonnet avec 
autant d'exactitude que le premier qu’on a trouvé ci-deffus. 
Les accouchements rapportés dans ces deux derniers re- 
gitres, font encore ceux de deux pucerons du fufain, qui 
furent renfermés dès le moment de leur naiflance , & fur 
Jeiquels M. Bonnet répéta fa premiére expérience pour 
fatisfaire au defir de l’Académie. L'un de ces pucerons na- 
quit le 20 Mai à 10 heures du matin, & l'autre le même 
jour fur les $ heures du foir} nous l’appellerons le plus 
jeune, quoiqu'il ne le fût que de 7 heures. L'ancien com- 
mença à accoucher le 30 Mai à o heures & demie du 
foir , & jufqu'au 15 Juin inclufivement , il mit au jour 90 
petits. Le plus jeune ne commença à accoucher que le pre- 
mier Juin à 4 heures & demie du foir, & jufqu’au 17 
Juin mclufivement , il donna naiffance à 49 petits feule- 
ment: ce plus jeune étoit moins gros en naïflant, & il refta 
toûjours moins gros que l'autre, il avoit peut-être le corps 
moins rempli de fœtus, auffi fut-il moins fécond. Peut- 
être que l'un & l’autre auroient encore continué d'accou- 
cher; mais une fiévre dont M. Bonnet fut attaqué, le 
força de cefler de les foigner; & il foupçonne qu'ils 
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périrent de faim. Il y a pourtant apparence que le corps 
de l'ancien commençoit à être épuilé de fœtus, car il 
n'accoucha pas le 1 $.On doit préfumer au contraire que 
le plus jeune eût encore mis des petits au jour, fur ce 
qu'il en fit fept le 17, quoiqu'il n'en eût fait que deux 
le ro. 

Les pucerons des plus grandes efpeces connuës , font 
encore de fi petits animaux, qu’on ne fçauroit fe promet- 
tre de découvrir par la diffection, fi les parties des deux 
fexes fe trouvent dans leur intérieur, fi outre les parties 
propres aux fémelles vivipares, qui y font inconteftable- 
ment, ils y ont des parties analogues à celles au moyen 
defquelles fe fait une jonction des mâles avec les fémel- 
les , après laquelle les embryons fe développent & croif 
fent dans le corps de celles-ci. Au refte le concours des 
deux fexes n'a été jugé abfolument néceflaire pour la gé- 
nération, que fur ce qu'on avoit vå qu'elle ne fe faïloit 
qu'après ce concours; mais les raifons pour lefquelles 
l'Auteur de tant de machines admirables a établi que les 
organes , par le moyen defquelsil en paroîtroit journelle- 
ment de nouvelles qui remplaceroient celles qui feroient 
détruites; les raifons , dis-je, pour lefquelles il a établi que 
ces organes, ne feroient pas réunis dans le même individu, 
ne font pas de celles que nous pouvons deviner. Quand 
nous dirions que ce partage étoit néceffaire pour difpofer 
les animaux d’une même eïpece à aimer à être enfemble 
& à fe chercher, ce feroit en afligner une raifon morale, 
qui pourroit paroître bonne par rapport aux animaux qui 
vivent en fociété; mais qu'importoit-il à ceux qui ne 
s’entr'aident pas dans leurs travaux, & qui menent la vie 
la plus folitaire, de devoir refter joints deux enfemble 
une feule fois, & pendant un temps très-court, après le- 
quel ils fe féparent tous deux , & ne fe connoiflent plus: H 
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feroit encore bien plus difficile d'en donner une raifon 
phylique , depuis qu'on fçait. que les organes de l'un & 
de l'autre {exe fe-trouvent réunis dans des animaux aflés 
petits, tels.queles vers de terre, les limaçons, leslimaces, 
&c. can ce neft, pas faute de place que ces deux fortes 
d'organes n'ont pas été données à la fois au corps d'ani- 
maux beaucoup plus grands. C’eft encore par des vůës 
dans lefquelles, il ne nous eft pas permis de pénétrer, que 
ces vers de terre, que ces limaçons, que ces limaces, &c. 
qui.font males & fémelles, ne peuvent l'être pour eux- 
mêmes; que la, multiplication de l'efpece demande qu'un 
individu fe joigne avec un autre ; car il femble qu'il reftoit 
très- peu à faire pour que l'animal.qui a les deux fexes, fût 
mis en état de fe féconder lui-méme. 

Mais la queftion que les pucerons font naître, & qu'ilsne 
mettent pas en état de décider, eft s'ils ont les deux fexes ; 
s'il fe pafle dans leur intérieur un accouplement entre leurs 
parties fémelles & leurs parties mâles , analogue à celui qui 
{e fait entre deux individus de différents fexes, ou entre les 
individus qui ont l'un. & l’autre fexe. Peut-être que cela eft 
ain, on ne voit.pourtant pas la néceffité abfoluë de cette 
opération intérieure; cette néceflité ne pourroit être ap- 
puyée que par analogie; or.il sagit actuellement d'ani- 
maux: par rapport auxquels l'analogie la plus conftante fe 
trouve en défaut. Nous fommes obligés de reconnoître 
que la conception, que l'inflant où la génération com- 
mence, eft celui où un animal, un embryon d’une peti- 
tefle-indéfinie, commence à fe développer, & eft mis en 
état de, continuer à croître; car fi l'on veut faire former 
des germes, fi l'on. veut imaginer des moyens de faire pren- 
dre l'organifation.du corps d’un animal à des liqueurs ou à 
des matiéres qui ont plusde confiftance,on fentira bientôt 
limpoffibilité de faire exécuter un tel ouvrage parles par- 
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ties Qui contiennent les embryons, lorfqu'ilscommencent 
à tre fenfibles; on n'yfçauroit trouver l’appareiinéceffaire 
pour produire de fi étonnantes machines ; l'être créé le 
plus intelligent, & continucilement occupé à y mettre fa 
main , n'en viendroit pas à bout. Un fi grand ouvrage n’a 
pu être fait que par l'intelliscnce par excelence. Ou nous 
ne devons pas raifonner fur la génération, où nous de- 
vons nous réduire à confidérer l'embryon dans l'iftant 
où il eft mis en état de commencer à croître. Cet em- 
bryon étoit-il originairement dans la fémeélle, & le mâle 
ne fait-il que fournir une liqueur ou des efprits fans let 
quels il étoit hors d'état de commencer à fe développer! 
ou Ja liqueur que le mâle fait pénétrer dans les organes 
de la fémelle, y porte-t-elle des émbryons à milliers, en: 
tre lefquels il y en a un ou plufieurs qui s’introduifent dans 
des œufs, ou qui, de quelqu'autre maniére que ce foit ; fe 
trouvent enfuite dans un lieu où tout ce qui eft néceffaire 
à leur développement leur eft fourni! Les Sçavants font 
partagés entre ces deux fyflemes, mais ils doivent fe réu- 
nir pour reconnoître que les animaux qui {ont féconds 
par eux-mêmes, ont dans leur intérieur des-germes , des 
embryons qui doivent leur devenir femblables un jour. 
Or quelle difficulté peut-on trouver à concevoir que ces 
embryons, que ceux qui font contenus daris le «corps 
d’un puccron, commencent à fe développer dès que le 
puceron commence à croître ! que paroit-il leur falloir 
pour cela de plus que ce qu'il faut aux parties mémesdu 
puceron ? Si lorfque le fuc nourriciér eft porté aux par- 
ties du puceron, il eft auffi porté aux embryons, ceux- 
ci doivent croître en même temps que ces parties. Si 
des faits fans nombre ne nous euffent pas appris qu'il 
faut quelque chofe de plus pour faire commencer te dé- 
veloppement des embrjons dans les ms animai 
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nous n'avions pas vů des males & des fémelles, nous 
cufions jugé que l'œuvre de la génération s'accomplif- 
foit danstous de {a façon fimple dont nous voulons faire 
penfer qu'elle peut s'accomplir dans les pucerons. ‘Tant 
qu'un infecte, qui doit devenir papillon, refte chenille, 
lesparties-qui ne lui feront propres que lorfqu’il fera pa- 
pilion , des ailes, par exemple, la trompe, &c. font pour 
jui des parties aufli étrangéres que le peuvent être pour le 
puceron les petits qu'il mettra au Jour après fa derniére 
transformation : comme ces aîles & cette trompe du pa 

pillon croiffent dans la chenille dès qu'elle commence clle- 
même à croître , il eft très-naturel de penler que de même 
les embryons fe développent dans le corps du puceron, 
dès qu'il commence à croître; & c’eft ce que paroiffent 
prouver les fœtus bien formés qu'on trouve dans des pu- 
cerons encore éloignés du terme où ils ont fini leur croît, 
& où ils fe transforment. Loin, ce me femble’, qu’on doive 
avoir quelque peine à accorder que la génération des pu- 
ecrons fe puifle faire d’une maniére fi {imple , on ne doit 
être embarraffé que de ce que, pour opérer la génération 
des autres animaux , une voye plus compofée a été prife 
par celui qui ne {çauroit manquer de choifir les moyens 
jes plus parfaits & les plus convenables. 

„Mais plufieurs. fçavants naturaliftes, & de ceux même 
qui. s'étoient aflürés par leurs propres yeux qu’un puce- 
ron, à qui depuis, inftantde fa naiffance il avoit été im- 
pofhblerde communiquer avec aucun autre, devenoit en 
état desmettre au jour des petits vivants, ont cependant 
eu peine, à-croire qu'il fût aflés démontré que les efpeces 

ide ces infeétes fe confervaflent fans accouplement. Hs ont 
eu un foupçon qui paroitra fingulier; mais il eft permis 
de feprèter,a des idées qui ont quelque chofed’étrange, 
Jorfgu'il s'agitide rendre raifon d’un fait qui met une 
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exception aux loix les plus connuës & les plus générales. 
lls ont penfé qu’il y avoit peut-être des accouplements 
parmi les pucerons, & beaucoup plus efficaces que ceux 
des autres animaux, que le même fervoit pour plus d’une 
génération; que les accouplements étoient néceffaires, 
mais qu'ils n'avoient befoin d’être répétés qu'après quel- 
ques générations, que l'acte qui avoit fécondé la mere, 
avoit fécondé le petit qui en devoit naître ; que quoique 
celui-ci depuis fa naiffance n’eût communiqué avec au- 
cun autre, if pourroit, après avoir pris fon accroiflement, 
mettre au jour des pucerons, mais qui peut-être feroient 
des'efpeces de mulets, ou incapables d'en produire d’au- 
tres, ou que fi l'effet de l'accouplement s'étoit étendu juf- 
qu'à cux, ils ne pourroient faire naître que des petits in- 
féconds; en un mot, que l'accouplement pouvoit être 
efficace pour un nombre de générations déterminé, & 
non par-delà, 

Les expériences néceffaires pour décider fi une idée 
qui paroifloit au moins avancée aflés gratuitement, étoit 
vraye ou fauffe, méritoient plus d'être faites, qu'il ne pour- 
roit le fembler, mais elles demandoient dela patience. M. 
Bonnet qui avoit voué celle dont il eft fi bien pourvü, à 
ces petits infeéles, ne craignit pont de fe charger d'une 
fuite d'obfervations qui devoit demander une longue afi- 
duité. Il s'agifloit d'abord de tenir dans une parfaite folitude 
un puceron depuis le moment de fa naiflance, jufqu'à ce 
qu'il eût accouchéd’un petit qui feroit condamné, comme 
fa mere l’avoit été , à n'avoir commerce avec aucun autre 
puceron. Si après: fa derniére métamorphofe il donnoit 
des petits, il falloit s'affûrer par les mêmes précautions 
qu’on avoit prifes pour ceux des deux premiéres généra- 
tions, fi fans s'être accouplés ils feroient encore en état de 


mettre des petits au jour, & continuer ainfi fes expériences 
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fur plufeurs générations qui fe feroient fuccédées. Après 
destentatives fur des pucerons du rofier fur despucerons 
du fureau , fur desipacerons du grofeiller, que divers con- 
tre-temps rendirent inutiles, M. Bonnet en commença 
de plus heureu fes {ur un puceron du fureau, qu'il renferma 
à fa maniére ordinaire le 12 Juillet fur les 3 heures 
après-midi, c'eft-à-dire, dès qu'il fut né. Le 20 du même 
mois à 6 heures du matin, il avoit déja fait 3 petits; mais 
M. Bonnet attendit jufqu'au 22 vers midi, à renfermer 
& à condamner à vivre feul un puceron de la (feconde gé- 
nération, parce qu'il ne put parvenir plûtôt à ètre préfent 
à. la naiflance d’un de ceux dont accoucha cette mefe à 
qui le commerce avoit été interdit avec tout autre puce- 
ron , depuis qu'elle étoit née. Ilufa toùjours dans la fuite 
de la même précaution; il ne condamna à vivre feuls que 
des pucerons nés fous fes yeux, & foultraits à leur mere 
dans linftant où ils venoient de naître. Une troifiéme 
génération, ou da feonde de celles qu'on fçavoit être 
venués fans accouplement, commença le premier Août: 
ce fut ce jour-là qu'accoucha le puceron qui avoit été 
renfermé le 22 Juillet. Le 4 du mois d'Août fur les 
4 heures après-midi, M. Bonnet féqueftra du commerce 
des autres un puceron de la troifiéme génération. Le 9 
du mème mois à 6 heures du foir, une quatriéme géné- 
ration dûé à ce dernier, avoit déja vů le jour, il avoit 
donné naiflance à quatre petits. Le même jour vers 
minuit , tout commerce avec ceux de fon efpece fut in- 
terdit à un puceron de la quatriéme génération, né à 
cette heure. Ce dernier fut trouvé le 18 du même mois 
entre fix à fept heures du matin avec quatre petits qu'il 
avoit mis au Jour , ceux-ci étoient de la cinquiéme géné- 
ration, ou de la quatriéme de celles qu’on fçavoit füre- 
ment avoir été produites fans jonction. Le lendemain 
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M. Bonnet renferma un puceron de la cinquiéme généra- 
tion; mais n'ayant eu à lui offrir que des tiges de fureau 
qui, quoique jeunes, s’éroient trop endurcies, il mourut 
avant que d'être parvenu à l'âge ou il eût pu donner pof 
teritè. 

II femble que c’en étoit bien afés d’avoir des obferva- 
tions qui prouvoient que quatre générations confécutives 
de pucerons pouvoient être fécondées, quoique les puce- 
rons de chacune de ces générations fuflent reftés vierges, 
Cette duréede fécondité a été encore confirmée, & même, 
je crois, fur un plus grand nombre de générations, par M. 
Lyonet, & fur deux différentesefpeces de ces petitsinfeées, 
entr'autres fur une affés petite efpece du faule. Les non- 
ailés * de cette derniére font verds, & ont les yeux noirs. 
Leur partie poftérieure fe termine par une fort petite 
queué a chaque côté de laquelle eft une corne recourbée 
en-dedans, & placée plus bas que celle du commun des 
pucerons; leurs alles font noirâtres. De génération en 
génération M. Lyonet enleva à une mere non-ailée le 
petit dont elle venoit d'accoucher, & fouvent pour plus 
grande précaution, celui dont elle n'avoit pas encore 
achevé de fe délivrer, & il le renferma dans un lieu aufii 
inaccefhible à tout autre puceron, que celui où la mere 
avoit été tenue, c’eft-à-dire, fous un vafe de verre qui en 
couvroit un autre, où trempoit une branche de faule fur 
une des feuilles de laquelle avoit été mis le puceron con- 
damné à vivre feul. Tous les 8 à 10 jours il vit paroïtre 
une nouvelle génération, & il eut une fuite de généra- 
tions fans qu'aucun accouplement y eût contribué. Il a 
négligé deme marquer le nombre de ces générations, s'é- 
tant principalement propofé de m apprendre un fait qui 
malgré toutes les expériences précédentes , donne lieu de 


douter fi les efpeces de pucerons peuvent être perpétuées 


https://rcin.org.pl 


* PI. 47. Gr, 
7189&10, 


s52 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
fans accouplement, fi leur fécondité ne s'épuife pas après 
un nombre de générations plus grand que le nombre de 
celles qu’on a obfervées. M. Lyonet établit une colonie de 
ces petits infeétes fur une branche de faule à découvert, 
mais tenué dans l'eau en partie, afin que fes feuilles con: 
fervaflent plus long-temps de la fraîcheur. Cette colonie 
fut compofée des pucerons furnuméraires, nés des meres 
forcées à vivre dans une parfaite folitude. Tous les puce- 
rons nouvellement nés qui étoient de trop pour {es ex- 
périences, il les tranfportoit fur les feuilles de fa branche 
de faule : examinant un jour les puccrons qui y étoient, 
il. vit avec furprife un puceron aîlé dans la pofture où font 
ordinairement les mouches måles qui fécondent des fé- 
melles. Bien-tôt il eut lieu de penfer que ce n'étoit pas le 
hazard qui avoit ain placé le puceron aîlé fur le non-ailé, 
Le premier fe tenoit cramponné , & paroifloit tranquille 
fur lefecond, pendant que celui-ci fembloit inquiet , allant 
tantôt d’un côté, & tantôt d’un autre. M. Lyonet cher- 
cha à obferver ce couple de près, & parvint à fe mettre 
à portée de l’examiner au travers d'une loupe: il vit que la 
partie poftérieure du puceron aîlé fe recourboit par-deffus 
celle de l'autre, & venoit s'appliquer étroitement par- 
deffous. Cette union dura près d’une heure, & enfin le 
puceron ailé senvola. La colonie que M. Lyonet avoit 
établie fur la branche de faule , lui donna plufieurs occa- 
fions de revoir des pucerons dans l'attitude de l'accouple. 
ment; mais ce qui acheva de le convaincre que les accou- 
plements qu'ilavoit vûs, étoient réels, c’eft qu'ayant écrafé 
par mégarde deux pucerons unis, pendant qu'il donnoit 
fon attention à ceux d’un autre couple, il trouva lextré- 
mité pofléricure d’un des deux qu’il avoit fait périr, ac- 
crochée à l'extrémité poftérieure de l’autre. 
Il y a donc réellement des accouplements dans une 
cfpece 
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cipece d'infe&es'où il fembloit fi peu naturel d'en ima- 
giner. Si cet une grande merveille, &qui pour étre 
cruc , demandoit à être prouvée par d’auffi longues fuites 
d expériences exactes, que celles que nous avons rappor- 
tées; {i , dis-je, c’eft une grande merveille qu'il y ait des 
animaux qui foient féconds fans s'être joints entr'eux de- 
puis l'inftant de leur naiffance, c'en eft une auffi grande 
qu'il y ait de ces mêmes animaux obligés de s'accoupler 
les uns avee les autres; car dès qu'il y a des accouplements 
parmi eux, ils ne font pas imutiles, Hs font même né- 
ceflaires ; mais à quoi doiventils fervir!eft-ce à réparer la 
fécondité épuifée dans des infectes qui de mere en mere 
ont été vierges pendant plufieurs générations? Nous de- 
vons avoir regret de ce que M. Lyonet n'a pu poufler 
fes curieufes obfervations aufi loin qu'il eût fouhaité, 
elles nous euflent inftruits de deux faits importants par 
rapport auxquels il eft defagréable de: refter dans Pincer- 
titude, 1°. Si la fécondité étoit épuifée dans les pucerons 
de la derniére génération qu'il avoit euë, fi des pucerons 
de cette génération qui en avoit donné qui s'étoient ac- 
couplés, s'étant trouvésen fociété, ff, dis-je, des pucerons 
de la même génération, féqueftrés de tout commerce, 
euffent été inféconds, ou s'ils euflent mis des petits au 
jour. 2° Si les pucerons qui naîtroient'ide pucerons qui 
s'étoient accouplés, feroient en tout femblabies à ceux à 
la naiffance deiquels accouplement n'avoit eu aucune 
part. Malheureufement les feuilles de faule fur lefquel: 
les étoient établis les pucerons qui avoient offert à M? 
Lyonet un phénomene dont les fuites étoient intéreffan- 
tes, fe deffécherent, & cela dans une faifon où il n’étoit 
pas poffble de leur en fubflituer de fraîches. Les puce- 
rons qui s'étoient accouplés, ne donnerent point de pofté: 
rité, plufeurs périrent fur la branche; & ccux qui voulurent 
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fa quitter , fe noyerent : il ne put par la même raifon, s'af- 
fürer fi la fécondité étoit épuifée dans les pucerons renfer- 
més chacun féparément depuis leur naïffance, fous un vale 
de verre. 

Nous devons avouer qu'il n'y a qu'un concours des 
preuves les plus décilives qui puiffe forcer à croire que des 
animaux qui pendant quatre à cinq générations , & peut- 
être pendant un nombre de générations beaucoup plus 
grand, fe font fuffi à eux-mêmes pour conferver leur ef- 
pece , ayent befoin , après un nombre de générations dé- 
terminé , d'être fécondés pour pluleurs autres généra- 
tions. L'âge où une fémelle puceron feroit devenue en 
état de foûtenir les approches du mâle, & où elle auroit 
befoin de les fouffrir, ne fe compteroit pas fimplement 
comme dans les autres animaux , par le temps écoulé de- 
puis fa naiffance; cet âge fe compteroit principalement par 
le nombre des générations dont fa naïflance auroit été 
précédée. 

On auroit moins de peine à accorder que les puce- 
rons s'accouplent avant que d'être nés, dans le ventre 
même de leur mere, qu'à concevoir l'efficacité d’un ac- 
couplement qui s'étend fi loin. M. Trembley a été attentif 
à examiner fi les obfervations ne favoriferoient pas cette 
idée. d'accoupléments faits, pour ainf dire, avant Pen- 
fance. Si les pucerons s'accouploient les uns avec les au- 
tres lorfqu'ils font prêts à naître, la mere en devroit ac- 
coucher de deux de fuite; mais M. Trembley n'a rien vå 
de réglé dans les intervalles des accouchements. 

Il ett certain qu'il y a des accouplements entre des pu- 
cerons qui ont fini leur croît, & entre des pucerons venus 
de meres qui ne s’étoient pas accouplées; l'incertitude dans 
laquelle. nous fommes fur la fin pour laquelle ils fe font, 
& les recherches qui reftent à faire pour nous en éclaircir, 
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nous apprennent au moins combien les plus petits infec- 
tes {ont dignes de notre attention, & combien ils deman- 
dent que nous faffions d'expériences & d’obiervations , ft 
nous voulons être inftruits des moyens qu'a choifis leur 
Auteur pour perpétuer leurs efpeces. Quelques faits de 
fhiftoire des pucerons, qui méritent d'être rapportés, 
peuvent nous faire naître une idée fort finguliére fur l'effet 
que les accouplements produifent en eux, & qui ne fera 
pas dénuée de toute vraifemblance. M. Lyonet a vû des 
pucerons noirs, non-aîlés, qui fe tiennent fur le gramen, 
s'accoupler entr'eux. M. Bonnet a beaucoup obfervé une 
cfpece de puceron du chêne, & une des plus groffes, 
parmi laquelleilyen a d'atiés & de non-aîlés, à l'ordinaire. 
Le deffus du corps des non aîlés eft brun & mat, le def- 
fous eft de même couleur, & plus luifant; leurs antennes, 
leur trompe & leurs jambes font d’un rougeâtre de marron; 
près du derriére, au lieu de cornes, ils n'ont que deux 
tubercules arrondis. Mais ce qui mérite plus d’être {çu, & à 
quoi on n'a pas fait affés d'attention dans les autres efpeces 
de pucerons, & quoiqu'il s'y trouve apparemment, c'eft 
que dans celle-ci il y en a d’ailés de différentes grandeurs. 
Les plus petits fonttrès-petits par rapport aux autres. M. 
Bonnet a vå ces très-petits pucerons ailés s’accoupler avec 
des non-aîlés. Ce font des mâles, & des mâles très-ardents. 
Celui qui fe trouve près d’une fémelle, monte fur elle avant 
que de s'être donné le temps defe tourner commeil devroit: 
quoique fa tête fe trouve vers le derriére de celle-ci, ce 
weft que quand il eft fur fon corps qu'il fe retourne bout 
pour bout. M. Bonnet a vû le même fe joindre plus de 
douze fois avec des fémelles différentes, dans une feule 
matinéét Non feulement tout ce qui marque des accou- 
plements complets entre des infeétes , seft paflé fous fes 
yeux, mais foit dans le måle vivant, foit dansle mâle mort 
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ila vů la partie qu'il doit introduire dans l'intérieur de fa fé- 
melle, qui eft un petit corps longuet , blanc, & recourbé 
en faucille versle dos. H découvrit même au derriére du 
petit puceron ailé deux appendices bruns, analogues aux 
-crochets qui ont été donnés aux mâles d'infeéles de divers. 
genres, pour failir leur fémelle. Enfin il n'a jamais fait {ortir 
embryons du corps de ceux à qui on ne peut refuler le 
nom de mâles, & en a toûjours fait fortir du corps des fé- 
melles non-aîlées, & des grofles fémelles ailes. 

Nous devons faire remarquer que les accouplements. 
des diflérentes efpeces de pucerons dont nous venons de 
parler , n'ont été vûs que dans les approches de hyver, 
& que les obfervateurs les plus attentifsà fuivre les puce- 
rons dans les faifons où ils fe multiplient beaucoup , & où 
is couvrent les feuilles & les tiges des plantes, n'ont jamais 
vû de pucerons accouplés. 

Une autre obfervation auffi effentielle pour Ia queition 
à éclaircir, & plus curicufe, c’eft que les pucerons non- 
aîlés avec lefquels M. Bonnet avoit vû le mâle ailé fe 
joindre, au lieu de mettre au jour des petits vivants, pon- 
dirent des efpeces d'œufs, ou plus exactement , fe délivre- 
rent de corps oblongs, plus petits qu'un puceron naif- 
fant n'eût dû être. Ces corps étoient enveloppés d’une 
membrane qui avoit du reffort, & qui étant brifée, laifloit 
épancher une liqueur épaiffe que M. Bonnet compare au 
corps graifleux des chenilles; ceux qui avoient été dépofés 
depuis quelques jours, donnoient une liqueur verte. M, 
Lyonet a fait plufieurs obfervations du même genre que 
celle-ci; ilm'a écrit qu'il avoit vå plufeurs efpeces de 
pucerons vivipares, dont la derniére génération de chaque 
année avoit donné des. corps oblongs, qui fembleïent être 
des œufs. Mais ees corps fur lefquels on ne fçauroit diftin- 
guer les parties d’un puceron naïffant, font-ils réellement 
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des œufs ! Ne font - ce pas plütôt des faux-germes, des 
fœtus avortés! La derniére idée eft celle que je derois le 
plus difpofé à adopter, & cela fur ce qu'il n''eft arrivé 
dans la plus belle faifon de l'année de voir fortir du corps 
d’un puceron, & entr'autres du corps de plufieurs de ceux 
du grofeiller , au lieu d’un petit puceron, une petite mafle 
oblongue , incapable de fe donner aucun mouvement, & 
fur laquelle je ne pouvois diflinguer ni jambes, ni anten- 
nes, ni anneaux. Ces petites malles étoient inconteftable- 
ment des fœtus avortés. Ce qui femble prouver que les 
corps oblongs dont fe font délivrés les pucerons de M. 
Bonnet, n'étoient pas autre chole, celt qu'ils font de: 
venus noirs, & fe font defléchés au bout de quelquesjours, 
malgré les foins qu'il a pris pour les conferver; il en a vå 
en grand nombre qui avoient été laiflés en pleine cam- 
pagne , {ur des branches de chêne, & n'en a vů aucun dons 
un puceron foit forti. 

On a donc lieu pour le moins de douter que les petits 
corps oblongs dont il s’agit, foient des œufs, il femble 
même beaucoup plus probable que ce font des fœtus avor- 
tés. Les efpeces de pucerons que je connois, ne fe con- 
fervent pas pendant l'hyver par des œufs : quelques pu- 
gerons de chacune, qui reftent fur desplantes, ou des ar- 
bres, réfifent au grand froid , quelque délicats qu'ils nous 
paroiflent,& quand une faifon douce a fuccedé à lhyver, 
ils font bien-tôt en état de multiplier les individus de leur 
efpece ; mais tant que le froid dure , & dès qu'il £om- 
mence à fe faire fentir, ils ne font plus en état d'accou- 
cher. Les fætus qu'une mere n’auroit pas mis au jour , ne 

ourroient croître, ni probablement vivre dans fon corps,» 

dès que le froid feroit devenu rude, ils y périvoient, & en 

fe corrompant, feroient périr la mere même. La vie des 

pucerons {emble donc courir moins de rifque pendant læ 
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ficheufe faifon, fi avant qu'elle arrive, ils ont pu parvenir 
à fe délivrer de tousles fœtus dont leur corps étoit plein, 
s'il n'y refte que-des germes dont le développement ne 
commencera àde faire qu'au retour d'une faifon plus douce, 
S'ilétoit donc en leur pouvoir, dès que les froids commen- 
cent à fe faire fentir , de fe délivrer de tous leurs fœtus qui 
ne font pas à terme, ils devroient facrifier ces fœtus tar- 
difs, hors d'état de réfifter au froid, & dont la fin ne {çau- 
roit être que funefle, & fe conferver eux-mêmes pour une 
poftérité qu'ils feroient naître dans des temps plus heu- 
reux. Les infectes les plus tendres pour les petits qui méri- 
tent deurs foins, ceflent de l'être pour ceux qui ne fçau- 
roient venir à bien. C'eft de quoi ce volume nous a donné 
des exemples remarquables dans l’hiftoire des guêpes; 
quand les approches de l'hyver fe font fentir , elles tuent 
impitoyablement, ou peut-être charitablement , tous les 
vers & toutes les nymphes pour qui elles avoient montré 
tant d'affection; elles femblent fçavoir que ces vers & ces 
nymphes mourroient bien-tôt de froid & de faim, & qu'en 
abbrègeant leurs jours elles abbregent leurs fouffrances. 
Mais s'il importe perfonnellement, pour ainfi dire „aux pu- 
cerons de faire périr leurs fœtus en les mettant au jour, 
dés-lors il eft plus qu'a préfumer que la nature les a mis 
en état de le faire. 

Il:y a donc grande apparence que ces petits corps 
oblongs dont M. Lyonet a vå accoucher des pucerons 
de plufieurs efpeces vivipares, aux approches de lhyver, 
n'étofent autre chofe que des fœtus avortés , dont ils s'é- 
toient délivrés dans un temps où ils n'auroient pu fournir à 
lcur accroiflement compiet. 11 y a de même apparence que 
les corps femblables que des pucerons du chéne ont mis 
aujour dans le mois de Novembre, fous les yeux de M. 
Bonnet, n'étoient auli que des avortons; ils étoient 
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réellement plus petits que des fœtus à terme. Mais lespu- 
cerons qui s'étoient défaits de ces petits corps mal con- 
ditionnés, s’étoient accouplés avec un mâle. Puifque la 
fuite de cette jonétion avoit été de mettre au jour des fœtus 
avortés, & que les pucerons qui n’ont eu aucun com- 
merce avec d’autres, donnent naïffance à des petits à qui 
ricn ne manque, nous fommes conduits à une confé- 
quence étrange, mais qu'il eft difficile de ne pas accorder, 
c’eft que parmi les pucerons lesaccouplements nefemblent 
avoir d'autre ulage, que celui de donner aux meres la fa- 
cilité de fe délivrer des fœtus qui ne font pas à terme. 

Cette conféquence ne doit pourtant être mile qu’au 
rang des conjeétures, jufqu'a ce qu’elle foit établie par des 
obfervations nouvelles, & encore plus précifes. Si celles 
qu'on fera par la fuite, prouvoient que les petits corps que 
nous avons voulu faire regarder comme desavortons, font 
des efpeces d'œufs, ou des fœtus enveloppés fous des 
membranes, {1 on voyoit éclorre des pucerons de ces pe- 
tits corps, ce genre d'infectes auroit encore une grande 
fingularité à nous offrir ; car alors les individus d’une même 
efpece, felon la faifon où ils travailleroient à fe multiplier, 
mettroient au jour des petits vivants, ou pondroient des 
œufs ou des fœtus renfermés fous des enveloppes fous 
lefquelles ils pourroient foûtenir le froid de l'hyver, auquel 
ils n’euffent pu réfifter s'ils fuffent nés fans ces enveloppes, 
lorfqu'il étoit prêt à commencer. Quoique ces petits in- 
fectes ayent été bien étudiés, ils méritent donc encore de 
l'être. 

M. Bonnet auroit beaucoup de penchant à regarder ces 
petits corps dont nous avons tant parlé, comme des ef- 
peces de facs dans chacun defquels un embryon eft ren- 
fermé jufqu’à ce qu'il foit en état de paroître au jour, ou 
à Jes comparer à ces œufs de fauffes chenilles dont nous 
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avons fait mention ailleurs *, qui ont befoin de fe nourrir; 
& de croître. La quantité qu'ilen a trouvée à da campa- 
gne fur certaines branches où il en a vû quelquefois plus 
de 60 les uns auprès des autres, & leur arrangement {em- 
blable à celui des œufs de certains papillons, font qu'il a 
peine à les regarder comme des avortons qui auroient 
été indignes de l'attention des meres. D'ailleurs plufieurs 
de celles-ci qu’il a obfervées pendant qu'elles fe délivroient 
de ces petits corps, lui ont paru prendre les précautions 
néceffaires pour les mettre en état d'être collés par la li- 
queur dont ils étoient mouillés, contre l'écorce del’arbre, 
& pour ne caufer aucun dérangement dans leur figure. 
Elles auroient pourtant pu le faire fimplement pour s'en 
délivrer avec plus de facilité. I a remarque, & m'en a fait 
part dans une de fes lettres , les attentions que paroît avoir 
le puceron vivipare pour empêcher que le petit qui fort 
de fon corps, ne foit expofé à frotter trop tôt, & trop 
rudement , contre la feuille fur laquelle il doit naître. La 
mere cherche à tenir en l'air le petit naïflant jufqu’à ce 
qu'il {oit en état de s'appuyer fur fes jambes; pour cela 
elle éleve fon derriére de plus en plus, à mefure que le 
petit en fort davantage. Les pucerons du chêne qui fe 
délivroient d'un petit corps de forme d'œuf, loin d'élever 
ainfi leur derniére , le panchoient vers la branche fur Ja- 
quelle le petit corps devoit être collé. De-là il fuit au 
moins que les meres femblent fçavoir mettre au jour un 
fœtus vivant ou un corps fans vie. 

Lespetits pucerons auxquels les meres donnent naiffance, 
{ortent de leur corps le derriére de premier. M. Bonnet a 
cependant vů un petit qui fotit du corps d'un puceron 
ailé du rofier , la tête la premiére, & qui vint à bien, car 
dès qu'il fut né il grimpa fur le corps de fa mere. Il refte 
a fçavoir fi cette exception eft générale pour tous les 
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pucerons qui naiflent des pucerons ailés du rofier, ou fi 
ce cas a été un phénomene parmi cux. 

L’hifloire de ces petits infeétes a encore apparemment 
plufieurs particularités qui méritent d'être connuës, dort 
nous ne pourrons être inftruits qu'avec le temps. C'en 
cet une, commune aux efpeces qu'on trouve le plus 
fouvent, d'être compofées de pucerons qui deviennent 
ailés, & d'autres qui ne prennent jamais d’aîles ; les uns & 
les autres mettent au jour des petits vivants; & j'ai dit 
ailleurs * que les non-ailés en font qui, comme leursmeres, * Tene 3. 
font toûjoursdépourvüs d'ailes, & d’autres qui deviennent 
ailés; mais j'ai latffé alors indécis {i réciproquement les pu- 
cerons ailés en faifoient d’ailés & de non-ailés. Quelques 
expériences que j'ai faites depuis, me mettent en état de 
parler plus pofitivement. Le 20 Mai je renfermai dans 
un très-grand poudrier, un autre plus petit, plein d'eau, 
dans laquelle trempoit une partie d'une tige de fureau 
chargée de feuilles*. Aprèsm'ëtre affüré du mieux qu’il me * PI. 47. fig. 
fut poffible qu'il n’y avoit fur les feuilles aucun puceron, 5: 
j'y en mis plufieurs de ceux qui aiment cet arbufte, mais 
feulement de ceux qui étoient aîlés. Enfin je couvris de 
gaze louverture du poudrier. Je renfermai avec les mê- 
mes précautions dans un autre grand poudrier, des puce- 
rons aîlés du groféiller. Le 9 Juin je trouvai la petite 
branche de chaque poudrier bien peuplée de meres non- 
aîlées, & de pucerons plus petits dont les uns devoient 
refter fans aîles, & les autres en devoient prendre quel- 
ques Jours après. Outre les pucerons vivants, les morts 
s'étoient accumulés fur le fond de chaque grand poudrier; 
& parmi ceux du fureau , il yen avoit au moins autant de 
non-aîlés que d’aîlés, qui tous devoient leur origine à des 
aîlés; mais parmi ceux du grofeiller, il y en avoit beau- 
coup plus d’aîlés que de non-aîlés. 
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Nous voyons bien que les aîlés , quoiqu'ils volent affés 
rarement , peuvent aller établir des familles dans des en- 
droits où Îes non-aîlés ne pourroient fe rendre qu'après 
un temps fort long. Mais eft-ce dà la feule raifon pour la- 
quelle la même mere, foit aîlée, foit non-aîlée , fait des pu- 
cerons aîlés, & des pucerons non-ailés! Probablement il y 
en a quelqu'autre, qui peut-être reft pas de celles que les 
obfervations peuvent nous découvrir. 

Nous avons déja dit que ceux de pluficurs efpeces qui 
doivent paroître avec des aîles, n'y parviennent qu'après 
avoir quitté quatre dépouilles; ce nct aufi qu'après 
en avoir laifé un pareil nombre que les non-aîlés des mê- 
mes efpeces ont fini leur croit & font en état d'accou- 
cher. C'eft ce que M. Bonnet a remarqué conftamment 
dans les pucerons du fufain, & dans ceux du grolcil- 
ler; mais il a vû d'autres pucerons, ceux du fureau , par 
exemple, qui ont à fubir de moins une de ces rudes opé- 
rations; ils ne fe défont que de trois dépouilles. H en a 
obfervé qui n'aiment pas à laiffer auprès d'eux celle dont 
ils viennent de fe tirer, dès qu'ils en font fortis, iis font 
des efforts pour la faire tomber. Elle eft cramponnée dans 
la feuille fur laquelle le puceron fe trouve, par les pointes 
qui font au bout des pieds. Le puceron à qui il déplaît de 
voir cette dépouille auprès de lui , la foûleve avec {es jam- 
bes poftérieures, & dès qu'il a décroché un des pieds du 
fourreau, il parvient fucceflivement à dégager les autres. 
Ce travail a quelque chofe de rude pour un puceron dont 
Jes jambes n'ont pas eu encore le temps de s’affermir : plu- 
fieurs auffi s'en difpenfent. Ceux de différentes efpeces, 
& même ceux de la même efpece varient quelquefois par 
rapport à des procédés peu importants en eux-mêmes. M. 
Bonnet a, par exemple, obfervé un puceron du chêne 
qui S’élevoit prefque droit fur la dépouille dont il achevoit 
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de fe tirer, à peu-près comme nous avons expliqué ail- 
leurs * que le font les coufins, mais dans une circonftance 
où il ne leur eft pas permis de le faire autrement. 

Tous les pucerons fe nourriflent du fuc des plantes 
qu'ils pompent avec leur trompe; ils l'enfoncent quelque- 
fois {i avant dans l'écorce des arbres, qu'il ne leur eft pas 
aifé de l'en retirer fur le champ. M. Bonnet a remarqué 
avec plaifir combien des pucerons du chêne mettoient 
quelquefois de temps à la dégager, & le moyen dont ils 
fe fervoient pour y parvenir. Après qu’il les avoit inquié- 
tés en les touchant, il voyoit qu'ils n'étoient pas maîtres 
de quitter leur place aufli-tôt qu'ils l'euffent voulu, leur 
trompe les retenoit; pour la retirer, ilsfe balançoient aiter- 
nativement de droite à gauche & de gauche à droite, ce ma- 
nege étoit quelquefois long. Dans une autre circonftance il 
vit un puceron pour lequel il s'intérefloit, bien plus embar- 
raflé à dégager fa trompe : c'en étoit un du fufain qui avoit 
commencé à fe tirer de fa dépouille; il ne s'agitoit pas 
feulement de droite à gauche, il tournoya à différentes 
reprifes fur lui-même pendant près de trois quartsd'heure; 
il décrivoit avec une vitefle dont on ne leùt pas jugé 
capable, des cercles dont la trompe étoit le centre, & ces 
tournoyements ne tendoient qu’à la tirer de l'endroit où 
elle avoit été picquée trop avant. 

Nous en avons fait repréfenter ailleurs dont la trompe 
eht fi démefurément longue , qu'ils la font paffer fous leur 
ventre,& qu'ilsen portentle bout bien par-delaleur derriére; 
elle leur forme une queué dont la longueur furpaffe une ou 
deux foiscelle du corps. Les trompes des pucerons donties 
efpeces font les plus communes, 2€ font es à pana: 
près, fi longues ; quand ils les tiennent couchées , cites ne 
vont guéres par-delà l'origine ou le milicu de leur ventre ; 
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parlant des accouchements des pucerons du fureau , j'ai dit 
que fur la couche de ces petits infeétes, qui couvre immé- 
diatement un jet de cet arbufte , on voit fouvent des meres 
“qui mettent des petits au jour, & qui femblent n'avoir plus 
d'autre affaire que d’accoucher, & ne pasfonger à fe nourrir, 
Il y a fouvent auli fur ce lit des meres qui font des petits, & 
qui n'y font que cela; mais des obfcrvations attentives ont 
appris à M. Bonnet qu'entre les meres qui font pofées fur 
une couche de pucerons, il y en a qui font pafler leur 
trompe entre ces pucerons, & qui la font parvenir jufqu'à 
l'écorce dans laquelle ils la tiennent picquée. 

Ces petits animaux qui ne fe nourriflent que d’un fuc 
très-liquide, rendent aulli par l'anus des excréments qui 
ont peu de confiftance: ils ont fur le derriére deux cornes 
finguliéres, par chacune defquelles ils rejettent une autre 
forte d’excréments, qui neft touvent qwune liqueur tranf- 
parente. M. Bonnet qui a vů prefque tout ce qu'on peut 
voir par rapportaux pucerons, & qui a voulu deviner jies 
raifons de tous leurs. mouvements, a cherché pourquoi 
les pucerons, d’ailleurs tranquilles & occupés à fuccer, le- 
vent de temps en temps le derriére en l'air; & il a cru 
avoir remarqué que c'étoit toutes les fois qu’ils avoient à 
faire fortir une goutte de liqueur par une des cornes 
creufes qui en font proche. 

La façon dont fe multiplient ces petits infeétes, eft 
après tout la plus grande merveille qu'ils ayent à nous of- 
frir, & en eft réellement une grande ; mais nous voudrions 
fort avoir moins d'occafons d'admirer leur prodigieufe 
fécondité. Auffi ne fera-t-on'pas fâché de fçavoir que les 
rudes hyvers leur font extrêmement contraires. Pendant 
qu'on eft retenu chés foi par des froids exceffifs & longs, 
c'eft une petite confolation de penfer qu’au Printempson 
ne verra pas Les feuilles de fes pêchers & de fes abrico- 
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tiers, frifées par les pucerons; qu’on aura le plaifir de voir 
les feuilles, & fur-tout les fleurs de chévrefcuille nettes 
& dansleurbeauté , fans être falies ni couvertes de ces petits 
imfcétes. L'hyver de 1740, qui fera long-temps renom- 
mé par fa longueur, fembloit avoir preique détruit lef- 
pece de pucerons qui dégoûte des chévrefeuilles, même 
ceux à qui ces arbuftes plaifent le plus. A peine en vis-je , 
& très-tard, quelques-uns fur les chévrefeuilles de mon 
jardin , que je ne regardois qu'avec peine dansles années 
précédentes, tant les pucerons les rendoient defagréables, 
Ceux de beaucoup it efpeces, ceux des pêchers, 
des abricotiers & des pruniers, furent auffi aflés rares. Le 
Printemps & l'Eté prochain de cette année 1742, nous 
apprendront fi un plus grand degré de froid , mais d'une 
courte durée , cft aufi funefte à ces petits infeétes qu'un 
froid moins violent, mais pluslong, comme Pa été celui 
de 1740. 

Au refte il n’eft pas concevable à quel point les puce- 
rons fe multiplieroient dans le courant d'une année ordi- 
naire, s’il n’avoit pas été établi qu'ils ferviroient de pâture 
à un grand nombre d’autres efpeces d'infcétes extrême 
ment voraces. Les feuilles de nos plantes, de nos arbuftes 
& de nos arbres en feroient toutes couvertes; on en fera 
convaincu, fi on veut tenter de calculer à peu-près le nom- 
bre des pucerons qui dans une annéc ont pu devoir leur 
origine à un feul. Depuis le 12 du mois de Juillet jut- 
qu'au 18 Août, M. Bonnet à vû naître cinq générations 
de ces infectes. D’autres générations avoient précédé ces 
cinq, & d'autres pouvoient les fuivre, puifque M. Trembley 
a cu des pucerons du fureau qui ont accouché en Novem- 
bre. Si on fait un calcul groffier de tous les pucerons qui 
peuvent venir d'un feul dans le cours d'une année , il 
femblera que quand il ne s'en fauveroit qu'un chaque 
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hyver dans un jardin, toutes les feuilles des arbres de ce 
jardin ne fufhroient pas pour donner des places à ceux 
qui en naîtroient; la terre même fembleroit devoir en être 
couverte. Car {1 on fuppofe à chacun de ces pucerons du 
fureau une fécondité égale à celle des pucerons du fu- 
fain , que chacun mette de même au jour 90 à 95 petits, 
lapremiére génération d'un puceron fera au moins de 90 
petits. Si chacun de ceux-ci en donne à fon tour 90, la 
feconde fera de 8100 pucerons. La troifiéme fera de 
8100 multiplié par 90 ou de 729000 pucerons. Ce 
dernier nombre doit encore être multiplié par 90, pour 
avoir celui des pucerons de la quatriéme génération, qui 
fera 6610000 pucerons, & en multipliant encore ce 
. nombre par 90 pour avoir les pucerons de la cinquiéme, 
celle-ci {era trouvée de 5904900000. Nous ne fommes 
encore qu'à la cinquiéme génération, fi nous prenions 
toutes celles qui peuvent venir d'un puceron qui a com- 
mencé à accoucher dès le mois d'Avril, & qui ne finit 
qu'en Novembre , combien pourroit-il donner de géné- 
rations dans le cours de l'année, ou feulement en fx mois! 
À les mettre au rabais il y en auroit plus de 20. Or fi cinq 
générationsont produit 5904900000 pucerons, quelle 
innombrable quantité de ces petits infeétes doit venir de 
20 générations! Mais on eft bientôt raflüré contre les in- 
quiétudes qu'une fi grande fécondité pourroit donner, 
quand on fçait combien d'autres infectes font occupés 
journellement à les détruire pour s'en nourrir, 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DUTREIZIEME MEMOIRE. 


PLANCHE XLVIL 


Les Figures de cette Planche font principalement defti- 
nées à faire voir les différents moyens dont on s'eft fervi 
pour ôter à un puceron toute communication avec d'au- 
tres, depuis le moment de fa naïffance jufqu’à-ce qu'il ait 
mis des petits au jour. Si on excepte la figure 7, qui re- 
préfente un puceron non -aîlé dans fa grandeur naturelle, 
& les figures 8,9 & 10, qui le repréfentent grofli, toutes les 
autres font deflinées plus petites que nature. 

La Figure 1 eft celle d’un pot de terre tel queceuxoù 
on met des fleurs. 

La Figure 2 eft celle d'une bouteille de verre deftinée 
à être mife dans le pot de terre de ia figure précédente. 

La Figure 3 repréfente le pot de la figure 1 dans lequel 
la bouteille a été mife , & qui eft couverte jufqu'à une affés 
petite diftance de fon goulot, par la terre dont le pot a été 
rempli. Au-deflus du goulot de cette boutciile s'éleve une 
petite tige qui porte des feuilles, fur une defquelles un pu- 
ceron naïflant a été poié, 

La Figure 4 a de plus que la Figure 3, un vafe ou pou- 
drier de verre fous lequel font renfermées les feuilles qui 
doivent fournir des fucs nourriciers au puceron condamné 
À vivre dans une parfaite folitude, Les bords du poudrier 
font exactement appliqués contre la terre, & en font cou- 
verts. Ce moyen d'interdire tout commerce à un puceron 
avec d’autres , eft celui qui a été employé par M. Bonnet. 

La Figure 5 eft celle d’un tube de verre ouvert par les 
deux bouts z & 4. M. Trembley s'efl fervi d’un pareil tube 
pour tenir un puceron dans une parfaite folitude: dans 
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ce tube font contenues quelques feuilles avec la tige d’où 
elles partent, un puceron féparé de fa mere dès l'inftant de 
fa naiffance, a été mis fur une de ces feuilles. 

La Figure 6 fait voir le tube de la figure précédente, 
pofé dans un vafe qui contient de leau qui s’éleve juf- 
qu'en e e, & dans laquelle trempe le bout de la tige qui eft 
logce dans ce tube. ¢ c, coton qui bouche le bout fupérieur 
du tube. 

La Figure 7 eft celle d’un puceron non-ailé d’une ef- 
pece qui vit fur le faule.. M. Lyonet a vû des accouple- 
ments entre les pucerons non-aïiés & les pucerons ailés de 
cette elpece. 

Les Figures 8, 9& 10 montrent le puceron de la fig. 
7 grofi. Il eff vå de côté fig. 8, par-deflus le dos fig. 9, & 
fous le ventre fig. 10. M. Lyonet a lui-même defliné les 
4 figures précédentes. 

La Figure 1 1 eft celle d'un poudrier de verre p, plein 
d’eau & couvert de parchemin. Le couvercle eft percé pour 
laïffer paffer la partie d’une tige qui doit tremper dans l'eau. 
Le refte de la tige s'éleve au-deffus du couvercle, & porte 
des feuilles fur une defquelles on a mis un puceron qui ve- 
noit de naître. c c, lit de coton fur lequel le poudricr eft pofé. 

La Figure 12 fait voir le poudrier de la fig. 11 cou- 
vert par un poudrier plus grand , & dont les bords ont été 
bien preffés contre le coton, & en font même recouverts. 

La Figure 13 repréfente un poudrier tel que celui de 
la fig. 11, mis dans un plus grand fur un lit de coton, 
& foûtenu de plus par trois cordons dont il n’en paroît ici 
que deux /, Z Le grand poudrier a un couvercle de gaze à 
mailles très-ferrées, qui ne permettent pas le paflage aux 
pucerons qui tenteroient d'aller trouver celui qui eft pri- 
fonnier. 
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ROROMONOMOMONONOMOMONOMOMONTATSE 
QUATORZIEME MEMOIRE. 


SUR LA MANIERE EXTREMEMENT SINGULIERE 
DONT NAISSENT 
QUELQUES ESPECES 


DE MOUCHES A DEUX AISLES, 
APPELLEES 


MOUCHES ARAIGNEES. 


E Mémoire précédent nous a appris que des loix de 

la nature, qu'une très-longue & très-nombreufe fuite 
d'expériences & d’obiervations nous avoit fait juger géné- 
rales , pouvoient avoir & avoient des exceptions ; mais il ne 
nous a pas encore affés montré jufqu’où notre défiance doit 
être portée, par rapport à la généralité de celles qui nous 
font connuës, & en conféquence defquelles de nouveaux 
êtres organifés &animés {ont misen état de remplacer ceux 
qui périffent journellement. S'il y a une loi de la nature qui 
femble néceffaire dans toute fa généralité, c'eft celle qui 
veut que l'animal naïffant ait à croître, qu'il {oit plus pe- 
tit que pere & mere. Quelqu'un qui attefleroit avoir vå 
de fes propres yeux une efpece de quadrupédes dont la fé- 
melle d'une taille égale à celie d'un bœuf ou d'un cha- 
meau, met au jour un animal aufi grand qu'elle-même, 
qui dès qu'il eft né, eht parfait & n'a plusà croître, feroit 
pour le moins pris pour un homme qui débite fes rêve- 
ries. Il nous paroïtroit faire des contes aufi peu dignes 
d'être écoutés, sil nous difoit quila vå un grand ojcau 
pondre un œuf d’un volume fi énorme, qu'il en fort par 
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la fuite un oifeau égal en grandeur & en tout femblable 
à celui qui a pondu l'œuf. La merveille racontée de la- 
nimal ovipare ne feroit en rien plus croyable que celle qui 
aurcit été rapportée du vivipare; elle le feroit mème 
moins, car la coque de l'œuf augmente encore le volume 
d'unemaffe jugée beaucoup trop grande pour être contenué 
dans le corps de la mere. En un mot on neparviendroit pas 
à faire croire aux hommes les plus crédules, qu'il y a une 
efpece de poules, par exemple , qui pond des œufs d'où 
fort une poule, ou un coq , qui, dans le moment même 
où il paroît au jour, ne cede aucunement en grandeur à 
la mere, ni au mâle par qui elle a été fécondée. Quel-: 
que petit que fût l'oifeau mere auquel le prodige feroit 
attribué , fût-il plus petit qu'un colibri, ou qu'un oifeau 
mouche, ce prodige n'en paroîtroit pas moins une fable. La 
merveille n'eft icien rien augmentée ou diminuée par la pe- 
titefle de l'animal. L'imagination & même la raifon feront 
toûjours révoltées, loriqu'on voudra faire concevoir un ani- 
mal naiffant aufli grand que pere & mere. J'ai pourtant été 
conduit par degrés à foupçonner que l'hiftoire des infectes 
avoit un tel prodige à nous montrer. J'ai ofé me prêter 
à un foupçon qui paroit d'abord fi déraifonnable : j'ai 
cherché àle vérifier; & quelquesefpeces de mouches m'ont 
fait voir que le prodige étoit réel dans toute l'étendue du 
fens fingulier fous lequel nous venons de le préfenter. 
Ces mouches fi dignes d’être connuës par l’état où 
elles paroiflent dans le moment de leur naiffance , font 
de la clafle de celles qui n’ont que deux aîles, & d’un 
genre dont nous n'avons parlé qu'en paflant, quand il 
set agi de la difiribution générale des mouches; nous 
ignorions alors combien elles méritoient d’être étudiées. 
Si nous euflions fçû ce qu'elles nous ont appris depuis, 
probablement nous l’euffions rapporté plûtôt; néantmoins 
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en faifant reparoître des mouches à deux aîles à Ia fuite 
de celles à quatre aîles, nous ne faifons rien que de con- 
forme au véritable ordre, à celui de l'arrangement des vé- 
rités les pluseffentielles. Deux Mémoires confécutifscon- 
courront à prouver par des faits extrêmement finguliers, 
que l'Auteur de la Nature ne s’eft pas contenté de varier 
prodigieufement les efpeces de petits animaux, qu'il fem- 
bie s'être également plû à varier les moyens de les mul- 
tiplier. 

Dans le fond il weft en rien moins admirable qu'une 
mouche, dès l'inftant où elle fort del'œuf,n’ait plusà croître, 
cet œuf n'ayant acquis aucune augmentation de volume, 
qu'il le feroit que quelque volatile couvert de plume fût en 
naïffant un oifeau parfait. Auffi ne fçais-je fi j'euffeofé aft- 
rer la vérité d'un pareil paradoxe, fi je ne l'avois vů què 
dans des pays extrêmement éloignés, & où il ne fût pas aifé 
à d’autres de Paller revoir. Mais les mouches * faites pour 


montrer une fi étrange fingularité, ne font pas rares dans cé ' 


pays; elles n'y font que trop communes au gré de ceux qui 
aiment leschevaux, elles font connuës pour être de celles qui 
les tourmentent le plus. On leur a donné des noms diffé- 
rents en différents endroits du Royaume: en Normandie 
on les appelle des mouches Bretonnes, &aflés communé- 
ment aïlleurs , des mouches d’Efpagne. Ce font des mou- 
ches à deux aîles, plus petites que celles qui font nommées 
des taons, & plus grandes que d'autres affés femblables à 
celles de nos appartements, qui en Eté s’attroupent & for- 
ment de grandes plaques fur le col, fur les épaules & fur 
d'aires endroits du corps du cheval. C’eftaux parties des 
chevaux les moins défenduës par le poil, que les mouches 
appellées vulgairement Bretonnes ou d'Efpagne, s'atta- 
chent plus volontiers , ellés fe tiennent fouvent fous le vent 
tre entre les cuiffes poftérieures, ou fur la face intérieure des 
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cuifles mêmes; quelquefois elles paffent fous la queué du 
cheval, & c’eft alors qu'elles l'inquietent davantage. Si on fe 
contente de les chaffer , après un vol très-court elles revien- 
nent fur le cheval qu'elles fuivent obftinément. 

Les chevaux ne font pourtant pas les feuls-animaux 
auxquels elles en veulent, on en trouve aflés fouvent fur 
les bêtes à cornes, & à la campagne elles fe tiennent quel- 
quefois fur les chiens; aufi un de leurs noms eft encore 
celui de mouches de chiens. Leur forme * eft propre à 
les faire diflinguer de beaucoup d'autres mouches. On nous 
permettra de nous arrêter un peu plus à la décrire,que nous 
ne ferions, fi elles ne méritoient pas plus d’être connuës 
que le commun des autres. Ces mouches ont un air plus 
applati que celles de la viande & que celles de nos ap- 
partements: leur corps touche prefque la furface fur la- 
quelle elles font pofées, quoique leurs jambes fojent lon- 
gues*; mais c'eft qu'elles les portent loin du corps, elles 
s'en fervent pour marcher vite , & eiles marchent volon- 
tiers lorfque les doigts qui les veulent fair, s'approchent 
d'elles; pour fuir elles employent plütôt leurs jambes 
que leurs aîles. Quand on leur a arraché celles- ci, leur 
corps applati *, la longueur & le port de leurs jambes leur 
donnent une forte de reffemblance avec des araignées de 
quelquesefpeces, qui ont le corps plat , & qui s’élevent peu 
fur leurs jambes. Auffi le nom de mouches araignées me 
paroît convenir affés à celles de leur genre, & je Pai déja 
donné * à d’autres mouches qui lui appartiennent. 

Le bout de leur corps eft plus large que ce qui le pré- 
cede, & a à fon milieu, au moins en certains temps, une 
échancrůre qui les pourroit faire appeller des mouches en 
cœur. Leur tête * bien plus petite par rapport au volume 
du corpsique celle du commun des mouches, tient de la 


# Fig. 3. cc. figure triangulaire. Le deflus du corcelet * ef plat & très- 
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luifant, quoiqu'il ait quelques poils; mais ce n'eft qu'avec 
la loupe qu'on les découvre: il eft fillonné tranfverfale: 
ment en ligne courbe en trois différents endroits. Sa cou- 
leur dominante eft un caffé brun fur lequel font jettéesdes 
taches d’un blanc jaunâtre: quatre de ces taches font plus 
remarquables que les autres, deux font placées dans la li- 
gne du dos, & deux courbées en arc fe trouvent fur les 
côtés affés près de da tête. Le corps eft encore plus plat 
que le corcelet, fur-tout par-deflus, car le deflous eft un 
peu renflé, & tire fur de blancheâtre. Le deffus eft brun, 
chargé de poils fur lun & l’autre de fes côtés, & prefque 
ras au milieu; il n’a nulle part le luifant du corcelet. Dans 
les états ordinaires il eft plus large que long. Celui des 
fémelles prêtes à pondre s'allonge un peu, mais plus fur 
les côtés que dans laligne du dos, d’où il arrive queW’anus 
fe trouve dans un enfoncement , & que le corps tient de 
la figure d'un cœur, ou de celle du corps, de certaines 
araignées. Ordinairement leur ventre eft peu rempli de 
matiéres fucculentes, ce qui fait que ceux qui les pren- 
nent fur les chevaux, les trouvent difficiles à écrafer ; les 
doigts entre lefquels elles gliffent, ontpeine à venir à bout 
de les tuer. 

Dans tous les temps où elles ne fe fervent pas de leurs 
afles pour voler , elles les portent croifées {ur le corps *, 
au-delà du bout duquel elles vont à une diflance égale à 
la moitié de fa longueur. Leurs jambes que nous avons 
déja dit être longues, font d’une couleur plus claire-que 
celle du corcelet, d’un jaunâtre affés clair; chacune je 
termine par deux grands crochets très-courbes près de leur 
origine, mais dont la plus longue & derniére partie cft 
prefque droite *. (s i \ 

C’a été inutilement que j'ai cherché fur leur tête ces 
trois petits yeux difpofés triangulairement, qu on trouve 
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{ur celle de la plûpart des autres mouches : une loupe de 
7 à 8 Ifgnes de foyer n'a pu me les y faire découvrir: ils 
leur manquent apparemment, & elles ne femblent pas en 
avoir beloin, parce que les yeux à rézeau * s'étendent de- 
puis le devant jufqu’au derriére de la tête; ils font bruns. 
Le deffus de la tête’eft plus blancheâtre, & forme une ef- 
pece d'enfoncement. Cette mouche m'a paru dépourvüé 
d'antennes; {relle en a, leur petitefle m'a empêché de les 
reconnoitre pour ce qu'elles font. Parmi toutes les efpeces 
de mouches que j'ai obfervées, je n’en ai vû aucune au- 
tre à qui ces deux parties manquaflent. 

En devant, la tèie a une efpece de bec *, ou plütôt 
paroît en avoir un affés long. Il eft formé par deux peti- 
tes palettes * de figure ovale d'un noir duifant , pofées fur 
une même ligne horifontale, très-près Pune de l’autre, & 
qui dans les temps ordinaires s'appliquent l'une contre 
l'autre. Elles ont quelque reflemblance par leur figure avec 
les antennes à palettes des mouches à deux aîles; mais 
elles font autrement fituées, & ont un tout autre ufage. 
Enfemble elles compofent étui d’une trompe extrême- 
ment déliée; on la voit fouvent fortir d'entre les deux pa- 


* Fig.1, 2& lettes, & fe porter à une ligne ou deux par-delà * ; elle eft 


4. 


fr fnequ'on da prendroit pour un poil, ft on lui voyoit 
conflamment la même longueur; à peine a-t-elle la grof- 
feur d'un cheveu : la mouche l’allonge & la raccourcit à 
fon gré, & elle la fait difparoïtre totalement quand elle 
le veut. 

~ De cela feul que ces mouches araignées ou en cœur 
font au nombre des mouches incommodes, elles avoient 
un titre pour engager à étudier leur hiftoire , elles avoient 
encore celui de n'être pas rares. On en voit quelques- 
unes au Printemps; mais c’eft en Eté, & fur-tout en 
Automne qu'elles font le plus communes, Mes gens que 
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j avois chargés de prendre celles qu’ils trouveroient fur mes 
chevaux, m'en ont apporté de vivantes pendant plufieurs 
années, qui ne m'ont rien appris de ce que je voulois fça- 
voir par rapport à la maniére dont elles fe perpétuent. En- 
fin vers la mi-Oéctobre 1739, un de mes domeftiques 
m'en apporta une qui avoit le ventre plus gros que je ne 


Favois vů à aucune autre. L'ayant jugé prête à faire fa 


ponte, je la renfermai dans ie premier poudrier qui fe 
trouva fous ma main. À peine y avoit-elle été un quart 
d'heure, qu'ayant jetté les yeux fur le poudrier je vis un 
grain blanc d’une groffeur * qui ne me permettoit pas 
de foupçonner qu'il fût venu de la mouche: il avoit à 
peu - près celle d'un pois. La figure de ce grain différoit 
de la fphérique en ce qu'il étoit un peu oblong & ap- 
plati, & qu'un de fes bouts moins gros que l'oppolé, étoit 
un peu échancré, & avoit une efpece de plaque noire. 
Je me hâtai de le tirer du poudrier. Ma premiére idée 
fut pourtant qu'il étoit une groffe graine de plante qui 
par hazard avoit été mife où je venois de la trouver; il me 
paroifloit d’ailleurs avoir la confiftance d’une graine. Je le 
ratiffai avec l'ongle pour m'affürer fr cen étoit une, je le 
preffai entre deux doigts à différentes reprifes, & trop fort 
à la derniére, le grain fe creva: une liqueur épaifle & d’un 
blanc jaunâtre qui en fortit ,m'apprit, mais trop tard, qu'il 
étoit un œuf. Un coup d'œil donné à ma mouche arai- 
gnée m'affüra auffi qu'elle venoit de pondre. Son corps 
guej'avois vů fi renflé, n'étoit pas plus gros alors que celui 
des mouches de fon efpece qui ont fait un jeûne forcé 
pendant quelques jours. , + 
Je rcftai étonné qu'une fi groffe maffe eût pu être 
fortie de fon corps. L'analogie, qui fouvent conduit bien, 
mais qui trompe quelquefois, portoit à juger que ce gros 
grain n’étoit pas un feul œuf, qu'il étoit une coque ious 
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laquelle des centaines, & peut-être des milliers d'œufs 
étoient renfermés. Des infectes de plufieurs efpeces font 
toute leur ponte dansun inftant, dans un inftant ils ren- 
dent un volume d'œufs qui tenoit auparavant leur ventre 
très-diftendu. C'eft ce que les éphémeres nous ont fait 
voir dans le douziéme Mémoire. Je connois d’autres in- 
fectes qui pondent une efpece de goufle où plufieurs 
œufs font logés. Dans la liqueur qui étoit [ortie du gros 
grain pondu par la mouche araignée , on appercevoit des 
elpeces de molécules arrondies qui pouvoient être autant 
d'œufs. 

Des mouches araignées d’une autre efpece dont j'ai 
parlé ailleurs *, qui font du même genre que les précéden- 
tes, & qui n’en different guéres que parce qu'elles ont des 
aïles plus étroites; des mouches araignées, dis-je, d’une 
autre efpece, me firent naître une idée plus finguliére, que 
je ne crus pourtant pas devoir rejetter fans examen. C'eft 
dans les nids des hirondelles qu’elles fe tiennent: dans les 
mêmes nids où j'en ai cherché & trouvé, j'ai vû des grains 
noirs aufli luifants que s'ils euffent été de jais, & plus gros 
que le corps des mouches mêmes. Ayant gardé chés moi 


‘de ces grains, j'ai eu le plaifir de voir fortir de chacun 


une mouche en tout femblable à celles du nid des hiron- 
delles, c'eft-a-dire , de même forme & de même grandeur. 
La loi générale & la feule connuë jufqu'ici pour perpé- 
tuer les efpeces de mouches ovipares, eft que ehaque 
mouche fémelle mette au jour des œufs de chacun def- 
quels fort un ver qui, après avoir vécu dans des lieux & 
s'être nourri d'aliments convenables , parvient à fon der- 
nier terme d'accroiflement ; alors il fe métamorphofe en 
‘boule allongée , & enfuite en nymphe, & cette nymphe 
devient enhn une mouche. Toutes les mouches dont 
l'hiftoire ef connuë, ne deviennent telles qu'après avoir 


pailé 
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pallé par des formes fi diflérentes de leur derniére. Une 
des merveilles que ces changements offrent, et que le 
ver qui va cefler de l'être, & qui dans l'état de nymphe ne 
fera défendu que par une peau beaucoup plus délicate que 
celle dont il avoit été couvert jufque-là, fe fait une coque. 
Quelques-uns fe la filent avec un art admirable; mais 
d'autres par un art peut-être encore plusdigne d'étreadmiré, 
fe font une coque dure & folide de la peau même qu'ils 
quittent; ils s’en détachent fans en fortir; ils font quelque 
chofe de femblabie à ce que nous ferions, fi après avoir tiré 
nos bras d’une robe de chambre, nous nous en {ervions 
pour nous en couvrir, non feulement le corps, mais de plus 
la tête & les pieds. Enfin cette peau devient une coque 
d’une dureté bien autre qu'on ne l’imagineroit. 

Ces grains noirs trouvés dans les nids d'hirondelles ; 
d'où je vis fortir desmouches femblables à celles qui habi- 
tent ces nids, me parurent: être les coques que s'étoient 
faites de leur propre peau les vers auxquels ces mouches 
avoient donné naiffance. L'ordre établi & le feul connu 
pour perpétuer les efpeces de mouches, vouloit qu'on le 
jugeât ainf. J’eus cependant beau chercher dans les nids 
d’hirondelles, & cela pendant plufieurs années, les vers 
qui auroient dû fe faire de ces fortes de coques, je ne pus 
parvenir à en découvrir un feul. Lorfque j'eus vû le gros 
œuf pondu par une mouche araignée des chevaux, je me 
rappellai les coques des nids d’hirondelles, & l'idée qu'elles 
me firent naître, & que j'eus peine à ne pas rejetter, fut 
que ces coques n'étoient elles-mêmes que des œufs; qu'il 
y avoit des mouches qui ne pañloient pas par l'état de 
ver, ni par celui de nymphe, ou au moins que nous ne 
pouvions voir dans ces différents états, comme nous y 
avions vû jufqu’ici les mouches de toutes les autres efpeces; 
qu'il y avoit des mouches dont chacune {ortoit de fon 
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œuf fous la forme de mouche, comme le poulet fort 
poulct du fien. Íl refloit néantmoins une grande , &, je 
puis dire, une énorme différence qui étoit une fuite né- 
cefluire de l'état dans lequel j'avois vå les mouches arai- 
gnées des hirondelles {ortir de leur coque; c'eft que le 
poulet maiffant cft bien éloigné de la grandeur de la poule, 
& encore plus de celle du coq, au lieu que fi les coques 
d'où j'avois vů fortir des mouches, devoient être regar- 
dées comme celles des œufs, ces mouches naïfloient ab- 
folument auli grandes que les mouches peres & que les. 
mouches meres. 

Pour s’affürer cependant fr un fait Gi peu vraifemblable 
étoit vrai, il ne s'agifloit que d'avoir une mouche arai- 
gnée qui fit chés moi un œuf. Cet œuf devoit d'abord 
m'apprendre fi ceux de ces mouches font d’une gran- 
deur aufi démefurée que ce grain que j'avois cru en être 
un, Enfin je pouvois efpérer de voir fi de cet œuf con- 
fervé foigneufement, au lieu du ver qui fort de chacun 
de ceux des mouches des autres efpeces, il fortiroit une 
mouche égale en grandeur à celle par qui il avoit été 
pondu. Il me fallut attendre jufqu'à l’année qui fuivit 
celle où j’avoiseu ce foupçon , pour faire des obfervations. 
capables de fatisfaire ma curiofité. La failon étoit trop 
avancée, toutes les mouches araignées qu'on m’apportoit, 
avoient fait leur ponte, & toutes celles qu'on m'apporta 
l'année fuivante Jufqu’au mois de Septembre, ne fem- 
bloient pas prêtes à faire la leur , & ne la firent pas chés moi.. 
Ce ne fut que le 18 de. ce dernier mois que l’on m'en 
remit une telle que je l’avois defirée depuis fi long temps. 
Son corps extrêmement renflé fembloit promettre un 
œuf à terme, aufli en contenoit-il un. Je ne tardai pas à 
la faire entrer dans un poudrier de verre dont je couvris 
le deffus de papier : elle y vola d'abord à quelques reprifes 
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pour chercher à s'échapper. A peine l’avois-je obfervée 
pendant quatre à cing minutes, que dans un moment où 
elle étoit tranquille fur le fond du poudrier , fon derriére 
me parut devenir blanc, & changer de figure: je fçus 
d'où venoient ces changements de couleur & de figure, 
avant que d’avoir eu le temps den chercher & d'en exa- 
miner la caufe; dans l’inftant je vis un grain blanc tout 
près de la mouche. C’étoit l'œuf dont elle venoit de fe 
délivrer : fa groffeur approchoit de celle d’un pois ordi- 
naire ; fon volume étoit tel que mon imagination avoit 
peine à concevoir qu'il eût pu être contenu dans le lieu 
d'où je venois de le voir fortir : il n’avoit du noir, comme 
celui que j'avois vå la premiére fois, qu'à fon bout le 
plus menu & échancré *, tout le refte étoit blanc. A Mae: Pai 

Cet œuf qui étoit pour moi d’un grand prix, devint *? “13 
bien-tôt le fujet de mes inquiétudes. J'ignorois où la 
mere l’auroit dépofé, quelles précautions elle auroit prifes 
pour lui, fi elle Peût placé à fon gré. Je defirois fçavoir 
ce qui pouvoit le plus contribuer à faire venir à bien 
embryon qui y étoit renfermé, Dans fincertitude, je 
crus devoir profiter de la leçon qui fembloit m'avoir été 
donnée par les mouches des nids des hirondelles. Je ne 
doutois prefque plus que les grains noirs trouvés dans ces 
nids, ne fuflent les œufs des mouches qui, fans en avoir 
inftruit les hirondelles, les chargeoient du foin de couver 
les œufs qu'elles y alloient dépoler. Je crus donc qu'il 
falloit tenir chaudement l’œuf que nr'avoit donné une 
mouche araignée des chevaux. Après avoir rempli en partie 
de coton un poudrier de verre qui n’avoit pas deux pouces 
de haut, & qui avoit près de la moitié moins de diametre, 
je pofai l'œuf fur le lit mollet que je lui avois préparé, & 
je lui donnai une couverture de méme matiére que le lit; 
j'achevai de remplir de coton la bouteille, & je la bouchañ 
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Je ne voulus men fier qu'à moi-même pour tenir cet œuf 
dans une chaleur douce & égale. Je n'imaginai rien de 
mieux que de porter penilant le jour le poudrier dans mon 
gouffet. & dede tenir pendant la nuit fous le chevet de mor 
lit, de lecouver moi-même, pour ainfi dire, jour & nuit. 
A peine avois-je encore tenu l'œuf chaudement pen- 
dant 4 heures, que Jeus impatience de le revoir. J'avois 
foupçonné qu'il ne devoit pas conferver fa blancheur ; 
lorfque j'eus enlevé le coton qui le couvroit, je vis qu'il 
avoit déja pris une couleur de marron. Je ne l'obfervai une 
feconde fois que le lendemain, c’eft-à-dire, 20 heures après 
qu'il eut été pondu : alors il étoit d’un beau noir, & auffi lui- 
fant que s'il eût été verni, ou que s’il eût été d’une écaille 
noire & polie avec foin : le bout qui étoit noir dans linf- 
tant où l'œuf avoit paru au jour, n'avoit pas une nuance 
différente de celle du refte; en un mot, il étoit devenu de 
la cou'eur de ceux des mouches des nids hirondelles. 
Ce changement fait, l'œuf n’avoit plus rien à me mon- 
trer jufqu'au moment où l'infecte qu'il renfermoit dans 
fon intérieur, fe trouveroit en état d'en brifer la coque 
dure & folide , jufqu'au moment où cet infecte feroit én 
état de naître. Chaque jour, & plufieurs fois même dans 
chaque jour, je regardois dans le poudrier pour examiner 
s'il n'y étoit rien arrivé de nouveau, fi cet œuf qui étoit 
l'objet de mes {oins, étoit encore entier, fi l'infeéte n'en 
étoit point forti. Le moment fi defiré fe fit attendre près 
d'un mois. Ce ne fut que le 17 O&obre que je vis l'œuf 
ouvert, & que je trouvai auprès, non un infecte qui eût 
à croire & à fubir des transformations, mais une mouche 
en tout femblable à celle par qui Pœuf avoit été pondu, 
& dont toutes les parties avoient des dimenfions égales aux 
dimenfions des parties de celle à qui elle devoit la naiflance. 
Le yenire de la mouche nouvellement née étoit {feul ua 
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peu flafque & retiré; néantmoins il avoit.encore autant de 
volume qu'en avoit eu celui de la mere mouche l'inflant 
après qu'elle fe fut délivrée de l'œuf. Je ne m'en fiai pas 
à ce que le premier coup d'œil n'avoit dit de la grandeur 
de cette mouche naïffante: je Fapprochai des poudriers 
où j'en tenois plufieurs autres de fon efpece, & où à la 
vérité elles jeünoient depuis quelques jours. La compa- 
raifon ne laiffoit aucun doute fur la grandeur de la mouche 
qui venoit de naître: il étoit vifible & très-évident qu'elle 
ne le cédoit en rien à celle des autres de fon efpece. 

I eft donc certain qu'il y a des mouches qui dans le 
moment de leur naiffance , dans celui où elles fortent de 
œuf, n'ont plus à croître , qui naiffent aufli grandes que 
les måles ou les fémelles à qui elles doivent le jour. C'efk 
ce que jai eu occafion de revoir bien des fois. L'œuf 
dont j'ai parlé jufqu'ici, n'a pas été le feul que jaye eu 
en ma poflcflion: j'y en aieu plufieurs autres qui m'ont 
mis en état de réitérer Fobfervation la plus importante , 
& den faire d’autres moins effentielles, mais pourtant 
néceffaires à l’hifoire des mouches araignées, 

Le contentement que je témoignai, d’être poffeffeur 
du premier œuf qui me fut apporté, redoubla l'ardeur de 
mes domeftiques pour la chafle des mouches qui en don- 
nent de cette efpece, ils s'y livrerent à l'envi: leschevaux 
de ceux qui venoient me voir, s'en trouvoient bien ; on 
ne manquoit pas de Jes vifiter dés lcur arrivée , parce 
qu’il eft plus ordinaire à ceux qui ont été à la campagne 
d’avoir des mouches araignées, qu à ceux qui ont féjourné 
dans l'écurie. Les chevaux & les bêtes à cornes qui ont 
pailé plufieurs jours dans les prairies, en ont plus que les 
autres. Le produit des œufs ne répondit pourtant pas au 
nombre des mouches qui me furent apportées : on m'en 
prit des centaines , & je ne pus ayoir pendant les vacances 


Dddd ii 


https://rcin.org.pl 


582 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de cette annéc, que 7 à 8 œufs bien conditionnés : on 
attrapoit quelquefois des måles, quoiqu'on n'eût voulu 
faifr que des fémelies. Quand on en prenoit une de 
celles-ci, dont le ventre étoit bien gros, on me Pappor- 
toit d’un air triomphant. Souvent pourtant la ponte de 
celles dont le ventre étoit renflé, n'étoit pas aflés pro- 
chaine. Enfin les doigts du chaffeur ferroient quelquefois 
la mouche plus qu’il ne l'eût voulu, & s'ils ne la tuoient 
pas, ils la bicfloient ou l'eftropioient. Toutes celles qui 
n'ont donné leur œuf qu'un jour ou deux après qu'elles 
avoient été prifes, en ont donné de plus petits que ceux 
qui viennent à bien, & qui ont toûjours mal réufh; mais 
il ne manquoit rien à ceux qui ont été pondus par des 
mouches qui n'étoient renfermées dans le poudrier que 
depuis quelques heures. Les efforts qu'elles font pour fe 
tirer des doigts de celui qui les tient, avancent apparem- 
ment leur ponte. Teile mouche a fait fon œuf dans la 
main même de celui qui venoit de l'attraper, ou quelque- 
fois dans la mienne, dans l'inftant où on venoit de me la 
remettre ; d'autres ont été à peine emprifonnées dans le 
poudrier, qu'elles ont laiflé le leur fur fon fond. 

Les œufs qui ne valent rien, euflent-ils la groffeur des 
autres, feroient aifés à reconnoître pour ce qu'ils font , au 
moins au bout de 24 heures: alors leur couleur eft en- 
core blanche ou blancheätre ; ils peuvent devenir bruns, 
mais Jamais ils ne deviennent de ce noir luifant qui ne 
manque pas de paroître au bout d’un jour fur les œufs 
bien conditionnés, quoiqu'ils ne foient pas tenus aufi 
chaudement que celui queje me chargeai de couver , quoi- 
qu'on les laïffe fimplement dans une chambre. 

J'en ai mefuré avec foin plufieurs de ceux qui étoient 
venus à terme, communément ils avoient plus de deux 
lignes de longueur. Le diametre de leur plus grande 
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largeur étoit de plus d’une ligne & demie, & celui qui dé- 
terminoit l'endroit de la plus grande épaiffeur, avoit plus 
d'une ligne & un quart. Les dimenfions de l'extérieur du 
corps de la mouche fémelle qui a fait fa ponte, ou qui 
velt pas prête à la faire, égalent à peine celles d’un de ces 
œufs ; d'où il fuit que la cavité intérieure du corps dans. 
l'état ordinaire, neft pas, à beaucoup près, capable d'en 
contenir un; mais il en eft de la capacité du corps de 
cette mouche, comme de celle d'une bourfe, & d’une 
vellie, qui s'étendent à mefure qu'on les remplit. En de- 
hors & en-deflus les corps des mouches que je mefurai ,: 
avoicnt environ deux lignes de longueur, & un peu moins 
en-deflous; & environ deux lignes de largeur près de leur 
bout, qui eft l'endroit où ils en ont le plus : leur épaiffeur 
n'étoit que d'une ligne. 

Nous avons déja dit qu'un des bouts de l'œuf eft plus 
menu que l'autre ; le plus menu * a une forte d'échancrüre, * PI. 48. fg. 
un enfoncement qui fe trouve entre deux efpecesde cor- 19> 11,12 
nes * moufles, courtes, & tournées Pune vers l'autre: elles +g 2! 
font plus fenfibles quand on regarde l'œuf par une de fes 
faces * que par celle qui lui ef oppofée P: Ces deux ef- * Fi 
peces de cornes ou de mammelons , l'efpace qui eft cn- dus 
treux, & une partie des environs de l'échancrüre, font 
ec que l'œuf qui vient d'être pondu, a de noir, le refte 
eft parfaitement blanc. La portion noire qui eft en-dehors. 
des mammelons, a quelques rugolités , elle n'a pas le iffe 
du refte qui ena beaucoup, confidéré à la vûc fimple; mais 
quand on l’obferve avec une forte loupe , tout l'extérieur 
paroît chagriné à grains fins. Quoique l'enveloppe de l'œuf 
{oit encore blanche, elle eft déja dure & ferme; elle le 
devient encore davantage pendant qu'elle brunit. Celle 
dur œuf qui a pris le noir, réfifle à une preffion des 
doigts aflés forte: auffi cette enveloppe cft-clle faite d'une 
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éfpece de cartilage ou d'écaille d'épailfeur fenlible, & que 
de bons cifcaux ne coupent pas aifément. Ces coques 
écailleufes ou cartilagineuies font fortes, folides, & ca- 
pables de foûtenir des chocs qui briferoient celles des œufs 
des petits oifeaux. 

Ce doit être une grande opération pour une mouche 
que de faire fortir de fon corps un œuf dont le volume 
furpafle celui du corps même. Cependant elle pond pour 
l'ordinaire cet œuf d'une groffeur fı démelurée, avec 
autant de facilité que d'autres mouches en pondent d’une 
groffeur plus proportionnée à la leur. C'eft une affaire 
d’un inftant; au moins au bout d'un inftant ai-je vû en 
entier l'œuf dont je venois de voir paroitre le bout en- 
dehors du derriére de la mouche. Tout ce que la Nature 
a voulu qui fût fait par les animaux, leur a été rendu 
facile. Au-deffous de lanus de la mouche il y a une ou- 
verture qui eft ordinairement couverte par une plaque 

* PL 48.fg. triangulaire & cartilagineule *. Cette ouverture fe dilate 
#5 &164 du point néceffaire pour que l'accouchement ne foit point 
trop laborieux. C'eft peut-être pour fournir à la dilatation 

de cette ouverture, pour mettre fes bords hors de rifque 

d'être déchirés malgré la grande dilatation, que la partie 
poltérieure du corps eft plus large que le refte. La mouche 

qui vient de fe délivrer d'un fi gros œuf, n’en paroît pas 

plus fatiguée; elle marche, & vole fur le champ à fon or- 

dinaire. J'ai vû pourtant des pontes laborieufes, & je mé- 

tois pas fiché qu'elles le fuffent. Une mouche qui avoit 

été trop preffée par les doigts qui avoient prife, a quel- 

* Fig. 15. o quefois commencé a faire {ortir entre les miens, un œuf * 
qui nétoit pas encore à terme; l'opération alors a été 
longue,& j'en ai plus eu le temps d'obferver la dilatation 

exceflive qui Le fait par degrés dans l'ouverture par laquclie 

l'œuf doit paller : {on bout le moins gros, celui qui a une 

grande 
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grande tache noire, fe préfenie le premier *. On voit d'a~ * PI. 48. fg. 
bord paroître cette tache; aprèsqu'elle seft montrée, on ne ‘5° 
tarde guéres àappercevoir une portion de couleur bianche*, * Fig. 16. 
l'œuf entier êt enfuite pouflé hors du corps. 

Nous avons parlé ailleurs * d'œufs d'infectes qui croif- * Tome ç. 
fent journellement , dont les dimenfons augmentent jour- Même 3 
nellement en tout fens. Ceux de nos mouches araignées, 
quelque gros qu'ils foient, fembleroient encore avoir be- 
foin d'être dans le même cas, ils n’y font pas cependant: 
leur volume, comme celui des œufs les plus connus, refte 
tel qu'il étoit quand ils ont été pondus; tout ce qui leur 
arrive, c'eft que leur coque prend une teinte brune en 
moins d’une heure: au bout de deux ou trois heures elle cft 
rougeâtre; & enfin en moins d’un jour entier, & quelque- 
fois dans un demi- jour, elle devient du plus beau noir; 
elle fe deffeche, & acquiert plus de confiflance & de dureté 
qu’elle n'en avoit d'abord. L'intérieur de cette coque a donc 
affés de capacité pour renfermer une mouche aufi com- 
plette & aufi grande que celle par qui l'œuf a été pondu. 

Mais cette mouche qui par fa façon de naître, par l'état 
de perfeétion où elle eft arrivée dans l’inflant même de fa 
naiffance , a été fouftraite à la loi qui veut que tous les au- 
tres animaux, aprèsavoir été misau jour , ayent à croître, & 

à croître beaucoup, a pourtant un temps pendant lequel elle 
croît. Pendant ce temps eft-clle ou n'eft-clle pas foûmile à la 
loi felon laquelle fe fait l’accroiflement de toutes les autres 
mouches! Ne devient-elle ailée qu'après avoir paffé par des 
métamorphofes femblablesà celles auxquellestouteslesau- 
tres mouches ont été aflujetties! A-t-elle d'abord été un ver 
qui s’eft nourri des aliments qui fe font trouvés renfermés 
avec lui dans la coque ? Ce ver, après avoir confumé fa 

rovifion d'aliments, a-t-il été en état de fe transformer 
en boule allongée , comme s'y transforment les vers d'un 
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grand nombre d'efpeces de mouches à deux aîles ! L’in- 
fecte at-il paflé enfuite de l'état de boule allongée, à ce- 
{ui de nymphe! enfin cette nymphe, après s'être défaite 
d'une enveloppe extrêmement mince, eft-elle devenuë une 
mouche en état d'ouvrir la coque fous laquelle elle étoit 
renfermée, & d'en {ortir! C'eft aini que tout fe pale pour 
le parfait développement des mouches à deux atles les 
plus communes. Mais l'analogie ne {çauroit nous éciairer 
par rapport à un infeéte pour lequel la Nature seft fi fort 
écartée des voyes qu’elle a prifes, pour conduire les autres 
animaux à leur état de perfection. On pouvoit même 
foupçonner que la mouche araignée n’avoit point de mé- 
tamorphofes à fubir, qu'eile croifloit dans fon œuf, comme 
le poulet croit dansle fien ; que dès le premier inftant où elle 
commençoit à fe développer , elle étoit mouche; que fes 
parties s'étendoient & fe fortifioient journellement, & que 
parvenue à être mouche parfaite, elle fe trouvoit en état de 
forcer fa coque. 

I! étoit intéreffant de {çavoir laquelle de ces deux voyes 
lAuteur de la Nature avoit choifie, ou s'il n’en avoit pas 
pris quelqu'autre. Le {eul moyen de l'apprendre, étoit d'ou- 
vrir des œufs de mouches araignées dans des temps plus 
proches, & dans des temps plus éloignés de celui où ils 
avoient été pondus, de faire {ur ces œufs desobfervations 
femblables à celles qui ont été faites par Malpighi & par 
d’autres bons obfervateurs, fur l’incubation des œufs de 
poules. Le vrai eft que les œufs des mouches araignées , 
quoiqu'exceflivement gros pour des œufs de mouches, 
{ont bien petits, lorfqu'on les compare à ceux des poules, 
& qu'on ne {çauroit fe promettre d'avoir autant de facilité 
à voir l'embryon dans les premiers, qu’on en a à le voir 
dans lesautres. D'ailleurs il weft pas auffi aifé de fe procu- 
rer une provilon {ufhfante d'œufs de mouches araignées, 
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qu'il Peft de lavoir d'œufs de povies. Auffi ne fut-ce qu’un 
an après que j'eus vû naître la premiére de ces mouches, 
que je pus raflembler affés de feurs œufs pour fournir 
aux obfervations que j'avois à faire. A peine pourtant 
avois-je vů naître cette premiére mouche, que j'ouvris un 
œuf que j'avois couvé, comme celui d'où cile étoit fortie, 
mais quatre jours de moins, parce qu'il avoit été pondu 
quatre jours plus tard. La mouche ne devoit éclorre que 
dans quatre jours, je la trouvai fous la forme d'une nym- 
he * dont toutes les parties étoient très-difünéles, très- * PL 48. fig. 

reconnoiflables pour celles d'une mouche, & à qui il ?' a 
manquoit peu du côté de la confiflance. La coque avoit 
été ouverte par le gros bout *, & c’eft celui qui dorénavant * Fig. 11. 
fera nommé le bout antérieur; il étoit occupé par la tête. Aa x fig, 
Les yeux à rézeau fe faifoient remarquer par leur couleur 
qui tiroit fur un marron rougeâtre. Les deux palettes qui 
fervent d’étui à la trompe, avoient prefque la même 
nuance de rougeûtre. Tout le refte de la nymphe étoit 
blanc, excepté quelques toufles de poils, qui étoient gri- 
fâtres. Le derricre de la nymphe étoit pofé fur le petit 
bout de la coque, fur celui qui en-dehors a une échan- 
crûre à laquelle une convexité répond par dedans: auffi le 
derriére de la nymphe s’étoit-il moulé fur cette convexité, 
ce qui le rendoit échancré au milieu, & façonné comme 
left extérieur du petit bout, ou poftérieur de la coque. 
D'ailleurs il n'y avoit dans la coque aucune goutte de li- 
queur, ni aucun grain d'excrément. 

L'année fuivante, j'ouvris le 12 O&tobre un œuf qui 
avoit été pondu le 1 3 Septembre, & tenu depuis dans unc 
chambre dont l'air n'avoit pas été affés échauffé pour 
avancer beaucoup le développement des parties de la 
mouche. Si on eût continué de le laifler dans un air à 
peu-près de pareille température, la mouche n'eût été en 

Eccci 


https://rcin.org.pl 


588 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

état de fe tirer hors de fa coque qu'au bout de $ mois ou 
environ; elle avoit pourtant dès lors la forme de nymphe; 
mais la nymphe, quoique bien formée, étoit encore 
tendre & molle, & entiérement blanche. Les yeux à rézeau 
n'avoient pas la plus légere teinte de rougeatre. 

Il eft donc déja certain que toute mouche araignée a 
palié par l'état de nymphe; mais qu'a-t-elle été immé- 
diatement auparavant que d'avoir été nymphe? A -t-elle 
été boule allongée, & cette boule allongée eft-elle venuë 
d’un ver qui seft transformé! Toutes les mouches qu'il 
a été permis de fuivre jufqu'ici dès leur premiére origine, 
ont été des vers : les mouches araignées en ont-elles été 
aufli! Pour tâcher de le découvrir, j'ai ouvert des œufs 
un jour, d’autres trois jours, d’autres quatre à cinq jours 
après qu'ils avoient été pondus; dans tous ces œufs, & 
même dans ceux pondus depuis huit à dix jours, je n'ai 
vû qu'une efpece de bouillie blancheätre dans laquelle fe 
trouvoient divers petits grains un peu jaunâtres,& quel- 
ques-uns prefque noirs, ces derniers étoient près des parois 
de la coque. Dans les œufs nouvellement pondus , cette 
bouillie étoit plus fluide que dans ceux qui étoient 
plus vieux. Dans ceux-ci, la portion qui touchoit les pa- 
rois de la coque, avoit même de la confiftance. Mais dans 
quelque temps que j’aye ouvert des œufs très-bien condi- 
tionnés , je n'ai jamais trouvé un ver dans leur intérieur. 
Quelques-uns de ceux dont j'ai emporté une partie de la 
coque, avoient été pondus depuis plus de trois femaines. 
Si un ver y eût'dû être renfermé, ce ver eût été alors gros 
& fenfible, fon accroiffement eût été complet ou près de 
l'être, le ver eût été près de fe transformer en nymphe; 
la quantité de la bouillie eût dû diminuer de jour en jour 
pour fournir à l’accroiflement journalier du ver. Mais 


jamais Je m'ai trouvé de ver, ni wai yû le volume de Ja 
bouillie diminué. 
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Si l'on fe rappelle ce qui a été rapporté ailleurs de l'état 
où cft l’infecte qui doit devenir une mouche à deux ailes, 
{emblable aux groffes mouches bleués de la viande, fi, dis- 
je, l'on fe rappelle l'état où eft cet infecte lorfqu'il vient 
de paffer de la condition de ver à celle de boule allon gée, 
lorfqu'il vient de fe détacher de fa peau pour s'en faire 
une coque folide dans laquelle il eft renfermé, mais à la- 
quelle il ne tient pas; on fçaura que l'infeéte en perdant fa 
peau, a perdu tout ce qui lui donnoit de la confiftance; 
{cs parties femblent s'être liquéfiées. Quand on ouvre la 
coque, on ne la trouve remplie que d'une efpece de 
bouillie. Les parties du petit animal font fi molles & fi 
abbreuvées d'eau, qu’il n’eft permis de diftinguer ni leur 
arrangement, ni leur figure. Plufieurs jours même après 
cette premiére transformation, c'eft-à-dire , lorique la boule 
allongée commence à fe métamorphofer en nymphe , l'in- 
téricur de la coque ne paroît encore contenir que de la 
bouillie, mais devenuë.un peu plus épaiffe. Pour nous affû- 
rer que les parties de la nymphe étoient pourtant bien for- 
mées alors, malgré l’efpece de liquidité de la maffe qu’elles 
compofoient, nous avons fait bouillir dans de l'eau de ces 
coques avant que de les ouvrir, nous les avons fait cuire, 
comme on fait cuire des œufs frais. Nous avons cu recours 
au même expédient pour fairc prendre de la confiflance à 
cette efpece de bouillie dont font remplis les œufs des 
mouches araignées, trop nouvellement ponduspour que la 
nymphe s'y trouve avec des parties bien affermies. Les œufs 
de ces derniéres qui n'avoient que huit à dix jours au plus ,& 
même de plus récemment pondus, après avoir été cuits, 
m'ont paru chacun rem plis par un infcétefemblable à celui 
qui eft fous la forme de boule allongée dans ces coques 
d’où fort une groffe mouche bleuc de la viande. Dans les 


œufs de mouches araignées que je n'ai fait cuire que trois 
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{emaines apres qu'ils ont été pondus, j'ai trouvé une boule 
allongée qui avoit commencé à {e transformer en nymphe. 

Toute cette bouillie qui remplit un œuf de mouche 
araignée, qui n'a que quelques jours, ou même que quel- 
ques femaines, ne doit donc pas être regardée comme une 
maffe informe, elle a vie; elle eft un animal qui, a parler 
exactement, n'a plus à croître, & dont les parties n'ont 
befoin que d'acquérir de la confiftance, de fe forutier. 
L'œuf de mouche araignée neft done pas un œuf {em- 
blable aux autres œufs. Chacun de ceux-ci renferme un 
embryon extrêmement peut, & qui nage en quelque forte 
dans la liqueur qui le doit nourrir, au licu quetout ce qui 
remplit la capacité de la coque de l'œuf d'une mouche 
araignée , eft l'animal même. 

Jufqu'ici on a divifé les animaux en deux claffes, celle 
des vivipares, & celle des ovipares : les mouches araignées 
demandent qu’à ces deux claffes, on en ajoûte une troi- 
fiéme, car elles ne font, à proprement parler, ni ovipares, 
ni vivipares. Les vivipares mettent au jour des petits qui 
ne font point renfermés fous une coque; & dans les œufs 
qui viennent d'étre pondus par les ovipares, l'embryon 
échappe à nos yeux par fa petitefle. Si on vouloit regarder 
J'état de boule allongée, comme celui d'une nymphe, quoi- 
qu'imparfaite, on pourroit appeller la nouvelle clafle, celle 
des infeétes nymphipares. On aimera peut-être mieux ce 
nom que celui de boulipares, qui feroit plus exact. 

Malgré la reffemblance que l’efpece de bouillie des 
coques des mouches araignées, {oit cuite, foit non cuite, 
a avec la fubftance des infcétes qui font reconnus pour être 
dans l’état de boule allongée, on pourroit encore avoir 
quelque peine à fa prendre pour un animal plein de vie, 
fi nous n'avions à rapporter des obfervations propres à 
achever d'en convaincre. Ily a une circonflance qui à la 
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vérité ne peut guéres être fournie que par quelque hazard, 
dans laqueile on ne {çauroit s'empêcher de reconnoître 
que l'intérieur de la coque eft habité par un animal vivant. 
Après avoir vû plufieurs œufs de mouches araignées dont 
l'enveloppe avoit une figure aufli conftante, auffi peu va- 
riable que celle des œufs des oifeaux, jen at eu quelques- 
uns qui, dans l'inflant où ils venoient de fortir du corps 
de la mouche pour tomber dans ma main, fe donnoient 
des mouvements, non des mouvements propres à fes faire 
changer de lieu, mais des mouvements qui faifoient chan- 
gcr de figure à certaines portions de la coque. C'eff fur-tout 
a {on gros bout, à lantérieur qu’on en pouvoit voir de 
très-remarquables : dans l'état ordinaire, il a la convexité 
d'une calotte à peu-près fphérique *: dans le moment 
dont je veux parler, le fommet de cette convexité s'al- 
longeoit très-{enfblement en mammelon conique *, & 
fur le champ le mammelon fe raccourcifloit, le bout de 
la coque reprenoit fa premiére rondeur , mais c'étoit pour 
s'allonger de nouveau dans l'inflant fuivant ,& fe raccour- 
cir enfuite. Pendant plus d'un quart d'heure, & quelque- 
fois pendant près d'une demi-heure, j'ai vå ce mammelon 
paroître & diiparoître alternativement ; mais les intervalles 
pendant lefquels il difparoit, deviennent de plus en plus 
longs, plusletempsoù il doit cefferdefe montrer,cftproche. 
Pendant que ce gros bout eft en jeu, on apperçoit auffs 
des mouvements, mais moins confidérables, dans diflé- 
rentes portions qui s'enfoncent & qui le relevent alternative- 
ment; mais ce n'eft guéres qu'a deux ou trois reprites.. 

Aurefte, commeje lai déja fait entendre, on n'obferve 
point de pareils mouvements dans tous les œufs: inutile- 
ment chercheroit-on à les voir dans ceux qui ont €té pon- 
dus depuis quelques heures. La coque qui a été expoiće 
quelque temps à l'action de l'air, s'elt deffechce & durcie: 
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Jine feroit plus dans le pouvoir de l'infcéte qu'elle renferme, 
de la faire céder, s’il tentoit de le faire; mais il y a tout iicu 
de croire qu’alorsil ne le tente, ni n'eften état de le tenter. 
Entre les œufs même que j'ai obfervés dans l'inftant où 
ils venoient d'être pondus, ceux où j'ai vû de ces mou- 
vements ont été en petit nombre. J'ai penfé qu'on ne les 
voyoit qu'à ceux qui étoient {ortis avant que d'être à terme, 
& l'expérience a juftifié cette idée. J'ai ouvert le corps de 
plulieurs mouches araignées qui avoient le ventre renilé, 
& où j'ai trouvé un gros œuf. Plufieurs des œufs que j'ai 
aini tirés du, corps de différentes mouches, m'ont fait 
voir les mouvements que je viens de décrire. Il y a eu 
pourtant des œufs obtenus par une ponte {1 forcée, dont la 
coque ne s'eft agitée dans aucune de fes portions, & {elon 
toute apparence, ceux-ci étoient à terme. 
L’œuf, ou plûtôt la coque que je crois devoir être dite 
À terme , eft celle dont l’infecte renfermé dans fon inté- 
rieur, eft devenu une boule aliongée ; c'eft-a-dire, celle 
aux parois intérieures de laquelle les parties de l’infe&e 
ont ceflé d'être adhérentes. Je conçois qu’il eft un temps 
où la coque tendre, molle & flexible, a été pour cet in- 
fecte ce que ia peau du ver qui doit devenir une groffe 
mouche bleué , a été pour ce ver avant {a premiére trans- 
formation; alors toutes les parties de ce ver qui étoient 
touchées par fa peau, lui étoient adhérentes. Ces mêmes 
parties {e détachent enfuite de cette peau, qui devient une 
elpece de boîte dans laquelle cft contenu l'infeéte nouvel- 
lement transformé. L’infcéte qui par la fuite fe change 
en mouche araignée, a de méme eu d’abord pour peau 
cette enveloppe qui n’eft plus pour iui dans la fuite qu’une 
coque : dans fon premier äge il a été uni à cette enveloppe. 
C'eft probablement quand il s'en détache, & lorfqu'il fait 
des mouvements pour s'en détacher, qu'on voit le bout 
antérieur 
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ntéricur de la coque, celui où eft Ja tête, s'allonger & fe 
ccourcir alternativement , & quon voit d'autres portions 
de la coque s'enfoncer & fe relever auffi alternativement. 
Je me fis un plaifir d'apprendre à M. Bonnet que la 
mouche araignée, dès l’inftant de fa naiflance, eft aufi 
grande que pere & mere; & je comptois bien qu'il y avoit 
pour moi à gagner en fui apprenant un fait fingulier qui 
lexcitcroit à faire des obférvations. Celle des œufs qui 
font capables de fe donner certains mouvements, ne lui a 
pas échappé; il a même vů un œuf qui étant pofé fur fa 
main, s'éleva fur un côté & fe laiffa retomber, & cela à 
diveries reprifes. Le même œuf allongeoit & raccourcifloit 
alternativement fon gros bout, il retiroit auffi en dedans, & 
relevoit enfuite différentes portions dela coque. M. Bonnet 
imagina de le plonger dans l'eau, dansl'inftant tous fes mou- 
vements furent arrêtés; il Pen retira au bout d'une heure, 
& il ne fut pas long temps hors de l'eau fans commencer 
à faire reparoître des mouvements femblables aux pre- 
miers. L'eau avoit empêché la coque de fe deffécher. 
Outre ces mouvements, pour ainfi dire extérieurs, on. 
en peut voir d'autres qui fe font dans l'intérieur. Les 
mouches de vers mangeurs de pucerons, & les mouches 
éphémeres, m'ont donné occafion de parler de tranches 
minces & nébuleufes qu'on voit fe fuccéder & marcher 
parallelement les unes aux autres dans l'intérieur de ces 
mouches dont le corps efletranfparent; elles vont d'un 
bout du corps vers l’autre. J'ai apperçu quelque chole 
de fembiable dans.l’intérieur de divers œufs de mouches 
araignées nouvellement pondus, que je regardois vis à-vis 
d'un grand jour: ma vûé étoit pointée vers le milicu d'un 
de leurs côtés. Là eft un endroit plus tranfparent que le 
refte, & qui m'a permis de diflinguer très-bien des couches 
nébuleufes fort minces qui fe fuccédloientlesunesauxautres, 
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& qui toutes alloient vers le bout antérieur. M. Bonnet a 
non feulement vå comme moi ces efpeces d'ondes minces 
en mouvement dans des œufs à terme, il les a vûés dans un 
qui étoit bien éloigné d’y être, qui avoit été pondu quoi- 
que d’une groffeur fort inférieure à celle à laquelle il eût 
dû parvenir, & quoiqu'il n'eût pas encore la tache noire. 
Mais ce qui lui parut digne d'être remarqué, & ce qui l'eft 
réellement, c’eft que dans ce dernier œuf les couches nébu- 
leufes avoient une route contraire à celle qu'elles ont dans 
des œufs plus avancés. Dans l'œuf encore éloigné d'être à 
terme, elles marchoient du bout antérieur vers le poftérieur. 
Nous avons rapporté comme un fait fingulicr, que la cir- 
culation des liqueurs nous avoit paru fe faire dans le pa- 
pillon en un fens contraire à celui où elle fe faifoit dans 
fon corps, lorfqu’il étoit chenille. La circulation des lames 
nébuleufes, qui dans l'œuf à terme a un cours oppolé 
à celui qu’elle a dans l'œuf qui n'y eft pas, paroît donc 
prouver que l'œuf à terme renferme un infeéte qui a chañgé 
d'état; & ce changement n'a pu être que celui de ver en 
boule allongée. | 

Enfin ces mouvements qu'on apperçoit dans l'inté- 
rieur des œufs, & d’autres beaucoup plus fenfibles qu'on 
voit'en certains temps dans diverfes portions de la coque, 
prouvent que celle-ci renferme un animal vivant. Si lorf- 
qu'on ouvre une coque, il n'en fort qu'une efpece de 
bouillie, c'eft que toutes les parties de l'animal ont encore 
alors trop peu de confftance ; elles font molles au point 
d’être prefque fluides, & telles font toutes les parties des 
infectes qui doivent par la fuite être des mouches à deux 
ailles, & qui font encore des boules allongées. 

Si la coque étoit plus tranfparente qu’elle ne left, on 
pourroit diftinguer les unes des autres les parties du petit 
animal; pendant qu'elle les foûtient. Le peu de tranfpa- 
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rence qu'ellea en certains endroits, fuihit néantmoins pour 
en laifler appercevoir quelques-unes. Dans l'intérieur d’un 
œuf nouvellement pondu j'ai vå tres-bien quatre gros 
vaifleaux que j'ai jugé être des trachées ; on les fuit dans 
les trois quarts de la longueur de l'œuf. Sur chaque face 
de l'œuf il y a un de ces vaiffeaux affés proche de chaque 
côté. Les deux du même côté paroiflent fe rendre à une 
des cornes de ce côté; mais il y a plus d'apparence qu'ar- 
rivés à la portion qui eft noire en-dchors, & qui empêche 
de les fuivre, ils fe courbent pour fe rendre tous quatre 
entre les deux cornes, c’eft-à-dire, dans l’endroit où le petit 
bout de la coque eft échancré par dehors. Ce qui doit le 
faire juger aini, c’eft que du centre de l'enfoncement 
s'éleve un très-court mammelon dont le bout paroît re- 
bordé & percé *. Probablement ce petit tuyau tient lieu 
d'un ftigmate. 

Mais quelle forme avoit cet infeéte avant que d'être en 
état de fe transformer en boule allongée ! Le {eul moyen 
de s’en inflruire, étoit d'ouvrir fans pitié le ventre à difé- 
rentes mouches dans des temps plus ou moins éloignés de 
cclui où elles font prêtes à pondre, ou, ce qui revient au 
même, d'ouvrir desventres plus ou moins renflés. Dans.ce- 
lui de quelques-unes j'aitrouvé un corps entiérement blanc 
qui avoit déja la figure qu'a l'œuf qui vient d'être pondu, 
quoiqu'il n’eût pas la moitié du voiume de ce dernier. 
Ce corps ne reffembloit donc en rien par fa forme aux 
vers des plus connus, & ne m'a paru capable d'aucun mou: 
vement prograllif: le nom de ver ne ui en étoit peut-être 
pas moins dû. La Nature qui s'eft fi fort plû à varier les 
figures des infeétes, peut avoir donné à un ver celle d'un 
œuf; elle en a produit qui font incapables de changer de 
place, & il n’y en a point à qui il fût plus inutile de fe 
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d'être hors du corps de la mere. Ces vers, ou fi l'on veut, 
ces œufs plus ou moins gros que j'ai tirés du corps de 
ila mere, étoient contenus dans un canal membraneux * 
qui peut étre appellé l'Oviduttus, & qui eft capable d’une 
grande dilatation : on eft obligé de l'ouvrir pour mettre à 
découvert le corps qu'il contient : des trachées fenfibles 
«trampent fur fa furface. La partie de l'Oviductus* qu'a quit- 
tée ce corps en forme d'œuf pour s'approcher de Panus, 
n'a que la groffeur d’un fil. A cette partie déliée fe rendent 


-deux autres canaux membraneux *, dans chacun defquels 


* d, e J'ai trouvé un corps blanc, oblong *, & de la figure d’un 


cylindre dont les deux bouts auroient été arrondis. Celui * 
d'un des deux canaux étoit plus court & moins gros que 
celui de l’autre *. I y a grande apparence que ces deux 
corps oblongs devoient venir fucceflivement prendre la 
place qui avoit été occupée par l'œuf, ou plûtôt par la 
coque, quand la mouche s’en feroit délivrée; que par la 
fuite ils devoient fournir à une feconde & à une troifiéme 
ponte. Lorfqu'on écrafe ces corps oblongs, on en fait 
{ortir une bouillie plus blanche que celle qui eft dans les 
coques. Cette bouillie ne paroît pas remplir le bout le 
plus proche du derriére de la mouche; une portion de 
ce bout eft tranfparente pendant que le refte eft opaque. 
Peut-être que ces petits corps font de véritables vers, 
quoique je ne leurnaye vů faire aucun mouvement, & que 
je ne fois pas parvenu à leur découvrir une bouche: la 
Nature peut les nourrir & les faire croître par une autre 
voye. Les fucs nourriciers leur font peut-être fournis par 
des moyens femblables à ceux qui ont été employés pour 
faire croître les œufs des oifeaux, pendant qu'ils font dans 
le corps des fémelles. Quoi qu’il en foit, c’eft après être 
entrés dans le grand Oviductus qu'ils prennent une figure 
plus courte & un peu applatie, en un mot celle qu'ont 


https://rcin.org.pl 


DES INSECTES. XIV. Mem. 6597 
les coques ponduës par les mouches araignées. Ge chan- 
gement de figure ne pourroit-il point être regardé comme 
une premiére métamorphofe! C’en feroit une encore 
finguliére par l'état où eft l'infecle dans le temps'où elle 
fe fait; car les vers des autres mouches à deux aîles, après 
s'être métamorphofés, n'ont plus à croître, au licu que 
le corps oblong de figure plus courte & plus applatie, a 
encore à croître fous cette derniére figure. H eft difficile 
de n’en pas refter à des conjeélures par rapport à ce qui fe 
paffe dans de fi petits corps qu'on n'a pas à fa difpofition en 
aufi grand nombre qu'on fouhaiteroit les avoir, & qu'on 
n'a pas danslestemps précisoùil conviéndroit qu'on les eût. 

Une obiervation au moins qui ne doit pas être paflée 
fous filence, car il ne faut rien obmettre-de ce qui tient 
à un phénomene dont l'hifloire naturelle ne nous avoit 
pas encore donné d'exemple, une obfervation, dije, 
{emble très-propre à prouver que cette folide coque* où _ * PI. 48. 
l'ontrouvel'iniecte fous la forme de nymphe, & dioù il fe 19 11 
fort mouche araignée, n’eft nullement une coque analo- ~” 
gue à celle des œufs ordinaires, qu'elle a été la peau même 
de l’infecte avant qu'il fe transformag. A yant examiné l'in- 
+ térieur d'une coque d’où une de ces mouches venoit de 
fortir, j'ai trouvé fes parois tapiflées d'une membrane 
blanche, extrêmement mince, & je mwai point trouvé une 
pareille membrane étendué fur les parois d'une autre co- 
que occupée par une nymphe prête à devenir mouche. 
De-là il fuit que la membrane qui tapifloit la premiére 
coque, n’étoit autre chofe que la dépouille dont la mou- 
che s’étoit défaite dans Finftant de fa naiffance. Mais 
quand l'infeée avoit eu à pañler , foit dans le corps de la 
mere même, foit depuis qu'il en étoit forti, de fon premier 
état à celui de nymphe, il avoit eu à quitter une premiére 
dépouille, celle à laquelle il devoit fa TEI forme: 

11} 
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inutilement ai-je aidé mes yeux d'une bonne loupe, & 
ai-je redoubié d'attention pour chercher dans la coque 
cette premiére dépouille, je n'ai pu en découvrir aucun 
veltige. Si l'infeéte en avoit laiffc une premiére, cette dé- 
pouillenepouvoit donc être que la coque même de laquelle 
la mouche fort; c'eft amii, comme nous l'avons dit & 
redit, que les vers qui fe transforment en boule allongée, 
ont leur coque faite de la peau qu'ils ont laiffée. 

Dans le fond de la coque * qu'une mouche naiffante 
vient d'abandonner, c'eft-à-dire, fur la furface inté- 
rieure du pctit bout, ou poftérieur, on remarque aifément 
fix filets ou petits vaiffeaux* qui partent trois à trois de 
deux centres différents; chacun de ces centres m'a paru 
répondre à une des cornes: chaque filet rampe fur la 
coque; il fe termine par deux courtes branches, par une 
efpece de fourche. Le filet eft une tige, de chaque côté 
de laquelle partent des fils plus déliés, courts, & dirigés 
perpendiculairement à fa longueur. Les fix filets qui fer- 
voient de tiges aux fils plus petits, font probablement des 
vaifleaux; mais font-ils des vaifleaux à air, des trachées! 
Jls font moins blancs & moins brillants que les trachées 
ordinaires des infeétes: peut-être font-ce des vaifleaux qui 
fervent à porter ou à préparer le fuc nourricier. D'une 
coque nouvellement ponduë, & ouverte fur le champ, 

jai tiré un corps folide en forme d'y grec. 

J'ai gardé dans mon cabinet, pendant l'hyver, des coques 
ou des œufs pondus à la fin de Septembre ou en Octobre; 
ils étoient entourés de coton de toutes parts, & renfer- 
més dansun poudrier : quoique l'air où ils ont été tenus, 
fût. affés doux , les premiéres mouches ne font nées que 
vers la mi-Avril. 

Lorfqu'on compare l'œuf qu'une mouche araignée vient 
de metire au jour, avec le corps de cette méme mouche, 
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nous avons affés dit qu’on ne fçauroit manquer d'être 
furpris qu'il ait pu y être contenu. Le ventre de la mouche 
eft une efpece de bourfe à reflort qui fe contracte dès que 
l'œuf qui la tenoit dilatée, en a ététiré. On compare donc 
alors un ventre qui a perdu beaucoup de fon volume, 
avec un Œuf qui a confervé tout le fien. Cet-œuf quoique 
plus gros que le ventre dela mouche dans lequel il a été 
logé, tiemble cependant avoir bien moins de vélume que 
toutes les parties de celle-ci priles enfemble, que fon corps, 
fon corcelet, fa tête, fes aîles & fes jambes; en faifant 
donc une feconde comparaifon, celle du volume total de 
la mouche avec celui de la coque, on a peine à concevoir 
que cette coque foit une boîte capable de contenir une 
mouche aufli grande que celle qu'on a fous fes yeux. La 
manicre dont les parties de cette derniére font étalées, 
fait juger fon volume plus confidérable qu'il ne l’eft réelle- 
ment. Si fes aîles & {es jambes étoientpliées, fi fa tête, 
fon corcelet & fon corps étoient comprimés & réduitsien 
une efpece de paquet, ce-paquet ne feroit pas trop gros 
pour être logé dans la coque. Dans l'inflant où la mouche 
naiflante paroît au jour, fes parties s'allongent, fe déves 
loppent, & Vair qu'elle refpire, aide à dilater celles qui 
font fufceptibles d'extenfron. 

Des faits fans nombre nous ont appris combien les 
infeétes de différentes efpeces prennent defoins pour leurs 
œufs, qu'ils fçavent leur choifr & fouvent leur préparer 
des endroits où ils font fûrement & avantageufement placés: 
J'ignore jufqu'où vont les foins que la mouche araignée 
des chevaux prend pour les fiens, où clle les dépofe ; 
mais nous pouvons la foupçonner aufli-bien mftruite que 
l'eft une mouche araignée d'une autre eipece, qui {çait 
charger les hirondelles de couver les fiens, qui {çait aller 
les pondre dans leur nid. J'ai imaginé autrefois de faire 
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couver des crifalides par des poules, de faire éclorre des 
papillons fous des poules ; fi je me fuile {çu gré de la 
nouveauté de'cette idée, j'aurois appris dans la fuite que 
des mouches fembloient l'avoir eut avant moi, puifque 
de temps immémorial elles font couver leurs œufs, ou 
plûtôm{eurs nymphes, par des hirondelles. J'ai déja dit 
que nos mouches araignées des chevaux fe tiennent vo- 
lontiers fir d'autres animaux: on en voit marcher entre 
les poils des chiens, & fur-tout des chiens qui, comme les 
barbets & les épagneuls, les ont fort longs. Si ces mouches 
ne fçaventpas faire couver pardes oifeaux lescoques qu'elies 
pendent, me fçauroient-eiles point les faire couver par des 
quadrupedes! Quand l'œuf fort du corps de la mouche, 
il elt aflés gluant pour s'attacher folidement près de la ra- 
cine des poils contre lefquels il aura été appliqué. J’en ai 
vû de très-fermement collés contre le verre du poudrier 
dans lequel ils avoient été pondus., 

La dureté & la folidité de la coque de chaque œuf la 
rendentbien propre à défendre l'infeste qu'elle renferme ; 
mais cet avantage devroit tourner contre la mouche, lorf- 
qu'avec des parties encore foibles qui n'ont pas pris toute 
Ja confftance que lair doit leur donner, elle a à forcer 
les murs de fa prifon. Nous avons admiré ailleurs comme 
tout a été préparé pour que d’autres mouches à deux afles 
puffent fe tirer d'une coque folide, faite de la peau que 
le ver a quittée lorfqu’il s'eft transformé. Nous avons vå 
qu'un des bouts de ces fortes de coques fe trouve fait 
d'une calotte, qui peut être féparée du refte par des eftorts 
qui ne font pas au-deflus de ceux dont la mouche eft 
capable; enfin que cette calotte peut être aifément di- 
vifée en deux piéces égales & femblables; que la tête de 
la mouche eft l'inftrument au moyen duquel elle vient 
à bout de détacher la calotte, & de ia divifer en deux; 

que 
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que la tête de la mouche, qui dans le refte de fa vie 
fera roide, eft alors molle & capable de fe gonfler &de 
fe contracter alternativement ; que c’eft enfin en fe gon- 
flant qu'elle agit avec fuccès contre la calotte, qui étant 
hors de place, laifle à la mouche une porte ouverte, & 
d'une grandeur fufffante. 

Le même art qui a été employé dans la conftruction 
de ces derniéres coques, l’a été dans celle des coques des 
mouches araignées. Avec la pointe d'un canif l’on peut 
parvenir aifément à faire fauter du gros bout * de chacune, * PI. 48. fig. 
de celui où eft la tête, une calotte qui étant preffée, fe divife 2° 4 4 
en deux piéces égales & femblables*. Si on obferve une + Fig. 19. 
coque entiére avec une loupe, on peut y appercevoir un 
foible trait * qui montre l'endroit où cette calotte fe réunit * Fig. 10. 
avec le refte de la coque. Quand le temps eft venu où la 4 4: 
mouche l'en doit féparer, elle a fans doute le pouvoir 
de gonfler fa tête, comme l'ont en pareil cas les autres 
mouches dont nous venons de parler. 

La loupe ne fait pas feulement découvrir fur la coque 
Je trait qui marque le terme de la calotte, elle fait voir de 
chaque côté une rangée * de fix à fept enfoncements qui * 
femblent des fligmates. La coque n'eft pourtant pas per- * © 
cée dans ces endroits; elle ne m'a paru avoir d'autre ou- 
verture que ceile que je foupçonne au bout du court & 
menu tuy * qui fe trouve entre les deux cornes; mais elle * Fig. 14. s. 
a pu avoir d’autres fligmates dans un autre temps, dans 
celui où l'infecte étoit ver. 

Parmi ces mouches, comme parmi celles de la plûpart 
des efpeces connues, il y a des måies & des fémelles. La 
fémelle qui vient de faire fon œuf, ne furpafle pas fenfi- 
blement le mâle en grandeur, & n'offre pas d'ailleurs des 
différences marquées. Mais fi on tient de mâle entre fes 
doigts, il ch ailé à reconnoître pour ce qu'il eft dèsqu'on 
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lui preffe le corps: on fait {ortir de fon bout poftérieur un 
* PL 48. tuyau charau * qui eft comme refendu pour fe terminer 
j ka par deux branches *; de la tige du tuyau part de chaque 
*e e CÔté un corps plus gros & plus long * que les branches 
dont il vient d’être fait mention : ces deux corps font 
chargés de poils, & plus gros vers leur extrémité qu'à leur 
origine. Toutes ces parties [ont foûtenués par une eipece 
* x. de veflie * qui change de forme, & qui fe renfle de plus 
en plus à mefure que la preflion augmente. Au -deffus 
de l'origine du tuyau charnu fe trouve un efpace triangu- 
laire, dont deux côtés plus diftinéts que le troifiéme qui 
eft l'inférieur, font noirs & bordés de poils: au milieu de 

cet efpace on croit voir un petit trou. 

Si j'euffe été incertain fur la façon dont ces mouches 
* Fig. 1, 2 fe nourriflent, G j'euffe douté que ce filfi délié * qui 
t paroît quelquefois en-devant de la tête, &añquel j'ai donné 
le nom de trompe, en étoit réellement une , mon doute 
eût été levé par une expérience que je n’avois pas cher- 
ché à faire. Plufieurs mouches araignées s'échapperent 
malgré moi d'un poudrier où elles étoient renfermées, & 
où je n'avois voulu en prendre qu'une feule. Une de 
celles qui fe mirent en liberté, malla pas loin; après un vol 
affés court elle vint fe pofer fur ma main. Je neus garde 
de la chaffer, je fus curieux de fcavoir fi elle n’aimeroit 
pas autant percer ma peau que celle d’un chal ou d’un 
bœuf: elle ne tarda pas à m’apprendre que mon fang étoit 
à fon goût ; elle allongea le filet délié que j'ai appellé 
trompe, & prefque fur le champ elle en fit pénétrer le 
bout dans ma peau. Sa piquûre ne me fut pas plus fenfi- 
ble que me Feût été celle d'une puce. Les chevaux de- 
vroient foûtenir patiemmentles piquûres de ces mouches, 
frellesne leur font pas plus douloureufes que celle-ci ne me 
le fut. La mouche fucça conflamment mon fang pendant 
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près d'un quart d'heure, & dans tout ce quart d'heure je 
ne {entis qu'une forte demangeaifon. La playe qui refla à 
découvert après que la mouche fut partie, ne fut mar- 
quée que par une petite tache rouge qui difparut en moins 
d’une demi-heure, & au-deffus de laquelle il ne fe fit au- 
cune élevûre. D'où il fuit que ces mouches ne font pas 
auf redoutables que les coufins, qui ne manquent pas 
d'empoifonner les bleffures qu'ils font. Celle qui bûvoit 
mon lang y étoit fr occupée, qu'elle me lailla placer ma 
main dans un dieu éclairé par les rayons du folcil, & qu'elle 
me permit de l'y .obferver tout mon aife avec une doupe , 
de 6 à 7 lignes de foyer. D'abordelle enfonça fa trompe 
de plus en plus: quand cile f'eut fait pénétrer affés avant 
à fon gré, & autant apparemment qu'il lui étoitpofhble, 
eile la retira un peu en-dehors pour la renfoncer enfuite 
d'autant qu'elle l'avoit retirée. C’eft un jeu qu'elle répéta 
à bien des repriles, mais dans des intervalles mégaux. Je 
vis alors que la trompe partoit d'uncefpece.de vetlicmem- 
braneufe, de figure oblongue , plus grofle près deda tête 
que par-tout ailleurs. Tant que lamouche eut fa trompe 
enfoncée dans ma .chair, les deux palettes * qui dui font + PL 48. fig. 
un étui, furent tenués écartées l’une ide d'autre , deama- > PP 
niére qu'elles faifoient un angle affés confidérable , ce qui 
permettoit à la partie de la trompe qui étoit entr'elles, de 
pénétrer dans la chair. La mouchene partit que lorfqu elle 
fe fut bien raffafée, que lorique fon ventre fut devenu bien 
renflé & bien tendu par de fang dont il avoit été rempli. 

Nous avons aflés fait entendre cn différents endroits 
de ce Mémoire, que la maniére de naitre desmouches 
araignées des nids d'hirondelles, eft la même que celledes 
mouches araignées des chevaux , puilque nous y avons 
rapporté que ce font les coques d'où nous avions vů 
{ortir des mouches de la premiére efpece, qui nous ont 
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conduits à foupçonner que de coques ponduës fous nos 
yeux par des mouches de la feconde efpece, il pourroit for- 
tir des mouches de cette même efpece, à quirien ne man- 
queroit. Mais je ne connois encore aucune autre forte de 
mouches, ni aucun autre infecte qui, dans l'inftant de fa 
naiffance, ait une grandeur égale à celle du pere ou de la 
mere. Nous devons pourtant foupçonner que cette diftinc- 
tion n’eft pas propre feulement aux deux efpeces à qui 
nous fçavons qu'elle a été accordée. Mais fr on nous de- 
mandoit pourquoi il a été établi que deux efpeces d’in- 
fectes, ou au plus un petit nombre d’efpeces naïtroient 
d’une façon fi finguliére, pourquoi ellesontététraitéesavec 
une diftinétion qui nous doit paroître digne d'envie; car 
affûürément il feroit défirable de naître avec la grandeur & 
la force de l’âge viril, fi, dis-je, on nous demandoit pour- 
quoi cette exception a été faite en leur faveur, nous ne 
rougirions point d'avouer que cette queftion, comme 
toutes celles qui pour être réfolués exigeroient que nous 
uffions pénétrer dans les deffeins de l'intelligence & de 
a Sagefle infinies, eft au-deflus des foibles lueurs de 
nos connoiffances. Jouiffons autant qu’il eft en nous, du 
grand fpectacle que la Nature nous offre : que tous les 
êtres qui concourent à fa magnificence & à fa variété, 
foient l'objet de nos contemplations, de nos méditations 
& de nos recherches: ne nous laffons point d'admirer le 
nombre prodigieux d’efpeces de plantes, & le nombre in- 
comparablement plus grand d’efpeces d'animaux qwa en 
partage la partie de l'univers que nous habitons : compa- 
rons entr'ellesles figures fi variées que nous préfentent ces 
êtres organifés : prenons les le plus près qu'il nous eft pof- 
fible de leur origine, & les étudions dans tout le cours de 
Jeurvie: ce weft qu’en confultant la Nature dans toutes 
{es parties, que nous pouvons découvrir les loix que fon 
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Auteur a établies. Les fpéculations métaphyfiques des plus 
fublimes génies abandonnés à eux, nous conduiroient mal. 
Des faits fur lefquels on doit autrement compter , nous 
apprennent que l’Etre fuprême ne s’eft pas feulement plû 
à varier au-delà de ce qu’il eft poflible d'imaginer, les 
formes de différentes efpeces d'animaux ; qu'il s’eft plû 
encore à varier les loix en conféquence defquelles ils arri- 
vent à létat de perfection où il les veut. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATORZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XLVIIL 


LA Figure 1 cft celle d'une mouche araignée des che- 


vaux, de grandeur naturelle. 
Les Figures 2, 3 & 4 repréfentent la mouche araignée 


de la figure 1, grofice au microfcope; toutes les autres 
figures de cette planche, excepté les figures 8 & 9, font 


encore plus groflies. 

Dans la Figure 2 la mouche araignée eft vůë en-deflus. 
t, fa trompe. p, p, deux palettes qui font un étui à la 
trompe lorfqu'elle weft pas allongée. 

Dans la Figure 3 la mouche araignée eft encore vûč 
en-deflus, & plus groflie que dans la fig. 2 ; mais les ailes 
lui ont été ôtées, pour mettre à découvert fon corcelet 
ce, & fon corps uu. Les deux palettes p, p font appliquées 
Pune contre l'autre, & la trompe cftentiérement rentrée 


en-dedans. 
Dansla Figure 4 la mouche araignée cft vüé en-defTous. 


p,p- les palettes. z, la trompe. 

La Figure $ fait voir un feul des deux crochets qui fe 
trouvent au bout de chaque jambe ou pied de la mouche 
araignée, z ggg iij 


https://rcin.org.pl 


606 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
Le Figure 6 montre la tête par-deffus. ii, les yeux à 
rézeau. p, p, les deux palettes. 

La Figure 7 eft celle d’une des ailes de la mouche. 

La Figure 8 & la figure 9 repréfentent un œuf de 
mouche araignée dans fa grandeur naturelle, dans celle 
qu'illa lorfqu'il fort du corps d'une mouche telle que celle 
dela figurer. Dans la figure 8 ileft vû par une de fes faces, 
& dans la figure 9 par la face direétement oppolée. — - 

Les Figures 10 & 1 1 font voir l'œuf des figures 8 & 9 
par fes deux différentes faces, mais très-grofil. c, c, deux 
efpeces de cornes entre lefquelles eft une échancrûre. Le 
bout cc, qui eft le plus menu, peutêtre nommé le pofté- 
rieur, il left par rapport à la pofition de la mouche qui doit 
{ortir de la coque; elle fort par le gros bout. dd, fig. 1 1. 
trait qui fe trouve fur l'œuf, & qui marque l'endroit où 
finit la calotte que la mouche détache & fépare du refte 
lorfqu'elle eft prête à naitre. L'œufde ces deux figures eft 
noir par-tout, comme ils le deviennent tous en moins 
d'un jour. Entre $c, on voit d'un côté, de celui qui ici fe 
trouve éclairé, une file de petits enfoncements affés fem- 
bläbles aux ftigmates des infeétes, & arrangés comme ils 
le font. i 

Les Figures 1 2 & 13 font cellesd’'un-œuf nouvellement 
pondu , vů dans l’une par une de fes faces, & dans l’autre 
par la face oppofée ; alors les cornes & leurs environs font 
d'un beau noir, & le refte eft blanc. 

La Figure 14 montre l'œuf deda fig. 1 3,ayant fon bout 
poflérieur plus en vûé, .ce qui fait que les cornes font plus 
effacées; mais ce qu’on a rendu un peu plus fenñble qu'il 
ne left dans la Nature, c’eft une efpece de tuyau s, qui 
femble être analogueaux fligmates quelles vers desmouches 
à deux ailes ont près du derriére. L'autre bout $, Fanté- 
rieurquiefkarrondi dans [a figure 1 3, eft dans la figure 14 
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allongé en mammelon , & cela parce qu'il a été deffiné dans 
un moment où l'œuf étoit réellement allongé comme il 
left ici; il y a un temps qui a été déterminé dans le Mé- 
moire, où {e bout de l'œuf s'allonge & fe contracte alter- 
nativement. 

La Figure 1 ; repréfente le corps d’une mouche araignée, 
détaché du corcelet, vô par le bout, & dans le moment 
où un œuf commence à fortir. /, languette qui dans les 
temps ordinaires s'applique contre le ventre, & qui ch 
relevée comme elle left ici, quand l'œuf fort. o, l'œuf dont 
on ne voit encore que le bout poftérieur qui eft noir. 

La Figure 16 repréfente encore le corps d'une mouche 
araignée, détaché du corcelet, mais dans une poftion un 
peu plus oblique que celle de la fig. 1 $, & dans un moment 
où l'œuf eft plus prêt à fortir. Z, grande languette. ;, lan- 
guette plus petite, en fleur de lis, & qui n'eft pas fi fenfi- 
ble dans la fig. précédente. o, la partie de l'œuf qui cf 
blanche. s, fon bout poftérieur qui eft noir, s, y marque 
auffi Le bout du tuyau rendu fenfible dans la fig. 14. L’œuf 
fe diflingue aifément des bords de l'ouverture qui le laiffent 
fortir; on a peine à concevoir, même lorfqu'on le voit, 
que ces bords puiffent fe prêter à une fi grande dilatation. 

La Figure 17 fait voir un œufo, qui a été tiré du corps 
de la mere, encore renfermé dans l'Ovidaélus. man, nn, 
reftes des membranes qui recouvroient l'œuf, & qui ont 
été déchirées pour le mettre à découvert. z, partie de 
V'Ovidudus par laquelle l'œuf a dû paffér. 4, c, deux bran- 
ches, deux conduits qui aboutiffent à la tige r. 4 marque 
un œuf encore petit renfermé dans le conduit 4, & ¢ un 
œuf encore plus petit logé dans le conduit te 

La Figure 18 eft celle du bout poflérieur du corps de 
la mouche araignée måle, defliné dans un moment, où par 
la preffion des doigts on a forcé de paroïtre des parties qui 
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font cachées dans les temps ordinaires. # eft une veñie 
blanche & plus ou moins groffe, felon que la preflion a 
plus ou moins agi. €, €, deux piéces écailleuies, & chargées 
de poils, aveclefqueiles le måle peut faifir ia fémelle. #2, m, 
deux autres piéces qui reftent appiiquées lunc contre l'autre 
tant que la preffion neft pas forte; elles font peut-être 
celles qui caraétérifent le mâle, ou la partie qui opere la . 
fécondation peut fortir d’entr'elles. Les quatre piéces c, e, 
m, m, partent de la même tige. 

La Fig. 19 eft celle de la moitié d’une calotte détachée 
par une mouche de la coque dont elie eft iortie; cette 
moitié de calotte cft vûë par fon côté concave. 

La Figure 20 montre la partie de la coque d'où une ca- 
lotte a été enlevée. c, c font les cornes qu'on voit au bout 
poftérieur des œufs des figures 10 & 11. 

La Fig. 21 & la fig. 22 repréfentent une nymphe de 
mouche araignée tirée hors de la coque. La figure r la fait 
voir du côté du ventre, & la fig. 22 du côté du dos. 

La Fig. 23 eft celle du petit bout ou poftérieur d’une 
coque d'où une mouche araignée eft fortie, vûë par la face 
intérieure. f, f f g g, g, fix Hlets ou tuyaux membraneux 
très-déliés, qui partent de deux centres différents. Chaque 
filet eft la tige de fils beaucoup plus déliés , & très- courts, 
dont chacun eft à peu-près perpendiculaire à la tige dont 
il pat, 


Fin du Tome fixième. 
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